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PAPIERS  D’ÉTAT 

DU 

CARDINAL  DE  GRANVELLE. 


I. 

PIÈCES  RELATIVES  AU  CRIME  DE  HAUTE  TRAHISOM 

IMPUTÉ  A L’AMBASSABEUR  RENARD 
i556-i  563  «t  saiv. 


ANALYSE  DES  INTKIinOGATOlBES  StBIS  EN  LA  CHAMBHE  DU  CONSEII.  DU  PAR- 
LEMENT  DE  DOLE,  PAR  ÉTIENNE  QUICI-ET,  MaItRE  D'IIÔTEL  DE  SIMON 
RENARD,  EN  PRESENCE  DE  PHOCLREDIl  GÉNÉRAL  DE  LA  COIÎR,  DANS  LES 
MOIS  DE  JLTLLET  ET  AOÉT  I 556 


( Ainbasftades  de  Reoaixl,,  V,  344-3io.) 


Quiclet,  arrélé  à Buccy,  gros  village  de  la  llaute-Saone,  près  de  Gy»  et  con- 
duit à Dole,  fit,  dans  le  cours  de  son  procès,  de  nombreuses  et  curieuses  décla- 
rations, dont  voici  le  sommaire: 

U a été  présenté  au  roi  Henri  II,  qui  se  trouvait  à Fontainebleau,  par  le  mi- 
nistre rAubepine,  en  présence  du  connétable.  Ce  dernier  assura  le  monarque 


' Élioiinc  Qiiiclcl,  écuyer,  citoveo  üv 
Besançon,  avait  été  oontrôleur  des  revenus 
de  la  cité  en  i546;  son  frèro,TUiébaud, 
y remplissait  un  office  de  notaire  impérial. 
Plus  lard,  Étienne  erilm  au  servie  de 
rambassadeiir  Renard , et  le  suivît  comme 
maîlrc  d'hôtel  dans  ses  roUsioas  de  Franco 
PAPIERS  D’ÉTAT.  — V. 


et  d‘ Aiiglererrc.  Transféré  dans  les  prison* 
de  Dole,  il  subit  un  premier  inlerrogatmre 
le  i6  décembre  i555,  cl  fut  plus  tard  ap- 
pliqué k la  question  en  présence  de  (oui 
le  parlement  assemblé.  (Voir  U>me  III, 
p.  374»  noie  I.) 
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^uc  Quîclet,  boflime  d(>  qualité,  était  tout  dUpoüé  à le  bien  senrir,  mais  espérait 
qu’àsoo  tour  sa  majesté  • userolt  envers  lui  de  sa  libéralité  royale.  • Alors  îlenri  ü, 
lui  ,tcudanl  la  uiain , demanda  comment  se  portait  leniperetir.  « s’il  voulnit  tous* 

• jours  mener  la  guerre  • et  s’il  ne  mourrait  pa.s  bientôt.  Le  counétable  proposa  À 
Qmclet.  qui  en  prit  la^arge,  de  faire  le  voyage  d'Angleterre,  où  il  sallacherait 

' à l'amlia&sadcur  Renard . « se  tiendruit  avec  lui  le  plus  qu’il  pourroit , eiitendruit 

• tontes  choses,  et  advertiroil  en  France  du  cxmtcnu  des  lettres  • écrites  à ce  né- 
gociateur par  Cbaries-Quiul  et  Philippe  11. 

Ce  personnage  avait  reçu  les  premières  propositions  de  la  part  iFun  certain 
abbé  Baptiste  Truchement,  qui  le  mit  en  rapport  avec  l'Auliépine,  et  celui-ci 
avec  le  connétable.  11  rend  compte  de  ses  entretiens  avec  l’un  et  l’autre  de  ces 
iiiinistnis  (fol.  aSa  k a54),dont  il  s'est  bien  garde  de  parlera  l'ambassadeur.  Ce 

• fut  k la  suite  de  ces  communications  qu’il  se  montra  disposé  k servir  le  roi,  pourv  u 

• qu’il  en  fût  largement  récompensé,  • selon  lesôflres  qui  lui  avaient  été  faites.  Il 
obtint  aussitôt  une  gratification  de  deux  cents  écus,  après  le  serment  qu’on  exi- 
gea de  lui,  • de  bien  et  loyalement  bure  son  debvoir,  tant  de  lui  même  que  de. 

• tout  ce  qui  lui  sera  commandé.  • Presque  aussitôt  après,  Quiclet  fournil  à l'Au- 
bépine divers  renseignements  sur  1a  personne  même  de  Renard,  les  relations  de 
celui-ci  avec  les  autres  ambassadeurs  accrédités  prè»  du  rui  do  France,  les  avis 
.qu*il  recevait  et  transmettait  à sa  cour.  Autres  {>articularités  non  moins  cu- 
rieuses. et  sp('M*ialement  sur  les  négociations  entamées  à la  cour  de  France  au 
nom  des  princes  protestants  par  les  fils  de  l'électeur  de  Saxe  et  du  landgrave , à 
Veflrcl  d’obtenir  que  le  roi , < comme  prince  puissant  et  chreslicn,  les  assistât  à 

• la  manutention  des  droitures,  franchises  et  libertés  de  la  (iermanio  usurpées 

• |)ar  l'empereur,  usant  de  cruauUé  et  ouUrecuidance  • (a55  à 258);  détails  des 
rapjHirts  et  correspondances  de  Quiclet  avec  le  même  r.Anbépine  (269  à 262), 
qui  reinoolaicnt  au  moins  à l’année  i55i. 

Dans  un  nouvel  interrogatoire  (fol.  266  et  seq.),  il  rectifie  quelques-unes  de 
ses  précédentes  réponses,  et  avoue  que  c'est  à raison  de  sa  pauvreté  et  du  refus 
qui  lui  a été  fait  de  l'emploi  de  prévôt  k Vesonl,  qu’il  s'est  déterminé  à ac- 
cepter les  oflres  des  ministres  du  roi  de  France.  U parle  de  ses  difTérenls  voyages 
k Strasbourg,  en  Allemagne,  à Besançon,  en  Flandre,  et  des  avis  qu'il  faisait  pas 
ser  à l'Aubépine?  Celui-ci  l'ontreticnt  un  jour  des  propositions  qui  seraient  faites 
au  roi  des  Boiiiaias.  dans  le  cas  de  la  mort  de  l’empereur  son  frère  : on  loi  pitH 
mettrait  l'appui  de  la  France  pour  réunir  les  Pays-Bas  à scs  étals  héréditaires, 
s’il  consentait  k itÎKer  Henri  U se  rendre  maitre  de  la  Fraochü>Comté  ci  des  pos- 
sessions espagnoles  en  Italie;  Philippe  II  serait  i-éduilaux  couronnes  de  Castille 
et  d'Aragon  ( fol.  270  ).  Projet  conçu  par  un  (}uidam  italien  ou  espagnol  d’aasas- 
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siner  le  dauphin  (272  verso).  Nouveau  voyage  que  Quiclel  fait  à Paris  en  i554 
(fol.  384  verso  et  seq.}.  11  est  présenté  au  roi  (fol.  286) , puis  va  launéc  .suivante 
rejoindre  Renard  en  Angleterre  (fol.  289).  L'évéque  d'jVrras  mande  à celambas- 
sadeur  de  se  défier  de  son  maître  d'hotcI  {389  verso),  ^lui-ci  accuse  le  prélat 
et  son  père  d'avoir  donné  à l’empereur,  eu  deux  occasions  différentes,  des  conseils 
intéressés  (fol.  293).  La  nouvelle  de  la  mort  do  chancelier  de  Granvclle  fait  ver- 
ser des  larmes  à ccUii  de  France,  qui  dit  en  pleine  iahle  ; • Que  sou  maître  y 
«perdoii  quasi  autant  que  IVmpcrcur.  • Quiclet  déclare  (fol.  3o4  v*)  que  ses 
relations  avec  le  ministère  français  remontent  à la  pi^mièn;  année  de  raml>aS' 
sade  de  Renard,  • lors  de  la  guerre  commencée  à Boulogne;  • il  déclare  de  plus, 
qu'aucun  des  sujets  du  rot  d’Espagne,  soit  au  comté  de  soit  ailleurs, 

ne  l'a  assisté,  ni  n’a  eu  la  moindn*  connaissance  « de  ses  praticques.  • Il  indique 
[fol.  3o4)  le  contenu  d’un  mémoire  sur  les  affaires  politi(|ues,  qui  lui  fut  remis 
par  i'aml>assadcur  lorsque  lui-niéme  quitta  l’Angleterre. 

Appliqué  à la  torture  (fol.  3o5  verso,  3o6  et  seip),  il  racoatc  diverses  parti- 
cularités relatives  à madame  Élisabeth,  princesse  d'.\ngleterrc,  au  dessein  de  la 
mancr  à l’archiduc,  fils  du  roi  Ferdinand,  dessein  que  traversa  l'empereur;  à 
milord  Coortena),  que  « l’on  voiiloit  envoyer  à la  guerre,  auprès  du  duc  d'.\lbe, 
• en  Italie,  pour  le  mettre  en  hasard  d’étre  tué  cl  s’en  faire  quitte.  ■ Réappliqué 
à la  question . il  convient  que  la  totalité  des  salaires  parhiî  reçus  excède  six  mille 
francs  (fol.  30g),  mais  persiste  à soutenir  qu'il  n’a  point  de  complices,  tout  en 
avouant  le  crime  pour  lequel  il  est  détenu , et  se  recommandant  à 1a  miséricorde 
de  ses  juges.  ^ 


SIMON  lt£NARD  AU  ROI  l'HILlPPR  II. 

(Ambassades  de  Renard,  V,  1 1 i-i  13.) 

Paria,  li  septembre  i556. 

Sire,  à mon  très-grand  regret,  suis  contrains  mcsler  mon  faict 
particulier  avec  la  négociation  publicque  de  Tambassade  qu'il  a pieu 
à vostre  majesté  me  commander  venir  desservir  en  ce  réauliiie.  Car 
je  n'attendois  qu'en  mon  absence  aulcuns  ministres  de  vostre  ma- 
jesté me  deussent  troubler  ny  cmpeschcr  oudict  service,  pour  don-  ^ 
ner  lieu  à leurs  passions,  par  lesquelles  dez  long  temps  iU  ont 
taschez  me  traverser.  Et,  comme  iiz  n'ont  eu  moien  de  ce  faire  de 
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leur  aulliorité  privée,  abusans  de  leurs  ofliccs,  pendant  que  j’estois 
enipesehé  en  la  commission  de  la  tresve,  ilz  ont  fait  solliciter  plu- 
sieurs mes  serviteurs  ]>ar  ung  nommé  Richardot,  lioimnc  d’église 
fugitif  de  France  pour  l’hérésie,  et  par  ung  sien  serviteur  nommé 
Nicolas,  logeans  ou  logis  de  l’évosquc  d’Arras,  pour  les  faire  exa- 
miner et  s’informer  de  ma  vie  et  conduicte,  et,  non  sans  forme  de 
induction,  approucliant  subornation.  Non  contans  de  ce,  comme  ilz 
treuvarent  ebosc  plus  à leur  désadvantaige  que  au  mien,  pour  avoir 
esté  emploie  on  ceste  charge  contre  le  desseing  qu’ilz  avoient  d’y 
entremettre  aulcim  des  leurs  (combien  que  m’en  fusse  excusé), 
soubz  prétexte  d’achever  ung  procès  criminel  commencé  contre  ung 
nommé  Quiclet , avec  la  commission  générale  que  pour  ce  a esté 
dcspescliée  sur  deux  commis  les  jilus  à leur  dévotion  qu’ilz  ont  peu 
choisir,  pour  procéder  oiidict  procès  avec  la  court  du  parlement  à 
Dole,  leurs  ont  donné  commission  particulière  contre  moy,  pour 
me  cuyder  envellopper  en  ladicte  procédure,  mettre  en  dispute  la 
léaulté  et  debvoir  que  doibz  à vostre  majesté,  et,  contre  les  actions 
publicquos  et  notoires  de  la  fidélité  dont  j’ay  usé  à vostre  service, 
par  calomnies  et  façons  de  faire  trop  exorbitantes  me  mal  impri- 
mer, Suj-vant  laquelle  lesdlcls  commis,  en  l’absence  de  ladicte  court, 
ont  interrogué  ledict  Quiclet  contre  moy,  et  aultres  tesmoings, 
tellement  que  l’on  s’est  aperçcu  clérement  que  la  commission  estoit 
dressée  pour  plus  tost  me  rechercher  que  achever  ledict  procès. 
Aussy  a-l'on  entendu  qu’ilz  n’ont  rédigé  par  escript  tous  les  inter- 
rogauli  et  rcsponces  comme  il  convient,  comme,  si  plaist  à vostre 
majesté  me  décerner  commissaires  pour  faire  examiner  les  conscil- 


‘ François  Iticharclot,  né  en  i5o7,â 
Morey.dan»  le  comté  de  Bon rfçü^ie,  alon 
aulTragaiit.  et  plus  tanl  évéque  d'jtrraa.  II 
inouriille  aGjuillet  157Â.  Siiivanlle  prévôt 
Morillon  (Lclirea  de  divers,  t.  Il,  p.  aao), 

• ce  a esté,  quoi  que  l'on  en  ajt  volu  dire, 

• un  grand  et  eacellenl  personnaige  en 

• doctrine  et  en  conseil.  Il  est  vray  qu’il 


■ estoit  un  peu  soulKlaiti  et  pusillanime , 
• mais  il  estoit  de  bon  cucur  et  entier. 

■ Comme  preacheur,  relrouvera-l'on  en 

■ cinquante  ans  qui  lui  soit  à comparer?» 
(Voyez  tome  I",  Notice  préliminaire . p.  v. 
et  la  Biographie  universelle,  tome  .XXXVII, 
p.  573-57C.) 
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lier*  de  iadicte  court  et  plusieurs  aultres,  l’on  le  treuvera.  Et  ne 
trouvant  occasion  pour  me  nujrc,  ains  trouvant  le  contraire  de  ce 
qu’ilz  clierclioient,  se  sont  attaché  à mon  frère',  pourleur  de  cestes, 
et , contre  forme  de  justice , l’ont  constitué  prisonnier  à Dole  sans 
fondement  ou  information  précédente,  l’ont  forcé  nommer  les  espies 
dont  l’on  se  senoit  par  deçà  en  la  première  mienne  ambassade,  et 
pour  le  travailler  et  seconder  les  all'ections  de  ceulx  quilz  sollicitent 
ces  calumnies,  l’ont  faict  aller  à Dole,  combien  qu’ilz  aient  examiné 
tous  les  aultres  à Besançon,  où  réside  mondicl  frère,  luy  faisant 
commandement,  à peine  de  cinq  cens  libsTes,  aller  oudict  Dole, 
jà  cois  à leur  mandement  il  se  fust  représenté  oudict  Besançon  de- 
vant culx. 

Dadvantaige , je  suys  adverly  de  plusieurs  veheroentes  suspitions 
de  subornation  dont  l’on  a usé  pour  induire  lcdict  Quiclet  et  aultres 
à dire  et  déposer  choses  faulses  à l’encontre  de  moy;  aiant  aussi  esté 
par  deçà  l'uug  desdietz  commis  pour  interroguer  ung  particulier,  et 
principallcmcnt  sur  moy,  tellement  que  la  court  de  France  et  con- 
seil du  roy  en  est  abbreuvé,  et  n’y  a anltre  bruict  sinon  que  l’on  m’a 
dressé  ung  procès  criminel  en  mon  absence , que  me  cause  la  per- 
plexité que  vostre  majesté  peult  penser.  Que  plus  est,  ung  nommé 
Mascon,  françoys,  qui  a esté  page  à l’abbé  de  Luxcul*,  est  venu  par 
deçà  pour  accuser  les  espies  quilz  ont  faict  service,  tellement  que  l’on 
ne  sr  eit  qu’ilz  sont  devenu  dez  lors. 

Et  pour  ce,  sire,  je  supplie  très-humblement  vostre  majesté  me 
rappellcr  de  ceste  charge,  et  me  donner  moien  d’aller  faire  entendre 
une  infinité  d’aultres  actes  méritans  d’estre  entendus  par  vostre  ma- 
jesté, et  me  purger  contre  lesdictes  calumnies;  surcéant  la  vision  du 
besongné  desdietz  commis  jusques  à ce  je  sois  ouy,  et  me  décernant 
coiiimissaires  à mes  fraiz  pour  justifier  le  contenu  en  ceste  et  les 

' Jean  Renard,  de  Vesou],  clianoine- 
ofTicial  de  l'Oise  de  Besançon. 

' François  Bunvalot.  C’est  par  erreur 
que , dans  la  noie  i , page  i çi  du  tome  I", 


l'époque  de  sa  mort  a été  fixée  au  mois 
de  juillet  1667.  (Voyei  pour  celte  date 
exacte  la  Notice  préliminaire,  tome  l”, 
pag.  IX.) 
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(ah  en  deppendans;  espérant  faire  congnoistre  à vostre  majesté  la 
plus  grande  cahimuiu  que  soit  esté  jamais  exercé  et  choses  méri- 
lans  provision,  pour  préserver  scs  vassaulx,  subjeetz  et  serviteurs 
d'oppressions,  loi  suppliant  derechierz  peser  le  faict  et  le  déservice 
qu’en  provient  à vostre  majesté , et  comme  je  suis  désaccrédité , et 
considérer  que  ambassadeurs  de  telz  princes,  et  envers  tel  prince, 
en  telle  saison,  en  leur  absence,  ne  doibvent  estre  ainsiu  troubler, 
ou  einpescher  en  leur  service:  la  loi  escripte,  les  coustunies  et  pri- 
vilèges concédez  é ceulx  qui  exercent  légations  publicques  y répu- 
gnans.  Confiant  que  vostre  majesté  me  accordera  ceste  tant  raison- 
nable et  juste  requeste,  et  d’aultani  plus  que  les  six  nioy's  que  vostre 
majesté  m’a  préfigé  pour  servir  en  ceste  charge  expirent  à la  fin  de 
ce  moys. 

A tant,  sire,  je  prie  le  Créateur  donner  à vostre  majesté  accom- 
plissement de  ses  trés-haulti  et  très-nobles  désirs.  A Paris,  le  xiiir 
jour  de  septembre  1 556. 

De  vo.stre  majesté , le  très-humble  et  obéis.sant  serviteur  et  subjecl , 

Sl.MON  RENARD. 


SIMON  RENAKD  Al'  HOI  l'llll.lPeE  II. 

( Ambasude*  de  Renard . V,  a 1 3>a  1 4*  ) 

Sao«  date.  [ iS6a.] 

Cette  pièce,  en  forme  de  rc(|uête  ao  roi  Philippe  II,  p*jrle  que  le  cardinal  de 
Granvelle^  continue  4 élever  contre  lui  les  accusations  les  plus  graves,  se  préva- 
lant. à cet  effet,  des  picfces  de  la  procédure  criminelle  intentée  ci-devant  contre 
Étienne  Quiclet,  qui  na  été  induit  à articuler  des  charges  au  pr('*judice  du  sup- 
pliant qu’à  la  suite  de  la  question  qu’on  lui  a fait  subir  par  trois  fois,  et  sous  l’es- 
poir d’obtenir  sa  grâce.  Il  eipose  que,  sur  une  demande  précédente  de  sa  part, 

' Pourvu  de  cette  dignité  en  i56i. 
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le  roi  avait  refu&é  de  le  rappeler  de  aon  aml>a;isade  de  France,  en  ajoutant  la 
promc&se  que  le  pnx'és  de  Quiclet  ne  serait  pas  vidé  asant  qu’il  ait  été  oui  et 
confronté  avec  cet  bonmie;  mais  qu  immédiatement  après  son  retour  à Bruiclles  * 
le  cardinal  envoya  en  toute  diligent’^  Tun  de  ses  aifidés  dan»  ie  comté  de  Bour- 
gogne, p>ur  que  la  sentence  de  mort  prononcée  contre  Quiclet  fût  mise  à exé- 
cution; ce  qui  a eu  lieu,  surtout  dans  la  crainte  que  l'on  ne  découvrit  ■ les  affec 

• lions  sinistres  dont  aulcuns  de  ses  alliés  avaient  usé  en  iadicte  pi'océdure^.  • 

suppliant  qui,  pendaDt  les  vingt-deux  ans  qu'il  a servi  le  monarque  et  l'em- 
pereur son  père,  • n a jamais  fait  ofiense  contre  lui  ni  sa  république,  • cl  qui  est 
porteur  de  témoignages  écrits  de  leur  haute  satisfaction,  requiert  « qu’il  soit  dé* 

• cerné  des  lettres  patentes  et  générales,  en  forme  de  purge,  «à  rc0ct  d'interpeller 
et  entendre  tous  ceux  qui  seraient  disposés  à porter  quelque  accusation  contre  lui. 
se  soumettant  d’en  démontrer  la  fausseté,  et  de  provoquer  contre  les  calumnia- 
teurs  « tels  ebâtimeos  qu'ils  seront  trouvés  avoir  mérité.  * 

Dans  ce  cinquième  volume  des  Ambassades,  aux  fol.  3i5*aaai  se  trouvent 
encore  d'autres  n'({uéles  de  Simon  Renard,  demandant  : i*  que  ses  accusateurs, 
qu'il  désigne,  et  qui  sont  le  cardinal  de  Granvcllc,  les  S'*  de  Vandenesse^  de 
Groshedon^  de  Brederode^  et  conseiller  Assotilcvüle  « soient  ouîs  judiciaire- 
« ment;  • a”  que  Viglius,  pri'sidcnl  du  conseil  privé,  qui  a vu  toutes  les  pièces 
de  la  procédure  intentée  a Quiclet  et  le  rapport  qu'elle  a provoqué,  ait  à s’ex- 
pliquer sur  les  faits  personnels  au  suppliant,  qui  s'ofTre  de  répondit*  à toutes 

• personnes  privées  ou  autres,  selon  que  de  rais4vn  appartiendra,  de  ses  vie,  con- 


* Au  mois  de  février 

* Quiclet  eut  la  lètc  tranebée  à Dole 
le  37  mars  1567. 

’ Jean  de  Vandenesse,  fauteur  des 
Voyages  de  Charlcs-Quint  cl  de  Pliilqqx)  Il 
(«oir  tome  1**,  .Notice  prèliaiinainr.  p.  xxxi, 
texte  et  note),  devait  le  jour  à Jean  de 
VandenosM,  originaire  de  Dijon, sütnnie- 
iier  de  farebiduebesse  Marguerite , cl  à 
Clauda  Robert,  sa  femme,  qui  lui  survé- 
cut. Guillaume . fnlné  de  leurs  fils,  devint 
évéque  de  Coria  et  grand  aumônier  de 
Charies-Quiiit.  Il  ül  son  testament  à Gray, 
lieu  de  sa  naissance,  le  19  mai  i53o,  et  dé- 
céda bientôt  après.  Un  autre , Maximilien , 
fut  moine  de  Citeaux,  et  Jean,  i'bislorio- 
^ ^apbe,  l'un  des  maîtres  d'hôtel  de  l'em- 


pereur, mourut  dans  un  âge  avancé,  peu 
avant  1667.  l.es  trois  frères  avaient  été 
anoblis  par  lettres  de  ce  monarque , du 
ao  août  iSaô. 

* Gaspard  Sclielx.  baron  de  Wesemae 
1er,  seigneur  do  Grobendonck,  trésorier 
général  des  finances  dans  Ica  Pays-Bas. 

^ Henri  de  Broderode,  qui  joua  |>eu 
d'années  apres  l’un  des  premiers  rôles 
dans  rinsurrecUon  de  ces  provinces. 

* Chrislopbed'Assonleville.  membre  du 
conseil  privé  k Bruxriles,  puis  président 
en  i574i  • sujet  à la  pince  ci  léger  comme 
« une  plume,»  suivant  le  prévôt  Morillon, 
«avec  une  langue  qui  n'a  pas  de  bride,» 
selon  le  cardinal  de  Granveile.  Il  mourut 
en  1607  seuletucni. 
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• duitc  Pi  drxtrc  versement  en  toutes  scs  actions  passées  au  service  du  roi  et  de  ia 

• répubti({ue;  • espérant  que,  8*ii  est  reconnu  que  se»  persét  uicurs  n'ont  agi  • que 
■ par  malveiiiiancc,  vindicte  et  fausses  suggestions,  son  honneur  lui  sera  gardé  et 

• maintenu,  sans  respect,  grandeur,  crédit  cl  faveur  de  celui  * qui  lui  a proruni 

• ces  traverses.  • 

Quant  aux  deux  pièc^  suivantes,  remplies  de  particularités  intéressantes  cl 
pouvant  Mrrvir  à la  justHication  de  Henard,  nous  avons  cru  devoir  ne  f»a.H  nous 
borner  à une  simple  analyse,  mais  les  mettre  en  leur  entier  sous  les  yeux  du 
lecteur. 


SIMON  RENARD  AU  ROI  PUILIPPE  II. 

(Ambassades  de  Renard,  V, 

Sans  datr.  Bnuctlrs  [ven  iSCs]. 

Sire,  ayant  veu  les  lettres  closes  qu’il  a pieu  à vosfre  majosti’ 
m’cscripre  du  xxii  de  décembre,  et  entendu  le  contenu  en  celles 
de  madame  de  ^arme,  gouvernante,  de  mesme  substance,  par  les- 
quelles vostre  majesté  me  commande  d’aller  résider  et  servir  au 
conte  de  Boüi^ongnc’,  et  me  retirer  deans  img  inoys  au  plus  tard; 
n’aiant  commodité  d’y  respondre  verbalement  et  me  excuser  ou  plus- 
■ tost  justilier,  pour  estre  « caduc,  dérompu  et  débile  que  je  ne  puys 
aulcunement  soffrir  le  travail  <le  chevaulx  ou  cliariolz  pour  véaiger 
une  journée,  j’ay  esté  contrainct  dresser présenter  la  requesle  cy- 
joincte  à soiÿ'altèze,  et  joinctement  l',ÿàiAie^  à vostre  majesté  avec 
reste,  prévoiânt  qu’elle  m’y  rcmectrofl,  pour  trcs-humblcmcnl  la 
supplier  avoir  considération  au  contenu,  et  prandre  de  bonne  part 
mes  remonstranccs  tendans  à scullc  administration  de  justice,  à con- 
gnoissance  de  vérité,  consenation  de  mon  honneur  et  de  ma  posté- 
rité, à la  justification  de  mon  innocence,  et  que  vindicte  n’ayt  lieu 

‘ (Le  cardinal  de  Granvelle.)  qni.  pour  U plupart,  ayaienl  epouw.-  » 

• CmI  qu’on  redoutait  rinlluenco  de  queralie. 

Henard  sur  les  mécontenta  dca  Paya-Bas, 


f ■ 
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par-dcssu»  la  justice  par  sinistres  et  calumpnienses  suggestons  et  rap- 
porta; et  que,  après  avoir  servi  vostre  majesté  et  l’empereur  vostre 
père,  XXII  ans,  en  tant  grandes  et  dangeureuse  charges,  et  en  aiant 
rendu  si  fidèle  et  entier  compte,  sans  en  avoir  reccu  récompense,  sans 
jamais  avoir  faict  faiiltc  ou  oiTense,  je  remporte,  au  lieu  d’honneur, 
desréputation  et  infamie;  au  lieu  de  roercëde,  ruine  et  pauvreté;  au 
lieu  d’accroissance  de  faculté,  reboutement;  au  lieu  de  liberté,  servi- 
tude; au  lien  de  repos,  travail;  au  lieu  de  contentement,  regretz, 
et  conséquemment  une  mort  langoreuse.  Et  m’apperçois  assez  que  les 
menasses  du  cardinal  de  Granvclle,  et  ce  qu’il  a publié,  puys  huitz 
moys  en  çà,  qu’il  avoit  lettres  de  vostre  majesté  pour  me  déporter 
de  son  service,  estre  effectué  par  le  contenu  desdictes  lettres,  que 
me  faict  estimer  que  vostre  majesté  soit  esté  imprimé  ou  informé 
par  luy,  et  ceulx  quilz  le  secondent  en  ses  passions,  de  plusieurs 
choses  qu’il  a inventé  ou  desguisé  & sa  poste  ',  et  dont  j’ofre  à vostre 
majesté  que  si  une  sculle  se  treuve  véritable,  qu’elle  me  face  punir 
de  tous  les  tormens  du  monde;  et  mesmes,  si  jamais  je  me  suys 
'meslé  des  dilBcultez  et  resentemens  que  plusieurs  de  voz  vassault 
et  subjetz  ont  eu  contre  luy;  si  je  les  ay  incité  ou  animé  i cela  ; si 
j’en  ay  eu  part  et  communicqué  avec  homme  qui  vive;  si  je  l’ay 
occasionné  qui  doige  rejecter  sur  moy  ses  actions , et  moins  escripre 
à vostre  majesté  choses  de  telles  conséquences  et  non  fondez  en  vé- 
rité, sans  en  faire  part  à son  altèze , ou  aux  consaulx  d’estat  ou  privé, 
pour,  comme  gouvernante  par  deçé,  prandre  information  véritable 
du  tout  et  en  faire  la  justice  convenable , après  m’avoir  ouy  en  mes 
défenses  et  justifications , selon  que  le  droict  fordonne. 

Mais  n’aiant  ledict  cardinal  preuves  quelconques  à fencontre  de 
moy,  et  que  par  ladicte  information  l’on  eust  congneust  la  vérité  des 
passions  et  calomnies  dont  je  suys  traveillé,  me  voiaht  décrépite  et 
impotent , et  ne  sofrant  ma  santé  que  je  voise  vers  vostre  majesté , 
pour  luy  remonstrer  les  particularitez  de  mes  justifications,  il  a solli- 
cité lesdictes  lettres,  conformément  à ses  menaces;  me  submcctant, 
' (A, son  pouvoir.) 
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sire,  en  cas  je  soys  Ireuvé  en  aulcune  culpe,  que  vostre  majesté  me 
face  punir  exemplairement,  et  qui  luy  plaise  entendre  que  je  n'ay 
oflir.c  ou  entremise  quelconque  ou  conté  de  Bourgongne  pour  y faire 
service  à vostre  majesté;  conséquemment,  que  si  vostre  majesté  l'eust 
entendu,  elle  ne  m'eust  escript  d'aller  servir  où  je  n'ay  oCQce  ny 
service.  Dadvantaige,  que  quant  je  y auroys  offîce,  il  ne  me  saurait 
possible  m’y  faire  tranapourter,  pour  ne  pouvoir  aller  i chariot  ny 
à clievalz , et  pour  me  retreuver  si  caduc  que  je  ne  puys  cheminer 
ny  me  sonbstenir  sans  potences'  ou  bâton,  et  que  suys  contrainct 
demeurer  au  licl  la  tierce  partie  de  l'année,  comme  il  est  notoire; 
et  quant  cncoires  ma  disposition  le  comporteroit , si  est-ce  qu'estant 
menasse  par  si  estranges  termes  de  vengeance,  et  aiant  ledict  cai^ 
dinal  l'autorité  telle  qui  s’est  attribué  oudict  conté,  il  ne  me  seroit 
loisible,  sans  dangier  de  ma  personne, d'y  aller;  délaissant  aultres 
particuliers  respecta  pour  lesquclx  ma  conscience  ne  comporteroit 
d’y  servir,  que  j’espère  luy  faire  entendre.  Appellant  â tesmoing 
vostre  majesté,  et  tous  les  seigneurs  d'Espaigne  quilz  ont  accom- 
paignez  vostre  majesté  par  deçà,  de  la  maulvaise  affection  que  ledict 
cardinal  m’a  pourté,  et  comme  il  a traversé  mon  service  jusques  â 
m’en  séquestrer  et  frustrer,  depuys  que  vostre  majesté  est  partie  de 
voz  pays  de  par  deçà,  et  empesché  le  paiement  de  mes  gaiges  et 
traictement  ordinaires,  de  manière,  sire,  que  , quant  elle  entendra 
la  vérité  de  ce  qu’est  passé , elle  treuvera  une  vindicte  avoir  esté  exercé 
contre  moy,  non  convenal)le  â persounaige  de  telle  profession  et 
auctorité,et  aura  pitié  et  compassion  de  ma  patience  et  constance. 

La  suppliant  très-humblement  réduire  en  mémoire  mes  longs 
services , aiant  en  ses  consaulx  versé  si  droicturièrement , si  mo- 
destement et  considérément , que  tous  les  collèges  en  peulvent 
déposer  : ès  affaires  d’estat  si  entièrement,  sincèrement  et  léalment, 
que  l'on  ne  treuvera  jamais  je  y aye  faict  faulte  ; ès  ambassades  de 
France,  d’Angleterre  et  aillieurs,  par  huitz  années,  si  diligemment, 
si  confidemmcnl  et  si  seureraent,  que  jamais  les  ennemys  de  vostre 
' Béquilles. 
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majesté  ne  l’ont  sceu  prévenir  en  dessains  qu’ils  ayent  pouijecté  ; 
avec  ce  remédier  les  choses  despérées  et  les  réduyre  et  convertir  à 
vostre  désir,  avec  tels  dangiers  et  hasards  de  ma  vie  que  vostre  ma- 
jesté sçait,  sans  ce  que  jamais  les  princes  envers  lesquels  j'ay  servysr 
soient  dolui  de  négociations  que  j’ay -traicté , ne  qu'ils  ayent  peu 
dire  que  je  soys  esté  jamais  cause  de  les  altérer,  ains  modérer  et 
appaiser.  Joinct  l'aliancc  que  j'ay  traicté  par  commandement  de 
vostre  majesté  et  du  feu  S*'  empereur,  de  laquelle  ae  touttes  choses 
ne  sont  succédées  comme  l’on  estimoit,  la  faulte  ne  m’en  peult  ostre 
attribuée,  pour  avoir  faict  ce  que  m’estoit  ordonné,  et  dont  vostre 
majesté  a heu  contentement,  contenu  en  plusieurs  ses  lettres,  jus- 
ques  à me  promettre  mercède  et  récompense;  avec  ce  que  j’ay  saulvé 
les  estât!  de  vostre  majesté  des  surprinscs  de  ses  ennemys,  tant 
d'Italie,  de  par  deçà,  que  de  Fontarabie,  Sainct-Jean- de- Lux  et 
aultres,  et  usé  de  telle  diligence  à advertir  à tous  coustelz,  tant  en 
Espaigne,  Italie,  Allemaignc  que  aillieurs,  de  sorte  que  les  gouver- 
neurs en  ont  heu  satisfaction;  et  dont,  de  tant  de  travaulx , j'en  rcm- 
pourte  seulement  maladie,  abbréviation  de  mesjours,  langueur,  po- 
vreté  et  incommodité! , que  ne  me  meuvent  tant  que  le  déshonneur 
que  m’a  préparé  ledict  cardinal,  jusques  à voloir  mal  à tous  ceulx 
qui  me  sont  amys  et  me  conversent. 

Et  conséquemment,  qui  plaise  à vostre  majesté  me  laisser  vi\Te 
et  hnir  mes  jours  oA  j’ay  choisy  le  lict  de  mort,  avec  femme  et  six 
petit!  enlans,  eaigez  aulcungz  de  demy-an  seulement  et  d'an  et 
demy , m’estant  discommodé  et  vendu  de  mon  bien  en  Bourgongne , 
pour  m’accommoder  et  vivre  par  deçà;  garder  l'honneur  que  mon 
innocence  mérite;  ne  croire  aux  passions  dudict  cardinal;  plustost 
me  donner  ma  maison  pour  prison  pendant  que  vostre  majesté  sc 
fera  informer  de  la  vérité  ; me  vouloir  ouyr  avant  que  me  condamner, 
et  plustost  prandre  mon  service  passé  de  bonne  prt,  me  faisant 
paier  de  mes  gaiges  et  justes  dheuz  pour  paier  mes  debtx,  que 
montent  à plus  de  douze  mil  florins,  que  de  m’envoyer  en  Bour- 
gongne, avec  déclaration  de  mon  innocence  et  fidèle  service,  et  me 
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pourveoir  sur  la  requeste  ci-joincte  selon  raison;  et  entendre  que, 
|K>ur  remédier  aux  diOamations  dudict  cardinal,  je  suys  esté  con- 
trainct  présenter requeste  ès  consaulx  d'estat  et  privé,  et  former  ac- 
tion à lin  que  l'on  congnoisse  la  vérité  et  les  charges  calumnieuses 
qu’il  publie  contre  moy;  pendant  lequel  procès  je  ne  puys  aban- 
donner la  justice.  La  suppliant  très-humblement  aussy  croire  que 
je  UC  vouldrois  jamais  désobéir  i voz  commandcmcns , n’e'sloit  que 
l’honneur  ne  consent  je  parte  de  par  deçà  que  je  n’ay  déclaration 
telle  qu’il  convient  pour  le  conserver.  A tant,  sire;  je  prie  le  Créa- 
teur donner  à vostre  majesté  entier  accomplissement  de  ses  très- 
haulta  et  très-nobles  désirs.  A Bruxelles,  le 


SIMON  RENARD  AD  ROI  PHILIPPE  II. 

{Auibasstdcv  de  Renard,  V.  xsQ'xAo. ) 

Sans  date  [ i ] 

Remonstre  en  toute  humilité  messire  Simon  Renard,  que,  ayant 
vehu  la  seconde  lettre  de  vostre  majesté  du  xxv*  de  febvrier,  par 
laquelle  elle  déclaire  avoir  vehu  ses  lettres  et  rcquestes,  et  ne  s’estre 
apperceu  que  le  suppliant  fust  prest  ou  s’apprestast  pour  ensuyvre 
son  ordonnance  contenue  en  ses  précédentes  lettres,  qu’esloit  d’al- 
ler servir  en  Bourgungne,  il  pensoit  avoir  donné  légitime  excuse  à 
vostre  majesté  par  luy  faire  entendre  les  raisons  empeschant  felfect 
de  ladicte  ordonnance,  et  que,  du  coustel  de  madame  de  Parme  et 
de  ses  consaulx  d’estat  et  privé,  elle  auroit  heu  part  desdictes  ro- 
monstranccs  faictes  par  deçà,  ce  qu’elle  n’a  heu;  et  conlie  s’elle 
heust  veu  ou  fust  esté  informée  de  ce  que  s’y  est  passé,  vostre  ma- 
jesté ne  luy  heust  escript  ladicte  lettre. 

Estant  contrainct  de  reprendre  particuliérement  les  poinetz  subs- 
tantiaulx.il  supplie  très-humblement  vostre  majesté  prandre  le  tout 
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de  bonne  part,  et  entendre  que  touts  commandemens  de  princes 
ou  aultres  supérieurs  que  ne  se  peulvent,  par  impossibilité  de  na- 
ture, exécuter,  ne  sont  obligatoires;  et  conséquemment,  que  vostre 
majesté  commandant  au  suppliant  d'aller  servir  en  Bourgongne,  es- 
tant s!  maladieux  et  non  puissant  de  bras  et  de  jambes,  qu’il  ne  pteult 
plus  aller  ny  venir,  et  que  la  pluspart  du  temps  il  fault  qu'il  soit  au 
lict,  comm’il  est  encoires  présentement,  sont  passées  plus  de  cinq 
septmaines,  sans  se  pouvoir  ayder  des  bras  pour  boyre  ou  manger, 
ne  luy  est  possible  qu’il  puisse  plus  servir  ne  voyaygcr,  soit  à che- 
val ou  en  chariot.  Et  tient  que  l'intention  de  vostre  majesté  n'est  que, 
puysque  le  corps  ne  peult  plus  travailler,  qu’ïl  puisse  estre  forcé 
é chose  impossible  ; et  sur  ce  y plaira  é vostre  majesté  vcoir  les  at- 
testations cy-joinctes,  par  lesquelles  elle  congnoistra  que  la  plus- 
part  de  l'année  il  ne  pouvoit  plus  aller  au  conseil  en  ce  lieu  de 
Bruxelles. 

Secondement , pour  raison  de  sadicte  maladie  il  a remis  ès  mains 
de  madame  de  Parme  tous  les  offices  qu’il  tient  de  vostre  majesté,  et 
dont  il  pensoit  elle  fust  advertie 

Aussy  le  suppliant  avoit  remonstré  é vostre  majesté, 'par  ses  lettres, 
qui  luy  pleust  prendre  son  service  passé  pour  aggréable  et  l’excuser 
pour  l’advenir;  mais  il  est  contrainct  d’envoicr  procureur  spécial  à 
vostre  majesté  pour  ce  faire,  luy  reniectant  en  ses  mains  tous  ses 
offices,  services  et  entremises,  la  suppliant  très-humblement  faire 
déclaration  du  contentement  qu'elle  en  peult  avoir  pour  le  pa.ssé  et 
l'excuser  pour  l'advenir,  sans  le  forcer  à aultre  service,  le  quictant 
de  ses  sairemens  et  conséquemment  l'excusant  de  tous  services,  puis- 
que la  force  corporelle  ne  le  penuect  plus,  et  demeurera  tousjours 
la  volunté  entière  à vostredict  service. 

Tiercement,  auroit  recpiis  qu’il  pleust  à vostre  majesté  ordonner 
k vox  finances  le  faire  paier  de  ses  gaiges,  traictemens,  pensions  et 


' Renard,  mécontent  de  U position  pas- 
site  qui  lui  était  laite,  selon  lui,  par  rin* 
Buenoe  du  cardinal  de  Graatelle , avait 


renoncé  à toutes  ses  charges  au  mois 
mars  i56a. 
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salaires  à luy  justement  dehuz  pour  ses  services  passez , montans  à 
vingt  mil  deux  cens  florins*  ; et  faict  entendre  qu'il  estoit  arrest<^  en 
ce  lieu  do  Bruxelles  par  ses  créditeurs  pour  environ  la  somme  de 
douze  mil  florins  qu'il  doibt,  et  dont  il  a exposé  en  vente  tout  son 
bien  sont  passées  six  septmaines,  mais  il  ne  se  treuve  acheteurs.  Et 
quant  il  pourroit  cheminer,  si  e.st-cc  il  no  pourroit  partir  sans  les 
contenter,  selon  que  lesdicls  créditeurs  l’ont  remonstre  à vostre  con- 
seil privé  et  que  madicte  dame  de  Parme  en  a esté  informée;  et  aussy 
le  suppliant  en  a faict  mention  par  sesdictes  lettres,  et  est  plus  que 
raisonnable  que  vostre  majesté  le  pourvooie  de  sondict  paiement,  dont 
il  le  supplie  très-humblement,  puysqu’il  n’a  jamais  heu  récompense 
de  SOS  services. 

Quartement,  ledict  suppliant  a remonstré  à vostre  majesté  que, 
quant  sa  disposition  heust  peu  compourter  ultérieur  service , que 
vostre  majesté  n’estoit  informée  qu’il  n’avoit  aulcun  olEce  ou  conté 
de  Bourgongne  pour  s'emploier  en  vostre  service,  et  que,  depliys  le 
partement  de  vostre  majesté  de  ces  pays,  l'on  l’a  rayé  de  ses  gaiges 
et  séquestré  du  service  de  maistre  aux  requestes,  pour  ce  qu’il  n’a- 
voit suyvi  vostre  majesté  en  Espaigno,  dont  toutesfois  vostre  majesté 
l’a  tenu  pour  excuse;  et  qu’entendant  vostredicte  majesté  qui  n’a  nul 
moien  de  luy  faire  service  oudict  pays  de  Bourgongne,  elle  ne  luy 
heust  commandé  d’y  aller  servir  ; et  semble  que  ce  soit  chose  frus- 
tratoire  commander  d'aller  servir  où  y n’y  a entremise,  office,  gaiges 
ny  entretien. 

Avec  ce  vostre  majesté  considérera  qu’il  n’beust  sceu  faire  les  fraiz 
pour  aller  oudict  conté  de  Bourgongne , pour  charrier  ses  meubles  et 
famille , pour  mil  escuz , et  par  ce  vostre  majesté  ne  s’arrestera  à la- 
dicle  ordonnance,  puisqu’il  n’a  service  ny  moien  de  le  foire,  et  pnn- 
cipalement  que  sa  santé  ne  lé  permet  aulcunement. 

Quintement,  a faict  entendre  i vostredicte  majesté  que  le  cardinal 

' Ce  ne  fut  qu’environ  vingt-quatre  Biu  g, ooo  francs  à ses  heritierv,  pour  solde  de 

après  la  mort  do  Renard , c'est-i-dire  le  tontes  les  prétentions  et  lépèlitious  qu'ils 
as  février  1 697,  que  Philippe  U lit  payer  formaient  du  chef  de  leur  père. 
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de  Granvelle  i'a  meneseé  de  se  venger  de  luy  il  y a passé  quinze  ans, 
et  l'a  diffiiiné,  depuiaies  lettres  de  vostre  majesté,  où  il  a peu,  [>our 
eeuvrir.sa  vindicte,  de  manière  qu'il  a publié  plusieurs  choses  à la 
charge  du  suppliant,  que  sont  faulces  et, qu’en  emportent  sa  vie  et 
honneur:  ce  qu’il  a faict,  voyant  que  tous  voz  consaulx , vassaulx  cl 
estât!  de  par  deçà  ne  treuvoient  nullement  convenir  que  ung  mi- 
nistre ayant  servy  vostre  majesté  et  son  père  xxii  ans , et  rendu  si 
entier  compte  de  ses  charges  et  administration,  fust,  contre  l’an- 
cienne cousUune  gardé  en  la  maison  de  Bourgongne,  contre  le  droit 
escript,  contre  la  joyeuse  entrée  de  Brabant  où  le  suppliant  est  ha- 
bitant, et  dont  l’article  vad  par  copie  icy  joincte,  fust  ainsi  traiclé 
sans  dire  les  causes  ou  raisons , et  dont  il  a esté  contraincl  instituer 
action  en  voz  consaulx  de  par  deçà , pour  remédier  lesdictes  diffa- 
mations et  conserver  son  honneur,  qu’est  matière  criminelle  ejue 
nullement  le  suppbant  peult  habandonner-,  ains  ayfne  plustost  uio- 
rir  que  de  souffrir  telles  injures.  Et  s'en  remect  aux  requestes  et 
pièces  que  madicte  dame  de  Parme  a envoyé  à vostre  majesté,  sur 
lesquelles  le  suppliant  demande  justice , laquelle  vostre  majesté  ne 
luy  pcult  dénier,  en  cause  de  tel  préjudice,  et  que  le  concerne  et  sa 
postérité. 

Sextement,  le  suppliant  remonstre  à vostre  majesté , que  si  l'on 
l’a  informé  qu’il  se  soit  meslé  des  düBcultez  et  resenlemens  que 
sont  entre  aulcuns  de  vos  vassaulx  et  estatz  do  par  deçà  contre  le 
cardinal  de  Granvelle , et  qu’il  les  ayt  conseillé  et  animé  à cela , 
c’est  sans  fondement  de  vérité  et  dont  il  a exhibé  certilBcation  à ma- 
dicte dame  de  Parme , contraire , comme  il  faict  encoires  présente- 
ment à vostrcdicte  majesté. 

La.septiènie  occasion  : cpiant  le  suppliant  auroit  la  disposition 
corporelle  pour  aller  oudict  conté  de  Bourgongne,  il  ne  conviendroit 
aulcunement  à vostre  service,  avecq  ce  que  le  suppliant  ne  seroit 
aaseuré  d’y  vivre  troys  jours  sans  onltraige  ou  partialité  'ouverte, 
pour  ce  que  ceulx  que  sont  entremiz  aux  affaires  d’estat  du  pays  sont 
parentz  et  beaux-frères  dudict  cardinal  ; en  la  cour  du  parlement  à 
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Dole,  les  président',  chevalliers  et  six  ou  sept  conseilliers de Jadictc 
court  sont  aussi  ses  parens  ou  alliez,  et  les  aultres  tous  promehiu 
de  sa  inain.  Tous  les  fiscaulx  des  hailliages  d'Amont,  d'Aval  et  de 
Dole  dépendent  de  luy;  tous  les  olhciers  de  la  saulnerie"  sont  ses 
frère,  beaul-frérc,  parens,  alliez  et  serviteurs;  l'estât  de  gruyer  est 
ès  mains  de  son  beaul  - frère  ’ ; le  gouvernement  du  Charollois  ès 
mains  d’ung  aultre  sien  beaul-fière*;  les  principales  capitainneries 
du  pays  sont  ès  mains  de  ses  beaulx-frères*  et  nepveura;  l’estât  de 
bailly  de  Dole  ès  mains  de  son  nepveur*;  les  trésoreries  générales  du 
pays \ celle  de  la  saulneric’,  celle  de  Dole  ès  mains  de  ses  parens, 
serviteurs  et  alliez.  Enfin,  tousoRices  et  bénéfices,  grâces,  placets  de 
bénéfices  passent  pour  la  pluspart  par  ses  mains,  jusques  à avoir 
faici  déporter  le  frère  du  suppliant  de  l’estât  d’official  de  Besançon, 
pour  y entremettre  ung  sien  parent.  Dix  ou  douze  abbayes  dudict 
pays  sont  tenue»,  tant  par  luy  que  les  siens , et  plusieurs  prierez  et 
aultres  bénéfices";  de  manière,  sire,  que  y aiant  lcdict  cardinal  le  crédit 
et  l'autorité  qu’il  si  est  attribué,  vostre  majesté  peult  penser  eomme 


‘ Pierre  IVesbâireîk,  chevalier»  «ïiçiieur 
du  Parret.  qui  avait  succédé  au  président 
Hugues  Marinier,  suspendu . en  1 54S»  par 
l'empereur,  pour  malversations,  mais  réin- 
tégré dans  sa  charge.  Desbarres,  mort  au 
mois  de  juin  i56&,«  csloit  homme  de  bien, 
■ tant  que  la  timidité  qu’il  avoit  en  luv  le 
• luy  consrntoit  ■ {Mémotret  de  Granvetle, 
tome  XIX,  p.  4i-} 

* Thomas  Perrenot,  seigneur  deChan* 
tuniiay,  pardessus  de  la  saline  de  Salins,  et 
GuyonMûucbel,  seigneur  deCliéleaurouii- 
iaud  et  de  Myon,  son  lieutenant,  firére  et 
heau-frere  du  cardinal. 

* Claude  Leblanc , seigneur  d’Olaos , 
mort  en  décembre  i564>  avait  épousé 
Henriette  Perrenot,  aînée  des  IUlea  du 
chauccUer  de  Granvelle. 

^ Le  même  Guyon  Mouebet,  décédé 
RU  mois  d'août  1 56C.  ( lil , p.  355.  ) 


* Jean  d’Achey.  ctievalier  d’honneur  au 
parlement . gouverneur  de  Dole , mort  en 
juillet  1570.  (in,  p.  354.) 

* J.  B.  d’Andelot,  mari  de  Madeleine, 
ûUv  de  Cl,  Leblanc.  Il  lit  la  guerre  dans  les 
Pays-Bas.  où  les  fatigues  et  l'cpuisement 
hitérent  sa  ün  en  1 583. 

’ Marchant,  secréuire  du  chancelier  de 
GranveUe.puis  receveur  général  au  comté 
de  Bourgogne.  Ce  personnage,  «d'élofre 
t etadexlreà  manier  les  alTaircs  publiques,  • 
fut  souvent  employé  aox  négociations  do 
la  province  avec  les  canlbns  saiiiaes. 

” Bonnet-Jacquemet,  seigneur  de  Nan- 
cray.  (IV,  p.  355,  &90.) 

* Le  cardinal  de  Granvelle  possédait  en 
eommende  lesabbayes  de  Saint-Vincent  de 
Besan^n , de  Luxeuil , de  Monlbenoitetde 
Balcmc,  les  prieurés  de  Courle-Fotilaine. 
de  Damparis  et  de  Moulier-lîaute-Pierre. 
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le  supplfant  seroit  bien  venu  entre  les  siens,  que  luy  sont  tous 
suspeciz.  El  par  ce,  ne  seroit  raisonnable  que  vostre  majesté  voulait 
rontraindrc  lerfict  suppliant  «l’aller  oudict  conté  pour  y cstre  si  mal 
traiclé  qu'il  seroit;  et  faict  biçn  à présumer  «pi’il  a solicité  «le  faire 
aller  Icdicl  suppliant  oudict  conté  expressément,  pour  plus  facile- 
ment exécuter  sa  vengeance,  et  aymeroit  trop  mieiilx  le«lict  suppliant 
dalle»  vivre  en  pays  eslrangiers  que  de  s’aller  exposer  en  lelz  daii- 
giers,  et  dont  service  ne  p«>urroit  a«lvenirà  vostre  majesté. 

La  luu«dirsmc  ; le  suppliant  fpisoil  mention,  par  les  .lettres  es- 
criptes  à vostre  majesté,  'de  ses  long*  et  entiers  services  en'  ternies 
géncraiiU;  mais  présentement  est  contrainct  «le  Ijs  détdairer  par 
niémoyre  que  vad  cy-attaché,  en  r«j«»mpensc  de  tous  Ics^ielz,  pùi.s- 
qutrlc  suppliant  n’en  a jamais  beu  ung  patard,  vostre  ma^t^té  en- 
ten«lra  qu’il  y a vingt-deux  ans  ^1  fusl  ptiiirveu  de  l’estât  de  lieute- 
nant «l’Amont  au  conté  de  Bourgongilc  par  feu  reiûpercur  CliarJes 
x'ostre  père,  à la  réquisition  «lu  feu  canlinal  «le  la  Ranime,  lors  tu- 
teur de  vostre  bailly  «l’Amont',  qu’est  le  second  estât  apiÿs  le  pré- 
sident de  Bourgfingne,  et  fust  des  députez  des  Iroys  estatz  dudietpays, 
où  il  servit  en  telle  diligcnc«  et  administra  la  justice  par  tel  ordre, 
que  tout  le  pays  en  henst  contentement.  Et,  «:omme  le  feu  S'  de 
Grautvellc  liiy  feict  «lire  «pi’il  convenoit  «pi’il  nllast  au  «irvice  de  ga- 
dicte  majesté  impériale,  pour  estre  raaistre  des  reqiiestes  del’liostel 
de  sa  majesté  et  servir  ès  aflaifes  de  Bouq;ongne,  il  le  refusa  et 
excu.sa;  mais,  vaincu  de  bonnes  parollês,  il  partit,  retenjiiit  lous- 
jours  son  estât  de  lieutenant,  et  vint  trouver  s«  majesté  impériale 
à Neuremberg,  cl  doiz  là  suyiit  le  camp  en  Saxe’,  et  servit  en  ce 
que  biy  fust  conimandé.  Estant  sa  majesté  impériale  de  retour  à 
Ausboiirg’,  il  fusl  entremis  es  alTaires  «le  Milart,  pour  ce  «pie  lors 
y ii’y  avoil  régent , et  «Icpuis  a«i  conseil  de  l’empire.  Mais,  comme 


‘ Frani;oiidc  l«B>iiiiic,coinle<lc  Mon- 
treuil. Il  était  ru» «le  Claude  delà  Baume. 
-Seigneur  <ie  Moni-Saint-Sorlîn , maréchal 
de  Bourgognc'et  de  Pierre  de  la 


fiaurec,  cardinal  et  archcv^uc  de  Be- 
sançon. 

* Earannéc  iSA^. 

^Eni54«.  *• 
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l’on  s’appcrceust  que  sa  majesté  impériale  goiistoit  son  service,  l’on 
luv  pratira  une  commission  pour  aller  en  France  servir  d'ambassa- 
deur, et  n’avoit  esté  deux  ans  en  court,  que  l'on  lujr  osta  son  oflicc 
de  maistre  des  requestes,  ce  que  rie  fust  jamais  faict  à personne 
qu’i  luy,  et  meicl  l'on  ung  aultre  couseillier  en  sa  place , de  manière 
qu’il  Rist  escarté  de  court  et  envoyé  en  France  (contre  son  grey, 
selbn  qu’il  a rqpionstré  par  aultre  requeste,  sans  instniCtion)  et  au 
temps  quo  les  humeurs  des  François  ^inclinoienUà  mutation  et 
guerjre\  jÇar,  lost  après  qu’il  fust  en  France,  il  descoiurrjt.l’apprest 
de  gueite  que  l’on  faisoit  pour  aller  contre  le  Bolloignois  dont  il 
advertit  sâ  difi  gcniment,  et  des  dessemgt  que  le»  François evoient, 
ayalit  recoifNTé  redict  Dqjloignoi^  des  Angloh,  de  mouvoir  la  guerre 
à s{i.majpslc  impériale,  de  manière  que,  quillieust  creu  à ses  advis, 
il  treuve  l’on  eust  peu  obtWr  h co  Vju’en  est  succédé,  jusque^  à ce 
qu(|f9cccut  lettèe  d'ung  principal  ministre  de  tadicte  majesté  iiupé- 
riallls  CO  liant  qii’iT  ne  deust  continuer  faira  cCs  advcrtiasei||f^s , 
car  ilz  poj^rroient  donner  cballeur  k la  guecrc':  et 'a  en'coires  lescHctes 
icttret^cayies  main»i  et  se  fcult  sORveuir 'vostre  majesté  des  oulTres 
des  AiiLdois.  Mais  apréh^e  les  François  beurent  recoud  le  Rolloi- 


gUoia*^^P^racti|^rent  laliancc  du  roy  Édouttrt  pour  plus  grande  as- 
seuty  ce . etqiour  çstre  itj^d  CI  do  luy. 

'TMl^prcs  le  suppliitnt  advertit  des  dessaingz  et  praticques  que 
l’on  tenoia  sur  Mcti,  qui  depuis  est  tumbé  en  la  paissance  des 
l^ançois’ 4lt  descouvrit  lcs,s0llkitations  que  les  princes  d'Alleinaigne 
finpient-^ur  rom|ire  la  paix  avec  sa  majesté  impériale;  préadver- 
iiFijcs  confédérations  et  intelligences^ des  conseils  et  eatreprinses. 
et  i^csincs  que  l’on  vouloit  faire  tuor  sa  tnajealà  impériale  en  Augs- 
bourg  ;«dvulit(  plus  dfnig  an  devant  que  laiouiplure  de  guerre  se 
feict,  de  la  oélibéraliou,  et  siguantement  d&lLdéprédation  que  le 
PolUn  votflqit  f*np‘  sur  tOsbesteaulx  dè  par  dc^^tles  eatreprinses  de 
Fontarrabiuéf  de  Sainct-Jean-de-Lui,  ^ par  tout  laéiel  temps  qu’il 
fust  ««  Franse^que  fust  par  troys  ^ 

‘S.  rSig.  — ' En  i55o* — i55a. 

* 
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Il  ify  heust  que  toute  difficultueusc  négotiation , signantenient  ce 
que  l'on  vouloit  pourgecter  avec  don  Francisco  Lasso,  quant  il  fust 
en  France;  et  n’y  passa  chose  quelconque  au  désadvantaige  de  sa 
majesté  impériale  ny  de  ses  pays  que  ne  fust  descouvert,  inesme  tout 
ce  que  praticquoit  llaramont'  en  Turcquie,  et  cc;que  pratio^||lit  le 
protlionotaire  la  Vigne  eh  AITrique,  jusques  à avoir  tiré  les  insttliraons 
originelles  de  sa  négotiation  et  en  envoyer  copie  à sadicte  majesté , 
lequel  fust  longuement  détenu  prisonnier  au  chasteaul  de  Thunes, 
et  toutes  scs  praticques  renversées.  Oultrc  ce,  les  ijégotiations  qu'en- 
trevindrent  sus  la  création  d'ung  pape,  après  la  mort. du  pape  Paul, 
furent  desmcsléos  par  le  suppliant  pa»  telle  desiérité,  que  sa  majesté 
en  heust  le  contentement  mentionné  en,.ses  lettre^. 

Depuis,  les  trouLles  advinrent  entre  le  pape  Jule  et  la  maison  Far- 
nése , et  se  ilipportc  le  suppliant  s'il  a failly  d'cscripre  tout  ce  que 
s'est  passé,  jusques  à préadvertyr  du  jour  de  la  coiVc^usion  de  la 
guerre  et  desspersonnes  que  y*ùstoient  «ntremis  rapportant  aux 
escriptz  que  l'on  treuvera  en  la  maison  mortuaire  sieur  don  Fer- 
nande Gonzaga,  de  le  diligente  correspondance  qu^la  tenu  avec  luy 
et  avec  tous  les  ministres  d'Italie,  ne  si  jamais  ambassadeur  a tenu 
plus  de  soing  d’eseripre  d’heure  àaultre  de  ce  que  passoil,  et  mosjne 
en  Espaigne;s’en  rapportant  à vostre  niaj^té,  au  S'  roy  dcsiloniains, 
à madame  la  princesse’  et  à tous  çculx  qui  oui  lieu  radjiiinl,'<tratTon, 
signamment  de  l’entreptinse  de  Sancho  de  llerora^e  Mllegaignoti 
et  de  plusieurs  aultres,  et  quelle  peine  le  .suppliant  ^ rcnilu  pen- 
dant sa  l^ation , parce  qui  failloit  qu'il  j^cripvc  .■i  sa  uiajesté  impé- 
riale qu'estoit  en  la  Germanie,  à la  roync  Marie,  gouvrriumte  de 
pt(ÿs  de  par  deçà,  «Si  Espaigne,  en  Italien,  a l’empereur  Ferdinand, 
lors  roy  des  Romains;  oultrc  les  eiiipeschemeus  gtSUfes  affaires  du 
duc  de  Savoye  luy  donnoient,  et  les  négoliaüpn?lÇBrtleulières  des 
vassauhi  et  des  entreprinses  des  frontières,  à quoy  t^tesfois  il  a 
■ tiafaict  de  telle  sorte,  qu'i^r^a  jamais  faict  Ijjultc  i>  vosti  c se-  '" 

' Gsbrield'Anmont.  (Voir.ialaiDeUl,  - ’ Marie  (le  PortugaL  {Voir,  au  tome  IV 

p.  5a5.)  * p.  73,491.)  ** 
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»’en  rapporte  aux  efectx  et  au  compte  qu’il  en  a rendu  à son  impé- 
riale majesté  en  Ausbourg,  à laquelle,  en  présence  dudict  cardinal 
Granvclle,  il  rcprinl  par  troys  fois,' que  si  sadicte  majesté  ne  pour- 
voioit  d’empeschcr  les  dcssaing*  des  François  et  des  princes  d’Allc- 
inaigne  confédérez , il  tumberoit  en  dangier  que  serait  irréparable; 
et,  qui  l’eust  crcu,  les  choses  ne  fussent  ainsi  advenues  comme  elles 
advindrcnt.  Délaissant  plusieurs  particularitez  des  espies  qu'il  a gai- 
gné  au  service  de  vostre  majesté , jusqiies  au  nombre  de  trente-deux , 
et  de  l'Iiazard  où  jl  s’est  mis  pour  saulver  aulcuns  d’eulx  qu’estoient 
descouvertz,  et  comme  la  fin  de  son  amba^^dc  a esté  ung  emprison- 
nement, tout  maladicux  qu’il  estoil,  et  comme  l’on  luy  fcict  courir 
la  poste  en  Alleimignc  : ayjint  faict  tous  le*  voyaiges  que  dessus,  et 
lesdicts  grandz  friÿz  qu’en  dépendent,  sans  qu’il*ayt  jamais  re|iceu 
adjude  de  caste  pendant  qu’il  a esté  en  France,  ny  po«r  son  jiartc- 
iiient  lie  BoiU'gongne,  ny  pour  ^oir  suyvi  la  guerre  à son  entrée 
en  court,  ny  quo  sa  majesté  iiupériide  luy  ayt  laissé  «ne  seule  raé- 
moyre,  soit  de  pension  xm  aultre  chose,  jwur  ses  services. 

Et  depuis  qu^^'maiesté  impériale  fnÂ.'arr'ivée  à Insprugh,  l’on 
feict  suyvre  id]|i|ipliaur l’espace  de  troys  moys,  sans  prendre  réso- 
lution si  l'on  a«.ip([<^oit  aervyr  de  luy  ou  non.  Alors  la  maivcuillancc 
dudict  cardinjf^kKjGTanvdllc  se  monslra  tout  ouvertement,  par  ce  • 

qu’tet  repriqj|^^^j|t,_r^ucstc  cyjjoincte,  et  qui^luy  vouloit  faire 
entendre  qu*  j^^ajesté  imyériatc  luy  faisoit  gnuad  mcrcède  de'^ie 
reprendre,rè^s^i»mrvice  en  estot  de  maistre  des  requcsles,  et  luy 
feict  perdre  qiMije  moys  entiers  de  gaiges,  comme  s’il  beust  mé- 
rité d’estre  pmlHc  son  olücc  pour  aller  servir  d’ambass/deur.  El 
comme  le  supmB$  nc^ésiroit  sinon  de  se  relir.er,  pour  aller  deser- 
viiv  son  olEce^^lfeutenanl  d’Amont^  pour  la  majyeuillance  dudict 
cardinal , qui^ÿp^loit  que  sa  majesté  impériale , Attendant  comme 
l'on* traictoit  l^wppliant,  n’^^heii^  prins  contentement.  Ton  luy 
jirépara  une  commission  au  concile  de  Trente*,  qu’il  exécuta  selon  • 

* - "V  ' î ^ 

* 6a  i&âr  Los  ambassadeMm  impé*  Tolùtle,  Hugues,  coint%^c  Moulfurl,  cl 

riaux  près  le  cSncilc  étaient  François  de  Guillotine  de  Poitiers.  # 

• » . • 
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le  désir  de  sa  majesté.  Et  sçait  ledict  cardinal,  h qui  les  électeurs  de 
Mayancc  cl  de  Coloigne  imputoient  tout  le  désordre  qu’csloit  en  la 
Germanie,  et  ce  que  luy  avoient  donné  de  charge  de  dire  à sadietc 
majesté  ; ce  qui  dira  é vostre  majesté  quant  il  luy  playra.  El  é son 
retour  il  ne  peut  avoir  accez  devers  sadicte  inajc.sté,  ains  l’on  le 
rcdespescha  par  la  poste  en  Bourgongne  pour  y aller  tenir  les  estatz, 
ce  qu’il  feict;  et  vint  rctreuver  sa  majesté  à Vuillacli,  ayant  traversé 
par  l’Italie  et  passé  les  daiigicrs  et  hazardz  oudict  voyaige  que  chacun 
sçait.  Et  apres  suyvit  sa  majesté  en  son  camp,  sans  l’habandunncr 
ju.sques  à ce  que  le  camp  de  Metz  fust  levé,  et  qu’il  fust  és  pays  de 
par  deçà,  05,  surprins  d’une  grosse  maladie,  demeura  longuement 
sans  jrouvoir  cheminer. 

Et,  tout  malade  encoires  qu’il  estoit,  sadicte  majesté  impériale 
voulsist  qu’il  allast  en  Angleterre,  pour,  àvec  les  aultres  seigneurs 
que  y alloient , prévenir  les  dessaingz  des  François,  rompre  ceuiz 
du  duc  de  Nortomheland,  garder  lé  droit  di  la  coronne  de  la  royne 
Marie,  convertir  et  rcduyre  les  voluntez  des  Anglois  à la  dcvotioiî 
de  par  deçà,  et  au  lieu  d’ennemys,  les  retenir  amys  et  confédérez: 
luy  ayjint  promis  sa  majesté  impériale  et  la  royne  Marie*  que  faisant 
ledict  *oyaigo,.  sa  majesté  impériale  le  tiendroit  pour  service  trés- 
àggréable  et  le  récompenseroit  exemplairement,  et  dont  ledict  car- 
dinal est  bon  tesmoing.  Et.  sans  respecter  le  dangier  de  sa  per- 
sonne , ny  sa  maladie^  ny  la  dangereuse  et  hazardeuse  commission,  le 
suppliant  passa  oultre  en  AngleScrre,  et,  avec  les  seigneurs  avec  les- 
queiz  il  estoit,  il  traicta  la  négotiation  de  telle  sorte,  que  nonobstant 
les  menasses  du  duc  de  Norlomhejand , toutes  ses  praticques  furent 
renversées,  la  volunté  de  ca  majesté  impériale  accomplie,  le  conseil 
d’Angleterre  gaigné,  la  coronne  conservée  à la  royne  Marie,  toutes 
les  intelligences  des  François  rompues  et  deseouvertes,  les  chiffres 
deschifl'rées,  le  mariaige  de  la  maison  de  Susfoch  avec  le  fdz  dudici 
* due.de  Nortomheland  dissolu  , la  nouvelle  royne  chastiée,  et  tout  le 
royauime  remiseo  umon  et  concorde,  et  à la  dévotion  de  sa  majesté 

’ (Douairière  de  Hongrie.) 
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■ □ipiTialc.  Et  par  après,  comme  il  l'usl  question  (le  l'aliance  de  ladictc 
roync  Marie,  cl  que  sa  majesté  impériale  commanda  au  suppliant  la 
Iraicter  seul,  il  s’i  cmploia  de  telle  sorte,  qu’en  peu  de  jours  il  exé- 
cuta vostre  commaudeiiient , et  fcicl  roy  vostre  majesté  du  royaulme 
d'Angleterre  par  ladictc  alianco,  nonobstant  toutes  dillicultez  qu’il 

re]>résciiUi  soulTisammcnt  à vostre  majesté  par  mcssalges  exprès 

et  sçait  vostre  majesté  si  le  suppliant  a craint  sa  vie  quant  les  muti- 
neries et  baltailles  se  sont  données  oudict  Angleterre,  quand  l’cJti 
a conspiré  sa  mort  par  troys  ou  quatre  fois,  et  qu’il  a soubstenu 
tant  de  travaulx  pour  asseurer  l’entrée  et  venue  de  vostre  majesté 
oudit  royaulme.  • 

Sçait  aussy  vostre  majesté  ce  ([ii’il  luy  a baillé  par  escript  de  ce  qui 
se  veoil  présentement  oudict  royaulme  d’Angleterre,  et,  si  l'on  lieust 
creu  le  suppliant,  si  Icdict  roysulme.fust  tumbé  comme  il  est:  s’en 
rappourtant  au  mémoire  tpie  vostre  majesté  en  a en  ses  mains;  et  si, 
pendant  qu’il  a esté  en  .'Anglelei*rc , il  a descouvert  les  entreprinses 
fles  François  sur  Calaiz,  sur  Mariemboiirg  et  plusieurs  aultrcs  des- 
saingz  qu’ilz  avoient.  Avec  ce,  sçait  vostre  majesté  le  debvoir  que  le 
suppliant  a rendu  sur  le  faic.t  dé  la  restitution  de  la  religion  oudict 
Angleterre,  et  du  voyaige  qu’il  fcicl  ès  pays  de  par  dççi  par  Ip  com- 
mandemcnl  de  vos  majcsicz  et  advis  de  tout  Je  conseil  d’Angleterre, 
pour  la  venue  du  cardinal  Pôle  oudic^royaulme,’pour  veoir  scs  facul- 
tez  et  asseurer  son  cntréc’ct  réception  comme  légal;  ouquel  voyaige 
le  suppliant  pensa  estéc  prins  par  les  obrsaircs  Irançois,  et  feicl  de  tidlc 
sorte  que  le  tout  passa  au  contentement  de  vostredicle  majesté  et  du- 
dict  royaulme,  et  dont  il  n’a  heu  récompense  synon  que,  à son  parle- 
ment dudicl  Angleterre,  après  y avoir  demeuré  troysans  et  deniy,  par 
fortune  et  tempesle  de  mer  il  perdit  tous  ses  meubles,  eii  estime  de 
plus  de  deux  mil  esftuz,  et  ne  saulva  de  tout  que  une  cappe.  Et  no 
veult  aultre  tesmoing  que  vostre  majesté  de  ses  bazards  et  services 
oudict  Angleterre  : ayant  plusieurs  lettres  de  verstre  majesté  èsquolles 
sont  contenues  plusieurs  grandes  promesses  et  obligacion  de  recon- 
gnoistre  ses  services;  et  quant  il  n’y  en  auroil  que  ung  seul,  qu’il  a 


DigitizetUjy  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  23 

procuré  par  son  industrie  de  feire  roy  vostrc  majesté  d’ung  tel 
royaulme,  elle  en  debvroit  avoir  souvenance;  obmectant  infiniz  ser- 
vices qu'il  a/faict  ondict  royaulme,  tesmoignez  par  ses  cscriptz. 

Après,  estant  de  retour  d’Angleterre,  comme  il  pleust  è vostre 
miqesté  dresser  ung  conseil  d’estat  pour  remédier  scs  affaires  tum- 
bez,  'confme  tout  le  monde  estimoit,  ptir  faultc  de  conseil,  et  que 
pieust  à vostrc  majesté  choisir  le  suppliant*  avec  les  aultres  seigneurs, 
quatre  ou  cinq  jours  apres  vostre  m^esté  liiy  commanda  aller,  avec 
le  sieur  de  Lallain  et  le  conscillier  Bruxelles,  pour  communicquer 
avec  fadmiral  de  France  sur  la  rançon  des  prisonniers  François,  que 
iu^tirc  sL  avant  Ijue  une  tresve  ou  abstineirce  de  guerre  se  traicla, 
par  le  commandement  tant  de  sa  majesté  impériale  que  la  vostre, 
et  dont  tel  compte  s’en  rendit  à vostre  ntajesté,  en  présence  de  tous 
scs  consaulx,  qu’elle  en  heust  contentement.  Pendant  laquelle  vostre 
majestéteomntenda  au  suppliant  de  retourner  en  France  pour  servir 
d’.iml)ass.-idcur,  qui,  non  obstant  toutes  excuses  et  rcmonstrances  con- 
tenues en  l’escript  cy-joinct,  fust  ébnlrainctt^ccepter  ladicte  commis- 
sion, que  fiist  tant  (lilTicillc  qne  vostre  majesté  sçait;  et  parla  seconde 
lettre  qu’il  escripvit  â vostre  majesté  de  la  seconde  négotiation  (pi’il 
traicta  en  France,  la  préadvÇrtit  de  nOrrsé  confier  en  ladicte  tresve, 
ains  de  pourveoir  à ses  affaires  comme  si  elle  n’estoit.  • 

Et  dès  iors  n'a  cessé  le  suppliant  de  descouvrir  les  conscilz  et  des- 
saingz  de  sés  ennemys,  mesmes  dès  cntrepçinSea-quc  l’on  tenoit  sur 
les  pays  de  par  deçà,  sur  le  duché  de  M|lan,  sur  le  ^royaulme  de 
Naples,  sur  la  ville  de  Cakiz,,et  de  toutes  les  praticques  du  cardinal 
Caraffe,  des  lighes  et  confédérations  du  pape  et  du  duc  de  Ferrare, 
et  ce  que  passoit  sur  le  Siennois,  de  la  descente  du  Turcq  et  de  la 
prâtfeque  dudict  prothonotaire  la  Vigne.  Et  appelle  à tesmoing  vostre 
majesté,  si  le  suppliant  n’a  esté  cause  de  saulver  le  duché  de  Milan, 
et  si  ^aigna  au  service  de  vostre  majesté  espies  dignes  de  foy,  aux- 
quelz  avez  .faict  aussy  notable  récoropenso,  et  s’il  a point  aussitost 

' L*  DOmintUon  de  Renard  en  quelilé  de  conseUler  d'état  ordinaire  est  du  17  no- 
vembre i555.  '**■  t , 
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découvert  les  conseilz  et  dessaingz  du  pape  que  les  ministres  de 
vosire  majesté  qu'estoient  en  Italie,  s’en  rapportant  aux  cscriptz  ; et 
si  jamais  ambassadeur  a Iraieté  commission-  si  diHicilq  et  de  telle 
importance  en  ung  temps  de  la  plus  grande  cliierté  que  soit  esté  ' 
depuis  trente  ans  en  France,  sans  qu'il  a^t  beu  ajude  de  cosie  |iour 
récompense  ; mais , par  le  contraire , il  l'ust  arresté  priseiinicr  en 
France,  où  il  fust  détenu  plus  d'ung  moys;  et  en<;oires  avoit  l'on 
praticqné  de  le  faire  détenir  encoires  plus  longuement  prisonnier, 
ne  fust  esté  que  Dieu  empeseba  le  dessaing  de  ses  niaivcuillans. 
Huit  jours  après  son  retour  en  ce  lieu  de  Rnixelles,  vo Are  majesté 
luy  feict  déclairer,  par  le  sieur  conte  de  Feria ',  «pi’il^e  dust  tyir 
prest  pour  suy vrc  vostre,  majesté  eu  Anglelerro  ; et  couibien  il  y 
heust  huit  ans  qu'il  n'avoit^ieu  repoz  du  monde,  si  est-ce  volunlaire- 
inent  il  se  submist  d’obèyr  à vosli*e  majesté,  cl  fnsl  oudict  vovaige. 
Duquel  il  feict  ce  que  vostre  majesté  liiy  commanda,  de  sorte  c(n'cllc 
en  heust  contentement.  . • 

\ son  retour,  le  supjiliant  siiyvit  avec  le  conseil  à Cambray,  et 
doiz  là  au  camp  de  Saind-Quentin  pour  la  négotiation  d'Kscosse  et 
Angleterre,  et  fust  présent  quant  la.ville  de  Sainct-Quenlin  fust  prin.se, 
qu’il  avoit  conseillé  à vostre  nrajesté,  air  plain  conseil  et  devant  tous 
scs  cousaulx,  et  faict  rccongnoistre  et  desseigner  par  Gillv  et  Julian 
Romero’.  Et  depuis  a tousjours  servy  en  voz  consaulx  d'cstal  et  privé, 
combien  que  l'on  .IJa  séquestré  de  toutes  entremises  du  conté  de 
Bourgongne  dcpnys  vostre  partemenf,  et  royé  scs  gaiges  assignés  ou- 
dicl  conté  dellouigongne,  pour  non  avoir  sziyvi  vostre  majesté  en  Es' 
paigne.  Mais  ce  nonobstant,  il  s'est  conduict  de  telle  sorte  à vostre  ser- 
vice ésdietz  ronsaulx,el  avec  telle  modestie  et  patience  a comporté  les 
Iravcrsscs  dudict  cardinal , qu'il  ne  s'est  jamais  desmesuré  ny  dcsrdgié , 
sinon  opiné  sans  passions  ou  alTcclions,  tenant  toujours  la  raison  et 

* Suam  Figucroa.  '*  Dinanlten  i554.C*élailunvaillim(homme 

* Kepoiissé  fNir  les  Français  près  ch  de  guerre,  dont  il  sera  encore  parie  aott- 
Mariml^urg  qu'il  était  venu  secourir,  Ju-  vciU  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

lien  lotube  dans  leur»  mains  à la  prise  de 
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le  service  de  vostre  majesté  devant  les  yeux.  Et  combien  que  voslre 
majesté  feict  récompense  et  mercède  à tous  les  consçilliers  du  conseil 
privé,  le  suppliant  demeura  en  blanc;  et  [quoi]  que  l'on  ayt  distribué 
tous  les  bénéfices  de  l'induit,  synon  aussy  audict  suppliant,  pour  cela 
il  n'a  faict  resentement,  moings  a importuné  voz  finances  de  ses  traic- 
temens  et  pensions  qu'il  avoit  pieu  é vostre  majesté  luy  accorder, 
dont  il  y a six  ans  qu'il  n'en  a rcccu  ung  seul  patard.  De  manière 
qu'il  SC  trouve,  avec  si  longz  services  de  xxii  ans,  exténué  de  forces 
corporelles,  avieilly  de  cinquante  ans,  affolé  de  tous  ses  membres, 
sans  récompense  ou  recongnoissance,  chargé  de  femme  et  six  petitz 
enffans,  sans  avoir  peu  avoir  ung  .seul  bénéfice  où  les  aultres  les 
prennent  par  dix  ou  douze;  et,  que  pis  est,  endebté  de  douze  mil 
florins,  sans  moyen  de-les  payer  sans  vendre  de  son  bien , et  le  tout 
pour  le  service  de  vostre  majesté.  Et  pour  empescher  que  scs  ser- 
vices ne  soient  congneuz  ou  mis  en  mémoyre,  et  effacer  l’effect  d'i- 
ceulx,  ledict  cardinal  de  Granvelle  diffame  le  suppliant  qu'il  ayt 
faict  faulte  au  service  de  vostre  majesté,  contre  vérité  toutesfois,  et 
faict  informer  vostredicte  majesté  en  plusieurs  choses  non  véritables, 
pour,  au  lieu  de  récompense,  le  reléguer  en  Bourgongne  pour  estre 
molesté  la  reste  de  ses  jours  entre  les  parens  dudict  cardinal  qui 
luy  sont  suspeetz,  comme  dict  est;  la  suppliant  très-humblement  ne 
permettre  telle  vindicte,  et  en  faveur  de  vérité  et  justice,  et  en  con- 
sidération de  $eS*services,  le  pourveoirsur  les  conclusions  de  sadicte 
requcstc. 

Supplie  très-bumblement,  pour  toute  recongnoissance,  luy  faire 
et  administrer  justice  contre  lesdictes  diffamations,  ce  qu’elle  doit  et 
fait  k un  cbascun,  comme  prince  de  justice;  et,  si  le  suppliant  se 
treuve  jamais  avoir  faict  faulte  contre  vostre  majesté  ou  sa  répu- 
blicquc,  qu’il  soit  chastié  exemplairement,  synon  que  son  honneur 
luy  soit  gardé  et  les  faulx  ficcusateurs  et  calumniateurs  chastiez,  et, 
au  surplus,  laisser  vivre  en  la  langueur  où  la  maladie  mect  le  sup- 
pliant la  reste  de  ses  jours.  Offrant  davantaige,  que  si  ledict  cardinal 
peult  démonstrer  véritablement  que  le  suppliant  luy  ayt  jamais 
pirizas  iriTAT.  — *.  & 
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donné  occasion  de  malveuillance , ou  de  lumber  en  telle  vindicte  et 
quelques  aultres. choses  (synon  ambition  et  envye  de  ce  que  voz 
majestei  ont  peins  le  service  dudict  suppliant  pour  aggréahlc),  de 
souflrir  la  peine  de  mort  comme  s’il  avoit  oflensc  vostredicte  ma- 
jesté ; et  le  pourveoir  sur  tous  les  poincU  de  sadicte  requeste.et 
croire  qu'il  ne  vouldroit  nullement  désobéir  i vostre  majesté  : plus- 
tost  se  fust  retiré  de  vostre  ville  de  Bruxelles,  ne  fust  qu'il  est  extres- 
mement  malade  de  goutte,  de  scyaticque  et  de  gravelle  et  de  fiebvre, 
tellement  qu’il  ne  sçait  s'il  aura  le  moicn  de  sortir  du  lict  de  six  mois , 
et  avoir  pitié  de  ses  langueurs  et  maladies , luy  faisant  administrer 
justice,  pesant  le  contenu  de  scs  remonstrances  et  reqûestes,  que  ma- 
dame de  Parme  a envoyé  & vostre  majesté.  Et  sera  faict  justice. 


I.E  CAMIINAL  DE  GnA^VELLE  À LA  Dl'CIIESSE  MARGl'EBITE  DE  PARME, 

COfTIMAKTt  DK%  PkJi-tàS.  " 


( Mémoires  de  GrAovelle,  ÎX.  i8-3o'  ) 

« S«t»  dsic  [jSCs]. 

Madame,  sortant  hier  du  conseil,  monsieur  le  président  et  le 

conseillier  IJopperus’ vindrent  en  mon  logis  pour  conférer 

ensemble  sur  l'alfaire  de  Renard;  et,  venant  à la  communication, 
ledict  president  insista  longuement  sur  ce  que  dispose  le  droit, 
signamment  canon , et  ce  qu'est  de  style  au  conseil  de  Brabant  en 
matière  de  purge  : venant  à résoldre  qu'il  luy  sembloit  que  cela  se 
debvoit  suyvTo,  et  que  l’on  fist  déclarer  audict  Renard  sur  quoy  il 

' Ce  mime  volume  renferme , f~  i6  cl 
s 7,  une  première  lettre  moins  développée 
du  cArdinal  le  même  sujet. 

* Joftcfahn  Hopperuft,  origîntire  de  le 
province  de  Frifte,  d’abord  profes»eur  en 
droit  & Louvain,  était  devenu  membre  du 
cooicil  privé  des  Pays-Bav.  Son  ciiaeigne- 
ment  académi(|Ut  cl  les  ouvrages  de  ju- 


risprudence dont  il  était  l’auteur  lui  avaient 
acquis  une  grande  réputation  de  savoir  : 
ejui  tingaUuù  tnditio,  répétait-on  alors, 
ampUisimof  honore$  mtretur.  Mais,  placé 
sur  une  scène  plus  vaste,  il  fut  loin  de  ré- 
pondre à l’attente  que  son  début  avait  fait 
concevoir,  comme  on  le  verra  dans  les  vo- 
lumes suivants. 
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se  veuh  purger,  pour,  selon  ce  qu’il  dira,  regarder  qUcU  juges  et 
quelle  partie  l’on  lui  debvra  donner;  et  que,  pour  ce  que  vraysem- 
blablement  il  sera  question  du  procès  de  Quiclat,  peult-estre  pour- 
roit  tumber  la  chose  en  ce  que  l’on  déclareroit  que  ceuli  de  Bour- 
gogne en  debvroient  estre  juges,  puisque  le  procès  de  Quiclet  s’est 
dcincné  devant  eulx.  Et  combien  que,  suyvant  ce  stylé  et  coustume 
de  Brabant,  ledict  Renard  debvroit  respondre  pied  lyé  et  en  prison, 
si  ne  me  semble-il  à propoi,  pource  que  mettant  ledict  Renard  en 
ce  chemin,  comme  il  a tousjours  serchè  cet  honneur  que  de  m'avoir 
pour  partie,  pour  à quoy  obvier  je  n’ay  voulu  jusques  à ores  res- 
pondre à ch'ose  qu’il  a escript  contre  moy,  je  suis  certain  que  par  sa 
requeste  il  dirait  de  vouloir  estre  purgé  de  ce  que  j’ay  dict  de  luy, 
qu’est  que  je  le  tiendray  pour  mesebent  et  traistre,  jusques  â ce  qu’il 
se  purge  de  ce  que  résulte  eoatre  luy  du  procès  de  Quiclet  et  aul- 
tres  choses,  et  les  copies  que  j’ay  donné  de  quatre  lettres  siennes, 
de  Quiclet  et  miennes,  que  d’arrivée  le  chajgent,  ayant, 'oultre  ce, 
monstre  à Assonville  et  aulcuns  autres  copies  des  lettres  qu'il  a cy- 
devant  cscript  à Quiclet,  et  ne  sçay  quelle  garde  l'on  aura  faict  des 
originales  que  le  conseillier  Hontiocli*  rapporta  do  Bouigongne,  en 
quoy  je  n’cotcns  me  faire  partie.  Mais  estant  chose  que  résulte  du 
procès  criminel  de  .Quiclet,  que  le  iiscal  y mette  la  main,  et  que 
l’on  luy  subministre  on  ce  et  aultres  choses  ce  que  pourra  servir,  et 
ledict  Renard  soustiendra  au  contraire,  pour  estre  entretenu  iey 
avec  la  faveur  et  port  de  ces  seigneurs,  qui  sçauront  des.juges  ce  que 
passe,  (juelz  qu’ilz  puissent  estre  icy.'et  ne  sera  bon  parler  des  maul- 
vais  oiTices  que  ledict  Renard  a faict,  ayant  domié  ces  seigneurs  at- 
testation au  contraire,  oyres  que  vostre  altesse  sceytee  qu’eu  peult 
estre;  nv  voudra  donner  advis  en  nulle  chose  ledict  président,  sans 
communiquer  au  privé  conseil  tout  ce,  ny  «ommander  à Grandjean 
que  dextrement  il  s’enqueste  de  la  disposition  dudict  Renard,  sans  le 
cttrainuniqueraudict  conseil , combien  que  sa  majesté  entend,  comme 

' O penooiK^e elle  conseiller  Hesièle  gugne  |>oui  prendre  part  s U procédure 
avaient  été  emov'éa  des  Pavs-Bas  en  Bout-  contre  Quiclet. 
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elle  escript , que  ce  de  sa  part  se  respondra  par  vostre  altère  audict  Re- 
nard, soit  connue  chose  résolue  et  déterminée  dlispaigne  et  non  icy. 

Je  diz  audict  président  cl  au  conseillier  lloppenis,  pour  mou  opi- 
nion, qu'il  laiLloit  diviser  cest  aflaire  en  deux  parties  : la  première, 
du  commandement  que  sa  majesté  a faict  audict  Renard,  comme  à 
son  serviteur,  pour  bons  respecta  que  sa  majesté  n’a  déclaré,  qu’il 
l’alla  servir  en  Bourgongne,  sans  ce  que  par  ce  commandement  il 
l’aye  dégradé  ni  chargé,  et  que  sans  double  il  empourtoit  le  tirer 
hors  d’icy  jxmr  le  service  du  maistre,  et-que  c’estoit  sa  première  et 
principale  intention,  et  non  de  faire  aultre  chose  plus  griefve  contre 
ledit  Renard,  lequel  se  doublant  peull-ftstre  d’aultre  chose,  et  pour 
non  perdre  le  port  de  ces  seigneurs  et  l’opurtunité  de  continuer 
scs  maulvais  ofliecs,  avoil  prins  la  chose  comme  l’on  a veu  et  déso- 
béy,  et  donné  sans  raison  contre  moy  les  requesles  cl  semé  les  bil- 
Ictz  que  l’on  a veu;  et  venant,  sur  les  excuses  qu'il  avoit  faict  à sa 
majesté,  le  second  commandement  d’iccllc,  il  avoit  fcinct  le  ma- 
lade, pour  ]>rendre  attestation  qu’il  a envoyé  en  Espaigne  : sur  quoy 
il  a obtenu  l’apostille  qu’est  sur  sa  rcqucsle , faisant  mention  de  son 
indisposition  et  radmettant  en  purge,  et  Jaquelle  A la  vérité  s’eust 
bien  peu  mltremi'iit  former;  mais  que  toutesfois,  ne  disant  expres- 
sément où  se  feroit  la  purge , ny  par  motz  clers  l'excusoit  du  voyage 
de  Bourgongue,  ains  venant  remise  la  chose  A ce  que  sa  majesté  es- 
criproit  A vostre  altèze,  et  disant  si  eler  sa  majesté  ce  que,  si  faire  se 
pcull,  elle  désireroit,  qu'est  qu’il  allast  en  Bourgongne,  pour  sous- 
tenir  l'auctorité  de  sa  majesté,  que  A ce  debvions-nous  encliner  tout 
ce  que  nous  pouvions'. 


' Le  cardinal  fâîl  sans  doute  allusion 
au  paasage  fuivant  d'une  lettre  de  Phi- 
lippe 11.  adressée  i la  duchesse  de  Parme 
le  1 5 juin  1 56a  : 

Si  en  eliecto  el  dichu  Itcnard 

« esté  en  dispusicion  de  poder  )t  k fior- 

■ goûa , lo  mejor  séria  que  fuesse  à compa- 

■ reKer  alhi  y ser  juzgadu  por  el  parla- 


• mento;  y esto  convendria  mas  a mi  auc- 
t toridad  por  que  se  saldria  con  hazcrle  ohe- 
t dcsccr  lo  que  eshi  va  maudado  ; mas  no 
« pudiendo  ser  esto  por  las  causas  que  cs- 
■ efiveis.  vos  veréis  por  quai  de  les  dos  ffle- 

• dios  convenia  que  se  forme  el  juyiio.  6 

• por  el  consejo  privado , 6 por  comniissa- 

• rioe  ; y tomaréis  el  que  dcllos  mejor  os 


/ 
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Et  tant  plus  parce  que,  se  faisant  icy  le  procès  dudict  Renard,  il 
estoit  cler  qu'il  n’en  succéderoit  rien  , et  que  s’estant  sa  majesté  dé- 
sisté de  ceste  première  partie,  qu’est  de  vouloir  estre  ohéye  de  son 
serviteur,  et  s’attachant  à la  seconde  de  purge,  ne  sortant  rien  contre 
luy  par  icelle , l’on  dira  que  le  coininandement  que  sa  majesté  lui 
avoitfaict  de  partir  estoit  pour  avoir  pensé  qu’il  fust  culpable  (puisque 
l’on  SC  départiroit  de  la  première  partie),  et  que  sa  majesté  auroit 
procédé  contre  justice  à l’encontre  de  luy,  de,  sans  l’ouyr,  ayant  creu 
contre  luy,  luy  commander  qu’il  s’en  alla,  comme  si  par  ce  com- 
mandement sa  majesté  luy  eust  volu  infliger  peine. 

La  seconde  partie  tle  l’affaire  dudict  Renard  est  qu’il  a requis  estre 
admis  Â purge,  que,  comme  je  diz,  n’a  que  faire  avec  le dict 'premier 
commandement,  non  fondé  sur  délict.ny  aultre  chose,  synon  que 
sa  majesté,  pour  bon  respect,  se  vouloit  maintenant  servir  de  luy  en 
Bourgongne,  et  n’ayant  que  faire  lcdict  premier  commandement  avec 
cecy  de  la  purge,  gardant  au  premier  la  réputation  de  sa  majesté 
quant  à ladicte  purge,  il  fauldroit  suyvre  les  termes  de  justice  et 
non  luy  faire  tort,  dont  il  n’am-oit  que  craindre,  mais  bien  avec  rai- 
son espérer  que  l’on  luy  feroit  toute  faveur. 

Estans  les  choses  en  ces  termes , et  pour  plus  suyvre  l’intention 


• parescicre  para  que  allt  se  vca  lo  pnuci* 

• pio  y se  purgue  Uiobien  dei  processo  de 
iQuiclet,  y podréis  dexir  que  aqiiella  es 
« mi  Yoluntad  y que  yo  os  lo  eaenvo  a&si  » 

• y àfishr  me  bi-ys  de  la  forma  que  sc  to* 
■ tnàre,  para  que  yo  pueda  ser  tdvertido...  • 
(JKéaioirei  da  Grantelle,  t Vlll.  p.  laà.) 

Suit  la  traducUon  do  ce  passage  : 

• ....  Si  la  de Renard  lui  pcnnel- 

tait  de  se  rendre  en  Bourgogne,  il  vaudrait 
mieux  qu'U  coipparùl  derant  le  parlement 
de  cette  province  et  fut  jugé  par  lui;  un 
tel  expédient  aérait  plus  convenable  dans 
riiitérél  de  mon  autorité,  parce  que  l'on 
obtiendrait  ainsi  de  cét  booimc  qu’il  obéît 
eux  onlfw  qu'i^  a déjà  reçus.  Dana  le  caa 


oit  la  choee  ne  pourrait  ac  faire  pour  les 
raisons  que  vous  me  donnes,  vous  exami- 
nerex  de  quelle  manière  on  pourrait  ins- 
truire le  procès,  soit  devant  le  conseil 
privé,  soit  par  commissaires;  vous  choisi- 
rez celui  de  oes  deux  moyens  qui  vous  sem- 
blera plus  convenable,  abo  qu'on  entame 
déüntUvement  la  cause,  et  que  Renard  se 
purge  aussi  des  charges  qui  pèsent  sur  sa 
lé(e  à l'occasion  do  procès  de  Quiclel.  Vous 
direz  que  telle  est  ma  volonté,  et  que  je 
vous  ai  écrit  dans  ce  sous,  me  donnant  en 
même  temps  avis  de  la  forme  que  vous 
aurez  choisie,  abn  que  je  prenne  Us  me- 
sures nécessaires.  • 
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de  sa  majesté,  et  garder  son  auctorité  et  réputation,  et  éviter  les 
désordres  et  confusions  où  l'on  pourroil  entrer,  déineslant  icy  son 
procès  duquel  ces  seigneurs  se  mesleroient  comme  dessus  et  en- 
treroient  en  contentions,  que  nous  pourroit  mettre  en  nouvcauli 
troubles,  et  ne  compourteroient  son  emprisonnement,  quoy  qu’il 
soit  icy  de  style,  pour  ce  qu'ilz  prétendent,  persuades  de  Iny,  que 
tout  cecy  souffre-il  pour  estre  de  leur  coustel  ,•  il  me  sembloit  i cor- 
rection que  l’on  se  debvoit  dextrement  informer  en  quel  estât  est 
réellement  la  dis|X)sition  dudict  Renard , et  que  à ce  propos  Grand- 
jean  pourroit  senir,  luy  enchai^cant  vostre  altèse  (puis<|ue  le  pré- 
sident, à ce  que  j’entends,  ne  le  feroit  voulenlicrs  sans  le  commu- 
niquer au  conseil)  que  dextrement  et  sans  bruyt,  et  y employant 
personnes  discrètes,  il  sceust  comme  il  se  ponrte,  pour  de  la  vé- 
rité certifier  vostre  altèse;  et  si  elle  treuve  qvi’U  n’aye  mal  pour- 
quoy  il  ne  puisse  voyager,  qu’elle  lui  commanda  qu’il  alla  en  Bour- 
gongne  et  que  sa  majesté  commandera'  è la  court  de  parlement 
que,  rejectant  les  suspects,  ils  l’admettent  à purge,  et  que  tant  plus 
convenablement  se  fera-il  ce  qu’il  ,ÿUi)(q«stion  priiM^l» 

ment  du  procès  de  Qiiiclet  qui ’y  est,  et  que  U s'est  détpenée  la 
causé.  L’on  dira  qu’il  n'obéyra  et  serebera  excuses,  et  certes  je  le 


plus  irriter  le  maistre,  ira  plus  retenu,  comme  Ton  a véu,  (Jue  pen- 


dant que  son  homme  a poursuivy  en  Espaigne?  l’on  n’a  ou’y  bmyt 
de  lùy;  et  estant  Sa  majesté  advertye,  elle  pourra  temporiser  labres- 
ponce,  qu'est  mieulx  ainsy  que  de,  faisant  icy^socès,  aocroistre  la 
desrèputation  de  sa  majesté,  non  pas  à faulta  U’estolFe,  mais  de 
persoimes  qui  voulussent  enfoncer  la  chose,  et^^hi^'trdj)  de  faveur. 
Et  Dieu  doint  qu’il  n’aye  jà  se%u  quelque  ventiSiêiir  H ^loit  partout 
quand  son  homme  est  retourné  d’Espaigne,  et  d^itlis  et  maintenant 
faict  semblant  cTestre  arresté  en  sa  chambre.  x*' 

Si  vostre  altèze  treuvoit,  par  le.  rapport  du<]M',Grandjean , que 
réalement  il  fust  indisposé,"  à correction  Tqi)  pourvoit  ^1^  que 
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sa  majesté  luy  commande , que,  quand  sa  disposition  aulcunemcnt  le 
souflrira,  il  voyse  en  Bourgongno,  et  que  là  il  sera  admis  à purge, 
rejectans  tous  suspects;  et  ny  en  l’ung  chemin  ny  en  l’aultre,  se  dé- 
laissera de  tenir  la  considération  à sa  disposition  que  requiert  le  res- 
pect qu’il  semble  que  sa  majesté  y a heu  en  son  apostile. 

Le  troisiesme  seroit  de  suyvre  l'advis  du  président,  duquel  je  prie 
à Dieu  que  bien  en  advienne  et  non  les  inconvénieus  que,  à mon 
advis,  j’en  voys  apparence  avec  bien  peu  de  réputation  de  sa  majesté. 

Ung  quatriesme  expédient  avoye-je  pensé,  que,  ne  se  contentant 
vostre  altézc  de  l'iiug  des  deux  premiers,  me  sembleroit  moings 
mal  que  le  troisiesme  du  président,  que  me  semble  plein  d'infinies 
difücultez;  et  seroit  que  vostre  alléze  respondist,  sur  l’instance  que 
feroit  Renard,  qu’il  est  bien  vray  que  sa  majesté  a escript  à vostre 
altéze  sur  son  aflatre , mais  que  en  l’exécution  se  trouvent  des  dif- 
ficultez  dont  préalablement  vostre  altéze  vcult  consulter  sa  majesté  ; 
que  seroit  gaigner  temps  et  suspendre  la  chose  avec  moings  de  des- 
répulation  de  sa  majesté,  à laquelle  se  pourroit  représenter  ce  que 
dessus,  afin  que  sadicte  majesté  choisit  le  cliemin  que  mieulx  luy 
sembleroit , et  l’escripvist  résoluement  è vostre  altéze , afin  que  sans 
tant  de  consultes  et  de  dépens  il  s’exécuta  ce  que  expressément  elle 
ordonueroit;  et,  comme  la  chose  demeureroit  ainsy  en  suspens,  vray- 
seniblablement  ledict  Renard  se  maintiendroit  en  quelque  bride. 

Ce  que  dessus  ay-je  bien  voulu  escripre  pour  satislTaire  au  com- 
mandement que  vostre  altère  m’en  a faict,  la  suppliant  me  pardon- 
ner ceste  prolixité  dont  je  me  pouvoye  excuser  et  me  tenir  avec 
raison  suspect  en  cest  affaire , n’estoit  que  je  y tiens  plus  considéra- 
tion à ce  que  concerne  sa  majesté  que  à mon  particulier,  pour  le- 
quel je  regarderay  après  ce  que  j’auray  à faire  avec  ledict  Renard , 
après  avoir  veu  comme  il  se  démeslera  du  maistre  : espérant  bien 
que  sa  majesté  ne  vouldra  compourler  que  ung  tel  galand  comme 
luy  osa  contre  moy,  à tort  et  sans  raison,  ce  qu’il  a osé.  Et  me  re- 
commandant très-humblement  à la  bonne  grâce  de  vostre  altéze , 
je  supplie  le  Créateur  qu’il  lui  doint  très-bonne  et  longue  vie 
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LA  DUCHESSE  DE  PARME  AU  ROI  ^ 

( Mérooiros  de  GrAitvcUo,  VIII , 

Bratelles.  rêvrier  tS63. 


Alli  xvfi  del  passato  diedi  al  consiglicr  Renard  la  lettera  di  voatra 
uiaesti  con  la  «juale  ii  comandava  d'andarla  a servire  in  Borgogna  et 
di  a qaesto  cDTctto  partlrsi  dentro  del  termine  di  un  mese,  et  prima 
li  lessi  la  lettera  che  vostra  inacstii  li  scrivea  in  francese.  Egli  non  volse 
aprire  la  soa  in  presensia  niia,  ma  ben  niostro  una  grande  turbatione 
et  risentimenlo,  dieendo  clie  se  le  faceva  grandUsimo  torto  et  che 
questo  non  era  digna  récompensa  del  suo  servitio  di  lanli  anni,  che 
questo  era  uno  vituperarlo,  che  non  sapeva  di  che  servire  in  Borgo- 
gna, et  mi  domandava  la  causa  di  questa  resolutione  di  vostra  maestà, 
imputandola  al  cardinale  di  Granvelle;  dieendo  di  più  che  dovcva  et 
era  impegnato  in  queste  jvarli , et  che  al  suo  conto  li  sonno  devuti 
di  vostra  maestà  più  di  xx"  Ooreni  et  che  non  li  permetterianno  ii 


' Dnns  cette  dépêche,  dont  U niinnte 
est  entièrement  écrite  de  U tntin  de  Gran* 
vflte,  la  duchesse  de  Parme  mande  à sa 
majesté  qu^ellc  a remis  * le  1 7 janvier  pré- 
cédent» au  conseiller  Renard , la  lettre  par 
laquelle  le  monarque  donnait  h ce  dernier 
Tordre  de  se  rendre  en  Bourgogne  dans 
lu  délai  d’un  mois.  Renard  protesta  de  tout 
son  pouvoir  contre  cette  détermination  du 
roi . prétendant  que  l’on  roéconiinit  ses  ser- 
vices passés»  qu'il  ne  peut  être  d’aucune 
utilité  réelle  en  Bourgogne  » et  attribuant 
a l'induence  du  cardinal  de  Granvelle  ce 
qu’il  considère  comme  une  disgrâce.  Il  af- 
firme» en  outre,  avoir,  dans  les  Pajs-Bas, 
de  nombreux  créanciers  qui  ne  consenti- 
raient point  à le  laisser  partir»  et  le  feraient 
emprisonner  par  mesure  de  sûreté;  soute- 
nant d'ailleurs  que  i'élat  de  sa  santé  ne 


saurait  lui  permettre  un  voyage  dans  la 
saison  actuelle.  Lo  princesse  a réfuté  en 
détail  cbacune  de  ces  objections^  lui  dé- 
montrant que  son  devoir  de  fidèle  sujet 
n’admeüait  point  de  réplique  aux  ordres 
de  Philippe , et  ruinant  de  tond  en  comble 
les  prétextes  dont  il  cherche  à coloier  sa 
mauvaise  volonté.  Cependant  Renard  tra- 
vaille à se  formée  un  parti  au  sein  du  con- 
seil privé,  insinuant  k chacun  des  mem- 
brea.qu'il  est  de  l'intérét  do  tous  de  faire 
cause  commune  avec  lui , parce  que  l’ar- 
bitraire dont  on  le  rend  aujourd'hui  vic- 
time pourra  s’exercer  plus  tard  aux  dé- 
pens de  beaucoup  d’autres»  si  l’on  ne 
proteste  dès  ce  moment  avec  énergie.  Dé- 
sirant gagner  du  temps  et  déguiser  son 
t?iaul>ordinatiün  sous  un  prétexte  plausible, 
il  a présenté  k la  duchesse  un  écrit  dans 
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crcdilori  ill  partirsi,  ma  che  lo  farianno  incarccrar,  et  clie  in  fine  cra 
cosa  dura  volerlo  scaziare  di  quesli  pacsi,  havcndo  venduto  quello 
che  bavca  in  Borgngna  per  coinpararc  di  qua  con  disegno  di  in  questi 
pacsi  finira  quello  che  li  reslava  di  vita;  allcgando  anchora  che  per 
la  sua  indispositioue  li  saria  impossihile  far  viagio  in  qucsta  stagione. 

lo  1)  rcplicai  che,  essendo  la  mente  di  vostra  maesti  che  andasse 
a senirc  nel  suo  paesc,  dovca  ubidirc,  et  che  sendo  dcl  consiglio  pri- 
vato  et,  perquesto,  maestro  di  rcquestc.potea  intrare  nel  parlamento 
et  assistera  aquelli  negotihet  che  non  sapcvo  sc  trovandosi  in  quelle 
parti  la  maestà  vostra  le  volesse  adopcrare  in  qualchc  cosa  spéciale 
del  suo  servitio;  che  a quello  che  io  intendevo  non  havea  tanti  de- 
biti  c(ie  per  essi  lo  dovessero  far  incarccrar,  et  che  di  quello  che  seli 
dovea  potria  dar  memoriale,  et  che  lo  faria  vedder  nclle  finanze  per, 
quaiido  vi  fosse  il  modo,  accomodarlo;  che  non  mi  pareva  che  pi- 
gliasse  la  cosa  per  bon  verso,  che  io  non  videvo  che  segli  facesse 
afronio,  non  segli  levando  nè  officio  ne  caricco  nà  pensione  nè  gagii, 
anzi  comandando  li  che  andasse  a service;  che  di  dirli  causa  parlicu- 


Jequel  ü demande,  en  forme  de  conclu- 
à éire  examine  sur  divers  £aita  qu'on 
lui  reproclic,  offrant  inèiiic  de  sc  démcUre 
provisoirement  de  ses  emplois  et  de  se 
conslilûer  prisonnier  jusqu’à  l’issue  du 
procès.  La  princesse  n'a^ant  point  d'ordres 
particuliers  du  roi  sur  ce  point,  et  crai- 
gnant d'ailleurs  les  démonstrations  de  sc4 
partisans, a refusé  d'accueillir  sa  demande; 
sur  quoi  ItcnarJ  a msnnifesté  l’intentiott 
d’envoyer  un  courrier  exprès  an  roi.  Mar- 
guerite propose  à son  frère  deux  moyens 
pour  terminer  cctie  affaire  : le  premier  se- 
rait de  le  suspendre  de  ses  emplois  et  d'or^ 
donner  une  enquête  tant  sur  la  part  qn'il 
a prise  dans  les  intrigues  de  Quidet,  que 
sur  sa  conduite  en  plusieurs  autres  circons- 
tances, nolanimcnl  lors  de  son  ambassade 
en  Angleterre  ; le  second  serait  de  lui  signi- 
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fier  quo,  puisqu’il  refuse  de  se  rendre  en 
Bourgogne,  le  roi  ne  veut  pins  de  ses  ser- 
vices ni  là  ni  ailleurs.  A défaut  de  ces  deux 
expédients,  on  pourruit  en  employer  un 
troisième,  qui  consisterait  à lui  faire  écrire 
par  U Cbaux.  en  qui  il  a toute  confiance, 
d'obéir  purement  et  simplement  à l'ordre 
du  roi,  puisque,  en  définitive,  on  ne  lui 
relire  ni  emploi,  ni  traitement,  ni  pensions. 
Cf  qu'on  change  seulement  le  lieu  de  sa  ré- 
sidence. Ceci  ferait  d’autant  meilleur  ef- 
fet. que  Kcnard  dit  à qui  veut  l'entendre 
que  la  dépêche  à lui  adressée  par  le  roi  a 
été  faite  à Bruxelles  sur  un  blanc-seing, 
sc  fondant  sur  ce  que,  dans  une  lettre 
écrite  presque  le  même  jour,  le  même  la 
Cbaux  lui  adirTnait  que  Philippe  n'ajoute- 
rait plus  fol  (Icsonnais  à tout  ce  qu’on 
pourrul  lui  dire  de  défavorable  à Renard. 
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lare  clie  movessc  a vosira  niaeslà  io  non  potcvo  per  non  aapcrlo,  et 
rhe  per  la  leltcra  (ti  vostra  inacsU  dirctta  a me,  chc  io  ii  nionstrava, 
vedeva  quclloche  mi  si  diceva;  che  non  li  vcdevo  in  tanta  mala  dis- 
positionc  che  con  comniodità  non  |>otesse  far  il  viagio  caminando  la 
bona  stagione,  inanzi  esortondolo  a che  per  sodisfare  alla  voluntA  di 
vostra  maeslA  volesse  rcsolversi  ad  ubedire.  Intendo  chc  li  doi  giomi 
scquenti  fece  gran  grida  per  tutto  et  si  laïuento  a questi  signori  nno 
ad  uno  et  anchora  a tutti  quelli  del  consiglio  privato  insieme , diceqdo 
che  s'uMva  con  lui  impictà  et  tirannidc,^stimulando  li  altri  consi- 
glieri  a resentirsene , dicendo  che  hoggi  si  comminciava  da  lui  et  do- 
inani  toccaria  ad  un  altro  et  simili  cuse,  et  ha  fatto  questi  oiiicii  con 
tanta  diligentia  per  tutto  chc  in  un  pare  di  giorni  non  solo  qucsia 
ciltà  mà  tutta  la  provintia  n’è  stata  piena,ct  corne  sonno  li  humori 
varii  molti  li  pigliuno  corne  se  fosse  contra  la  lihertà  délia  provintia  et 
corne  si  fosse  un  procedere  di  fatto  fora  di  termini  di  ragionc , scai- 
ziando  uno  a relationc  di  adversarii  senza  farli  processo,  altri  dicendo 
che  haveria  torto  di  non  ubedire  et  che  doppo  di  haver  nbedito  po- 
tria  ricorrere  da  vostra  rnaestà  ; altri  dicendo  chc  non  dee  esser 
senza  causa,  et  che  coinc  ha  fatto  tanti  mali  olIlcii  dcc  baver  la  cosa 
penetrato  aile  orecchie  di  vostra  maestà. 

Il  terzo  giorno  torno  da  me  con  prescnlarmi  uno  scritlo  longo 
in  seuzation  soa  per  non  partire  et  impulo  al  cardinale  tutto  quello 
che  contra  lui  si  faceva,  et  parlandomene  anchora  a bocca  molto  as- 
peramente  et  con  poco  rispelo  délia  persona  dcl  prefato  cardinale,  di 
chc  io  lo  ripresi,  cl  dissi  che  vederia  il  suo  scriUo,  il  quale  ho  visto 
et  judicalo  che  egli  chercasse  di  inviluppanni  in  qualche  cosa  so- 
pra  di  chc  potessc  fondar  ragionevole  discolpa  del  suo  non  ubedire, 
facendolo  chiamar  li  dissi  che  avea  veduto  il  suo  scritto  et  che  mi 
pareva  inalc  chc  tratlasae  a quel  modo  del  prefato  cardinale  al  qualc 
et  al  suo  padre  havea  l'obligho  d’essere  stato  chiamato  et  sostenuto 
nel  servilio,  et  che  havcndogli  mostrato  la  lettera  di  vostra  maestü 
havea  veduto  che  io  tenea  la  lege  in  scritto  ch’era  d’insisterc  a che  si 
partesse;  et  allegando  lui  le  soe  indispositioni,  con  dire  che  con  esse 
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senza  pericolo  di  morte  non  farebbe  una  giornala,  io  li  risposi  che 
lo  vedea  grasso  et  gagliardo  et  che  giornalmcnte  stava  a cavallo  an- 
dando  dovevolcva.  Non  vois!  dire,  per  non  oITcndere  questi  signori , 
che  non  li  manchavano  forze  per  andare  con  loro  a caccia  per  ingan- 
uarli  et  far  con  loro  mali  olUcil,  ma  restai  in  che  ubedisse,  per  che 
ubedito  che  havesse  se  domandava  qualcho  cosa  se  gli  faria  compli- 
mento  di  giustitia,  et  li  resi  il  suo  scritto;  ma  al  capo  d’altri  doi 
giorni  torno  da  me  con  un  altro  scritto  anchora  più  veheniente  pur 
contro  il  prefato  cardinale,  et  fù  tanta  l’instantia  che  mi  fece  di  che 
lo  volessc  veder,  con  quanto  io  li  diceva  che  già  non  si  faria  altro, 
che  lo  riteni,  et  trovai  che  a capo  di  quello  havea  posto  in  forma 
d’apostilla  di  mano  soa  che  io  facessi  esaminare  quello  scritto,  o nel 
consiglio  privato,  o nel  cousiglio  di  stato;  ma  perle  sopra  dette  con- 
sidération! di  che  pareva  che  volessc  introdure  qui  una  forma  di 
processo  con  la  quale  vi  si  potesse  tratener,  con  dir  che  havendo  co- 
minciato  processo  toccando  al  suo  honore  non  poteva  abandonarlo, 
anchora  che  egli  offeriva  che  si  procedesse  contra  di  lui  et  che  las- 
saria  li  olTicii  et  si  constituiria  prigione , non  havendo  io  da  vostra 
maestà  tal  comissiuue  et  judicando  che  qui  haveria  moiti  fautori , non 
mi  parve  iutrar  in  questo , ami  parendomi  indignità  di  trattar  io  me- 
desima  con  lui  tante  volte  su  questo,  monstrandosi  egli  tanto  sfaciato, 
et  con  jK)co  ri$petto,io  li  feci  restituire  con  uno  delli  consiglicri  il 
suo  scritto,  con  farli  dire  il  medesimo,  cio  è che  partesse  et  che  poi 
faria  nelle  cose  soe  quanto  vostra  maestA  ml  comandasse;  et  che 
perché  egli  diceva  haver  paura  dcl  prefato  cardinale  di  che  lo  facesse 
trattarc  male  di  fatto  andando  in  Uorgogna , dicendo  che  l'havea  mina- 
ciato,  li  feci  dire  che  io  havea  parlato  col  detto  cardinale  et  che  mi 
havea  assicurato  di  mai  haver  pensato  né  di  minaciarlo  et  molto  meno 
di  olTendcrlo  o farlo  oRender  di  fatto,  anzi  che  havea  fatto  pigliar 
prigione  aichuni  che  voleanno  amazarlo  et  rubarlo  quclla  medesima 
notte  chc  bavoanno  designato  d’cssecutarlo  corne  lo  ha  lamaute,  et 
che  oltra  de  altri  oblighi  dovea  anchora  per  quel  la  vita  al  prefato 
cardinale;  che  andasse  piu  animosamente  che  io  respondeva  per  il 
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(letlo  cardinale  clic  nè  |icr  lui  iiè  jacr  ordine  suo  saria  oflcso  et  clic 
non  crano  H soi  pcnsieri  tanlo  basai.  Replico  al  consiglier  in  quel 
niedesiuio  modo  clic  a me  prima  fatto  havea,  gridando  tuttavia  corne 
si  giustitia  li  fosse  slata  ncgata,  cl  credo  benc  clic  dovc  haverà  po- 
tulo  baverà  procurato  di  dar  quesla  impressione.  Mi  fecc  poi  dire 
cite  volea  dispachiare  un  corricrc  a vostra  mae.stà,  et  |iarendonii  che 
non  era  ginsto  darll  causa  di  dire  clic  scgli  iinpediva  d’haver  ricurso 
a quella,  li  fccc  rcspondcr  che  in  bona  bora,  et  che  per  quanti  ne  vo- 
lesse  dispachiar  li  daria  liccntia. 

Il  negocio  c in  questo  termine  et  pcrdoni  vostra  maeslà  clic  cossi 
longamente  la  dctengo  in  causa  tanto  fastidiosa,  ma  è bene  che  sappi 
il  tiitto  per  polcrsi  poi  tanto  nieglio  rcsolver.  Di  qua  senza  ordine  di 
vo.stra  maeslà  non  si  farà  altro,  et  perche  io  non  manchi  di  darlc  pa- 
rère, poi  ebe  cossi  mclo  comanda,  le  dirô  che  staranno  tutti  a viderc 
la  resolutione  che  in  questo  pigliarà  vostra  roaestà,  et  solto  corrcc- 
tione  non  mi  parebbe  che  fo.ssi  convcnevole,  havendo  già  pigliato 
questa,  et  non  volcndo  cgli  obedire,  che  la  cosa  rc.stasse  cossi,  che 
non  saria  senza  somma  direputatione  di  vostra  maestii,  havendo  lui 
fatto  sonar  per  tutto  questo  comandamento,  et  cargatosi  la  vergogna, 
che  quando  havesse  ubedito  con  dire  che  per  ordine  di  vostra  maestà 
andava  a servirc  in  Borgogna,  tutto  restava  senza  rumore,  et  al  re- 
medio  dato  al  male  che  qui  fa  la  soa  presentia.  Et  per  passar  inanzi 
al  mio  jiiditio  doi  camini  vi  trovo  : l'iino  di  far  procéder  contra  di  lui, 
perché  si  purghi  del  processo  di  Quiclet,  sospendendolo  corne  lui 
medesimo  ofTerisce,  acciù  che  corne  processato  non  intrasse  nelli  con- 
sigli  ne  vi  facesse  male;  informarsi  di  più  dclli  mali  ofllcii  fatti,  an- 
chora  che  questa  secunda  parte  per  il  sentimento  delli  signori  forze 
portarchbe  inconvciiienle , et  informarsi  anchora  più  inanzi  sopra 
quello  che  risulta  d'alcuni  testimonii  già  examinât!  per  ordine  di  soa 
maestà  Cesarea  di  quello  faceva  in  Inglatcrra;  l’altro,  che  vostra  maestà 
li  facesse  dire  senza  altro  procedere  che  poichè  non  vole  ubedire  non 
si  vole  più  servir  di  lui,  non  essendo  ubiigato  il  padronc  di  servirse 
d’alcuno  più  di  quel  che  li  piacc,  et  mono  di  chi  non  vole  ubedire  ai 
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eoinandamcnti , et  con  questo  verisimilmentc  al  raeno  de  qui  si 
partirebbe,  quando  non  fossi  sinon  per  andar  a negociar  nella  corte 
di  vostra  niacstà  per  essero  rislaurato,  el  conoscerebbe  ogniuno  che 
vosiraniaestà  vole  esserc,  corne  si  doveria  di  ragione,  ubedito,  anebora 
che  questo  secundo  parrebbe  forze  a molti  rigoroso  pol  ch’egli  offe- 
risce  di  purgarsi  et  constiluirsi  prigione,  il  che  al  fine  con  rigorc 
non  li  doveria  esser  negato.  Ma  perché  quesli  doi  caniiui  potrianno 
anebora  rimoverc  delli  huinorl  assai,  io  ne  ho  pensato  un  (erzo  per 
guadagnar  tempo  et  per  provar  si  faria  qualclic  operatione  pol  che 
non  inipedirebbe  che  non  succedendo  non  si  polesse  venire  alcuno 
delli  doi  prinii,  il  quale  saria  che,  dilTcrendo  di  responder  sopra  (picllo 
che  debbe  baver  scritlo  a vostra  maestà  et  a l’instantia  che  forze 
qualche  uno  Taré  di  la  per  lui,  quclla  comandasse  a Lachau  ' che  li 
scrivesse  che  faria  bene  d’ubidirc  a quelle  che  vostra  maestà  li  ha 
conimandato  senza  replica,  complendo  cossi  al  suo  servitio,  poiche 
non  se  li  lleva  nè  olTicio  nè  gagii  uè  pensione,  mandandoli  sola- 
lucnle  che  vada  servira  in  Borgogna  et  lasciar  la  cosa  cossi  per  ve- 
dere  se  il  scrivere  di  Lachau  ncl  qualc  conlida  fara  effetto,  ossen- 
do  cossi  che  ha  voluto  Renard  dar  qui  ad  intendere  a tutti  che  la 
leltcra  di  vostra  maestà  che  segli  è data  sia  stata  fatta  qui  so[>ra  firma 
di  vostra  maestà  in  blanco , et  lo  fonda  con  dire  che  Lachau  li  hahhi 
scrilto  con  leltere  quasi  délia  medesima  data  di  quella  di  vostra  ma- 
està ch’essa  havea  assicurato  al  dclto  Lachau  che  non  crederia  mai 
cosa  alcuna  contra  il  prefato  Renard;  et  questo  i quanto  peradesso 
sopra  questo  negoeîo  io  potriadirc’ 


' Jean,  tUs  de  Charles  de  Poupet,  seî- 
^leur  de  la  Chaux,  était  gentilhomme  de 
1a  chambre  de  Cbarlcs-Quint,  puis  de  Phi- 
lippe II,  qui  lui  témoignait  beaucoup  de 
conüancc.  11  mourut,  vers  i504i  en  Es- 
pagne, où  il  possédait  une  commanderie. 


' Voir  dans  l’un  de-s  prochains  volumes 
une  lettre  du  cardinal  de  Granvcile  au  roi. 
écrite  le  tomars  1 563, qui,  avec  d'autres 
matières  importanies,  contient  plusieurs 
particularités  remarquables  sur  Renard  et 
sa  conduite  dans  les  Pajs-Bas. 
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DÉCISION  DI'  ROI  SUR  LES  REQCÉTES  DE  SIMON  RENARD. 
(Mémoires  Ue  Gronvelle,  VIII,  196.) 


Msdrid,  iS  mai  |563. 


Sa  iiiajcsté , ayant  oy  le  rapport  de  cestc  et  diverses  autres  re- 
i[ucstes  succe.ssiveiiicnt  par  le  suppliant,  tant  & icelle  que  à sa  .sœur, 
la  ducesse  de  Parme  et  Plaisance,  etc.  et  à cculx  de  son  privé  conseil 
présentées,  ensemble  des  certifications  touchant  sa  disposition  cor- 
porelle et  aultres  escripts  y joincts,  rcchoit  ledict  suppliant  à purge, 
et  en  sera  la  cause  instruite  selon  que  le  suppliant  entendra  par  sa- 
ilicte  sœur,  laquelle  sa  majesté  advertira  de  son  intention  à ce.st  ef- 
fect,  se  réservant  sa  majesté  d’estre  advertie  du  résultat  dudict  procès 
de  purge  avant  que  le  vuydcr.  Et,  en  tant  que  touche  la  remise  des 
oflices  et  entremises  dudict  suppliant  ès  mains  de  sa  majesté,  ensuy- 
vant  la  procuration  par  luy  donnée  joincte  auxdicts  cscriptz , réserve 
.sadicte  majesté  de  se  y déclarer  jusques  à ladicte  pariiistruction , 
comme  aussy  elle  fait  sur  la  pension  de  mil  Qorins  en  question.  Et 
quant  aux  gaiges,  traitements  et  autres  deniers  que  le  suppliant  pré- 
tend lui  estre  deux,  se  pourra  icelluy  suppliant  adresser  devers  sa- 
dicte sœur,  pour  par  elle  y estre  pourveu , laquelle,  si  bcsoing  est, 
pourra  advertir  sa  majesté  des  diilicultcz  que  s’y  pourront  sur  ledict 
prétendu  deu  olfrir,  avecq  son  advis,  pour  après  par  icelle  y estre 
ordonné  à la  raison.  Fait  en  Madrid,  le  xv*  de  may  i563. 
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( ComspoïKlAiice  de  Belle-FonUine,  I,  i5.) 


Bruielle*,  i5  juin  i563. 

Le  coDseiliier  Renard,  quoi  que  sa  majesté  luy  ait  com- 
mandé, n’a  voulu  bouger  d’icy;  et  ayant  faict  sy  grande  instance  pour 
estre  admis  é purge , sa  majesté  le  luy  a accordé,  et  nous  attendons 
de  veoir  de  quel  humeur  il  se  vouldra  purger  et  avec  quelle  mé- 
decine. Et,  comm’il  a vescu  de  sorte  que  par  delà  plusieurs  le  cog- 
iioissent  pour  personnage  qui  vault  bien  peu  de  bon  argent,  si  vous 
pouvea  par  delà  descduNTir  quelque  chose  de  ses  vertueuses  actions, 
et  sçavoir  quelc’un  qui  pertinemment  en  puisse  déposer,  vous  me 
ferci  plésir  de  m’en  advertir,  et  de,  à cest  eflect,  en  parler  comme  de 
vous-mesme  à ceulx  que  vraisemblablement  vous  en  pourroient  dire 
quelque  chose.  Et  comme  il  s’est  tousjours  déclaré  sy  cnnemy  mortel 
de  feu  mon  oncle,  voslre  père , peult-être  pourrez-vous  trouver  en  ses 
mémoires  et  recueilz  quelque  chose  que  pourroit  servir.  Du  moings 
s’est-il  mis  en  chose  dont  il  pourroit  partir  avec  plus  de  peine  qu’il 
ne  pense , et , comme  qu’il  soit,  se  faict  cognoistre  au  roy  et  à beau- 
coup d’aultres  pour  tel  qu’il  est 


' Jacques  de  Saint- Maurîs  (tome  I, 
p.  uxvi  et  zxivti,  et  tome  III,  lôa.nole  i) 
était  coiueiller-clcrccl  maître  aut  roquétes 
au  parlement  de  Dole,  distributeur  de 
runiversilé , chanoine  grand  chantre  de 
Besançon , cl  prieur  de  BeUe-FonUine , bé- 
néfice qu’il  administra  pendant  plus  de 
quarante  ans.  Il  devint  aussi  commeoda- 


taire  de  Goailles,prés  de  Salins,  et  abbé  de 
Monlbenoit,  après  la  mort  du  cardinal  de 
Granvcllc . son  cousin.  Lubméme  décéda 
au  commencement  de  l'année  i6oS,  dans 
un  ége  très-avancé.  (Voyez  THistoire  de 
l'université  du  comté  de  Bourgogne . par 
Labbey  de  Billy.  1,  p4  aSq.) 
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Gl'YON  MOLCHET,  SIELR  DE  CIlATEArROOlIXAl'D,  AC  CARDINAL. 
(Mémoires  rie  Granvelle,  IX,  i8i.) 

Salint,  «6  noTmhre  iS63 


Monseigneur,  j'ai  rcceu  les  lettres  qu'il  a pieu  à vostre  révéren- 
(lissiine  seigneurie  m'escripre,  et  nous  a esté  grand  contentement 
avoir  entendu  le  bon  portement  d'icelle  et  messieurs  noz  Tréres  : Uieu 
doinct  par  sa  grâce  longue  continuarion. 

Et  quant  au  Renard , je  ne  sçay,  sinon  après  avoir  ouy  dire , que 
estant  ambassadeur  en  France  pour  feu  la  majesté  de  l'empereur,  il 
avoit  donné  conseil  au  ncpveur'  de  feu  monsieur  de  Bourbon’  de 
quoique  chose  qui  importoit  contre  sadicte  majesté’;  et  (|ue  depuis, 
estant  en  Angleterre , il  avoit  faict  plusieurs  choses  contre  la  chaire 
que  l'on  luy  avoit  donné  pour  son  debvoirtee  que  je  tiens  que  vostre 
révérendissime  seigneurie  sçait  tropt  mieulx  que  je  ne  faix  ; et  quant 
elle  s'en  vouldra  informer  de  ceulx  qui  estoient  lors  avec  luy,  je  tiens 
i|u'elle  eu  sçauroit  la  vérité.  Bien  peux-je  dire  avec  tous  ceux  <|ui 
ont  quelque  peu  de  jugement,  qu'il  est  le  plus  ingrat  que  l'on  sçau- 
roit  dire,  et  pour  son  ingratitude,  si  je  sçavois  chose  qui  luy  pcusl 
nuyrc  ou  le  chasticr  de  sa  non-congnoissance,  je  le  déclarcrois  on 
publicque* 

* Antoine  de  Bourbon , duc  de  Ven- 
d<*ime.  roi  de  N'tvarre  en  i555. 

* Le  cardinal  l,ouis  de  Bourbon»  ar- 
chevêque de  Sens. 

* ( Le  recouvrement  de  U Navarre?) 

* Le  surplus  de  celle  dépêche , outre 


quelque»  détail»  de  Camille,  contient  di- 
verse» plninte»  »ur  le»  mauvais  traitement» 
quVproiivont  les  sujet»  du  roi  d’Espagne 
dans  le  Gtarolats,  de  la  part  des  onirier» 
du  gouvernement  de  France.* 
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I.E  CAHDINAL  DE  GRANVELLE  Al'  PRESIDENT  VIGUCS. 

(Mémoires  di*  Granvrile,  XIV.  53H-34o.) 

BaodoRcourt,  19  octobre  iS6i. 

Dieu  conduyse  Renard.  Je  pense  encores  qu’il  n'ira  loing, 

et  s’il  va  en  Espaigne,  qu’il  face  ce  qu’il  pourra,  et  qu’on  le  lève  sy 
hauU  que  l’on  vouldra , et  y ayde  Disscy  ce  qu’il  pourra.il  m’y  va  en 
tout  cela  bien  peu.  Madame  a faict  fort  bien  de  luy  donner  commo- 
dité de  faire  le  voyage,  et  non  le  mectre  en  chose  que  fempesebast. 
Il  n’y  a personne  desappasionnee  par  delà  qui  ne  peust  bien  dire  s’il 
a servy  ou  desservy  ; et  oultrc  ce  que' le  sommaire  de  Ilontzoch  pcult 
contenir,  vous  sçavez  l’opinion  que  feu  l’empereur  et  la  roync  en 
avoient,  et  pourquoy  l’on  envoya  Tisnacq,  Bruxelles  et  Bave  à Vaul- 
celles;  et  ce  que  contenoient  les  lettres  escriptes  de  sa  main  à Qiii- 
c.lct,  qu’il  accoptast  la  pension  du  duc  de  Wirtemberg  qu’il  donnoit 
pour  son  respect,  et  que  lcdict  Quiclet  feroit  grand  service  aux  Fran- 
çois avec  le  crédit  qu’il  avoit  avec  Renard,  s’il  demeuroit  au  sien  vers 
le  maistre;  comme  il  servit  sy  malheureusement  en  la  négociation 
de  Vaulcelles,  ayant  faict  suspension  d’armes,  tpiand  de  son  sceu 
l'on  avoit  dcpeschc  à Luxembourg  et  en  Italie  pour  empiéter  sur  les 
François  durant  la  négociation  ; et  que  luy  estant  à cest  elTect  com- 
mandé exprès  qu’il  Cst  que  la  tresve  eust  lieu  doit  la  publication  et 
non  doiz  la  date , afin  de  donner  temps  de  bcsongner  au  Piedmont, 
et  pource  qu’il  y auroit  difbcultc  de  réparer  les  choses  faictes  doiz 
la  date,  ne  se  sçaehant  là  le  jour  de  la  conclusion , il  fist  que  la  tresve 
eust  lieu  doiz  la  date  tout  au  contraire:  vous  le  verrez  es  filasses.  Il 
y a son  frère  qui  n’est  relasché  que  à caution  pour  les  aultres  lettres 
escriptes  à Quiclet  qu’il  saulva;  il  y a ce  qu'estoit  ausdictes  lettres 
suspectement,  non  de.schiffiré;  la  chiffre  qu’il  laissa  trouver  par  Qui- 
clet  près  de  la  selle  percée,  lorsque  Quiclet  alla  vers  luy  en  Angle- 
terre avec  charge  des  François  de  recouvrer  ledict  chiffre.  Il  y a les 
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dépositions  de  Sarroii  des  larrecins  et  du  livre  <|u’U  debvoit  escrire 
contre  le  roy  et  la  royne  pour  les  peindre  de  leurs  couleurs,  pource 
qu'ilz  ne  satisfaisoicut  à son  ambition,  et  tant  d'aultrcs  choses  dont 
j’inrormeray  fort  bien  les  bscaulx,  sy  l'on  veult  procéder  k sa  purge, 
et  de  sorte  qu’il  auroit  bien  i faire  de  s'en  bien  laver.  Mais  sy  je  voy 
que  l’on  ne  s’eu  soueye,  il  ne  m’y  va  pas  tant,  quoy  que  ceulx  de 
Rye  sçaehent  faire,  que  je  ne  soye  bien  aussy  pour  non  m'en  sou- 
cier, et  laisser  là  tout,  et  en  advienne  ce  que  Dieu  vouldra.  Sy  je  ne 
suis  bien  en  ung  lieu , je  procureray  de  m’accommoder  en  ung  aultre, 
et  sy  Tisnacq  et  Courtevillc  y sont  trompez , pour  non  se  garder,  et 
qu’il  leur  face  une  venue  et  à ceulx  par  dclà,'Stài  impatent;  et  vous 
faictes  vertueusement  de  vous  soucier  peu  et  tenir  à louange  ce  que 
mous'  de  Rye  et  aultres  dyent  de  vous  sans  fondement 


LE  CAIlDISAL  DE  GBANVELLE  AU  PRIEUR  DE  BELLE-EONTAIME. 

« 

( Letln»  • Belle^^laine,  1,  7i.) 

* 

A * 8 jtnvter  1574. 

I * ■ ' ' 

U ne  fault  pas  tenir  son  potinnal*  de  sorte  que  cela  doibge 

durer  à tousjours,  ou  ce  ne  serait  pas  estre  cbrestien;  et  je  suis  si 
loing  de  me  voulloir  attacher  à telle  chose,  que  j’ay  faict  offrir  à la 
vefve  de  Renard  de  luy  faire  et  à ses  enfans  tout  plésir  et  amityé, 
ny  ne  veulx  contre  le  deffunct  aultre  vangcancc.  Voyres  et  diray-je 
davantaige,  que  si  j’eusse  eu  quelque  espoir  qu’il  eust  peu  changer 
de  naturel,  comme  avec  la  malignité  de  la  nature  il  avoit  quelques 
partyes  qui  pouroient  duyro  au  servycc,  j’eusse  procuré  de  l’advan- 
cer.  Mais  je  cognoissoys  le  marchand,  et  qu’on  ne  s’y  pouvoit  lier, 
voyres  et  qu’il  eust  troublé  le  publicque,  qu’estoit  ce  que  m’a  faict 
continuer  aux  termes  que  j’ay  tenu  en  son  endroit,  plus  que  malveil- 
lance que  je  luy  portasse  ; et  je  tiens  que  c’est  le  plus  seur,  et  pour 
' (Philippe  et  Marie?)  — ’ Rancune. 
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conscience  et  pour  le  repos  d’esprit,  d'en  user  ainsi.  Bien  me  semble- 
il  qu’on  ayt  regard  sur  les  actions  de  telles  gens , pour  s'ils  se  pensent 
advancer  à mal  faire,  y remédier,  et  sinon  les  comporter  modeste- 
ment  


RArBAISCISSEWF.ST  irilSC  VII.AIN  ACTE,  IM'ÂME,  DE  VÉnÉMENT  ET  VRAI  CRIME 
DE  LÈZE-  MAJESTÉ  ET  TRAHISON,  JADIS  COMMIS  X LA  DERNIÉHE  PAIX  ET 
TRAICTÉ  DE  CBESPY,  L'AN  l544,  PAR  LE  CARDINAL  PERHENOT,  DICT  DE 
GRANVELLE  , LOBS  ÉVESOHE  D'ARRAS , CONTRE  L’EMPEREUR  CHARLES 
CINgl  lESME  ET  TOCS  LES  TROIS  ESTATS  DE  SES  PAYS-BAS , TOCCII.ANT  LA 
RÉTENTION  DES  VILLE,  CHASTEAC  ET  BAILLIAGE  DE  HESDIN,  COMTÉ  D'AR- 
TOIS, VENDEE  PAR  ICELLDT  CARDINAL  AC  ROY  FRANÇOIS  PREMIER,  POCR  LA 
SOMME  DE  CENT  MILLE  ESCCZ. 

E.XTRAICT  LEDICT  ACTE  DES  ADVIS  ET  MÉMOIRES  PAR  LETTRES  D’UNO 
SECRÉTAIRE  SERMENTÉ  AC  ROY  CATHOLICQDE,  ESCRIPTES  À CSG  GRAND 
SEIGNEUR  D’ICECLX  PAYS; 

AVEC  PRÉFACE  D'UNG  GENTILHOMME  AUX  FIDÈLES  X LA  PATRIE  ET 
AP  ROT,  QUE  LE  PRINCE,  DONNANT  SOUVENT  AUDIENCE  PCBLICQCE  X SES 
SCaiECTZ,  ET  TENANT  SELON  LES  GRANDE  AFFAIRES  LES  ESTATZ-GÉNÉ- 
RACX,  OBVIE  AUX  RUSES,  INJUSTICES  ET  MÉSUZ  DE  SES  MINISTRES,  ET 
COUPE  LE  CHEMIN  X TOUTES  SÉDITKJ.NS  ET  TIIMDLTES  *. 


(Mémoires  de  Greovelie,  XIX,  io5-i  lo.) 
PRÉFACE  ÉCRITE  EN  1667. 


Aux  fidèles  à la  patrie  et  au  roy. 

Trestous  les  saiges  nous  enseignent  par  commun  consentement 
approuve  de  tous,  et  aussi  nous  exhortent,  après  nostre  souverain 


* *J«  juge  que  ce  fut  ce  p«pier  qui 
«cauftû  la  mort  tragique  à Simon  Henard. 
■ s'il  en  fut  réputé  autheur.  a Cette  note 


de  l'abbé  Boiiol  n'est  point  eiacte.  Bénard 
ne  subît  point  la  peine  capitale,  mais  il 
SDOunit,  iglfc  de  soixante  et  un  ans,  le 

6. 
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Créateur,  postposcr  toutes  choses,  et  voyrcs  uostre  propre  vye,  au 
bien  pubiieq  de  la  patrie,  ce  qui  est  non-seulletnentiniprbiié  par  vray 
droict  de  nature  au  cœur  de  riiomme , uiesme  s'il  est  bien  né , ain- 
çois  est  confirmé  et  scellé  du  sang  de  inainU  illustres  personnaiges 
en  tout  temps,  de  la  mémoire  desquels  toutes  les  histoires,  tant  an- 
ciennes que  modernes,  sont  remplies è la  recommandation  d'iceulx, 
à leur  louange  et  «i  rcternitc  de  leurs  faietz;  au  contraire,  cculx  qui 
l’ont  trahie  en  ont  esté  réprouves,  chassez  et  tousjours  deshonorez  , 
je  dys  par  toutes  les  loix  divines  et  humaines.  Parquoy  ceulx  qui  sont 
douez  d’ung  sain  jugement  ne  treuveront  estrange,  ne  ceulx  sambla- 
hlement  ésquelz  reluict  quelque  estincelle  de  vertu,  que  maintenant, 
depuis  tant  d'années,  soit  réduict  à souvenance  et  mis  de  nouveau  en 
cognoissancc  de  tous,  et  de  vous,  messieurs,  principalement,  l'auda- 
cieux et  oultrageux  faict  et  crime  du  grand  pontife  bcigic,  le  cardinal 
de  Granvelle,  narré  souz  brièveté  par  le  suyvant  escript.  Car,  veu  que 
ce  seul  crime  a tiré  avec  soy  tant  de  contagions,  tant  de  malheurs 
et  infinies  calamitez  par  le  faict  de  la  guerre  aux  Pays-Bas,  certes  il 
mérite  bien  treuver  place  remarquable  aux  insignes  chronicques  de 
nostre  tamps,  et  y tenir  le  rang  d’ung  des  premiers  certains  advis, 
et  faire  instruction  à la  postérité,  selon  sa  qualité,  que  les  princes, 
les  républicques  et  aultres  polcntatz  ne  doihvcnt  facillement  confier 
leurs  grands  affaires  d'importance  ou  conséquence  notable  à aulcuns 
leurs  raini.strcs,  quelque  bonne  opinion  qu’ilz  ayent  d'eulx,  que  eulx- 
mesmes  les  princes  joinctement  ne  les  assistent  de  leur  pré,sence,  et 
les  entendent  aussi  de  leur  fond  et  racine;  d’aultant  qu'ilz  se  peulvent 
aysccment  tromper  de  celle  leur  opinion,  et  que  souvent  se  présentent 
pluisieurs  occasions,  parmy  une  telle  négociation,  qui  tentent  ces  mi- 
nistres à ne  cheminer  droit,  lesquelles  toutes,  le  prince  estant  rendu 


8 août  1573,  dans  ta  prison  où  il  élail  dé- 
tenu en  Espagne  par  ordre  de  Philippe  H. 

• Sa  Tcuvc  a esté  niai  conseillée  { écrivait 
«Morillon  au  cardinal,  le  38  juin  1574), 

• demandant  par  roqueste  au  roy  , qu'il 
■ beut  à décloirur  la  cause  de  la  détendon 


• de  son  mari , qui  avoit  fait  si  grands  ser- 

■ vices.  • {Lettres  de  divers,  11,  aoq.)  En 
elTet,  «cétoit  un  homme  habile,  adroit  et 

• bon  politique,  quoique  ardent,  présomp- 
« tuenx  et  jalons  de  toute  espèce  de  mérite 

■ qu'il  croyoit  inférieur  au  sien.  > 
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capable  de  ses  négoces,  ou  bien  par  sa  seule  veue,  romproil  en  ung 
soubit  : tellement  que  c’est  ung  advis  arresté  de  tout  aage  entre  gens 
versea  ès  choses  d'estat,  que  jamais  ne  sera  bien  régi  et  gouverné 
ung  paya,  quel  qu'il  soit , ou  royaulme , que  son  prince  ne  soit  imbu 
et  nourri  aux  afiaires  ; en  oultre , que  ce  prince  ne  donne  luy-niesnie 
fort  souvent  audience  à ses  subjecta;  davantaige  qu’il  no  faye  se  rap- 
porter de  tout  & ung  ou  à plusieurs  des  siens,  ains  luy-mesmc  cog- 
noisse  comme  les  affaires  passent.  Partant  est  si  célébrée  de  tous 
unanimement  cette  dorée  sentence  de  Platon , que  • lors  seront  beu- 

• reuses  les  républicques  et  estatz  des  paya  quand  les  princes  phi- 

• losopberont,  • c’est-4i-dire  entendront  culx-mesmcs  avecque  dili- 
gence, et  toute  justice  et  équité,  au  gouvernement  d'icculx,  ou 
quand  les  philosophes  seront  princes  d’icelles  républiques  et  estatz , 
et  en  auront  en  mainl’eotie^  et  plain  gouvernement,  pour  le  bien 
adeitrer. 

Ainsy  suyvansceste  doctrine  noz  anciens  princes,  les  diicqzde  Bour- 
goigne,  selon  que  nous  trouvons  par  les  mémoires  qui  nous  en  restent 
cncoires  aujourd’huy  véritables,  ces  saiges  ducs  qui  avoient  tant  pru- 
demment rciglé  leur  maison , asseuré  leurs  armes , ordonné  la  justice , 
estably  leurs  conseils,  privé,  d’estat  et  provinciaulx , et,  au  reste,  po- 
licé leurs  paya  d’utiles  et  bonnes  loix  et  coustumes,  ceulx-là  donnoient 
en  propre  personne,  deux  fois  la  sepniaine  et  le  plus  trois  fois,  une 
grateet  longue  audience  publicque,  indifférammentàtousvenaiis,  fus- 
sent poures  ou  riches  ; nul  en  estoit  repoulsé , mais  admis  esgalement. 
Ung  cbascung,  durant  icelle,  pouvoit  déduire  de  bouche  ses  raisons 
à son  priuce  naturel,  et  luy  présenter  requestc  de  ce  qu’il  vouloit; 
à tous  estoit  là  licite,  sans  exception,  se  plaindre  avec  vérité  de  cel- 
luy  de  ses  ministres,  justiciers  et  officiers  domesticques  et  aultres,  par 
lequel  avoh  esté  faict  aulcung  tort;  le  duc  mesme,  puis  sans'plus 
longue  attente,  y ordonnoit  sur  le  rang  ce  qu’il  tenoit  pour  juste  ; et 
quant  au  soing  de  ses  propres  et  particuliers  négoces,  il  se  retreu- 
voit  tous  les  jours  présent  à son  conseil  d'estat  et  aux  finances,  pour 
les  roicula  comprendre  et  sçavoir.  Semblablement  il  bantoit  parfois 
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son  conseil  privé  et  les  aullres,  ès  occasions  qui  s’en  olTroicnt,  et 
quand  la  nécessité  le  requéroit  des  occurcns;  ésquelz  tous  il  prcsidoit 
comme  chief,  mesmc  au  grand  conseil  à Maiines:  partant  ne  pouvoit- 
il  estre  trompé  de  ses  ministres,  se  fesant  sage  par  l'expérience  mais- 
tresse  des  choses  et  alTaIres,à  veue  d’teil,  de  tout  le  gouvernement 
de  son  domaine  et  de  l'administration  de  justice  à ses  subjeetz,  et 
de  l’entière  police  de  ses  payz. 

Pleust  6 Dieu,  messieurs,  qu'une  si  louable  et  tant  saincte  cous- 
tuine  fiist  remise  sus  et  à vray  usage  par  tous  les  princes  et  roys;  car 
si  elle  estoit  redressée  on  la  maison  de  Bourgoigne,  le  roy,  mes- 
sieurs, vous  aurolt  desjà  accordé  les  estats-généraux  du  pays,  pour  y 
establir  une  ferme  paix  et  union  à son  service  ; il  clorroit  scs  oreilles 
au  duumvirat  du  cardinal  et  président  Vigie,  qui  iuy  persuadent  le 
contraire  par  faulx  discours,  que  les  estats  vueillcnt  par  li  entre- 
prendre sur  son  authorilé,  et  que  vous  aultres,  messieurs,  avez  pra- 
ticqué,  et  voyre  jusques  au  plos  des  voix,  pour  obtenir  à voz  fins 
et  prétendu.  Mais  ces  cauteleulx  renards,  voulans  csblouir  les  yeiilx 
i ce  bon  roy,  craignent  toute  aultre  chose  soubz  ce  prétexte,  c’est  à 
sçavoîr  que  les  estats  ne  descouvrent  leur  pot  aux  roses  touchant  la 
vendilion  des  offices  et  bénéfices  du  payz,  la  subvertion  de  justice, 
le  maniement  des  deniers  du  roy,  et  en  aultres  poinetz  iiifiniz  leurs 
mésuz  et  abuz.  Et  toutesfois  il  est  plus  que  notoire,  quelque  cry  que 
face  lé  cardinal,  que  tenir  les  estatz,  c’est  oster  au  roy  la  couronne 
de  dessus  la  teste,  que  noz  anciens  princes,  duez  de  Bourgoigne,  ont 
souvent  convocqué  les  estats-généraulx  de  leur  pays  pour  communi- 
qtier  avec  leurs  vassaulx  des  affaires  d’importance , et  pr  leur  bon 
advis  et  conseil  y cela  ordonner  que  faisoit  de  mesticr.  Nulle  guerre 
entreprenoient-ilz , nulle  paix  concluolent-ilz,  nul  mariaigede  leur 
sang  ny  changement  au  payz , sans  leur  opinion  et  consentement.  Or 
pr  icculx  est  Informé  le  prince  amplement  et  librement,  tant  de  scs 
affaires  que  de  cculx  do  son  peuple.  Là  cognoist-il  maintes  choses  et 
grcvfcs'.de  l'ignorance  desquelles  ce  duumvirat  et  les  alliet  font  leur 

* Graves. 
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particulier  profict,au  dommaigc  du  roy  et  des  pays.  Quoyl  c’est  la  cous- 
tume  de  gens  de  basse  naissance  et  qualité  qui  sont  parvenuz  àcrédict, 
d’empescher,  tant  qu’ili  peuvent,  les  princes  de  ne  faire  assemblée  des 
eslatz  d'aultaiit  qu'ilz  craignent  la  veue  de  la  noblesse  et  des  aultres 
estatz , [et]  des  gens  de  bien , aCn , comme  dict  est,  de  ne  subir  la  lice 
d’ung  syndicat,  que  là  souvent  leur  est  minuté  à leur  confusion;  aussi 
pour  n’estre  démasqués  de  leur  faux  visaigo.  Par  quoy,  ô le  vray  re- 
mède, messieurs,  à bien  ordonner  l'estât  du  payz,  [qu’june  telle 
convocation  ! Et  ô vray  remède  aussi  aux  privées  aultres  ruses  des  mi- 
nistres du  roy,  [que]  cette  saincte  et  publicque  audience  des  ducs  de 
' Bourgoigne  I Car  si  quelc’ung  d'iceulx  est  attainct  d’aulcune  passion, 
(ainsy  que  les  bons sonttousjoursfort rares),  comme,  pour  exemple, 
de  l'ambition  qui  est  la  royne  de  la  court,  comme  de  cupidité,  de 
vindicte,  d'avarice,  ou  de  quelque  aultre  tyran  de  noz  cœurs  et  es- 
prits , si  cest  avare  ministre  se  veoit  ouverte  la  porte  par  moyen  au 
gaing,  y a-il  chose  qu'il  pense  ne  luy  estre  loisible  à y parvenir,  pour- 
veu  qu'il  croye  n’en  povoir  estre  décelé? 

Tout  ainsy  en  est-il  advenu  par  ce  sainct  prélat  au  grand,  ver- 
tueulx  et  magnanime  empereur  Charles  cinquiesme,  en  toutes  choses 
grandement  accort  ce  bon  empereur,  sinon  à se  laisser  induire,  par 
nécessité  de  ses  alTaircs,  vouloir  maintenir  ce  prélat  et  quelques 
siens  aultres  ministres  de  première  estouffe , contre  la  volonté , ré- 
sistance et  humbles  remonstrances  de  leurs  portementz  sinistr(-s , 
qui  luy  en  estoient  de  jour  à aultre  présentées  par  ses  vassauix  et 
subjeetz;  par  quoy  il  ne  peult  è la  paiTin  eschapper  que  ne  luy  en 
succédassent  des  grandes  et  très-dangereuses  révoltes  du  peuple: 
entre  aultres  en^  Italie,  mesmes  celle  de  Naples,  pour  cause  de  l'in- 
quisition, laquelle  y voulo'it  inthroniser  à toute  force  le  vice-roy, 
don  Pierre  de  Tolède',  et  en  la  Germanie  des  princes,  celle  du 
duc  Maurice,  électeur,  à raison  de  la  détension  et  emprisonnement 
du  lantgrave,  bastie  par  ce  forgeur  de  ruses,  le  cardinal;  cl  pre- 
mièrement, avant  toutes  cesles,  à l’avénement  de  l’empereur  aux  cou- 

' Kn  1547. 
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ronncs  d'E.spaigne , celle  qui  s’y  esleva,  nommée  vulgairement  les 
commanaultez,  excitée  du  populaire'.  Mai.s  quoyPCe  prudhomme  car- 
dinal a-il  poinct  enté  de  fraisclie  salure  et  de  sa  propre  main  très- 
tous  le.s  tumultes  qui  régnent  maintenant  aux  Pays-Bas,  et  cela  tant 
seulement  pour  senir  à son  ambition?  encore  en  sème-il  d’aultres 
tous  nouveaux,  qui  desji,  comme  esmcuz  du  soleil  de  la  primevère, 
cominenchent  bottoner  et  jetter  hors  son  venin.  Adonenese  faut-il 
esbabir  qu’il  ait  vendu,  par  une  line  asseurce  mine,  dissimulation  et 
double  alTcctce  négociation,  pour  la  somme  de  cent  mille  escuz.  In 
rétention  des  ville,  chasteaii  et  bailliage  de  Hesdin , comté  d’Arthois, 
au  roy  b’rançois  premier.  Tant  plus  énorme  la  trahyson,  qu’elle 
fut  par  lu  Y conceuc,  achevée  et  ensemblement  exécutée  contre  In 
mnjesté,  le  .sceptre  et  réputation  de  ce  grand  empereur,  son  prince 
et  maistre,  qui  s'asseuroit  et  fioit  tout  de  luy  sur  tous  aultres,  et 
contre  celle  du  prince  son  lilz,  le  roy  calholic,  qui  cncoires  toutes- 
fois  bien  déceii,  ne  laisse  de  lui  croire  davantaige;  contre  l’hon- 
neur, la  vye  et  le  bien  de  tous  les  trois  estatz  des  Pays-Bas.  sçavoir 
est  contre  les  seigneurs,  les  nobles,  les  villes  et  les  peuples _d’i- 
ceulx  : mais  fort  vivement  en  furent  afQigez  les  comtez  de  Flan- 
dres et  d’Arthois  par  subsécutifz , continuels  et  irréparables  dom- 
maiges. 

Or,  pour  ce  que  l’escript  comprend  ce  qui  faict  de  besoing  i pou- 
voir plus  oultre  s'informer,  et  espluclier  du  surplus  et  de  la  vérité , 
ce  tant,  messieurs,  vous  soullise.  Toutesfois  ne  se  doibt  aulcune- 
ment  obmettre  à ce  que  cest  escript  est  exiraict  des  advis  et  mémoires 
joinetz  aux  lettres  d’ung  secrétaire  sermenté  au  roy,  escriptes  pour 
advertissement  seur  à un  grand  seigneur  desdicts  pajs,  à qui  il  com- 
pète  et  touche  à cause  de  sa  charge,  et  pourje  bien  piiblicq  et  de  sa 
majesté,  congnoistre  aussi  de  quel  pied  a marché  ce  cardinal,  dcsjà 
des  long-temps,  aux  aifaires  d’estat;que  chascun  par  U soit  quasi  pré- 

' Ce  soulirvemenl  écUu  À Tolède  en  dilla,  Marie  Paditeco , sa  femme , Antoine 
1 San  cl  a*élemlit  avec  rapidité.  Let  prin-  da  Ciinha , évêque  de  Zaniora , et  quelqncA 

cipaax  auteur»  étaient  don  Juan  de  Pa*  autre» 
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occupément  admonesté  à se  garder  de  ses  menées  à l’advenir,  et  le 
fuir  comme  dangereuï,  schandaleux  et  pernicieux  à tout  l’univers. 

Du  lieu  et  jour  de  la  naissance  de  l’avantdict  seigneur  empereur 
mdlxviiL  ■ . 


RÉCIT  DRESSÉ  LE  DE  JIII.LET  I 565. 

Monseigneur,  il  est  vray,  et  j’atteste  devant  le  Créateur  du  cid  et 
de  la  terre  tout-puis-sant,  appelle  en  ce  ma'  conscience , qui  me  sert 
de  mille  tesmoing.s  et  de  quelconque,  voire  solcmrfcl,  serment: 

Que  l’an  de  grâce  mdxi.iii  ou  mdxliiii,  ou  environ,  plus  ou  moins, 
quant  se  traicta  la  paix  entre  fut  d’immortelle  mémoire  l’empereur 
Charles  cinquiesme  et  fut  François  premier,  roy  de  France,  et  au 
moyen  d'iccllc  se  fit  la  restitution  des  places  usurpées  d’ung  costé  et 
aultre,  notamment  de  la  part  du  roy  à l’empereur  celles  de  Luxem-, 
bour,  Yvois,  Monniédy  et  aultres  villes  prinses  et  occuppées  peu  au- 
paravant par  icelluy,  laquelle  négociation  de  paix  et  restitution  fut, 'si 
bien  m’en  souvient,  par  le  traicté  do  Crépy,  le  fut  seigneur  de  Gran- 
velle,  chef  des  commis  par  l’empereur,  pour  avec  les  députer  du  roy 
négotier  tout  cest  affaire , y besoigna  par  son  filr ,,  l’cvcsque  d’Arras , 
à présent  cardinal,  qui  de  main  â main,  par  son  addresSfe  et  dé- 
pcsche,  couroit  et  advisoit  en  poste  iceulx  deux  princes  de  ce  qui  se 
traictoit  et  concluoit  entre  les  commis,  y besoigna  et  fit  de  telle 
sorte  que  le  bailliage,  ville  et  chasteau  de  Hesdin,  occuper  du  Fran- 
çois parla  prochaine- précédente  guerre,  furent  obmir  en  ce  traicté, 
non  par  aulcune  seule  négligence,  qui  ne  seroit  touttesfois  aulcunc- 
ment  excusable,  raai^par  malice,  qui  plus  est,  et  par  pure  corrup- 
tion : car  qui  eus!  faict  quelque,  voire  bien  médiocre  ou  petite,  ins- 
tance, le  roy,  sélon  que  scs  alfaircs  lors  alloyent  et  joinctement  le 
pressoyent,  mesme  du  costé  des  Anglois  confédéré/,  on  ceste  dernière 
guerre  avec  l’empereur,  et  aussy  selon  que  gens  de.  jugement  des- 
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couvroient,  les  eust  renduz.  Doncqucs,  ainsi  que^e  bniict,  du  coni- 
inencheinenl  secret  et  depuis  publicq,  en  cstoit,  Ucs<lin , à la  requeste 
et  instante  secrète  poursuyte  du  roy  François  auprès  de  cest  évesque, 
y fut  ohmis;  tellement  que  quasi  par  tout  le  Pays-Bas  la  famé  voloit 
à esles  desployées,  que  le  roy,  pour  se  faire  efiFectuer  ce  service  et 
practicquer  ceste  rétention  d'IIesdin , se  voyant  privé  de  Boiongne  par 
les  Anglois , qu'il  craingnoit  liiy  estre  trop  près  et  le  molester  celle 
part,  non  séullenienl  avoit  proniia  à l’évesque  cent  mille  escuz,  oullre 
aultres  présens,  et  ung  riche  bulfet  qu'il  anroit  donné  à son  père, 
soiibz  couleur  de  la  paix  par  luy  encheminéc;,  mais  aussy,  avec  plu- 
sieurs belles  parolles,  de  suyte'les  luy  avoit  dclivrci  et  payez  en 
comptant  : è raison  de  quoy  Mesdin  demoura  du  tout  en  la  main  et 
puissance  des  François  peisiblçment,  com'il  est  manifeste  à tous. 

Cette  rétention  troubla  tant,  achevée  et  entendue  la  conclusion  du 
traicté,  les  furent  messieurs  Pontlius  de  Lannoy,  seigneur  de  Bu- 
.gnicourt'  et  Jehan  d’inc,  capitaine  d’Aire  et  des  archiers  de  la  roync 
d’Hongrie,  chevaliers,  personnaiges  d'honneur,  de  principal  seijice 
et  loyaulté,  comme  ceulx  à^qui  il  touchait,  mesmes  pour  estre  ne* 
et  richement  adhérités'au  payi  d'Arthois,  et  qui  considéroient  l'in- 
dicible domaige  et  quasi  déshonneur  et  reproche  qui  s'en  ensuyvoit 
è sa  majesjc  et  à tous  ses  pays  et  suhjecU , que  tost  après  -il*  en  Créât 
grosse  pltûnçte'au  fut  S’  de  Rye’,  pour  ce  qu'il  cstoit  sommelier  de 
corps  et  privoit  avec  J'etnpereur,  à celle  fin  qü'il  en  advertist  sa  ma- 
jesté.  • • 

Sur  ce  spéciCans  expressément , que  par  une  seide  collusion,  et  de 
fait,  adviset  propo*  délibéré,  et  non  aultrement,  la  poursuyte  et  res- 
titution d'icelluy  bailliage, \ille  et  chasteau  de  Hesdin  avoit  esté  dis- 
simulée, amortie  et  supprimée  par  le  sieur  doîGranvelle  et  l'évesquc 
son  lllx,  et  que  cette  restitution  debvoit  tant  plusMiligamment  estre 
poisée  de  sa  majesté  pour  y remédier,-  que  le'  payz  estoit  de  consé- 
quence: d’aultant  que  non-seulleihent  il  estoit  fertile,  mais  aussi  de 

• • - 

* Oïl  Ponce  de  Lalain  de  Dugnipottrt.  ' Vùf.  lom.  I.  ptg.  437,  note  1. 
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longue  extcDilue,  contenant  une  grande  multitndc  de  plusieurs  cens 
villaiges,  remplis  tous  de  bons  et  alTectionnez  subjectz  et  vassauli; 
aussi  qu'il  rondoit  annuellement  au  prince,  seul  domaine  net,  ce  que 
j’ay  souvent  oy  dirt  pour  asseurc,  quarante  mille  florins.  Dadvantaige, 
pour  le  faict  de  la  guerre,  que  c'estoit  la  clef  principalle  de  Flandres 
et  Arthois,  et  lieu  de  telle  comodité  et  assiette  pour  le  roy  de 
France,  que  dès~là  luy  seroit  facile  en  tel  temps  venir  placer  son  camp 
en  une  nuict  devant  les  villes  d’Airc,  Sainct-Ümer  et  Bétlmne;  ame- 
nans  iceulx  seigneurs  en  cestuy  leur  arraisonnement  maintes  aultres 
concluantes  raisons,  pourquoy  ne  s’en  eust  deu  dis.simuler  ny  assopir 
la  restitution.  Laquelle  plaincte  fut  M‘  Jehan  du  Chemin,  qui  pour 
servir  lors  de  horologeur  et  quasi  e,omme  ayde  de  chambre  domes- 
ticque  à l'empereur,  estoit  en,  telle  saison  quasi  à toutes  heures  en  la 
chambre  de  sa  majesté,  homme  de  }>icn  et  véritable,  me  dict  avoir  oy 
de  ses  propres  oreilles,  et  veu  de  ses  propres  yeulx  ainsi  faire;  et  en 
oultrc  asseuroit  que  le  fut  S'  de  Rye  en  feict  le  rapport  et  au  long 
à l’empereur. 

De  manière  que  sa  majesté  feit  appeilcr  l soy  iceulx  seigneurs  de 
Bugnicourt  et  d’Inc,-pour  entendre  de  la  bouche  d’eulx-mesmes  tout 
le  discours,  principallcmcnt  leur  réplicqua-il  si  iiesdin  c.stoit  do  telle 
iroportaocc,  quant  à la  guerre,  qu’ilz  remonstroicnl?  Ce  qu’ilz  attc.s- 
tèrent,  en  conformité  de  ce  qu'ilz  avoient  dict,  soiibz  leur  honneur. 
Par  quoy  sa  majesté  se  donna  grande  merveille  comme  ung  tel  payz , 
veu  la  sollicitation  et  reddition  de  tant  d'aultrcs  villes  de  moindre 
conséquence  fàicte  par  l'accord,  ne  luy  estoit  aussi  restitué,  mesmes 
que  ne  retenions  rien  de  ce  qu'avions  prins  jwr  celle  guerre  aU'x  Fran- 
çois; et  beaucoup  plus  se  fascha  que  nulle  mention  ou  poursuyte 
en  avoit  à ce  esté  faicte. 

Ainsi  mahda-il  potir  [ce]  le  seigneur  de  Granvellé,  auquel  venu  en 
sa  présence,  il  déclaira  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  de  ces  deux  sei- 
gneurs, puis  luy  manda  sérieusement  i quoy  il  avoit  tenu  qu’un  tel 
paya  n’avoit  esté  rendu.  Mais  ce  seigneur  de  GranvcIle,  qu’on  ne  veit 
oneques  en  sa  vye,  pour  préoccupé  qu’il  fust,  estre  despourveu  d’apte 
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responce  à son  prétendu,  ains  Joiisjours  prompt  en  tout  aguct  et  afliît, 
et  aussi  pour  la  grande  autliorité  qu’il  avoit  acquise,  fort  lieureu- 
senient  hardi,  et  qui  plus  est  leurré  en  tels  négoces,  faisant  de  prime- 
face  la  chatteiiiite,  et  puis  tout  pour  un  coulp  de  t'esbahy,  et  A cou- 
lourer  ceste  hesoigne,  faignant  icelluy  n’avoir  onc  auparavant  sceu 
que  llesdin  fust  aultre  chose  que  ung  chasteau  de  peu  de  valeur,  l’ap- 
pellant  maintesfois,  comme  par  colère,  quant  il  eu  |>arloit  à aullres, 
ung  colunibier,  s’excusa  avecq  le  meilleur  fard  i|u’il  peult,  et,  couvert 
de  faulx  visage,  dict  i l’empereur  avec  mine  d'une  vrayenient  inno- 
cente hardiesse  (car  toute  ceste  dissimulation  fut  diligeiuiueut  ob- 
servée du  sieur  de  Hye),  que  la  négociation  et  résolution  de  la  paix  et 
traiclé  avoit  esté  faictc  et  conduicte  à grande  haste  et  diligence  tant 

'en  choses  si  souhdaines,  l’on  oublie 
n’y  peult-on  avoir  tousjours  fenten- 
-depient  si  rassis  cl  l’esprit,  comme  aullrement  on  choses  qui  meure- 
, nient  se  passent,  et  qu’il  luy  en  desplaisoil  fort:  se  justiüant  consé- 

quemment d’une  dextre  audace,  que  cela  n’avoit  esté  oublié  que  par 
obmission  simple,  et  non  de  volonté  délibérée.  £n  après,  de  face 
tnarrie  et  m sur^ault,  il  adjousta  pouraonclusion , comme  .si  l'em- 
pereur luy  eujt  faict,  pour  le  Heu  et  degré  où  il  le  tenoit,  quelque 
gra^dtort:  • Sire,  voslre  majesté  a ores  la  paix  ; regardez  si,  à l’occa- 

• sion  d'ung  chasteau,  vous  voulez  avoir  la  guerre.  • 

Tel  fut  traictié,  seivi  et  payé  ce  bon  empereurl  Car  auparavant  sa 
majesté  n’avoit  et  ne  povoil -bonnement  avoir  eu  tant  particulière  et 
si  plaine  cognoissauce  de  celle  place  qu'il  faisait  de  besoing,  à cause 
de  la  multitude  de  ses  affaires  plus  urgens,  et  qu’il  en  remettoit  pour 
ce  la  charge  et  soing  à ses  ministres,  èsquclz  il  se  lloit  et  reposoit 
entièrement  (cela  que  n’ignoroil  le  seigneur  de  Graévelle  ny  son  Glz), 
si  comme  il  ifeàtoit  loisible  audict  sieur  empereur  semblablement 
l’avoir  de  plusieurs  places  ès  aultres  scs  payi  patrimoniaulx  et  non 
patrimoniaulx , aussi  selon  ce  temps  là- bien  importantes. 

• Laquelle  responce  du  seigneur  de  Graitvelle,  qui  ne  peult  estre 
longtemps,  à raison  de  son  poidz  et  de  la  sollicitation  des  deux  avant- 


d’ung  costé  que  d’aultre , et  qii 
bien  parfois  quelque  chose,  et 
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ditz  seigneurs  de  Bugnicourt  et  d’inc,  cacliée,  confirma  et  augmenta 
le  premier  bruict  dcsji  constant  et  constitué  de  son  mésuz  et  si  grande 
faulte,  tant  entre  la  pluspart  des  gens  de  court  et  personnaiges  ac- 
corts,  que  du  commun  populaire;  pour  ce  qu’on  murmuroit  que  sa 
majesté  se  laissoit,  je  ne  sçay  comment,  repaistre  de  belles  parolles, 
et  se  conlentoit  estre  payé  do  si  maigres  raisons,  prmcipallement  par 
icelluy  en  qui  tousjours  il  s'estoit  fié  du  passé;  et  singuliéreiuent  que 
l’évesquo,  lilz  d'icclluy  de  Granvclle,  tous  les  aultres  commiz  exclus 
Â ce  qu’il  ne  fust  descouvert,  et  que  luy  seul  emportast  les  présens 
accouslumez  se  faire  en  faict  tant  illustre  et  recommandable,  comme 
est  une  paix  commune  et  générale , et  où  se  traictoit  du  niariaige  de 
la  fiUe  aisncc  de  l’empereur  avec  le  duc  d’Orléans,  second  lilz  de 
France,  que  tous  les  autres  excluz,  dis-je,  avoit  esté  cest  évesque 
luy  seul  le  secret  négociateur  et  le  mignon  des  secrets  de  ce  traiclc, 
et  diverses  fois  luy  seul  aioit  voyaigé,  pour  l’exploit,  dès  la  court  de 
fempereur  au  roy. 

Or  qu’il  y ait,  ainsi  que  dict  est,  besoigné,  pareillement  est  à croire 
et  à mon  advis  sans  réplicque,  par  ce  que  le  roy  François,  oncoircs 
qu’il  feit  par  après  aultres  traictez  avec  l’empereur,  néantmoins  il 
ne  rendit,  ains  retint  entièrement  icelluy  bailliage,  ville  et  chas- 
teau  par  plusieurs  années,  et  voircmais,  si  ma  mémoire  ne  me 
trompe,  jusques  è sa  mort,  continuant  encoires  ceste  usurpation  le 
roy  Henry,  son  lilz,  quelque  long  temps  après;  le  tout  d’aultantque 
le  seigneur  de  Granvclle  et  cesluy  son  fdz,  l’évesque,  les  concluoient, 
et  ilz  craingnoient  des  cens  mille  escuz,  et  estre  décelez  de  la  trahi- 
son d’icelluy  de  Crépy,  s’ilz  eussent  faict  ouverture  à bon  cscliicnt 
de  la  restitution  desdietz  bailliage , ville  et  chastcau , et  cela  par  le 
roy  de  France  mesme,  ou  du  moings  par  ses  ministres,  de  sorte  cpi’ilz 
estoient  contrainetz  tenir  la  main  et  dissimuler  ès  subsequens  traictez 
Â celluy  dudict  Crépy,  pour  la  rétention  qu’ilz  avoient  vendue.  Dont 
certes,  monseigneur,  il  n’est  à dire  quelle  incroyable  despence,  et 
pour  la  soustenir  combien  de  tailles  et  impostz,  quel  grand  dom- 
maige,  quel  travail  apporta  au  prince  et  à tous  ses  vassaidx  et  payz  ce 
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crlute  de  réteutiou  et  apperte  trahison:  parce  qu'cllo  donna  occasion, 
hardiesse,  asaeurance  et  moyeu  à icculx  François,  lors  uoz  ennciniz, 
de  maintes  invasions,  courses,  hostilitez  et  à tous  coupz  de  nouvelles 
entreprinscs  du  costé  de  Flandres,  Arthols,  Picardie  et  aux  environs, 
ainsy  qu'il  est  à ung  chascun  notoire , tellement  que  l'empereur  fust 
nécessité  faire  particulier  exploict  de  guerre  spéciale  pour  recouvrer 
ledict  Hesdm  et  scs  dépendances , quant  il  rasa  puis  Térouanc,  où 
fut  faictc  une  immense  despense  Car  jiisqucs  i ce  tarops-U  retint 
le  roy  de  France  icelluy  Hesdin,  à sçavoir  environ  dix  ans  ou  plus, 
et  ne  l’heust  onc  rendu  sinon  par  force,  y faisant  le  nid  et  son  bol- 
vert  de  toutes  ses  entreprinscs  contre  les  Pays-Bas,  à la  frontière  de 
toute  part  qu’il  cstiiuoit  les  pouvoir  iiivahir. 

Asseuréemcnl , si  le  roy  de  France  cust  eu  quelque  ministre  qui 
eust  ainsy  cerché  de  peschcr  en  eau  trouble  ou  l'eust  servi  de  tclz 
mets,  il  n’est  doubte  qu’il  l’eust  chastié  d’aullre  rigeur  que  ii’a  faict 
rempereur  ces  père  et  lilz  conjurez. 

Par  cest  exemple,  luoiiscigncur,  se  peult  aiséement  remarchuez  la 
fidélité  de  cest  évesque,  et  juger  non  obscurément  quelle  elle  a peu 
eslre  ès  aultres  négoces  d'importance,  et  surtout  touchant  celles  de 
gouvernement  et  d’ostat,  èsquelles  toutes  il  a versé  et  a esté  employé 
pour  le  malheur  et  disgrâce  de  tout  le  payx,  duquel  il  est  la  croix  et 
le  fléau  pour  le  cha.stiement  de  noz  faultes  et  démérites.  Car  voylà 
déduict  à l’œil,  comme  pour  sa  privée  ambition,  particulier  intérest 
et  larcin  évident,  ou  plustost  ord  cl  inhhnc  crime  de  léze-majesté  et 
trahison  vilaine,  le  bien  publicq,  le  prince,  scs  pays  et  scs  féaulx 
subjeetz  et  vassaulx  (]>our  le  faire  court),  trestous  ontesté  par  luy  im- 
punément venduz  a deniers  en  comptant  à l’eunemy:  néautnioiiigz 
nous  y avons  eu  les  yeux  sillez  et  a Iriumphé  de  ce  mcsfoict,  au  cous- 
pect  de  tous,  ce  saincl  prélat. 

Ce  que  pourtant  j'ay  bien  volu  mcctre  au  jour,  ou  du  moingz  en 
rafrcscbir  la  souvenance  en  tout  événement  à vostre  excellence,  pour 
s’en  servir  là  et  ainsy  que  le  besoing  et  les  affaires  requércront  au 
' En  i553. 
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bien  et  proufict  du  roy,  mon  prince,  et  de  ma  patrie;  supprimant 
pour  le  présent  plusieurs  aultres  poinclz  de  ses  mésuz  qui  feroient 
son  volume;  desquels  tous  en  temps  et  lieu  serez  adverty  selon  les 
occurrans. 

Or  si  de  toutes  ces  mauldites  choses  il  plaict  à vostre  excellence 
avoir  justifications  et  les  particulariser  davantaige,  elle  s’en  pourra 
facillement  esclaircir,  à ce  qu'il  me  semble,  et  que  j’en  puis  croire 
jusques  ores,  par  plusieurs  gens  de  qualité  [bien  avertis  des  choses 
de  ce  tamps-là],  et  à peu  do  frais.  ^ 

Elscript  le  de  juillet  i 565. 


II. 

' DÉCRET  DU  ROI  PHILIPPE  II, 

DONNÉ  A VALLADOUD  LE  5 JA.NVIEFI  1557, 

KT  PORTANT  OftOnS  X TOQS  SES  StiJETS  QDI  SE  TROUVENT  À ROME,  DE  QUITTER  CETTE 
CAPITALE  AVANT  DCUX  MOIS,  AVEC  DiPBNSB  AUX  ACTAKS  DE  S’Y  AENDRt. 

(Mcjnoirrs  d«  GranveHe,  V,  »46. ) 
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III. 

EL  OBISI’O  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  de  Grauvelle,  V,  147.) 

BrufeUi,  • 17  de  meriD  1457. 


riazerà  à Dios  haver  dado  a V.  M.  muy  bucn  paasagc,  y traydo 
Je  con  salud  hasta  la  rcyna  nucstra  senora,  como  todos  sus  vassallos 
y scmdorcs  desseamos.  Aqiii  lia  veiiido  dcspucs  de  partido  V.  M.  ei 
oliispo  de  la  ciudad  y val  d’Aoste  4 liaier  instancia  tpie  se  provea  de 
las  cosas  necessarias  para  la  defensa  y guardia  de  atpiel  valle  tan  im- 
portante al  servicio  de  V.  M.  por  las  cosas  de  Milan , y ser  passo  tan 

ISABDCTlOIt. 

L’ÉVÉQLE  D’ARRAS 

AL  ROI  PHILIPPE  il. 

Bruifilc*,  17  man  iS&y. 

Sire.  Dieu  aura  daigné,  sans  dou le, accorder  à V.  M.  une  heureuse  traver&iV’. 
et  ia  conduire  saine  et  sauve  auprès  de  la  reine  son  épouse.  ejtaiK^anl  ainsi  les 
veeux  de  scs  Ddèles  serviteurs  et  sujets.  Peu  après  le  dépaii  de  V.  M.  nims  avons  vu 
arriver  ici  levéque  de  la  ville  et  du  val  d'Aoste . venant  prier  avec  instance  qu  on 
avise  aux  moyens  de  garder  et  défendre  ce  territoire,  dont  la  sûreté  importe 
si  fort  aux  intérêts  de  la  couronne  dTspagnc.  en  ce  qui  concerne  le  duriM-  de 

' G;  monarque  venait  de  quitter  la  U séjourna  depuis  le  i8  mars  jusqn'aii 
Flandre  pour  retourner  en  Angleterre,  où  coinmcnccmcnl  de  juillet. 
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oportuno  para  si  en  algun  tiempo  por  ia  reaipcracion  de  Pieinonte, 
6 otra  causa,  que  nunca  dexan  losFrauceses  de  darlas,  qiiisiessc  en- 
trer en  Francia  por  aquella  parte  que  es  la  mas  llana  y coinoda  de 
todas,  y de  la  quai  se  sirvia  ordinariamente  Julio  César,  por  la  oportu- 
nidad  y facilidad  del  camino,  y tener  tan  cerca  los  llanos  dcl  Dau- 
phiné y Provence;  por  alli  puedcn  en  un  dia  llegar  en  el  eslado  de 
Milan  los  Suyços,  y es  el  sitio  del  valle  lal  que  si  los  cnemigos  de 
V.  M.  pusiessen  pié  en  cl,  en  ninguna  mènera  se  podria  esperar  de 
tornarse  jamas  à cbbrar.  Y aunque  yo  se  que  todo  esto  es  muy  conos- 
cldopor  V.  M.  y los  de  su  consejo  que  ay  estan,  todavia  por  hazer  lo 
que  devo  al  servicio  de  V.  M.  no  hé  podido  dexar  de  tocarle  este  punlo, 
con  suplicarlc  que  mande  proveer  con  l)revcdad  i lo  que  para  la  guar- 
dia  de  aqucl  lugar  es  ncccssario , porque  de  otra  mancra  temo  inli- 
nito  que  no  haziéndosc  cfectualmcnte  y con  presteza,  podria  doler 
niucho,  sin  hallarse  con  todo  esso  remedio. 

El  dicho  obispo  lo  ha  hecho  tan  bien  en  tiempo  del  emperador, 

TKilDOl.TIOK. 


Milan,  et  qui  offrirait  d'ailleurs  un  passage  si  facile  pour  entrer  en  France,  soit 
dans  le  cas  où  l'on  songerait  à recouvrer  le  Piémont,  soit  jiour  tout  autre  motif 
dont  les  Français  ne  fournissent  que  trop  souvent  l’occasion. 

Ce  |>assagc  est,  en  effet,  le  moins  accidenté  et  le  plus  praticable  de  tous.  Jules- 
César  le  préférait  ordinairement,  dans  ses  marches,  pour  la  facilité  et  la  com- 
modité du  cbeinin,  et  cause  de  son  voisinage  des  plaines  de  la  Provence  et  du 
Dauphiné.  D'autre  part,  les  Suisses  pourraient  en  proCter  pour  pénétrer  en  un 
seul  jour  dans  le  Milanais,  et  la  |>osition  de  la  vallée  est  telle  que,  si  une  fois  les 
ennemis  de  V,  M.  venaient  à y mettre  le  pied,  il  faudrait  absolument  renoncer 
à tout  espoir  de  les  en  espulser  jamais. 

Tous  ces  détails,  je  l'avoue,  sont  parfaitement  connus  de  V.  M.  et  de  ceux  des 
membres  de  son  conseil  qui  l'ont  suivie  en  Angleterre;  cependant  l'intérét  que  je 
dois  prendre  à tout  ce  qui  concerne  son  service  m'a  imposé  l'obligation  de  les 
lui  remettre  sous  les  yeux,  en  la  suppliant  de  prescrire  au  plus  tôt  les  mesures 
nécessaires  à la  défense  du  val  d'Aoste;  car  je  craindrais  fort  que  le  moindre 
délai  n'entrainàt  des  suites  désastreuses  et  irréparables. 
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qiio  yo  caeiia  en  mal  caso  si  no  diessc  teslimonio  dcllo  à V.  M.  en 
esta  coyuntiira  de  su  yda  allâ;  yo  sé  que  sieinpre  ha  sido  impérial 
y 8C  ha  uiostrado  tal  en  todas  sus  obras  y en  reslstir  a infiniloa  lien- 
tos  (juc  le  han  dado  los  Franccses,  dénias  que  (>or  haver  seguido 
tomo  dévia  la  parte  de  su  aino  y su  dcvocion  impérial  ha  perdido 
intirho  de  su  hazienda,  y aigunos  do  sus  hermanos  muertos  en  ser- 
vicio  de  S.  M.  y poslrcramcnte  murid  uuo  combatiendo  valcrosa- 
mente  quando  se  perdiô  el  Castillo  de  Masin  ; lo  que  le  queda  os 
pocoy  lo  gasla  ordinariamento  en  onlrctcncr  la  gonte  de  aquel  valle, 
haziendo  con  ellosodicio  de  muy  buen  prelado,y  lengo  por  cierto 
que  muchos  mirarân  en  loque  V.  M.  seri  servido  hazer  cou  él  para 
senirsc  de!  cxcmplo,  y que  cl  duque  de  Savoya  temâ  é favor  los  que 
V.  M.  por  cl  hizicrc,  y son  pocos  los  que  se  hallan  destos  quiiatcs. 


T»A»Dt.T10î<- 

Levéque  a donné  à l'empereur  défunt  tant  de  preuves  dallaclicmcnt  et  de 
üdélité,  que  je  serais  vraiment  coupable  de  les  passer  sous  sileficc«  surtout  au 

moment  de  la  démarche  qu'il  vient  faire' D'ailleurs,  je  suis  certain  qu'une 

foule  de  personnes  ne  manqueront  pas  d'observer  la  conduite  de  V.  M.  k l'égard 
du  prélat  dan&  celte  occasion,  aUn  de  savoir  quelles  réronipcnscs  attendent  leurs 
propres  services;  et  je  sais  aussi  que  le  duc  de  Savoie  vous  saura  un  gré  inûni  de 
tout  ce  que  vous  aurez  fait  pour  un  homme  d'un  mérite  vraiment  peu  commun. 

Je  joins  à la  présente  des  dépêches  que  je  viens  de  recevoir  de  la  reine  de  France 
{douairière}.  Elles  ont  pour  objet,  suivant  ce  qu'elle  m'écrit  cllc-niéme,  de  prier 
V.  M.  d'appuyer  ses  propres  démarches  auprès  du  roi  de  Portugal,  à l’cfliît  d’ob* 
tenir  que  finfante  sa  fille  quitte  ce  royaume  el  vienne  résider  auprès  d’elle;  en 
outre,  de  solliciter  la  signature  cl  IVxpé<lilion  des  pièces  qu'on  doit  lui  envoyer 
d'Espagne,  relativement  à la  concession  que  V.  M.  lui  a faite  de  la  ville  el  du  ter< 
ritoirc  de  Giiadalajara,  el  enfin  de  terminer  tout  ce  qui  a rapport  à la  (ransiiiis> 
sion  (preilc  se  propose  de  faire  à sa  üllc  des  quatre  millions  de  pension  viagère 


' Suivent  des  détails  sur  les  servic(9 
rendus  à Charlcs-Quinl  par  l'évêque  et  sa 
fismille , que  nous  n'avons  pas  traduits. 
Ce  prélat  était  Pierre  [V]  Garinas,  Grf- 


siAOi  ou  GasQniuSt  citoyen  de  V^ercail  et 
chanoine  de  Latran,  nommé  au  siège 
d'Aoste  en  1 5a8.  H mourut  à Anvers  au 
retour  de  son  voyage  d'Angleterro. 
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En  este  pimto  me  liau  venido  los  dcspachos  que  aqui  van  de  la 
screnissima  reyna  de  Francia,  y son,  como  me  avisa,  para  ser  favo- 
rescida  por  V.  M.  con  el  rey  de  Portugal  en  lo  de  la  s<ilida  de  la 
Infante  su  hija  alli  para  que  vaya  à vivir  con  clla,  y la  firma  y des- 
paclio  delas  scriptaras  que  d'Espana  se  embian  sobre  la  concession 
que  V.  M.  le  baze  del  higar  de  (iuadalajara,  y loque  toca  à la  pas- 
sacion  de  los  quatre  cuentos  de  porvida  en  persona  de  la  tlieha  se- 
nora  infante  su  hijaj  sùplico  à V.  M.  sea  servido  mandarle  liazcr  so- 
bre todo  ello  el  favor  que  espera  de  niano  de  \'.  M.  cuya  S.  C.  R. 
persona,  etc, 

De  V.  M.  muy  humilde  vassallo  y capellan, 
EL  OBISPO  DE  ARBA.S. 


TUDOCTION. 

dont  elle  jouit  présentement.  Je  supplie  V.  M.  de  faire  donner,  sur  ces  divers 
points,  à la  reine  la  satisfaction  qu'elle  attend, et  prie  Dieu.  etc. 

Votre  très-humble  sujet  et  chapelain . 

L'ÉVÉQDE  D AItItAS. 


«•fr  • tah  <•*,  f- 


! fDI’  , 

fu  ;ierL  • 

• .ifT-  îrsi  ^1  • 

*1'  ••  ‘ 
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IV. 

EL  REY  DON  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS. 

( Mcaioires  do  Gimovcllo,  V\  i&O.) 

Londres,  • is  dr  àbril  1ÜD7. 

Hé  reccvido  vueslras  1res  cartas  con  c[ue  he  holgado,  y a lo  que 
fuére  mencster  rcspondcrc  en  esta.  Yo  llegué  aejui  bueno,  y assy  lo 
estoy,  y espero  que  se  harAn  bien  los  negoeios  de  aqui , aunque  liallé 
un  poco  de  mas  dureza  de  la  que  pensé;  al  obispo  d’ Aoste  lié  oydo, 
y mandaré  despacliar  cou  la  uiayor  brevcdad  que  sea  possible.  Hé 
reccvido  todas  las  cartas  que  me  enibiàstes  de  los  rcynos;  yo  no  lié 
podido  despacliar  aun  sus  négocies  por  no  baver  tenido  tiempo , y 

Tiiiocr.Tioa. 

LE  ROI  PHILIPPE  II 

A L'ÉVÉQUE  D'ARRAS. 

Londm»  19  a\ril  15S7. 

J'ai  reçu  avec  plaisir  vo»  trois  lettres  » et  vais  actiiellcraent  répondre  aux  points 
les  plus  importants.  Je  suis  arrivé  ici  dans  un  état  de  santé  pariait  qui  se  main* 
lient  encore,  et  j*espére  amener è bonne  conclusion  les  aOTaires  de  ce  royaume, 
quoique  j'y  aie  pourtant  rencontré  plus  de  difllcullé  que  je  ne  m'y  étais  attendu. 

L’évéque  (TAosle  a obtenu  l’audience  qu'il  demandait,  et  j'aurai  soin  de  faire 
expédier  au  plus  tôt  ce  qui  le  concerne.  J'ai  reçu  toutes  les  lettres  que  vous  m'a- 
vez envoyées  des  Pays-Bas;  mais  je  n'ai  pu  encore  me  résoudre  sur  tous  les  objets 
qu'elles  renferment,  tant  par  défaut  de  loisir,  qu’li  raison  de  la  gravité  des  cir- 
constances. Je  m'en  occuperai  le  plus  tôt  possible,  ainsi  que  je  l’écris  à la  reine 
de  Hongrie  par  un  courrier  que  je  fais  partir  aujourd'hui , pour  hâter  l'expédition 
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estar  malo  cl  caso;  pcro  harélo  lo  mas  presto  que  me  sea  possible, 
y â la  reyna  de  Ungria  lo  hé  escrito,  assy  con  un  correo  que  des- 
pacho  oy  à dar  priessa  à lo  que  se  me  ha  de  embiar  que  llev6  i 
cargo  Ruy  Gomei  do  solicitar,  y pues  veréys  lo  que  respondo  à my 
primo  à las  cosas  que  decis,  no  lo  repetiré  aqui. 

En  lo  de  la  yda  del  principe  d'Oranges  es  menesler  procurar  mucho 
que  sea  por  la  posta , aunque  el  ncgocio  me  esté  â mi  bien  mal , y 
yo  havia  escrito  à Ruii  Gomez  que  procurasse  de  nuevo  con  S.  M. 
que  fuesse  sevido  de  alargallo,  pues  allé  en  Alemana  lo  ha  bien  tain- 
bien  alargado  ; agora  le  aviso  desto , y al  rey  de  Romanos  tambien 
de  lo  que  havia  embiado  é supplicar  al  emperador. 

De  que  todo  vaya  ay  bien  huelgo  mucho,  y mas  que  os  sabria 
dezir  de  la  prislon  de  aquel  hereje,  que  no  lo  hé  savido  sino  por 
vuestra  carta , que  hezistes  muy  bien  en  escrivirmelo,  y assi  lo  seré  en 
que  sea  muy  bien  castigado , y pues  veréys  loque  scrivo  al  duque , 
acabaré  esta,  etc. 


Tn.mDCTios. 


des  afTaircs  que  Ruy-fiomez  a été  chargé  de  solliciter;  et,  puisque  vous  verrez  ce 
que  je  réponds  é ce  dernier,  je  m'abstiendrai  de  le  répéter  ici. 

Quant  au  voyage  du  prince  d'Orange,  il  faut  insister  beaucoup  pour  qu’il  s'ef- 
fectue en  poste,  quoique  le  but  de  cette  démarche*  me  contrarie  fort,  et  que 
j'eusse  donné  commission  é Ruy-Gomez  de  faire  de  nouvelles  instances  auprès  de 

S.  M.  afin  d'en  différer  l'accomplissement’ Je  l'cn  préviens  de  nouveau, 

comme  j'informe  aussi  le  roi  des  Romains  des  choses  pour  les<|ue]les  j'avais  en- 
voyé demander  l’agrément  de  l’empereur. 

Je  vois  avec  plaisir  fheureuse  tournure  que  prennent  les  affaires  des  Pays-Bas; 
et  j'ai  appris,  avec  plus  de  satisfaction  que  je  ne  saurais  vous  dire,  l'eniprisnnne- 
ment  de  cet  hérétique,  circonstance  dont  votre  lettre  seule  m'a  instruit;  vous 
avez  très-bien  fait  de  me  l'écrire , el  l'un  ne  fera  pas  moins  bien  de  le  châtier  avec 
sévérité.  Je  termine  ici,  puisque  vous  verrez  ce  que  j’écris  au  duc  (de  Savoie). 

' Celui  de  présenter  aux  électeurs  as-  ' Philippe  espérait  encore  que  lo  roi 
aeuiblés  l'acte  d’abdication  do  Qiarles-  des  Romains  consentirait  k renoncer  en 

Quint  en  qualité  d’empereur.  se  faveur  à ses  droits  au  trône  impérial. 
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V. 

EL  ODISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPPE  II. 

(Mémoire»  lie  Gran»elle,  V,  i5i-i53.) 

BruueUs.  é so  de  âliril  i5Sy. 

1^  carta  que  mestra  magestad  ha  sido  servido  hazerme  mercod 
de  scrivirme  los  i a deste  hc  recebido  cl  dia  do  Pascua  y con  ella 
mucha  consolacion,  por  vertal  Icstimonio  de  su  salud,  que  plegadios 
consorvarscla  por  muy  niuchos  anos,  conio  lo  Icnemos  menester  to- 
dos  los  que  vivimos  debaxo  de  su  dominio  y amparo;  y le  beso  bu- 
iiiilmentc  picsy  luanos  por  lo  que  es  servido  dezirme  en  ello;  d«!'nie 
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. L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AV  ROI  PUILIPPE  II, 

BruxeUes,  ao  avril  1SS7. 

' Ce  serait  un  grand  point  de  gagné  pour  les  aflàiresde  V.  M.,  si  l'on 

pouvait  obtenir  que  les  Anglais  se  dédarassent,  comme  j'espère  qu'ils  le  feront, 
vu  le  respect  et  l'amour  qu'ils  lui  témoignent  et  le  désir  qu'a  la  reine  de  lui  com- 
plaire en  toutes  c1k>S€S.  Danscccas,il  importerait  beaucoup  que  la  déclaration 
se  fit  au  plus  tôt,  afin  de  prtWenir  le  tort  considérable  que  pouiTaieolnouscau* 
ser  les  Français  par  les  intelligences  qu'ils  enirebenDent  dana  le  royaume  et  les 
intrigues  de  leur  ambassadeur.  Nous  serions  délivrée  de  toute  crainte  à cet  égard 

' Le  passage  supprimé  en  tête  de  oette  de  dviRlé  et  de  proteetations  de  dévoue- 
lettre  ne  renferme  que  des  lieux  oOlmixniBS  - , menl.  ' ' 
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DIos  fuer<;as  para  que  puedt  servir  algo  de  lo  mucho  à que  nie  siente 
ohligado. 

Grau  bcnelicio  recibiràn  las  cosas  de  viiestra  niagestad  si  se  acaba 
con  los  Ingleses  que  se  declarcn,  como  yo  espero  que  lo  haran,  pir 
el  respecto  y amor  que  à vuestra  mageslad  tienen,  y la  gana  que  la 
reyiia,  nueslra  senora,  ticnede  complazerla  en  todo;  y cierto  impor- 
taria  infinito  que  la  declaracion  se  hiziesse  brevementc,  porque  tenio 
que  la  conversacion  que  los  Franceses  tienen  alli  y las  pliticas  de  su 
embaxador  catiscn  algun  notable  dano,  cl  quai  se  podriatemer  harto 
menos  si  estos  una  vez  aaliessen  de  alli,  declarindose  los  Ingleses  à 
la  guerra. 

Buena  obra  seri  el  brève  despacho  del  obispo  d'Aosta,  el  quai  es 
verdaderamente  quai  yo  bé  scripto  i vuestra  magestad,  y que  ha 
becho  grandes  servicios  en  aquella  tierra  y de  muy  gran  importan- 
cia,  y el  valle  no  podria  iniportar  mas  de  lo  que  importa,  como  mas 
particularmente  lo  hé  scripto. 

Bcso  humilinente  las  manos  é vuestra  niagestad  por  lo  que  ha  sido 
servido  scrivir  i la  rcyna  Maria  sobre  el  despacho  de  los  negocios  de  la 
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si  les  Aaglais,  venant  à se  prononcer  pour  la  guerre,  les  forQaienl  par  là  même 
à quitter  le  pays' 

Les  instances  de  V.  M.  au  com  te  de  Melito , Ruy-  Gomez , pour  qu'il  sullirite  la 
prompte  ezpédition  des  afTaires  dont  il  est  chargé,  sont  loind'élre  inutiles;  je  puis 
attester  à V.  M.  que  les  habitants  de  ce  pays  sont  presque  entièrement  épuisés,  et 
que,  malgré  tous  nos  soins  et  nos  démarches  constantes, je  ne  vois  pas  trop  com- 
ment on  parviendrait  à améliorer  un  peu  la  situation,  sans  l’argent  que  ce  sei- 
gneur doit  apporter  ou  nous  faire  passer.  V.  M.  sait  mieux  que  personne  ce  qu'il 
en  est  à oe  sujet,  d’après  le  compte  rigoureusement  exact  et  détaillé  qui  lui  a été 
rendu  de  l'état  des  finances  (si  toutefois  nous  pouvons  dire  que  nous  en  ayons  en- 

' Quelques  mots  sur  févèque  d'Aoste  roi  sur  les  diSérauts  ebeis  de  demande  de 
et  fimportance  qu'oifre  la  vallée  de  ce  le  reine  douairière  da  Francs, 
nom-,  remerdments  pour  le  réponse  du 
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reyna  de  Francia  y suyos,  los  quales  solicita  sienipre  por  todas  las 
cartas  que  me  scrivc  con  la  vivez  y diligencia  que  suelc  tratar  todas 
cosas. 

La  prissa  que  vuesira  magestad  da  al  conde  de  MeÜto,  Ruy  Gomez, 
para  solicitar  las  cosas  que  lleva  à cai^  es  muy  necessaria , y certi- 
iico  à vucstra  magestad  que  se  hallan  los  de  aeà  ya  muy  alcançados, 
y que  aluinquc  se  haze  toda  la  diligencia  possible,  muy  poca  forma 
se  vcc  de  llevar  las  cosas  iiiucho  mas  adelantc,  sino  es  con  el  dinero 
que  ha  de  traer  6 embiar  el  diebo  conde;  y vuestra  magestad  lo  en- 
tiende  tnejor,  pues  sele  ha  hecho  dcclaracion  tan  parücular  de  la  lia- 
zienda  que  bay,  6 por  mejor  dezir  que  no  hay,  y delà  poca  esperança 
de  poder  pensar  sacar  ulgo  de  los  cstado.s  antes  del  septienibrc  d oc- 
lûbrc,  yqucqiiando  se  sacara  aprovecbara  poco  ô nada  por  lo  mucho 
que  ya  se  deve,  y la  dilicultad  que  se  terni  para  oblener  las  dichas 
ayudas.  Vuesira  magestad  lo  ha  podido  ver  por  la  que  ha  bavido 
en  oblener  la  postrera  fpie  los  estados  ban  consentido,  la  qua)  no 
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core) , et  le  |veu  d'espoir  que  foo  conserve  d'obtenir  quelque  subside  des  états  pro- 
vinciaux avant  les  moîsdc  septembre  ou  d'octobre.  11  y aptus  : c*est  que  tout  ce  que 
Ton  pourrait  recevoir  par  cette  voie  nescrvirail  prcsqueàrien , vu  les  sommes  con- 
sidérables que  nous  devons,  et  la  dilficulté  qu'éprouvera,  sans  aucun  doute,  la  con- 
cession mémo  du  subside.  V.  M.  peut  s'en  former  une  idée,  si  elle  veut  bien  consi- 
dérer les  {K'iiies  sans  nombre  que  i'on  s'est  données  pour  obtenir  les  dernières  aides; 
encore  les  étals  de  Urabant  n’onl-ils  pu  se  décider  jusques  ici  à voter  leur  conlin- 
genl,  malgn*  toutes  les  démarches  qui  ontété  faites  pour  les  y déterminer.  Nous  en 
sommes  même  i douter  s'ils  donneront  jamais  leur  agrément , quoique  la  somme 
que  l'on  attend  deux , ou  du  moins  la  plus  grande  partie,  soit  d<!gà  dépenséi^  à fa- 
varirc,  ainsi  que  tout  ce  qu'on  a pu  se  procurer  par  emprunts.  Kl  cependant  il 
s’oITre  chaque  jour  de  nouvelles  occasions  de  dépense,  comme,  par  exemple,  le  rem 
Itourseoicnt  aux  ducs  de  Brunswick  ' des  frais  de  leur  expédition  contre  Frisberg*, 

' Henri  le  Jeune  et  Éric.  kmands  À la  solde  de  Christophe  de  Bruns- 

* Christophe  de  Phriesborg  ou  Wris-  wick,  archoêque  de  Bn'nic,  avec  lequel 
berg , chef  d'un  corps  de  mercenaires  al*  les  deux  ducs  étaient  en  guerre. 
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ban  otorgado  ahun  los  de  Brabante , con  (quanta  diligenda  se  ha  hecho 
en  elle,  ny  soinos  ciertos  de  quando  acaban'm  de  conscntirla,  no  obs- 
tante  que  es  ya  consumida  por  la  parte, ’como  lo  es  tambien  quasi 
lo  demas  de  lo  que  fasla  qui  sc  ha  podido  baver  por  via  de  los  cm- 
prestitos;  y cada  dia  se  ofrecen  cosas  en  que  es  menester  consumir 
dinero,  como  es  lo  que  se  ha  de  dar  4 los  duques  de  Brunzu  ich  para 
armarles  contra  Frisbei^  y otras  inlinitas  cosas.  De  lo  que  liay  en  este 
de  Frisberg  y de  lo  de  Jorge  Van  Holl,  y de  las  nuevas  de  Alemana, 
scnaladamcnte  de  la  buclta  dcl  Reyngrave  al  Palatino  sin  tracr  co- 
naission  de  Icvantar  gente , ternà  vuestra  magestad  sufTicicnle  infnr^ 
macion  por  las  cartas  del  duque,  dénias  que  einbio  yo  4 don  Ber- 
nardino  do  Mendoça  las  caria»  de  Gamant  y de  Portanus,  y assi  me 
parece  que  sera  f4cil  la  respuesta  que  vuestra  magestad  podrà  hazer 
al  rey  de  Romanos  sobre  la  carta  que  le  ha  scripto,  haziendo  instan- 
cia  para  que  se  levante  la  coronelia  de  Glas  Van  Hatstet,  y que  dé  su 
muestra  4zia  la  landvoclitia  de  Ilagbcnau,  deteniéndose  alli  para 
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et  bien  d'autre»  choses  semblables.  Quant  à ce  qui  concerne  non-seulement  celle 
même  aiTairc  de  Frisberg,  maisencorc  George  Van  Holl , le»  nouvelles  d'.Mlcmagne, 
et  principalement  le  retour  du  Uhingiave  d'auprès  du  comte  palatin  *,  sans  avoir 
reçu  commission  de  lever  des  troupes,  V.  M.  trouvera  sur  toutes  ces  matières  des 
détail»  sufTisants  dans  les  liilres  du  duc*,  sans  parler  de  celles  de  Gamant  et  de 
Portanus*,  que  j’envoie  à don  Rernardin  de  .Mendoza.  Après  en  avoir  pris  connais- 
sance, V.  .M.  pourra  plus  facilement,  ce  me  semble,  répondre  à la  dépêche  qu’elle 
a reçue  du  roi  de»  Romains,  insistant  particulièrement  auprès  de  lui  pour  qu’on 
mette  sur  pied  le  régiment  de  .Nicolas  de  iladstadt,  cl  que  celui-ci  en  passe  la 
revue  du  côté  de  la  grande  préfecture  de  llaguenau , où  il  s'établira  pour  nenlra- 
liser  les  intrigues  françaises  cl  celles  du  comte  palatin. 

11  n’était  guère  |io»sible  de  recevoir  plus  à propos  la  dépêche  par  larpielle  le 

‘ Olton-llenri,  neveu «I successeur, dés  ' (De  Savoie.) 
le  a6  février  |556,  de  l'électeur  Ftédé-  * Deux  espions  socle  compte  desquels 
rie  11,  dit  le  Sage.  Il  ne  régna  que  trois  nous  reviendrons  un  peu  plus  lard. 
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ile.shazer  en  aquellas  partes  las  plàticas  de  los  Franceses  y del  Pa- 
latino. 

Al  nicjor  tîcnipo  del  nuindo  vinô  la  letra  que  me  lia  scripto  cl 
rey  de  Romanes , diziendo  no  ser  mencsler  que  cl  principe  d’Oranges 
vaya  por  agora,  porque  nos  hallàvamos  en  muy  gran  embaraço,  assi 
porque  el  tienipo  era  breve  y que  los  electores  pudieran  sentir  la  no 
comparlcion  del  principe  al  dia  senalado,  dénias  que  por  su  indis- 
pusicion  y por  los  pleytos  que  tiene,  dillicilmenle  sc  dexarà  persua- 
ilir  à vr  por  la  posta,  y à jornadas  fuera  el  camino  largo  y muv  cos- 
loso , conio  danoso  i las  cosas  de  vuestra  magestad  cl  cl'eclo  de  su 
iiegociacion;  y cnntcntàndosc  su  magestad  Cesarca  de  i|ue  se  diiiera, 
segun  espero  se  conleiitarà  por  la  instaiicia  que  nucvaïuentc  vuestra 
magestad  le  ba  mandado  liazer  por  el  susodiebo  conde  de  Melito, 
ereo  que  el  diclio  rey  de  Romanos  nu  se  darà  mas  tanta  prissa  en 
ayuntar  sobre  esto  los  electores , scnaladamentc  con  io  que  vuestra 
magestad  le  ha  scripto,  avisàndole  delà  comission  que  sobre  esto  ha 
dado  al  dicho  coude. 

Ha  me  parecido  embiar  copia  â vuestra  magestad  de  la  carta  que  el 
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roi  des  RomaiDs  m'avertit  que  le  prince  d'Oiange  pouvait  sc  dispenser  de  partir 
pniscntenient.  Ce  voyage,  en  cITet , nous  causait  plus  d'une  espèce  deinbairas : 
d'abord  nous  avions  fort  peu  de  temps  devant  nous,  et  les  électeurs  auraient 
trouvé  mauvais  sans  doute  que  le  prince  ne  se  présentât  point  au  jour  déleniiiné  ; 
ensuite, son  indîs|io8itiun,  les  divers  procès  qu’il  poursuit  en  ce  moment,  l'au. 
raieut  fait  ronsentir  â graiid’peinc  de  voyager  en  poste,  et  loiilcrois  une  marebe 
à petites  journées  eût  exigé  beaucoup  de  temps,  accru  la  dé|iense  d'une  manière 
fort  notable , et  causé  du  préjudice  aux  aflàircs  de  V.  M.  [lar  les  retards  apportés 
à sa  négociation. 

Or,  ai  l’empereur  consent  à cy  que  ce  voyage  soit  dilTéré,  comme  ii  le  fera  pro 
hablemeni  à la  suite  des  ûistanccs  dont  V.  M.  a rbargé  le  comte  de  Melito  d'élre 
l'organe,  j’espère  que  le  roi  îles  Romains  ne  se  bâtera  plus  aulaiit  de  convoquer 
le  collège  des  électeurs,  surtout  apiés  ce  que  V,  M.  vient  de  lui  écrire,  en  l'avi' 
sant  de  la  commission  du  comte  auprès  de  l'em|>ercur. 
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dicho  rcy  me  ha  scripto,  como  va  con  esta,  para  que  vaiestra  magestad 
vea  no  solo  lo  que  loca  à lo  que  scrive  no  ser  necessaria  la  yda  dcl 
principe , inas  aliiin  lo  que  me  respondc  en  lo  de  Frisherg,  y assi- 
mesmo  en  lo  dcl  duque  de  Cléves  sobre  lo  delà  religion  y lo  demas. 

Lo  de  aqui  no  va  sino  bien  l'astagora,  gracias  a Dios,  con  passarse 
el  travajo  que  à vuestra  magestad  digo  en  lo  de  la  hazienda;  y quanto 
al  herege  toinado  en  Envers,  la  roriiiacion  de  su  processo  larda  mas 
de  lo  que  yo  quisiera,  y tanto  mas  que  tenio  lo  que  podria  acontccei 
si  los  de  su  secta  se  atreviossen  â acometer  algo  para  librarle,  segun 
elles  son  hombres  desesperados,  y sin  iniedo  de  la  mucrtc;  pero  luego 
en  recibiendo  la  caria  de  vaiestra  magestad  despaclié  al  maigrave , para 
con  lo  que  vuestra  magestad  me  scrive  animarle  y solicilarle,  y espero 
con  rouclio  dessco  su  respuesta;  vuestra  magestad  sca  cierto  que  no 
faltarà  por  mi  de  hazer  cuntinuamente  la  instancia  necessaria  para 
que  SC  cumpla  en  esto  lo  que  tanto  importa  al  servicio  do  Dios  y de 
vuestra  magestad. 

£1  rcy  de  Romanos  y los  estados  catbôlicos,  assi  de  los  electores 
eclesiàsticos  como  olros,  por  carias  alenianas  hazen  à vuestra  mages- 
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U m'a  semblé  à propos  d'eQVoyerà  V.  M.,eu  même  temps  que  la  présente,  une 
copie  (le  la  lettre  <|uc  m'a  adressée  le  roi  des  Houiains,  afin  <|u'cllc  puisse  voir 
noii-sculemeul  les  raisons  pour  lesquelles  ii  considère  le  voyage  du  prince  d'O- 
range  comme  o’élant  pas  actuellement  nécessaire,  mais  encore  ce  qu'il  répond 
au  sujet  deb’risbergctdu  duc  de  Cléves,  en  ccqui  concerne  la  religion  et  le  reste. 
Ici  tout  va  bien  jusqu'à  présent,  grâce  à Dieu,  si  (k  n'est  l'embarras  dans  le- 
quel nous  sommes  au  sujet  des  Unauccs,  comme  je  le  disais  plus  haut  à V.  M. 
Quant  à l'hérétique  saisi  à Anvers,  l'instruction  de  son  procès  avance  beaucoup 
moins  (|ue  je  ne  voodrais,  et  je  ne  suis  pas  sans  inquiétude  lorsque  je  pense 
à ce  qui  pourrait  arriver,  si  ceux  de  sa  secte  (aisaicnl  (|uel()ue  tentative  pour  le 
délivrer;  car  ce  sont  tous  gens  désespérés  el  sans  aucune  crainte  de  la  mort.  Ce- 
pendant,aussitôt  après  avoir  reçu  la  lettre  de  V.  M-,  j'ai  écrit  au  margrave  ' pour 


' (D'-^nvers.) 
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U(1  instancia  para  que,  puea  es  miembro  dcl  lm|>erio  y lo  de  la  reii- 
l^ion  do  Alcinana  le  importa  tanto  por  estos  estados,  qulcra  embiar 
â »u  cosla  é Wormes  para  cl  dia  de  Sanct-Barlholomc  por  collocutor 
un  doctor  tlieologo  de  los  que  Iccn  en  Lovuyna,  nombrado  Martin 
de  Rilhoven,  que  ha  leydo  un  tieiupo  en  Thelinghe,  collegio  del  car> 
denal  de  Augusta.  Al  duque  y â todos  ha  parecido  niuy  necessario  no 
solo  que  esto  se  haga  de  parte  de  vuestra  magestad , mas  ahuu  que 
aquella  sea  servîdo  mirar  si  séria  à proposito  embiar  algunos  otros 
theôlogos  bien  fundados  y muy  doctos  y plâticos  en  las  materias  con- 
Iroversas,  que  assistiesson  por  consullores,  pues  por  collocutor  no 
podrà  liaver  sino  este  solo;  yo  pienso  que  cl  duque  lo  scfivirà  mas 
particularmente  à vuestra  magestad , segund  me  lia  dicho,  6 con  esta 


TRADCCTIOS. 

exciter  sou  zèle  par  les  considérations  quelle  ronrerine;  j 'attends  sa  réponse  avec 
impatience,  et  V'.  M.  peut  être  sûre  que  je  ne  négligerai  rien  pour  obtenir  que 
celte  affaire  se  termine  ainsi  que  l’exigent  à 1a  fois  le  service  de  Dieu  et  le  sien 
propre. 

I<e  roi  des  Koinains  et  tes  états  catholiques . électeurs  et  autres,  par  lettres  ticnU;» 
eu  langue  allemande,  supplient  M..  en  sa  qualité  de  membre  de  l'enipire  et 
vu fiiitérét  qu’elle  doit  prendre  au  bien  de  la  religion  en  Allemagne,  à cause  de 
ses  propres  étals , d’envoyer  à ses  frais  à Worms,  pour  le  ctdloqiie  qui  doit  s’ou- 
vrir le  jour  de  Saint-üarthélcmi  h un  certain  docteur  professant  aclueliement  la 
tluH>logieàLouvain,  uommé  Martin  de  Rilboven , et  qui  a enseigné  quelque  temps 
à Dilitngen.  dans  le  collège  du  cardinal  d’Augsbouqj.  Le  duc  et  tous  les  autres^ool 
juge  indispensable  que  V.  M.  Ht  cette  démarche  en  son  propre  nom , et  désireraient, 
en  outre,  qu’elle  examinât  s’il  ne  serait  pas  à pro|>os  d’adjoindre  à Rilboven  quel 
qnes  autres  théologiens  solidement  instruits  et  familiers  avec  la  controverse.  <|ui 
assisteraient  (à  ce  colbniue)  on  qualité  de  consultean;  car  il  ne  pouna  y avoir 
qu'un  seul  disputant,  qui  est  celui  dont  je  vneus  de  parler.  Je  pense  que  le  duc. 
selon  ce  qu'il  m’a  dit , en  écrira  plu.s  particuliérement  à V.  M..  Mut  par  cette  oc- 

‘ Ce  oedloque  ejilrc  les  docteurs  caüio-  Nauiubourg,  eut  le  sort  ordinairo  de  pa- 
liqucsctles  théologiens  prolcsUnis,  sous  reitlcs  as.sembiéc!8. 
la  présidence  de  Jules  Pflug.  évéque  de  ' (Ministres  du  roi  ) 
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ocasion,  ô con  otra,  y si  assi  lo  querra  hacer  procnrarii  que  sea  mas  es- 
tendiüamcntc , no  haviendo  querido  dexar  de  cnlretanto  scrivir  esto 
poco  sobre  cllo  à vuestra  magestad,  cuyas,  etc. 

TBABOOTIOII. 

casion,  soit  |iar  uiic  proebaîne;  dans  ce  dernier  cas,  je  lui  recommanderai  d'en- 
trer dans  de  plus  grands  détails  sur  cette  matière;  mais,  en  attendant,  j'ai  cru 
ne  pouvoir  me  dispenser  d’en  loucher  ici  quelques  mots 


VI. 

FRANÇOIS  nONVALOT 

CL,\UDE  DE  VEHGY. 

( Mémoires  de  Granvelle,  V,  l4A.) 

IViDdoncourt,  i8  jvril  1&57- 

Monsieur,  je  n’esloye  encores  adverty  de  la  ncgociation  de  nion.s'  le 
trésorier  de  Salins  ès  Lighes  que  par  voi  Icclrcs  receues  par  ce  pour- 
leur,  et  me  semble  que  lcdict  S' trésorier  a bien  et  prudemment  négotic 
sa  charge,  et  que  vous,  mons',  aver  très-bien  faict  d’advertir  mess"  de 
la  court  de  parlement  quilz  doibgent  asseurcr  ceulx  du  quanton  de 
Basic  du  recouvrement  des  deniers  qu’ilz  prétendent  leur  estre  dehuz 
par  mous'  de  Mamoz , puisque  le  décret  est  $y  prochain  à vuider. 

Et  quant  à ce  (ju’avez  escript  à mons'  le  recepveur  général,  de  loiir- 
nir  cent  ou  six  vingfz  escuz  ptour  employer  à la  despense  des  quatre 
ambassadeurs  quy  doibvent  venir  en  ce  pays  pour  la  publication  de 
la  lighe  héréditaire  ; comme  c'est  chose  non-scullcment  raisonnable, 
mais  nécessaire  et  importante  au  service  du  prince  et  du  pays,  je  tiens 
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qu'il  y satisfera,  et  semblablement  i ce  que  luy  ordonnerez  pour  la 
récompense  desdicts  S"  ambassadeurs  qiiy  se  debvront,  comm’il  m’est 
advis,  contenter  chascun  de  rent  escuz.  Sur  quoy  vous  |M>uiTez,  s’il 
vous  plait , avoir  l'avis  de  ladictc  court  et  de  mess"  de  Cbastelroillault 
et  trésorier  de  Salins,  quy  sçavcnt  à peu  près  ce  de  quoy  ilz  se  con- 
tenteront, non  pas  selon  leur  cupidité,  (pi’est  ordinairement  trop 
grande,  ains  selon  la  raison.  El  ne  voidz  que  ledict  S'  recepveurgé- 
néi-al  se  puisse  excuser  de  desbourser  les  deniers,  puis<jue  mous'  le 
duc  l’ordonne  ainsy,  lequel,  à ce  que  je  puis  comprendre  par  l'extraicl 
des  lectrcs  qu’il  vous  a escript,  enlendoil  que  pour  négotior  favora- 
blement l’effect  de  la  ratification  de  ladictc  lighe*,  l'on  distribua  à 
auleuns  particuliers  Ju.sijue.s  à cinq  on  six  cens  escuz,  que  lcdict  S' 
trésorier  aura  espargnez  par  sa  dextérité’ 


' Dans  sa  n'pon>e.  daU^  de  Chantplitle. 
le  a3  mai  suivant,  M.  de  bit  con- 

naître à Tabbè  Uonvalot  • qiK>  le»  Rcij^curs 
« umbâssadüiir»  des  ligbes  «'en  M>nt  rv- 
I tourné»  furl  content»  de  leur  réception . 
* qu'est  un  ^and  plaisir,  comme  savet,» 
ajoutc-lûl  avec  une  naïve  candeur.  En 
même  temps , comme  ce»  députe»  ont  fait 
instance  pour  que  le  roi  d‘E»pagne  ratifiât 
Iui>mêmc  le  rcnouvcllenient  de  i'uUiaucc 


avec  le»  ratitoii»,M.  <ie  Ver|rv  mande  qu'il 
vient  de  s’adresser  à cet  dTct  au  duc  de 
Savoie,  gouverneur  general  de»  I‘ay»-Ba*. 
tle  Oninvelle,  I.  V,  p.  iSq.) 

* Le  surplus  de  celte  dépécliu  est  rela- 
tif À la  monnaie  de  Genève,  de  fort  bas 
aloi , mi;*c  en  circulation  dan»  le  comté  de 
Bourgogne,  au  grand  préjudice  de  toute» 
le»  transactions. 
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VIL 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  üBISro  DE  AlUlAS. 

(Mémoire»  de  Granvello,  V,  7 cl  8.) 

Lbndrc»,  a i de  imyo  1567. 

Dias  ha  que  recebi  vuestra  carU  de  20  del  pasaado,  i que  respon- 
deré  agora. 

Lo  de  aqui  se  va  poniendo  bien;  pero  estava  tan  mal  que  todo  este 
lienqM,  y aun  alguno  mas,  ba  sido  menester  y sera  para  poncrlos 
en  6rdcn,  de  manora  (pie  no  pcrdie.ssen  miicbo  en  declararse;  y es- 
pero  cierto  que  no  bavri  mudança  en  .su  buena  voliintad,  tanto  mas 
iiiostràndoles  los  Francescs  quai  la  lienen,  como  lo  ban  mo.strado 


Tiuuiecno». 

LE  ROI  PHILIPPE  II 

A LÉVÉQUE  OABRAS. 


Londres.  4 mai  1SS7. 

U y a dôjk  plusieurs  jour»  que  j'ai  reçu  voire  lellre  du  3o  avril  dernier  ; je  \ais 
y répondre  en  ce  moment. 

Les  afiàires  de  ce  royaume  prennent  une  loumurc  favorable;  mais  elles  se  trou- 
vaient naguéi'e  dans  une  situation  si  douteuse,  qu'il  n'y  aura  pas  eu  trop  de  tout 
le  temps  qu'on  a déjà  employé  et  de  celui  qu'on  emploiera  encore  pour  les  mettr<‘ 
en  ordre,  et  obtenir  des  Anglais  qu'ils  se  dé<  iarasscnl  sans  tarder  davantage.  J'ai 
tout  lieu  de  croire  qu’ils  persévéreront  dans  leurs  bonnes  dispositions,  mainte- 
nant surtout  qn  ils  connaissent  Icsdesseinsdc  laFrancealeur  égard,  coin  me  il  a par  11 
clairement  dans  l’aCTaire  de  Staflbrd.  Je  suis  encore  sans  nouvelles  d’Espagne,  et 
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en  c$to  de  Stafford;  y d'Espona  no  tengo  aun  nuevas,  que  uo  uie 
tiene  poco  espantado , mas  espero  cada  dia  que  no  podrân  tardar;  v 
los  de  las  financias  de  ay  espero  que  i>e  csforçarân  en  entretener  en> 
irctanlo  lo  que  ay  es  menesler^  y assi  os  encargo  que  los  esorteis  à 
eiloy  demas  de  lo  que  les  dira  mi  primo. 

Mucho  me  hé  liolgudo  de  la  dilalion  que  os  escrivid  cl  rey  de  Ro- 
iiiano.s  que  havria  en  la  junta  de  Egor;  lucgo  avisé  à su  magestad 
doiio,  suplicàndole  lo  que  antes,  aunqiic  si  su  magestad  sabc  lo  des- 
to.s  colloquios  lemo  que  no  querrà,  pues  es  la  principal  causa  que 
siempre  ha  dado  para  querer  ronunciar;  lo  que  sobre  cllo  me  paresce 
no  dire  aqxii,  pues  vercis  lo  que  respondoré  à mi  primo,  à lo  que 
sobre  cllo  mescrive,  aunque  no  $é  si  por  los  que  han  de  ver  aqiiolla 

TIIADICTION. 

leur  absente  m’a  cause  l)eauroup  d'inquietude.  Toutefois  j’en  attends  do  jour  à 
autre;  clics  ne  sauraient  plus  tarder  longtemps.  Quanta  ceux  qui  ont  la  cliargv 
des  linanccs  dans  les  Pays-Ras,  j’espire  qu'ils  feront  tout  leur  possible  pour  *»ub- 
\enir,  du  moins  pour  le  moment,  aux  besoins  de  rette  partie  de  nus  ^>lats,  et 
je  vous  recommande  d’une  manière  prcMjaïUe  de  les  exborter  à faire  tout  devoir 
a cet  elTct,  indepeudamment  de  re  que  mon  cousin  ^ leur  dira  (W  s«»n  côté. 

CW  avec  un  bien  vif  plaisir  que  j’ai  appris  ce  que  le  roi  d(>s  Romains  vous  a 
mandé  au  sujet  du  retard  que  devait  éprouver  rassemblée  dl^gia  ; je  me  suis  em- 
presse d'en  faire  prrt  à S.  M. , lui  renouvelant  à cette  occasion  mes  instantes  pré- 
cédentes^.  Cependant  je  crains  qu'elle  ne  refuse,  si  elle  vient  à entendre  parler 
do  ces  conférences  religieuses,  qui  sont  le  principal  motif  quVIlt*  a constamment 
donné  de  son  abdication.  Je  ne  vous  dirai  pas  ici  tout  ce  que  je  pense  are  sujet; 
vous  le  verrez  dans  la  réponse  que  je  fais  au  roi  des  Romains . c|ui  m’en  a écrit 
lui-même,  quoique,  en  raison  du  nombre  de  {lersonnes  qui  doivent  prendre  con- 
naissance de  ma  lettre,  je  ne  sais  encore  si  je  me  déciderai  à lui  parler  aussi  tlai* 
reruent,  de  crainte  que  tout  cela  ne  devieune  trop  public  en  Allemagne.  Quant 
au  colloque,  à mon  avis,  ü ne  peut  (|uc  faire  beaucoup  de  mal,  et  c*cst  pour 
cette  cause  que  je  désirerais  qu’il  ne  s’y  trouvât  jicrsonne  de  ma  part.  Certes,  si 
je  savais  qu'une  semblable  réunion  dût  produire cjuelque  bien,  non-seulement  je 

' Le  duc  de  Savoie.  — * (A  rcffel  de  différer  son  abdiration  tomme  empereur.) 
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ctrta  (lie  atreyeré  i erarivirJe  taD  claro,  porque  no  se  supiesae  en 
Alemaüa.  Yo  temo  que  àMie  oolloquio  ha  de  salir  algun  gran  mal, 
y por  este  no  querria  que  m ballaaae  alli  peraona  mia  ny  eiubiada  por 
mi , que  si  pensasse  que  bien , no  solamente  holgaria  de  embiar,  mas 
de  yr,  si  Aicsse  menwter.  Lo  mejor  séria  si  se  pudiesee  estorvar  el 
colloquio;  escrividme  si  os  parcsce  que  para  esto  podria  baver  alguna 
forma,  y sino,  la  que  podria  baver  para  que  no  tomassen  mal  el  no 
embiar  yo. 

Hc  visto  la  copia  de  lo  que  el  rey  mi  tio  os  escriviô , y todo  me  pa- 


rece  muy  bien , principal  mente  lo  del  duqiic  de  Cléves,  si  se  sale 
con  ello;  aqui  os  vuelvo  i embiar  la  copia  de  lo  del  berege;  os  encargo 
que  tei^ais  cuydado,  qpmo  veo  que  lo  bazeis  y muy  bien,  y de  avisar 


TSADCcnoa 


T 

ul'empresscraU  d^y  dépécber  quelqu'un  pour  me  repréeenter,  mais  je  m'y  rendrais 
moi-méine  au  besoin.  Le  mieux  serait  d'en  pouvoir  empêcher  le  tenue veuiUex 
donc,  si  vous  coonaisset  un  moyen  d'y  |iar\'enir.  m'en  donner  promptement 
avis,  sinon,  m'indiquer  du  moins  les  motifs  que  je  puis  faire  valoir  pour  me 
dispenser  d'envoyer  des  députés  à ce  colloque,  sans  déplaire  h qui  que  ce  soit. 
' Tai  vu  la  copie  de  la  lettre  que  vous  a écrite  le  roi  mon  oncle , et  tout  ce  qu’il 
vous  dit  m'a  semblé  bien,  principalement  le  point  relatif  au  duc  de  Clèves,  si 
toutefois  on  réusait  dans  ce  projet.  Je  vous  renvoie  la  copie  de  la  pièce  concer- 
nant rhéréti((uc^  avee  recommandation  de  donner  le  plus  grand  soin  à cette  af- 
faire, comme  je  vois  que  vous  1c  faites,  du  reste,  et  de  m'aviser  de  son  résultat. 
Sa  sainteté  vient  de  «jeter  no  beau  colon,  « en  révoquant  la  légation  du  cardi- 
nal Pôle. 

Il  me  semblerait  bien  nécessaire  que  BoUviller  * vint  conférer  ici,  le  plus 


* (Arrêté  i Anvers.) 

* Nicolas, baron  de  Bohnller  et  de  Flo- 
riroont,  grand -bailli  de  Haguenau.  était 
né  k Masevaux,  en  haute  Alsace,  d'une 
ancienne  et  noble  famifle , distinguée  sur- 
tfiot  par  H09  qualités  guerrières.  Ce  fut  lui 
qui  s'empara  de  Constance,  jusqu’alors 

PASISaS  D*éTAT. V. 


ville  impériale,  au  profil  de  la  maison 
d'Autriche,  dans  le  mois  d'oclobrc  iSéS; 
il  ét^t  alors  gouverneur  de  BrégenU.  Dans 
les  guerres  de  Flandre,  il  a rendu  à Mii- 
lippe  n d'uiilea  services  dont  il  fnt  mal 
récompenaé.  Nous  publierons,  d-après, 
un  grand  nombre  de  ses  lettres  au  car- 
10 
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me  de  to  que  con  él  se  havrâ  hccho.  Buenas  candeticaa  hecha  su  sao- 
titad  en  revocar  la  legacia  del  cardenal  Polo. 

A Polweiler  me  parece  que  séria  niuy  necessano  que  yr  pndiesse 
hablar  sobre  las  cosas  que  os  escrivlA,  ô aqui,  6 en  llcgando  alK, 
aunque  lo  mas  presto  séria  lo  mejor;  yo  os  encar^  inucho  que 
selo  escrivais  y procureis  que  venga , que  con  grandissimo  secreto 
se  puede  baser,  y cslar  encubierto  donde  viniere , y no  hallarh;  yo 
sino  en  presontia  de  quicn  cl  quiiiére. 

T»»0CCT10S 

{irvmptemenl  possible,  sur  l'objet  de  la  lettre  qu'il  vous  a écrite,  ou  qu'il  se  reD> 
dit  auprès  de  vous.  Je  vous  charge  de  le  lui  faire  savoir,  et  de  le  détcrmiDer  k ce 
voyage,  qui  peut  selîectucr  avec  le  plus  gnuul  secret,  Bolwiller  étant  libre  de  gar- 
der l'incognito  dans  le  lieu  qui  sera  choisi  pour  j’entrevue.  et  de  ne  me  parler 
(ju*en  présence  de  qui  il  trouvera  à propos  *. 

Cofogne  le  cardinal  André  d’Aotriebe , 
nommé  légat  du  pape  pour  Ica  ofTairea  de 
ccl  archevêché. 

' Philippe  11  prejetait  une  expédition 
en  Bresse,  dont  le  mène  BolvriHer  devait 
avoir  lo  coœnMiideniout 


diiial  de  Granvcllc.  L’empereur  Maximi- 
lien n ne  faisait  pas  grand  cas  de  lui  : 
«C’est  un hotiime, disait-il. qui  écrit  k tort 
• et  à traveia , sans  jugement  ni  diaconn.  • 
Bob»  dler.  dont  la  fomino  était  de  l'illustre 
maiaeo  de  Biheaupierre,  vivait  encore  en 
)5S3.  A celte  époque,  il  accompagna  é 
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EL  OBISFO  DE  ARRAS 


AL  UEY  D.  FELIPE  11, 


fM^inoire»  de  GrenTelle,  V,  i5A-i56. ) 


BruielM,  A ai  de  meyo 


Don  Bcroardino  de  Mendoça  uic  ha  embiado  la  caria  de  vuestra 
magestadde  4 deste,  por  donde  veo  que  havia  vuestra  ruagestad  re- 
cebido  las  mias,,y  le  beso  humilmente  pies  y manos  por  la  merced 
q^e  con  las  suyas  mè  baze,  y de  que  no  baya  recebido  pcsadumbre 
de  lo  que  las  dicbas  uSis  cartas  contenian.  r , ^ » 

. Doy  gracias  d Dios  de  que  las  cosas  de  ay  se  vayan  poniendo  bien  ,* 
y sé  yo  muy  bien  que  forçoso  ba  sido  mcncster  tiempo  y lo  es  bun- 


L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 


AU  ROI  PHILIPPE  II. 


BruiHlei,  «i  mai  i&â;. 


• . . ■ Je  rends  grèce  à Dien  de  ce  qneles  affiiires  d’Angieteire  prennent  une 

toomore  favorable , et  conçois  parfaitément  qo'i)  ait  fallu  et  qu'il  faille  encore 
beaueanip  de  temps  pour  armer  à un  résultat  satisfaisant,  et  surtout  pour  obte- 
Ufr,  coDajne  Tobaerve  judiciensemèot^^.  M„  que' la  dédàratioa  de  guerre*  n'oit 
pas  Heu  avaiit  que  les  Anglais  soient  complétemeslt'en  mesore;  Il  me  semblerait 

' K..V  fatlj  . • -* 

Nws  süpfNÛnoiiB  KÀ  quelque»  for-  fol  fiistelê  9 joia  dtM  le  viUe  de  Heuxu, 
nudee  reepeetueiuas.  en  présence  du  roi  Henri  li,  perle  béraui 

* ' Cettedéderetion  de  guerre  à U France  Guiliavme  Nerr^. 
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bien  para  assentarlo  todo,  y proveer  lo  que  vuestra  luagostad  diic, 
para  que  la  declaracion  no  se  haga,  que  no  queden  proveydos  los 
Inglcses;  y,  debaxo  de  cmienda,  iiiiportaria  acabar  de  una  vez  que 
liechasscn  al  embaxador  de  Francia  y otros  Franceses  de  ay,  porque 
sus  pliticas  son  pestilencialesy  pernicioaaa,  y présente  y ausente  vues- 
Ira  magestad. 

Que  no  tuviesse  vuestra  magestad  nuevas  de  Espaûa  me  ha  pesado 
niucbo,  importando  lo  que  de  aili  se  aguarda  harto  mas  de  lo  que 
yo  podria  scrivir;  y veo  i vuestra  magestad  ya  tan  adelante  en  esta 
empresa  que , à no  bazerse  y tan  à tiempo  que  se  pueda  esperar  al- 
gun  efecto , pomÂ  en  cllo  vuestra  magestad  tanto  de  sil  reputaclon 
c[ue,  para  ver  lo  que  temo  sucederia  en  su  desservicio,  no  qnerria  vi- 
vir;  y si , juntada  la  gente,  no  se  tuviesse  la  paga  de  los  primerôs  meses 
muy  prompta,  vuestra  magestad  tenga  por  cierto  que  pomia  estos 
sus  estados  y ahun  su  persona  en  maniCesto  ricsgo  y peligro , porqa# 
ternia  por  euemigos  los  mesmos  que  huviesse  juntado,  y los  Pran- 
ccscs , y ahun  tambien  los  Inglcses.  Y stiplico  i vuestra  magestad  me 
perdone  si,  movido  del  zelo  que  devo  i su  servicio . passe  algo  delà 

TZlDeCTIOS. 

aussi  fort  iiuporUnl  de  les  amener  à «puiser  d'un  seul  coup  l'ainhassadeur  de 
France  cl  tous  les  Français  qui  se  trouvent  dans  le  royaume,  parce  que  leurs 
intrigues  ne  peuvent  que  porter  le  plus  grand  tort  auz  affaires  de  V.  M.,  soit  pen- 
danl  son  séjour  en  Angleterre,  soit  en  son  absence. 

C'est  avec  un  bien  vil  df-plaUir  <|ue  je  vois  le  retard  des  nouvelles  d'Espagne  : 
ce  que  l’on  attend  de  ce  royaume  est  plus  important  que  je  ne  le  saurais  dire, 
V.  M.  se  trouve  actuellement  engagée  si  avant  dans  cette  entreprise',  qu'à  moins 
de  la  conduire  avec  vigueur  et  résolution , seul  moyen  d'en  obtenir  quelque  ré- 
sultat favorable,  elle  compromcUra  sonau^rité  au  point  que  je  préférerais  mou- 
rir plutôt  que  d’en  voir  les  tristes  conséc^iences.  De  plus , si , après  avoir  levé  des 
troupes,  on  ne  tenait  pas  toute  prête  leur  solde  des  premiers  mois,  V. M.  pour- 
rait être  sûre  que  ses  états  et  sa  personne  courraienllc  plus  grand  danger,  car  elle 

' (La  guerreavec  le  roi  de  France?)  ' ' ' ‘ 
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ray»  en  dettr  lanto;  y à don  Bcrnardino  acrivo  en  cUo,  y créa  vuestra 
magestad  que  hogo  quento  puedo  por^xhortar  y eaforçar  los  de  la» 
finanças , y que  Iravajo  juntamente  c«n  elios  y se  haze  extremo  de 
potencia;  maS  verdaderainente  veo  todas  cosas  tan  al  cabo  qno  esloy 
atdnito  pensando  en  ello;  y sea  vuesira  tnagestad  cierta  quo  no  se 
dexarà  punto  de  quauto  se  pudicre  baser,  ny  yo  dexaré  de  soliciurlo 
con  todo  cuydado.  > s;  -fit  ^ i 

En  lo  del  colloquio , confiesso  i vuestra  magestad  que  espero  miiy 
poco  irneto  dél,  sino  que  no  deve  baver  podido  nias  el  rcy  dé  Uoma- 
nos  por  estorvar  mayores  iuconveniontes;y  digo  ic vuestra  magestad 
que  no  esta  en  su  mauo  mudar  algo  del  recesso , y no  sera  el  collo- 
quio el‘que  bari  principabnente  mal  à bien,  si  se  observa  el  diebo 
recesso,  sino  la  detemiinacion  que  despues  tômaràn  los  eslados;  y 
para  que  vuestra  magestad  tenga  maz  lux  del  dicho  recesso,  le  embio 
un  suroario  dél,  que  el  vicecanclUer  me  ha  sacado  del  Aleman  que 
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aurait  pour  enoemis  tes  propres  srédats , les  Français  et  les  Anglais  eox-niémcs. 
Je  la  tnpplie  de  me  pardonner  si , cédant  au  lèle  qui  m'anime  pour  aes  intérêts, 
je  m'eiprime  ici  avec  un  peu  trop  de  chaleur.  l'écria  à don  Bernardin  (de  .Men- 
doce)  sur  tontes  ces  matières,  etV.  M.  peut  être  sûre  que  je  fais  ce  qui  m'est  pos- 
sihle  pour  stimuler  et  encourager  ceux  det  ünances,  avec  lesquels  je  travaille 
dans  ce  but , y employant  conjointement  nos  meiUears  eOorls.  Malbeureusement 
ces  mêmes  finances  sont  dans  un  tel  état , que  j'en  demeure  interdit  à la  seule 
pensée.  On  ne  cessera  pourtant  de  recourir  a tous  les  moyens  qui  sembleront  pra- 
ticables , et , de  mon  côté,  je  ne  ralentirai  pas  un  seul  instant  mes  démarches. 

Quant  au  colloque,  j'avooerai  & V.  M.  que  j'en  espère  peu  de  fruit,  et  la  seule 
chose  qui  me  tranquillise , c'est  la  certitude  que  le  roi  des  Romains  n'a  rien  né- 
gligé pour  en  diminuer,  autant  que  possible,  les  incoovéuienU.  U n'est  pas  au 
pouvoir  de  V.  M.  de  changer  la  moindre  chose  au  contenu  du  recès  et , d'ail- 
leurs, s'il  s'observe  fidèlement , ce  n’est  pts  du  colloque  Ini-méme  que  l'on  doit 

■ I r 

' (De  1a  diète  de  Balisbonoe.  ) Dans  i'empire  éuieal  convenus  de  la  réunion 
eeWe  issemblée,  ouverte  l'année  précé-  d'un  colloque  qui  devait  s’onvrir  s Worins 

dente  et  finie  le  1 3 mars  1 557,  les  états  de  le  1 4 août  suivant,  ^ 
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es  lai^o;  y ne  yrla  el  collocutor  como  nombracio  de  vucslra  magos- 
tad,  sino  ronio  prostado  al  cardeual  de  Augusta,  que  es  cl. que  ie 
nombra,  siendo  cl  Moguntino,  el  Colonienso,  cl  dicLo  de  Auguste, 
el  de  Paasaw^  el  de  Baviera  y el  de  Julicrs  los  que<  ban  de  nombrar 
les  seys  collocutores  calb61icos;.y  faltindolesgentc  que  seaà  propd- 
sito,  la  causa  catlidlioa  sera  menos  defendida,  k la  quai  todavia  es 
obligado  vuestra  magestad  dar  todo  favor  como  ]>rincipie  tan  catbô- 
lico,  mayormenle êmportnndo  taoto  àeetossus  estadosque  el  mal  de 
la  religion  en  la  Gennanla  tenga  alguu  reparo.  No  pudiéndose  cscu- 
tar  por  ninguna  via  que  no  se  liaga  el  dicho  colloquio,  k no  erabiar 
los  cathôlicos,  nu  dorarin  de  comparecev  los  bereges  y triumpliarian 
dlziendo  que  no  osan  defender  su  causa;  démasqué  vuestra  n^agestad 
ha  de  saber  que  de  las  ôrdinaciones  v constituciones  del  imperio,  salvo 
en  lo  de  las  contribucioues  y a>-udas,  quedan  exemptes  estos^stados 
por  cl  concierto  hccho  el  ano  48,  nyel  emperador  tiene  para  que  ha- 
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atleiuiii' aocun  résoltal  eMeoliel  en  bien  ou  en  mal,  mais  delà  (léleriuiiiatii)ii 
subséquente  qui  sera  prise  par  les  états.  Pour  iloooerà  V.  M.  une  idée  plus  com- 
plète de  ce  recés,  je  lui  en  adresse  un  somuiaire  que  le  vice-chancelier  t a extrait 
pour  moi  du  texte  allemand,  qui  est  fort  long.  Je  dois  lui  faire  observer,  en  outre, 
que  le  tliéulngien  envoyé  au  colloque  uc  s'y  présenterait  pas  au  nom  de  V.  M., 
iiuda  connue  dépéebé  par  le  cardinal  d'Augsl>ourg,dequiil  tiendrait  ses  pouvoirs, 
ce  prélat,  ainsique  les  archevêques  de  .Mayence  eide  Cologne,  l'évéque  de  Pasaau, 
les  ducs  de  Jlavièm  cl  de  Julicrs,  ayant  charge  de  nonuucr  les  six  intcrlocutexua 
catholiques.  Si  nialheorfusement  on  veuait  à manquer  de  sujets  propres  à un  tel 
emploi , la  cause  de  la  vraie  religion  se  trouverait  défendue  avec  moins  do  vigueur, 
et  cependant  l'attachement  do  V.  M.  à la  foi  catholique  lui  iiupoae  l'obligatioa  de 
la  favoriser  de  tout  sou  |touvoir,  sans  compter  que  la  sûreté  de  quelques-uns  de 
ses  propres  états  exige  que  les  maux  de  l'église  d'.tUcmagne  reçoivent  quelque 
•oulagement  U'ailleurs,  le  colloque  étant  désormais  inévitable,  si  les  cathuliqucs 
ne  s'y  fai.iaient  pas  représenter  d'une  manière  convenable,  les  hérétiques, empres- 
sés d'y  aeeourir,  Iriompliersicnt  de  cette  absence,  disant  hautement  que  leurs 

' (ieurge-Sigismond  Selii,  vice-charKclier  de  fempire.  j- 
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^er  cscrüpulo  de  io  qne  paasa  en  lo  del  colloquio,  puesel  recesso  no 
està  hecho  en  au  nombre-,  aloio  del  rey  de  Romanos,  rezando-Fei'- 
diaandus  y no  Core/oj. 

Si  cl  de  Clévea  queda  firme 'en  la  religion,  como  me  scrive  el  rey 
de  Homanos  que  lo  espera,  serA  cosa  de  grandi'asima  importancia  por 
estoa  estadoi;  y parece  que  no  eaU  ahun  tan  daûado,  pues  ha  con- 
sentido  y favorocido  que  en  sus  tierras  se  imprima  un  libro  de  uno  de 
los  que  havia  Uamado,  sobre  lo  que  se  ha  tractado  en  las  dichas  sus 
tierras  de  la  religion , el  quai  embio  al  confessor  para  que  lo  vea  y haga 
reiacion  dél  A vueslra  magestad. 

Bien  poco  quadra  A la  qualidad  destos  ticmpos  el  yerro  que  su 
aanthad  baze  revocando  en  tai  sazon  la  legatia  del  cardenal  Polo;  itias 
puede  SC  ponor  con  otros  que  haze,  de  no  menos  prejuyzio  A la  ygicsia 
de  Dios , el  quai  se  lo  perdone  y lo  plega  dar  A vuestra  magestad  Vic- 
toria. 
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a<lvcnairea  ont  craint  de  se  tnosurer  avec  enz.  V,  M.  n’ignore  pas,  d'aillenrs.  qne, 
d'après  le  traité  conclu  en  l'an  i548,  ces  mêmes  étals*  ne  sont  soumis  ans  ordon- 
nances el  constitutions  de  l'empire  qu’en  ce  qui  Concerne  les  aides  et  contribu- 
tions. Vempercur  ne  doit  donc  avoir  aucun  scrupUie  au  sujet  de  ce  qui  se  passe 
à l'occasion  du  fntdr  colloque,  puisque  le  recés  n'est  point  dressé  en  son  nom, 
mais  en  celui  du  roi  des  Romains , cet  acte  portantpour  aignatnre  Ftriijianiitu, 
et  non  Carohu, 

Si  le  dnc  de  Cléves  tient  ferme  sur  le  point  de  )a  religion’,  ainsi  qne  le  roi 
des  Romains  semble  l'espéfer,  d’après  la  lettre  qn'il  m’écrit,  ce  sera  un  gain  évi- 
dent pour  les  Pays-Bas.  Quoi  qnll  en  soH,  re  prince  ne  s’est  point  encore  si  gâte 
qu’on  le  disait,  pnisqu’il  vient  d’antoriser  el  favoriser  même,  dans  les  terres  de 
son  obéissance,  1a  publication  d'un  ouvrage  relatif  aux  matières  de  religion  qui 
ont  fait  l’objet  d'une  controverse  récente  parmi  ses  sujets , et  qui  est  écrit  par  un 


* Les  Pays-Bas  el  le  comté  de  Bour- 
gogne. 

' Les  variations  de  ce  prince  en  ma- 
tière de  fol  ne  sont  pas  moins  connues 


que  les  bizarreries  do  soo  esprit.  Il  avait 
épousé,  en  i54t>,  Marie,  la  troisièuie  des 
filles  du  roi  Ferdinsost.  (Voycr  t.  Il,  664. 
669.) 
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V El  bautizador  de  los  anabaptistas  no  solo  abjura  aquei  error,  mu 
ahUn  va  recônoaciendotodos  los  otros,  y hrparecido  i loaiaqidaidorea 
y à algunos  fraylcs  que  entienden  en  ello  que  entretanto  que  procoran 
de  retrahcrie,  lo  quai  bazen  con  mucha  dibgencia  y eatudio,  no  selea 
dévia  dar  cslorvo;  y por  esto  ha  parado  algo  el  processo,  porqne  re- 
conociéndose  este  aéria  coza  de  mucbo  exemplo  y fniclo,  tanto  maa 
muricndo  en  su  castigo,  y qtiedancfô  firme  en  la  revocacion,  como  se 
eapera;  yo  no  alçaré  la  mano  do  solicitar  que  se  haga  en  ello  lo  que 
conviene.  • 

Quanto  i lo  de  Polwciler,  demas  que  él  ha  scripto  que  vemia  con 
el  secretario  de  V.'  M. , ÿo  le  bé  despacbado  eatafeta  expreasa  para 
tolicitarle,  y creo  vemà  presto;  entretanto  ae  entretiene  aqui  M.  de 
Diascy,  y no  pongo  dubda  que  ol  duque  acrivirâ  à vuestrâ  magea- 
tad  como  en  todo  lo  que  me  ha  comunicado  de  sua  cartaa  le  hé 
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des  docteurs  qu'il  avait  appelés , à cet  elTet,  au  milieu  (Teuz.  Teovoie  ce  livre  au 
confesseur  de  V.  M.,  a8n  qu'il  l'examine  et  lui  en  rende  compte. 

Sa  sainteté  a cédé  à une  bien  malheureuse  inspiration,  en  choisissant  la  con- 
joncture actuelle  pour  révoquer  le  cardinal  Pôle  de  ses  fonctions  de  légat  ; c'est 
une  {aille  de  pins  à qonter  à tant  d'autres  par  lesquelles  le  souverain  pontife  a 
ooiiipromis  les  intérêts  de  l'Église.  Dieu  daigne  les  lui  pardonner  et  accorder  à 
V.  M.  la  victoire  sur  scs  ennemis. 

L'homme  qui  baptisait  les  anabaptistes,  non-seulement  abjure  son  erreur  sur 
oe  point,  mais  est  ep  voie  de  reconnaître  toutes  celles  où  il  est  tombé.  Aussi  les 
iuquisiteurs  et  quelques  moiues,  chargés  de  le  désabuser  et  de  l'iustniire,  out- 
ils demandé  qu'on  ue  les  dérangeât  point  pendant  tout  le  temps  qu'ils  travaille- 
raient â sa  conversion , ebose  dont  ils  s'occupent  sans  relâche  et  avec  le  plus  grand 
léle.  En  conséquence,  un  a ralenti  quelque  peu  l'instrucliou  du  procès.  Si  cet 
homme  venait  â se  reconoailre  complètement , ce  serait  un  événement  du  meil- 
leur exemple  et  d’un  excellent  eOèt,  surtout  si,  comme  on  a lien  de  l'espérer,  il 
|iersislail  dans  son  abjuration , au  milieu  même  des  tourments  du  supplice  qu'il 
doit  subir.  Je  ne  cesserai  de  tenir  1a  main  â cette  affaire,  afin  d'assurer  l'exé- 
cution des  mesures  qui  seront  jugées  les  plus  convcuables. 

Pour  ce  qui  cuDccroe  Boliviller,  bien  qu'il  eût  anooucé  sa  venue  avec  le  socra 
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dicho  lo  que  seiUia,  y ofrecido  de  hazer  caer  la  Degociacion  de  Pol- 

weilcr  en  io  de  L en  las  nianos  del  dicho  sahor  de  Dlssey,  por  cor- 

respondcr  d suplâtica,  y de  ajudar  y esforçarla,  sîn  que  sepa  el  di- 
cho Dissey  que  sé  algo  dcllo;  en  que  guardaré  el  secreio  que  vuestra 
magestad  manda,  a la  quai  suplico  tenga  por  cîerto  que  siempre  hé 
olvidado  y olvido  mi  parüculor  por  hazer  el  négocie  de  mi  amo,  y 
que  no  tengo  cl  mundo  todo  en  una  hava,  d rcspecto  de  hazer  lo 
que  yo  devo. 

En  esto  de  PoKveiler  y en  otras  cosas  scrivo  d don  Bernardino  que 
no  dubdo  lo  mostrard  todo  d vuestra  magestad,  no  haviendome  pa- 
recido  cansarla  tanto  por  mis  carias;  y por  no  lo  hazer  aun  mas  con 
esta , despues  de  haverle  besado  humiimente  pies  y manos  por  el  cuy- 
dado  que  es  servido  tener  de  evitar  los  inconvcnîentes  que  podrian 
succéder  en  Borgoûa  no  proveyéndose  con  tiempo,  y conüando  siera- 
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taire  de  V.  M.,  je  lui  ai  ozpédic  un  courrier  exprès  pour  l'engager  à se  rendre  ici, 
et  je  l’attends  sous  peu.  Dans  l'intervalle  nous  retenons  ici  M.  de  Dissey,  el  je  ne 
doute  nullement  que  le  duc  n'écrivc  à V.  M. , que  toutes  les  fois  qu'il  m'a  donné 
communication  de  ses  lettres,  je  lui  ai  dît  franchement  mon  avis,  offrant  de  faire 
revenir  aux  mains  de  M.  de  Dissey  ^ la  négociation  dont  Roiwiller  était  chargé  au 

sujet  de  L \ l’appuyant  el  en  préparant  la  réussite,  sans  que  le  même  sieur 

de  Dissey  soupçonne  que  j'ai  la  moindre  connaissance  de  cette  affaire.  Je  garderai 
à son  sujet  le  secret  que  V.  M.  me  recommande,  et  la  supplie,  en  outre,  d'étre 
bien  convaincue  que  j'ai  oonstamnieut  oublié  jusqu’ici,  comme  je  ne  cesserai 
d’oublier  jusqu  a la  tin,  mes  intérêts  particuliers  pour  ceux  de  mon  maître , faisant 
aussi  peu  cas  du  monde  entier  que  d'une  fève  lors(;u*il  s'agit  de  mon  devoir. 

J’écris  à don  Bernardin  au  sujet  de  cette  aflaire  de  Bolwillcr  et  do  quelques  au- 
tres, dont  il  donnera  ^ans  doute  communication  h V.  M.,  que  je  n'ai  pas  voulu 
fatiguer  par  une  trop  grande  multiplicité  de  détails.  VA  même,  dans  la  crainte  de 
me  rendre  fâcheux  si  je  faisais  cette  lettre  plus  longue,  je  baise  humblement 
picdsetuiainsàV.  M.,  pour  le  soin  quelle  met  à détourner  les  inconvénients  qu'en- 
traînerait  en  Bourgogne  Icnianquedc  prévoyance,  et  dans  l’espoir  qu'elle  daignera 

‘ Voyc*  tome  III , p.  498  ; IV,  648.  * ( L’invasion  projetée  de  U Bresse  ?) 

rspieas  d*état.  — v.  >1 
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pre  en  que  serà  servido  tener  memoria  de  los  f»randes,  peligrosos  y 
Iravajosos  seivicios  heehos  por  M.  de  Granvcla  y los  suyos,  acaharc^ 
con  rogar  à nuestro  senor  prospère  las  cosas  de  vueslta  magestad  y 
guardc  su  real  persona  como  sus  vassailos  desseainos,  etc. 

Anadirc  en  esta  que  Porlano  scrive , como  !o  podrà  moslrar  don 
Bemardino,  que  Viral  es  ydo  à Auslria;  Gamaut  lo  déclara  mas,  y dize 
que  al  rey  de  Bohemia,  y que  un  criado  dcl  dicho  rey  haya  ydo  & 
Francia  ; yo  hé,  con  pareccr  dcl  duque , scripto  como  de  mio  al  rey 
de  Homanos,  avisàndolc  que  Franceses  sembravan  cslo,  y que  pen- 
sava  fuesse  por  conteutar  su  puchlo  y darles  â entender  que  tienen 
grandes  inteiligencias,  6 por  poner  sombra,  corno  son  vcllacos,  entre 
vuestras  magesludeS,  y que  mirasse  en  cllo  lo  que  le  parecicssc.  Vues- 
tra  magestad  sera  servido  mirar  si,  conforme  â lo  en  que  quedo  con 
cl  dicho  rey  de  Bohemia  de  que  se  avisaria  une  é otro  de  semejan- 
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KAitler  le  souvenir  des  bons  senices  que  lui  ont  rendus,  au  prix  de  tant  de  fatigucA 
et  de  périls,  M.  de  Granvcüe  ei  les  siens.  Je  terminerai  en  priant  S.  de  com* 
hier  V.  M.  de  toute  espèce  de  prospérités,  et  de  conserver  sa  royale  personne  au 
gré  des  désirs  de  scs  serviteurs.  De  Bruxelles,  21  mai  i5d7. 

J'ajouterai  à celle-ci  une  nouvelle  que  Portanos  vient  de  nous  mander,  comme 
don  Bcroartlin  pourra  le  certifier  en  produisant  l'original  de  la  lettre  : c'est  le 
voyage  de  Viral  ^ en  Autriche.  Gainant  s’explique  davantage  à ce  sujet,  disant  que 
l'et  homme  est  allé  trouver  le  roi  de  Bohème,  et  qu'un  agent  de  ce  prioœ  vient 
de  partir  pour  la  France.  Pour  moi , je  me  suis  empres.sé , avec  l’approbation  du 
duc,  d’en  écrire  comme  de  mmi  chef  au  roi  des  Romains , ajoutant  que  ce  bruit 
était  proliahlemcnt  de  l'invention  des  Fraii(;;ais,  soit  qu'ils  aienlen  vue  d'éblouir 
le  peuple  en  lui  faisant  croire  qu’ils  enlretieunent  au  dehors  de  puissantes  intel- 
ligenccs,  soit  que,  selon  leur  détestable  système,  ils  veuillent  semer  la  déûance 
entre  vos  majestés  ? cl  je  supplie  le  roi  de  prendre  les  mesures  qu'exigerait  la  cir- 
constance. V.  M.  daigiierait*cHe  examiner  si,  conformément  aux  conventions  ar- 
rêtées avec  le  roi  de  Bohème,  par  lesquelles  chacun  des  deux  monarques,  afin 

' Agoni  secret  du  roi  de  France,  déjà  d'Allemagne,  et  noUmnieiit  de  l'électeur 
employé  plusieurs  fois  auprès  des  princes  Maurice  et  du  landgrave  Philippe. 
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tc^  cosas  que  se  oflreciessen  para  quitar  toda  sombra,  le  querrà  scrU 
vir  algo  en  esto,  6 esperar  lo  que  el  rey  de  Romauos  responderà,  A 
quieu  ha  ocho  dias  ya  que  scrivi  lo  que  digo.  Que  vaya  Viral  no  me 
da  sombra,  que  todo  pnievan  Frauceses;  que  ei  rcy  baya  embiado 
no  lo  acabo  de  creer,  y podria  serque  el  sccretario  Maçucio,  que  havia 
pedido  salvo  conducto  para  passar  à Espana  por  tierra,  baya  dado  causa 
é eslo,  6 que  Franceses,  por  lo  que  digo,  lo  ûngen. 

TSADCCTIOS. 

d'éviter  tout  soupçon»  s'est  engagé  à donner  immédiatement  avis  à lautre  de 
parcillt's  menées  lorsqu’elles  auraient  lieu,  il  ne  serait  pas  à propos  d adresser  deux 
moU  d'observation  à ce  prince,  à moins  qu’elle  ne  préféré  attendre  la  répoi»M! 
du  roi  des  Romains,  à qui  j'ai  écrit  il  y a huit  jours.  Au  reste,  le  voyage  de  Viral  ne 
m'inquiète  ni  ne  m'étonne,  car  les  Français  ne  reculent  devant  aucun  moyen; 
mais  que  le  roi  de  Bohême  leur  ait  envoyé  un  émissaire,  c'est  ce  que  je  ne  puis  me 
décider  à croire.  H se  pourrait  que  le  voyage  du  secrétaire  Mazuelo,qui  avait  de- 
mandé un  sauf-conduit  pour  se  rendre  en  F.spagnc  par  terre , ait  donné  lieu  à tout 
ce  bruit,  ou  que  les  Francis,  pour  les  motifs  que  j'indiquais  tout  A fbcure,  aient 
pris  plaisir  à le  répandre. 


. JX. 

LE  ROI  DES  ROMAINS 

A L ÉVÈQUE  D’ABRAS. 

{Mémoires  de  Cranvelle,  V,  i58. } 

7 juin  1SÜ7. 

FRAGMENT. 


Au  rarplus  de  ce  que  touchez  par  le  billet  à part  de  votre 

main,  quant  à l'envoy  de  Viral  devers  le  roy.de  Bobesme  mon  fds, 
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aussi  de  la  leclre  qu’il  deut  avoir  escripl  et  envoyé  en  France,  je  vous 
advertyi  que  ledirt  Viral  n’a  esté  par  deçà , bien  que  la  leclre  a esté 
escripte  par  mondict  filz,  mais  de  mon  sceu  et  adveu,  aussi  celluy 
dudict  sieur  roy.  Pourquoy  n’est  à craindre  aulcune  diflidencc  ou 
scruppule  en  cest  endroit,  et  vous  sçay  bon  gré  de  l’advcrtisseinent, 
aussi  des  oflrcs  do  vous  employer  à souldcr  l'amyté  entre  nos  detu 
maisons,  laquelle  de  mon  coustcl  sera,  au  plaisir  de  Dieu,  indisso- 
luble, espérant  aussi  que,  du  sien,  je  trouveray  la  mesme  correspon- 
dence 


X. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoires  de  Granvelle,  V,  k65.) 

Bnisclu,  i 9 dejnnio  1S57. 

No  serc  lai^o  en  esta , por  no  cansar  à V.  M.  remitiéndome  à 

lo  que  de  don  Bemardino  de  Mendoça  podrâ  entender  V.  M.,  la  quai 
sea  cierta  que  por  mi  parte  haré  quanto  yo  pudicre  para  que  la  cosa 

TUDCCTIOa. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  H. 

Bnudies,  9juu  1&57. 

Sire,  je  oe  seni  pas  long  dans  ceitc  lettre  pour  ne  point  fatiguer  votre  uta- 
jesté.qui  recevra  de  don  Bernardin  de  Mendoza  des  détails  plus  explicites,  et 
je  U prie  d'étre  bien  persuadée  ((ue  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  as- 
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tenga  successo;  que,  aunque  no  $e  biziesse  lo  qi/c  prindpalnientc  se 
prétende,  de  que  todavia  no  desespero,  halUndosc  los  Franccscs  cm- 
baraçados  en  olra  parle,  y faltândolcs  la  sospeclia  que  por  los  rui- 
dos  hcchos  en  Bourgogne  pueden  al  présente  tencr,  à lo  menos  los 
pomà  en  harto  gasto  y Iravajo  esta  empresa.  Lo  pcor  séria  si  à falla 
de  secreto  se  viniessen  à descubrlr  algunos  de  los  que  con  mon*  de 
Dissey  y con  el  baron  de  PoKveüer  ticnen  intclligentia.  Unas  cartas 
me  ban  venido  de  la  reyna  para  V.  M.  que  yrân  con  esta,  y Nuestro 
Senor  guarde,  etc. 


TnADDCnON. 


surer  le  succès  de  lenlreprise.  D'ailleurs , lors mênie qu  oo  n'en  atteindrait  pas  le 
but  principal  (ce  dont  je  ne  désespère  pourtant  point  encore],  les  Français  se  trou* 
vaut  charges  d'embarras  d'un  autre  cùté,  et  n'élant  plus  tcnusco éveil,  comme  ils 
l'ont  été,  par  les  trouldcs  sunenus  en  Bourgogne,  l’expédition  projetée  ne  lais- 
sera pas  que  de  leur  occasionner  beaucoup  de  dépense  et  d’ennui.  Ce  qu'il  y au-' 
rait  de  plus  à craindre  pour  nous  serait  de  voir  compromis  par  une  indiscrétion 
quelques-uns  de  ceux  qui  eotrcUcnnent  des  intelligences  avec  M.  de  Dissey  et 
le  baron  de  BolwiHer. 

Je  joins  à la  présente  des  lettres  qui  me  sont  venues  de  la  reine  ^ à l'adresse 
de  votre  majesté.  Dieu  garde,  etc. 


* (Douairière  de  France.) 
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XI. 

EL  UEY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  AHBAS. 

(Mémoire»  de  Granvelle.  V,  46,  47-) 

L^ndr»,  à %h  dejanio  ià57. 

Vo  Lé  mantlado  à don  Bernardino  que  os  despaclie  liicgo  un  correo 
con  la  rcspucsta  de  lo  que  lié  delerniinado  en  io  que  cscrivisles  en 
aqucl  negocio,  que  en  lodq  es  conlomiarme  con  lo  <[uc  alla  sc  ha 
heclio,  que  me  parcec  niuy  bien;  cslo  lié  licelio  por  ganar  licmjKi, 
aunque  maûjma  le  despacbaré  viendo  lo  que  csUtn  armadus,  à lo  que 
dél  entenderéys,  en  lo  quai  sc  que  andaréys  como  lu  bazeis  sicinpre 
en  tmlo  lo  que  conviene  i iny  servicio,  de  que  os  doy  muchas  gratias. 

h 

TIUDCCTIOK.  ^ 

LE  ROI  PHILIPPE  II 

A L'ÉVÊQUE  D'ARHAS. 


t^undre*,  lijain  iSS7- 

*J'aî  peu  de  chose  à répondre  à vos  lettres,  (^pendâot  je  dois  vous  dire, 

en  premier  lieu,  que  sa  majesté  m'a  fait  écrire  par  Buy-GoniCT.  qu'elle  désire 
voir  la  princesse  palatiue  * sc  retirer  dans  les  Pays*Bas  ; quelle  nie  charge  de  la 
déterminer  à ce  parti  et  de  lui  assigner  une  pcll^àün  dans  le  cas  où  elle  s'y  ré- 
soudrait, sa  majesté  ne  voulant  pas  qu'aucune  personne  de  notre  sang  fût  en 

’ Quelques  lignes  sans  imporlanco  pré-  dès  l’année  précédente,  de  Frédéric  11, 
cèdent  ce  qui  va  suivre.  électeur  palatin.  Elle-niéme  ne  décéda 

* Dorothée  de  Danemarck, douairière.  qu’en  i58o.  à l'âge  de  soiuinte  ans. 
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Y por  esso  tendre  poco  que  responder  i vuestras  carias,  aunque 
prinicro  os  dirt  que  S.  M.  ha  mandadn  à Rny  Gome*  que  me  escriva 
que  S.  M.  desea  que  la  Palatina  se  recoxcsse  4 esses  estados,  y que 
en  todo  caso  yo  la  LIziesse  persuadir  à elle,  y en  este  caso  le  man- 
dasse dar  algun  entretcniiniento , porque  no  qucrria  S.  M.  que  nin- 
gnna  pcrsona  de  nuestra  sangre  fuesse  perdida  por  aparlarse  de  nues- 
tra  religion , y que  tema  que  se  perderâ  sy  no  se  tiene  miicho  aiydado 
délia,  y que  hechas  estas  diligcntias  syuo  \inierc,  no  sera  a mies- 
tro  cargo  su  perdicion.  Y para  cumplir  lo  que  S.  M.  manda,  sera  bien 
(jue  si  se  pudiere  hazer  algo  entretaiflo  que  yo  vaya,  se  haga,  y de 
una  manera  y de  otra  me  lo  accordeis  quando  yo  vaya,  para  que 
SC  haga  lo  que  S.  M.  mandat  y no  quéde  por  nosotros  do  ser  obe- 
decido.  , 

ïambien  rae  escrive  que  S.  M.  quiere  que  el  despacho  que  se  ha 
do  dar  à Guillcrmo  Malineo  de  la  conscrgerla  de  Bnisellas  no  se  le 
dé  sino  que  l’embie  à S.  M.  paraque  scie  dé  quando  le  parecicre;  y 
à este  proposito  me  l'cmbiarcys  dcsparhado  que  no  faite  sino  Crmalle 
yo,  si  se  ubiérc  de  firmar,  p.-fraquc  le  cmbic  A S.  M.  con  un  corrco 


TIUDICTIOS 


danger  de  te  perdre  pour  avoir  quitté  notre  religion,  cl  parce  qu'elle  craindrait 
beaucoup  de  voir  la  princesse  en  venir  à cette  extrémité,  si  l’on  c'avait  p.is  sur 
elle  un  œil  vigilant;  si,  refusant  de  venir,  malgré  nos  instances,  elle  préff^re  ,vllcr  à 
sa  perte,  on  ne  pourra  du  moins  nous  en  rendre  responsables.  En  conséquence, 
el  pour  me  conformer  aux  intentions  de  remperenr,  il  sera  bien  d’avi^r  à faire 
quelque  chose  pour  elle,  en  attendant  mon  retourdans  ce  pavs;  et  dans  tous  les 
cas.  il  faudra  me  remettre  alors  cette  .vlfaire  sous  les  yeux,  afin  que  sa  majesté 
soit  obéie  couvine  il  convient. 

' Vousaurez  di^à  appris  sans  doute  qne  la  rupture  a été  consommée  défini- 

tivement dans  ce  royaume.  L’amluissadear’  se  mettra  en  lontc  aussitôt  qu’il  ap- 
prendra le  départ  du  nôtre , de  crainte  qu'on  ne  le  retienne  à fairivéc  de  celui-ci. 
Il  est  indispensable  que  les  Pays-Bas  fournissent  une  ilolte , et  même  dans  le  plus 


' Phrases  insignifiantes. 


■ (De  France.) 
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que  ando  dcspacbando,  si  llegàre  i tiempo,  y sino,  con  el  priiiiero 
fpic  fucre;  â iny  primo  daréys  qucnla  desso,  que  no  tengo  tiempo  de 
escrivirle  con  este  porque  lo  haré  nianana  con  don  Bernardino.y  agora 
responderé  à lo  que  fiiere  menester  de  vuestras  cartas  brcvemenle. 

La  rotura  se  ha  hecho  en  este  rejTio  como  alla  habréis  entendido, 
y el  einbaxador  se  yn't  en  saviendo  que  el  nuestro  venga,  porque  ydo 
este  no  le  detongan,  El  andar  armada  de  niar  de  essos  estados  es 
niuy  necessario,  y cierlo  sino  se  hiziesse,  y muy  presto,  yo  me  veria 
en  grau  (Confusion,  porque  ba  sido  menester  ofrecerla  A estes  pa- 
raque  saliessen  con  la  suya,  segun  estavan  descuvdados,  como  en- 
lendcréys  de  don  Dernardino. 

^a  que  no  viencu  las  armadas,  aunqsie  es  impossible  que  tarden, 
porque  si  fuessen  perdidas  ya  lo  sabrianios,  me  ha  parecido  einl)iar 
à don  Dernardino  A lo  que  dcl  entcndcréys;  y mirad  la  mala  ventura 
que  séria  si  por  tan  poca  quantitad  se  dexasse  de  haicr  esta  jornada, 
pues  todo  lo  demas  esta  tan  bien  encaminado  que  no  lo  podriamos 


TRIOBCTIOS. 


bref  délai,  sinon  je  me  trouverai  plongé  dans  un  extrême  embarras  : car  il  a été 
necessaire  d'offrir  mes  vaisseaux  aux  Anglais  afin  de  les  déterminer  eui-iuémcs  à 
SC  nicllrc  en  mer,  tant  ils  étaient  pou  sur  leurs  gardes,  ainsi  que  vous  le  dira 
don  Bcrimrdin. 

Cumnu!  Icslloltes*  n'arrivent  point,  quoiqu'elles  ne  sauraient  tarder  beaucoup, 
et  que  si  elles  eussent  éprouvé  quelque  désastre,  nous  en  aurions  déjà  des  nou- 
velles, j'ai  jugé  à propos  d'envoyer  don  Bernardin  pour  certain  objet  qu'il  vous 
coiiiinuiiiquera  A Voyez  un  peu  quel  dommage  ce  serait  si,  faute  d'une  somme 
aussi  peu  importante , nous  étions  obligés  de  renoncer  à celte  expédition,  lorsque 
nous  voyons  tout  le  reste  marcher  au  gré  de  nos  désirs!  Quant  a moi,  j'auiai 
soin  de  me  retrouver  dans  les  Pays-Bas  lorsqu'il  en  sera  temps,  quoique  je  n'aie 
pas  un  seul  réal  à ma  disposition,  ne  voulant  pas  qu'on  s’imagine  cj^ue  pour  ce 
motif  ni  pour  quoi  que  ce  soit  au  monde,  je  sois  capable  de  les  alrandonner, 
surtout  à une  épo<|ue  aussi  critique;  et  je  n'bésiterais  certainement  |ras  à sacri- 

' Galions.  ' Il  s'agissait  d'un  emprunt. 
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pe<lir  mejor;  yo  no  dexaré  de  hallarme  ay  al  tiempo  nccMsario,  aun- 
qae  no  tenga  un  real,  porque  no  piensen  ay  que  por  esao,  ny  por 
nada  los  dexo,  aunque  sea  en  tanta  aventura;  pero  en  mucho  menos 
tendria  perder  my  persona  que  no  essos  estados.  Yo  estoy  bien  ciertn 
que  no  dexareis  punto  de  quanto  se  pudiere  paraqne  io  de  ay  no 
cayga,  y assy  os  lo  encomicndo,  y que  aniroeys  à los  que  lo  uvieren 
menester. 

En  lo  del  coloquio,  visto  lo  que  me  escrivis,  me  bé  conformado 
con  ello,  conio  lo  veréys  por  lo  que  scrivo  en  Franccs  i my  primo. 
Lo  que  me  dezis  en  lo  del  bautizador  me  parecc  muy  bien.  En  lo  de 
Polveiler  me  remito  à lo  que  don  Bernardino  os  escrivc  esta  nochc,  y 
i lo  que  os  dirÂ  ; y bien  sé  que  por  ninguna  cosa  particuiar  habiades  de 
dexar  de  hazer  en  my  servicio  lo  que  siempre  haveis  beebo  en  cl  de 
S.  M.  Por  una  carta  de  seys  hé  visto  que  no  estava  muy  contento  de 
este  ncgocio,  como  lo  entenderéys  de  don  Bernardino  que  la  llevarà. 
De  la  quictiid  de  Borgona,  y de  lo  de  mas  que  os  escrivi  el  otro  dia 


TSAOtCTlOS. 

Ger  ma  propre  personne,  plnt6t  que  de  m'exposer  i perdre  cette  partie  de  mes 
états.  J'ai  Tassurance  que  de  votre  c&té  vous  ne  négligerez  rien  pour  y soutenir 
vigoureusement  mes  intérêts,  que  je  vous  recommande  derechef,  en  même 
temps  que  je  vous  invite  à relever  le  courage  de  ceux  qui  pourraient  se  laisser 
abattre. 

Quant  à ce  qui  concerne  le  colloque , j'ai  résolu  d'accueillir  les  Vues  que  vous 
m'aviez  soumises  dans  vos  lettres , ainsi  que  vous  pourrez  le  voir  par  celle  que 
j'écris  en  français  à mon  cousin  t.  Tappreuve  également  ce  quia  été  lait  an  sqjctde 
Tanabaptiste.  Pour  ce  qui  regarde  raflàiredeBohviller,jcm'en  remets  àce  que  don 
Bernardin  vons  écrit  ce  soir,  et  é ce  qu'il  vous  dira  lui-méme  {j'étais  bien  sér  du 
reste  qu'aucune  considération  d'intérét  particulier  ne  vous  empêcherait  de  dé- 
ployer, à mon  service,  le  zèle  dont  vous  avez  constamment  lait  preuve  pour 
celui  de  l'empereur  mon  père.  Pai  vu , par  une  lettre  do  6 de  ce  mois,  qu'il  n'était 
pas  trés-content  d'un  projet  dont  il  s'agit , comme  vous  l'apprendra  don  Bernardin, 


' (Le  duc  de  Savoie.  ) 
PAriaas  D’ivAT  — v. 
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tondré  éiemprc  ciiydado,  coino  lo  merccon  vuestros  5crvicio&  y do 
vuostro  padrc.  Lu  carta  que  escrivis  à don  Bernardine  del  rümor  q«o 
andava  del>  negocio  me  ha  puesto  en  cuydado,  y assy  hoïgaré  qtie 

me  aviaeys  do  lo  que  mas  ubiere  en  cL  y lambien  en  el  do  V y 

sy  vinô  aquclla  persona  que  se  esperava , que  mucho  lo  querria.  Del 

de  B serà  bien  que  Iraleis  quando  buclva  P y le  adelgazcis, 

paraque  vislo  lo  que  vendra  de  Kspana  pueda  tomar  mejor  résolu- 
cion  en  ollo,  y podr^  sc  iratar  av  con  don  Bemardino;  la  respuosU 
que  llcvo  Mos.  de  Horn  babra  muebos  dias  que  habréis  visto. 

El  plicgo  que  me  embiàstes  del  rcy  de  Bomanos  recevi,  â que  res- 
ponder  barto  querria.  [Sabeisjio  tpie  responde  é lo  que  se  le  escrive 

deste  negocio  de  L y avi&aréisme  quién  es  él  que  fué  alD,y  de  la 

respuesta,  luego  en  viuieudo.  Fné  bien  que  escrivissedes  al  rcy  de 

TRADICTIOS. 


chargé  de  vniis  communiquer  cette  pièce.  La  tranquillité  de  la  Bourgogne , et  lc& 
autres  points  mentionnés  dans  vos  dcmièics  dépêches,  seront  l'objet  de  ma  solli- 
citude toute  spéciale,  comme  le  méritent,  du  reste,  vos  bons  services  et  ceux  de 
voire  père.  Ce  que  vous  avez  écrit  à don  Bernardin  sur  les  bruits  que  soulève  rette 
même airaire  n’a  pas  laissé  de  me  causer  quelque  inquiétude  ; en  anmquence.je 
vous  saurai  gré  de  me  donnera  cet  égard  tous  les  renseignements  ultérieurs  né- 
cessaires. Vous  me  transmettrez  aussi  c^ux  que  vous  aurez  concernant  celle  de 

V Je  voudrais  aussi  savoir  si  ta  personne  qu  ou  attendait  est  arrivée  ; car  je 

désii-e  moi*méme  sa  venue  avec  im|>atieDcc.  Quant  à l’anairc  de  B.......  il  sera 

bien  d'en  traiter  avec  P à son  retour,  et  de  le  préparer  adroitement,  aüo 

qu'après  avoir  vu  ce  qui  arrivera  d'Es|>ague,  il  puisse  preudre  une  détei  mination 
quelconque  avec  plus  d’assurance.  D'ailleurs  on  pourra  en  traiter  ici  avec  don 
Bernardin. Vous  aurez  vu'  sans  doute,  il  y a dt^à  plusieurs  jours,  la  ré|>oose  qu'a 
rapportée  M.  de  llorn  ^ 

J'ai  reçu  la  lettre  du  roi  des  Bomains  que  vous  m'avec  envoyée,  et  je  désirerais 
vivement  y répondre.  [Vous  avez  vu]  ce  qu’il  répoud  lui-mémeaox  communications 
qui  lui  ont  été  faites  touchant  Faiïai^ede  L.  . . vous  me  direz  aussi,  immédiate- 

' Philippe,  comte  de  ilorn,  fils  de  Jo«  vclic,  et  d'.Vnne  d’Egmont  de  Buren.  Son 

sept]  de  Montmorency,  seigneur  de  Ni*  nom  sera  encore  souvent  rappelé 
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RoüUkikOs  loqueaqu«iloadiiérotMlo  U persona  que  ybeà  su  hijo,  y 
ao-eMoy  «un  detomimado  si  le  escnnré  algo  deaiolu  oo. 

■ B Lo  que  maa  tinpOFla  dexo.para  la  posta;  y «s  que  SjM.'sc  ha  con- 
tentado  de  oo  deiar  el  Imperio  por  este  vcranOf  basta  ver  como  su- 
ceden  mis  cosaa,  aegun  -se  lo  habràn  embiado  à supplicar,  como  lo 
veréys  por  esta  caria  suya  que  me  ba  embiado  abierta,  para  que  la 
terrasse,  lo  que  nome  ba  parecido  ser  mencster  para  con  vos;  las 
diOcuJtades  que  dixo  à Ruy  Gomes  cesan,  que  lodas  eran  que  lo 
tomarian  mal  los  electores^  estando  juntos  para  aquello,  y que  que- 
brarian  el  hîlo  del  ncgocio;  yo  bc  avisado  ya  como  todo  este  cessa, 
puee  oo  se  quisicron  juotar,  ny  .aunquc  se  juntarao,  el  Principe  no 
pudîera  yr  por  su  indisposicion , y con  eeso  creo  que  S.  M.  se  aquie- 
taré  mas;  no  veo  que  baya  por  agora  otra  diligentia  qtie  baser;  si 
■f-  n ■ 
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ment  après  mon  arrivée,  quel  est  celui  qui  s'est  rendu  auprès  de  lui  et  quelle  a 
été  sa  réponse.  Vous  avez  eu  raison  d’informei  le  roi  des  Romains  des  discours 
tenus  à propos  de  la  personne*  qui  devait  être  allée  trouver  son  Cils;  pour  moi, 
je  n'ai  pas  encore  décidé  si  je  lui  écrirai  ou  non  quelqmts  listes  à ce  sujet. 

Je  laisse  pour  la  poste  les  détails  pKis  importants  que  j'ai  à vous  comiminiquer. 
Ils  portent  en  substance  que  sa  maji^té  s'est  déterminée  à ne  point  se  démettre 
de  la  dignité  impériale  ce  printemps,  el  k différer  son  abdication  jusqu'à  ce 
quelle  ail  vu  la  tournure  que  prendront  mes  affaires  el  que  je  l'en  enverrai 
prier  : comme  vous  verrez  le  tout  par  une  lettre  qu'elle  m'a  adressée  ouverte,  me 
recommandant  de  1a  cacheter  après  l'avoir  lue,  <x  qui  ne  in'a  point  semblé  né* 
ces&airc  avec  un  homme  tel  que  vous.  Les  obstacles  dont  elle  avait  parlé  précé 
dcmmcnl  à Ruv-Gomez  ont  cessé  d’exister,  car  Us  se  réduisaient  à la  crainte 
de  voir  lea  électeurs,  réunis  pour  délibé'rer  sur  cet  objet,  prendre  mal  la 
chose  et  rompre  la  n^ociation.  Or  j'ai  averti  sa  majesté  que  toutes  ces  diflk^ltés 
avaient  disparu  désormais,  les  élecUnrs  ayant  relusé  de  s’assembler;  et  lors 
même  qu'ils  y eussent  consenti,  Viodisposîtion  du  prince’  l'aurait  empêché  de 
se  joindre  a eux.  Ces  renseignements,  je  pense,  tranquilliseront  l'empereur  encore 
davantage.  Je  ne  vois  pas  pour  le  moment  d’autres  démarches  ü faire;  dans  le  cas 


* (Viral.)  — ■ * (D’Orange.) 
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la  huviere,  advisadme  dello,  pues  S.  M.  quiere  que  no  se  eorte  el 
hilo,  y con  cailar,  pues  no  han  venido,  no  se  corta,  ny  se  ata  tan- 
poco;  al  rey  de  Romanes  holgaré  que  deys  quenta  desta  determina- 
cion  de  S.  M.  etc 

YO  EL  REY. 

TRADCCTÏOJI. 


OÙ  VOUS  eu  jugeriez  difTércnunent,  vous  m'en  donnerez  avis,  parce  que  sa  majesté 
ne  veut  pas  que  l'on  rompe  la  négociation,  et  te  silence  que  l'on  garde,  en  l'al>- 
sence  d'une  diète  électorale,  ne  la  tranrbe  ni  ne  la  renoue.  Je  vous  serai  obligé 
de  prévenir,  de  ma  part,  le  roi  des  Romains  de  cette  détermination  de  sa  ma- 
jesté  

MOI  LE  ROI. 


XII. 

lîMMANUEL-PHlLIBERT,  DUC  DE  SAVOIE, 

A CLAUDE  DE  VERGY. 

(Mémoires  de  GranvcHe,  V,  i6a'i63.) 

Uroxelle»,  ig  juin  1S57. 

Mon  cousin,  je  pensois  que  le  S'  de  Oissey  devoit  estre  porteur 
de  cQste.  Mais,  s'estant  son  partement  encore  différé  pour  aucungs 
jours,  n’ay  voulu  différer  la  vous  envoyer  avec  la  rati*Bcacion  de  la 
lighe  héréditaire,  faicte  par  le  roy,  selon  que  le  désirez  par  vos  lettres 
du  XXII  du  mois  passé;  et  ay  enchargé  au  porteur  user  de  toute  dil- 
ligence  afSn  que  la  puissiez  avoir  et  envoyer  à la  journée  de  Baden 
aux  commis  que  y sont  de  vostre  part , avant  la  fin  d'icellc;  aiant  heu 
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très-grand  plaisir  d’entendre,  par  vosdictes  lettres , que  la  publication 
de  ladicte  lighesoit  esté  faicte,  et  tant  au  contentement  et  satisfaction 
de  toutes  parties.  Et  n’y  aura  que  bien  que  vosdicts  commis,  en  dé- 
livrant ladite  ratiffication,  usent  envers  ceulx  qu’ili  verront  convenir, 
des  gracieuses  recongnoissances  dont  faictes  mention,  pour  tousjours 
entretenir  et  de  plus  gaigner  la  volonté  desdicts  des  Lighes,  Mais  il 
a semblé  icy  que  iceulx  recongnoissances,  et  aussi  les  douze  cens  vingt- 
quatre  cscuz  que  le  recepveur  général  a dcsbourcez  pour  les  despeus 
et  voiaiges  des  ambassadeurs  qui,  de  la  part  desdicts  des  Lighes,  sont 
esté  présensà  la  dicte  publication,  SC  debvroientprendre  des  deniers  que 
l'on  a accoustumé,  à chascun  don  gratuit,  réserver  et  surjcctcr  pour 
emploier  aux  affaires  du  pays,  comme  par  ci-devant,  et  du  temps  que 
l’empereur  avoit  l’administracion  du  pays,  se  usoit,  ou  de  ceulx  qiiilz 
restent  encoires  ès  mains  des  depputez  des  estats  puis  vingt  ou 
trente  ans  en  çà,  qui  seroit  bien  faire  recouvrer  et  les  réserver  pour 
emploier  en  tels  et  semblables  affaires,  dont  sera  bien  que  commu- 
niquez avec  les  bons  personnaiges  depputez  pour  entendre  aux  af- 
faires d’estat,  pour  avec  culx  regarder  où  et  comme  iceulx  deniers 
se  debvront  prendre:  estant  le  domaine  de  sa  majesté,  et  ledict  don 
gratuict,  ch.argé,  comme  sçavez,  jusques  au  boult  par  les  pensions, 
fortifCcations,  et  aullres  ordinaires  frais  qu'il  convient  sur  icelluy 
suppourter.  Et  pour  ce  ay  différé,  jusques  avoir  sur  ce  vo.strc  rcs- 
ponce,  de  faire  dépescher  le  mandement  desdicts  xii'^x.viiii  cscuz 
pour  la  décharge  dudict  recepveur  général,  selon  que  le  désirez. 

Je  suis  aussy  adverty  qu’il  y a grand  abuz  és  monnoyes  ayans  pré- 
sentement cours  par  dclÂ,  et  mesmes  en  celle  de  Genefvc,  que  l’on 
y prand  & trop  plus  haut  pris  qu’ib  ne  sont  évaluez  audict  Genefve 
mesmes,  et  que,  sans  y pourveoir,  le  pays  s’en  pourroit  à la  longue 
grandenaent  sentyr,  et  en  seroit  sy  rempiy,  que  après  le  remède,  san.s 
trop  grande  perte  des  particuliers  habitans,  seroit  bien  difficile.  Sur 
quoy  vous  prie  vouloir  semblablement  commtmioquer  avec  lesdicts 
bons  personnaiges,  et  adviser  par  ensemble'  l^rdre  que  's'y  ^vra 
donner,  pour  après  le  faire  ensuyvre  et  effectuer v et  s’il  est  besoing 
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(l'avoir  aultre  pkis  expresse  ordonnance  de  ce  œustel,  en  ra'cn  adver- 
tissant,  la  vous  envoieray  incontinant.  A tant,  etc.  De  Bruxelles,  le 
xi\' juin  iSoy.  . * 

E.  PHILIBERT 

tu  plus  bas  ; 

BAVE 


XIII. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

1 , AL  REY  D.  FELIPE  IL 

' (Méenoires  de  GrflDvellu,  V«  168*169.) 

>.  i 11  de  junio  1557. 

Haviame  detenido  en  Envers  très  .dias,  assi  por  lo  que  el 

duque  nie  havia  xuandado  tractar  con  el  Fûcar  sobre  la  paga  de  los 

t 

•-  .•  'i 

- TRADtenON. 

L’ÉVÉQDE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  11 

Bnuclles,  si  juiD  1&S7. 

.’»!  t 

Sire,  j'étaû  depuis  trois  joars  à Aovers,  où  me  retenaient  tant  la  comniistioii 
du  duc  à reflet  de  traiter  avec  les  Fagger  l'emprunt  des  t3o,ooo  écus,  que 
quelques  affaires  particulières,  lorsque  j'ai  reçu  la  lettre  que  votre  majesté  a dai- 
gné m’écrire  le  du  présent  mois.  Je  Val  envoyée  incontiocot  au  duc,  et  me  suis 
rendu  ici  en  tpute  hàtc,  pour  me  trouver  à l'arrivée  de  don  Bernardin  de  Men- 
doza, que  j’assbte  de  tout  mon  pouvoir,  comme  il  pourra  l'attester,  dans  les  af- 
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1 3o  M>  escudos  coiyo  por  aiguuoe  particulares  mios , quando  me  vinn  la 
Oaita  que  V.  M.  ha  aido  servido  scrivirme  de  1 4<  la  quai  lu^go  embié 
al  duque  y vine  luego  despues  aqui  con  la  mayor  diligencia  que  pude 
para  hallanne  aqui  i la  venida  de  don  Bemardino  de  Mendoça,  à quien 
hago  toda  la  aasiatencia  que  puedo  en  los  negocios  en  que  me  em- 
piea,  conio  io  devo  al  servicio  de  V.  M.  y él  lo  podrà  certificar  à 
V.  M.  y assi  lo  haré  siempre,  conforme  d la  obligacion  que  para  ello 
tengo  y voluntad  muy  prompta,  la  quai  me  crece  cadaldia  con  los 
regalos  y mercedes  que  V.  M.  me  hase , mostrando  contentamiento  de 
mis  servicios  y memoria  que  dellos,  ahunque  son  de  poco  momento,  es 
servido  tenery  de  los  de  Monsg'da  Granvella,  buena  memoria...  Vsea 
V.  M.  muy  cierta,  oomo  veo  por  su  caria  que  lo  es,  que  cosa  particu- 
lar  mia  y de  los  mios  no  embaraçard  jamas  lo  que  viere  ser  de  su  servi- 
cio; y assi,  sin  tencr  otra  oonsideracion  que  de  su  servicio,  hé  tractado 
aquel  negocio  de  Polweiler,  jvntdndole  con  Dissey,  que  no  séque  senti- 
miento  luuestra  por  sus  carias,  que  el  duque  no  me  dize  haver  cono.s- 
cido  dcllo  nada,  siuo  que  de  haver  el  dicho  baron  tomado  la  cosa  tan 
de  veras  y a)mo  soldado  suyo,  y cxecutor  de  sus  intelligcncias  mes- 
tré  quedar  muy  satisfecho,  ny  creo  que  sospecha  que  sc  algo  dello. 
Algunos  dias  ha  que  no  siento  mas  rumor  de  lo  que  en  Borgonna 

TSABCCTIOS. 
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fairea  où  U m'emploie  pour  le  service  de  votre  majesté.  Du  reste,  telle  sera 
toujours  ma  «'ouduitc,  qui  m'est  dictée  par  le  devoir  et  mon  zèle  pour  les  inté* 
réUde  votre  majesté.  Ces  dispositious  s'accroissent  même  chaque  jour,  à U vue 
des  et  des  bienfaits  dont  elle  me  comble,  témoigoant  ainsi  la  satisfaction 

que  loi  causent  mes  faibles  services  et  U, souvenir  qu'elle  daigne  en  oonsener., 
comme  de  ceux  de  feu  M.  de  Granvelle,  mon  pépe...  Je  puis  l'assurer  (et  elle  en  parai  i 
d'avance  eonvaincue)  que  jamais  aucune  considération  d’intérêt  particuliMEMOu 
d'aOèctioo  de  famille  ne  m'arrêtera  lorsqu’il  sera  question  de  aon  service.  Cest 
en  con^irmité  de  ce  principe  que  je  viens  d'agir,  Inut  récemment  dans  laQàira 
de  Bolwillex,  lequel  j'ai  mis  en  rapport  avec  M.  de  Dicey.  Ce  baron ananlfeatc. 
dans  ses  lettres,  je  ne  sais  quel  mécontentement,  dont  le  doc  ne  ma  pas  témoi- 
gné avoir  1a  moindre  connaissance;  tout  au  contraire,  il  m'a  par^très-satiafait  de 
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havia  inovido  por  la  enipre.sa,  y c|uiçÂ  como  Franceses  vean  que  alH 
no  se  bulle,  quedarin  mas  dcscuydados  para  que  se  pucda  niejor 
haaer  el  elTecto.  Al  baron  scrivi  sibado  la  resolucion  de  \'.  M.,  para 
que  tanto  mas  se  aperciba,  y que  brcveinente  sele  cmbiarà  la  carta 
firmada  de  V.  M.  que  cl  pide,  y yo  la  formarc  lueg«,  y que  tam- 
bien  yri  el  dinero  sin  el  quai  no  podrâ  hazer  nada,  como  à don  Ber- 
nardino  lo  hc  dicho  y allà  lo  scrivird. 

ülro  dia  despucs  de  partido  el  dicho  baron  dcspacbimos  al  rey 
de  Romanos  Hester,  <pie  fué  camarero  de  la  reyna,  y fué  por  la  posta 
con  el  duque  de  .Vrscot  con  quieii  vinia,  y con  este  color  va  su  yda 
mas  encubierla;  y es  bombre  de  niuy  buenas  letras  y sccrcto  y para 
tractar  qualquier  negocio,  démasque  va  rauy  bien  instruido,  y V.  M, 

seri  avisado  de  la  respuesta  que  el  rey  le  diérc.  Quanto  à V es- 

pero  lo  que  me  scrivirâ  i su  llegada  cl  dicho  baron , y ya  tengo  nueva 
de  un  amigo  mio  de  como  passo  de  Argentina , y pensavan  todos  que 

TÏ4DCCTI0S. 

voir  Bolwiller  prendre  la  chose  à coeur  en  soldat  dévoué,  et  se  montrer  le  fidèle 
iustrument  de  ses  projets;  je  crois  même  qu'il  ne  soupt^onne  pas  que  j en  sache 
le  plus  petit  mot.  Depuis  quelques  jours  je  n'entends  plus  parler  de  scs  prépa- 
ratifs eu  bourgogne  pour  la  réussite  de  l'entreprise;  peut-être  que  les  Frantais, 
voyant  cesser  toute  apparence  de  mouvement  de  ce  cfité,  le  tiendront  moins 
sur  leurs  gardes  et  eu  faciliteront  ainsi  le  succès.  J'ai  écrit  samedi  dernier  au 
baron  pour  lui  faire  part  de  la  détermination  de  votre  majesté,  afin  qu'il  prenne 
.ses  mesures  en  conformité,  lui  annonçant  de  plus  qu'il  recevTait  bientôt  la 
lettre,  signée  de  votre  majesté,  qu'il  demande  el  dont  je  vais  m'occuper,  ainsi 
que  les  deniers,  sans  lesquels  il  ne  pourra  rien  tenter  de  sérieua.  C'est  dans  ce 
sens  que  j’ai  parlé  à don  Bernardin,  qui  récrira  probablement. 

Le  lendemain  du  départ  du  liaron,  nous  avons  envoyé  au  roi  des  Romains 
Heister,  ancien  camérier  de  la  reine  '.  Il  est  parti  en  poste  avec  le  duc  d’Arschot. 
qu'il  avait  accompagné  jusqu'ici,  et  de  la  sorte  son  voyage  s'exécutera  sans  faire 
naître  aucun  soupçon.  C'est  un  homme  ((ualifié  par  ses  connaissances . discret  et 
propre  à toute  es|>êcc  de  négociation  ; d'ailleurs , nous  lui  avons  donné  les  ins- 

' ( Marie  de  Hongrie  ?) 
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venia  del  rey  de  Romanes  sobre  sus  négocies;  es  diligente,  y creo  que 

hrevemente  me  scrivirâ.  En  lo  de  B platicarc  con  él  quando  venga , 

esperando  lo  que  V.  M.  venido  que  sca  lo  que  se  espera  d'Espana, 
me  scrivird,  ahunque  estâ  ya  la  cosa  tan  particularmente  debatida 
con  que  espero  que  bien  hrevemente  se  podrâ  encaminar. 

V.  M.  veré,  si  seni  servido,  por  la  copia  que  va  con  esta,  lo  que  me 
scrivc  cl  dicho  rey  de  Romanos,  en  lo  que  le  havia  scrlpto  del  aviso 
que  aqui  teniamos  de  la  persona  que  de  Francia  havia  ydo  al  rey  de 
Bohemia;  creo  que  dise  verdad  que  no  ha  ydo,  y piensa  quien  diôie 
aviso,  coino  despues  lo  ha  scripto,  que  buvo  cngaüo  en  el  nombre 
que  en  Alcman,  por  Eben,  que  es  cavallero  de  Wirtemberg,  havia 
entendido  Behem,  que  es  Bohemia;  pareceme,  dobaxo  de  emienda, 
que  ya  no  haviâ  paraque  V.  M.  scriva  ny  al  rey  de  Bohemia  ny  â su 
padre  en  ello. 

Al  dicho  rey  de  Romanos  scrivi  ayer  (como  V.  M.  manda),  por 
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IrucUons  les  plus  explicites.  Votre  majesté  sera  avertie  de  la  réponse  quHI  recevra 

du  monarque.  Quant  à V j'attends  ce  que  le  baron  doit  m’écrire  à son  arrivée 

près  de  lui.  Déjà  j’ai  su  par  l'un  de  mes  amis  qu'il  avait  passé  Strasbourg,  et 
chacun  croyait  qu'il  venait  de  traiter  scs  propres  affaires  avec  le  roi  des  Romains  : 
cest  un  homme  diligent,  et  je  croîs  qu’il  m’écrira  sous  peu.  A son  arrivée,  nous 

parlerons  ensemble  de  l'aflraire  de  D en  attendant  ce  que  votre  majesté  doit 

m’écrire,  apres  avoir  reçu  ce  quelle  attend  d'Kspagnc;  cependant  la  chose  a déjà 
été  discutée  avec  lui  d'une  manière  si  spéciale  et  si  complète,  que  nous  pourmus 
dans  peu,  je  l'espère,  la  mettre  en  bon  chemin. 

Votre  majesté  pourra  voir,  par  la  copie  jointe,  la  réponse  que  me  fait  le  n>i 
des  Romains  à ce  que  je  lui  avais  écrit  sur  ravertissoment  qui  nous  était  par- 
venu de  l'envoi  d'un  émissaire  français  auprès  du  roi  de  Bohême.  Je  crois,  comme 
lui,  que  la  nouvelle  est  inexacte,  et  celui-là  même  qui  a\ait  donné  lavis  pense 
maintenant  qu’il  y a eu  erreur  do  noms,  et  qu'au  lieu  à'Kben,  cavalier  wurtem- 
bergeois,  il  avait  entendu  Behem,  Boheme.  Il  me  semble  donc,  sauf  correction, 
que  votre  majesté  n'a  plus  de  motifs  pour  écrire  sur  ce  sujet  au  roi  de  Bohème 
ni  à son  père. 

Conformément  à vos  ordres,  je  viens  de  faire  part  au  roi  des  Romains  de  ce 
PAPIEA5  D’ÉTAT.-^  V.  i3 
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(iarle  aviso  de  lo  que  ei  cniperador  me  scrive  sobre  la  einbaxada  de! 
principe  d'Oranges;  va  muy  bien  assi,  fasla  agora  no  veo  que  sea 
menester  otra  diligcacia;  veremos  io  que  e!  rey  responderà*  y ^ su 
tiempo  SC  temà  cuydado  para  acordarlo 

Gran  nueva  ba  sido  la  venida  de  la  flota;  doi  por  cllo  gracias 
à Dios,  que  à faltar  dinero  al  princlpio  V.  M.  vee  |X)r  su  prudenda 
en  que  confusion  nos  liallâranios;  bien  creo  que  con  esto  la  venida  de 
V.  M.  no  tardari»  que  es  niuy  desseaday  muy  nocessaria.y  espero  que 
ganarâ  gran  rcputacion;  lo  mal  séria  si  faltassen  dineros,  sobre  io 
quai  y sobre  el  ayuntamiento  de  los  estados,  y parlicular  del  duque 
de  Savoya  se  ha  platicado  con  don  Bernardino,  lo  que  él  scrivird. 

La  declaracion  de  los  Ingleses  esta  bêcha  en  la  mejor  forma  que  se 


THADÜCTIOI» 

que  l'empereur  ma  écrit  au  sujet  de  l'ambassade  du  prince  d’Onmg;c.  L'aflaire  va 
bien  jusqu'ici,  el  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'aviser  à d'autres  mesures. 
Nous  atlcndrons  la  réponse  du  roi,  el,  en  temps  opportun,  nous  aurons  soin  de 
rappeler  cet  objet 

C’est  une  nouvelle  bien  importante  que  celle  de  l'arrivée  de  la  flotte,  el  j'en 
remercie  Dieu  en  toute  sincérité;  car  l'argent  venant  à manquer  dès  le  cuuimeo* 
('omcol , votre  majesté  peut  voir  dans  quel  einliarras  extrême  nous  nous  fussions 
trouvés.  Rien  ne  saurait  désormais,  selon  moi,  retaider  sa  vernie  tant  désirée  et 
si  nécessaire,  qui  relèvera  gramlcmenl  son  autorité  .comme  je  l’espéic.  I,a  seule 
<bose  à craindre  était  le  manque  d'argent  qui,  avec  la  convocation  des  états  et 
les  aflaires  particulières  du  duc  de  Savoie,  a fait  la  matière  d’une  conférence  avec 
don  Bernardin,  qui  en  transmettra  le  résultat  à votre  majesté. 

La  déclaration  * des  Anglais  est  faite  dans  la  forme  la  plus  convenable,  et  l'on 
reconnaît  sans  peine  que  votre  majesté  y a mis  la  main.  Il  faut  voir  acloel* 
leineiit  ce  que  l'on  pourra  faire.  Quant  à armer  par  mer  dans  ce  pays,  1a  cJiose 
souflrira  de  grandes  diflicuUés;  cependant  on  fera  tout  ce  qui  sera  possible,  el 
il  n'y  a autre  chose  si  ce  n'est,  ainsi  que  je  l'ai  écrit,  que  les  Hollandais  ont  fait 
un  armement  avec  le  subside  qu'ils  ont  obtenu  pour  trois  mois. 

J'aurai  soin  de  mettre  en  bonne  voie  l'aflaire  de  la  princesse  palatine,  et  je  la 

* (De  guerre.) 
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podia  dessear,  y bien  parcce  que  V.  M.  ba  puesto  la  luano  en  ello  ; 
verse  ha  lo  que  se  podrà  liazcr.  Quanto  k arniar  por  mar  por  aeà,  havrà 
grandes  dilEcultadcs,  mas  procurarse  ba  lo  que  se  pudiere,  que  sino 
es  lo  que,  como  scrivi,  ban  arinado  los  Ilolandeses  con  ayuda  de  la 
cortc  por  très  meses , no  hay  otra  cosa. 

Y o procuraré  que  se  encamlnc  cl  ncgocio  de  la  Palatina  y lo  acor- 
daré  à V.  M.  quando  venga,  como  melo  mand6;  ya  su  M.  C°*  havia 
tocado  en  ello , y penso  que  la  duquesa  havria  platicado  sobre  el  ne- 
gocio  con  ella  quando  fué  i Juliers  ^ verla. 

No  me  ban  mostrado  ahun  lo  que  V.  M.  ha  scripto  al  duque  en 
frances  sobre  lo  del  colloquio  y collocutorcs;  vcrlo  hc  y cierto  hay 
en  aquel  negocio  lo  que  â V.  M.  scrivi.  Guarde,  etc. 


TKAOCCTIOH. 

rappellerai  à votre  majesté,  suivant  ses  ordres,  à l'époque  de  son  retour  dans  ce 
pays.  Déjà  Tempereur  s'en  était  occupé , et  je  pense  que  U duchesse  ^ lui  en  aura 
également  dit  quelque  chose  lorsqu'elle  est  allée  à Juliers.  i 

On  ne  ma  point  encore  montré  ce  que  votre  majesté  a écrit  an  duc  en  fran- 
çais au  sujet  du  colloque  et  de  ceux  qui  y doivent  disputer.  Je  verrai  la  lettre, 
et,  sans  aucun  doute,  l'aflaire  est  telle  que  je  l'ai  expo$<^‘e  à votre  majesté 

’ Douairière  de  Lorraine,  soeur  de  U palatine. 
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XIV. 

EL  OBISPO  DE  AURAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 


( MénK>lres  de  Granvclle,  V,  170.) 

Bruaeiu,  i do  jooio  1U7  >. 

Pues  V.  M.  por  cl  despaclio  de  don  Bernardine  de  Mcndoça  y 
carias  del  duque  entendera  tan  parlicularmcutc  lo  que  hay  de  aeà, 
y (jue.conio  espero,  V.  M.  lo  verd  brevemente  lodo,  no  la  travajaré 
con  larga  caria,  y serd  esla  solo  para  encaininarle  la  caria  de  seguri- 
dad  que  V.  M.  lia  de  firniar  para  cl  baron  Nicolas  de  Polweiler,  con- 
fornie  d lo  concerlado  con  dl,  paraque  pueda  passar  adelanle  en  la 
eiupresa,  y no  serd  niencsler  mas  sino  que  V.  M.  la  firme,  como 
va  por  que  lo  demas  se  hard  aqui,  assl  el  poncr  de  mi  mauo  cl  iugar 
y el  dia,  confurme  d lo  que  se  enleiiderd  de  las  carias  de  V.  M.  como 
ol  sello;  y porque  cl  liempo  corre,  es  muy  necessario  que  V.  M.  sea 
servido  mandar  que  se  lorne  d embiar  con  loda  brevedad,  y V.  M. 
quede  cierlo  que  aqui  no  faltard  lodo  cuydado  para  solicilar  el  dicho 
baron,  demas  que  de  suyo  mueslra  gran  volunlad  de  servir. 

Eu  lo  delà  palalina , bé  tractado  con  el  duque  y parecido  que  cl 
mejor  medio  sera  el  delà  duquesa  su  hcrinaiia,  la  quai,  embidndolc 
persona,  lo  podrd  solicilar  d lo  que  convienc 


' Lo  prélat  (raasmet  à la  »ign«turc  du 
roi  une  Ictire  de  sûreté  ou  de  garantie  de- 
fnandp«  par  le  baron  de  Bolwitler,  avant 
de  (Xirnmencer  son  entreprise,  et  il  prie 
le  monarque  de  la  lut  renvoyer  prompte- 
ment, car  le  temps  presse.  Oiiant  à Téloc- 


tricc  palatine,  le  meilleur  moyen  sera  de 
faire  agir  auprès  d'elle  la  ducbes&e  sa  sa*ur, 
qui,  par  renlremisi*  d’uu  tiers,  pourra  l'a- 
mener plus  efTicaceuient  au  but  qu'on  se 
projHisc. 
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XV. 

DON  FERNANDO,  REY  DE  ROMANOS, 

AL  REY.D.  FELIPE  II. 

(Mémoire»  de  Grenvelle,  V,  171.) 

Po«ouia , B li  de  junio  1 567 . 

Seren®rey; 

A.  V.  A.  lie  dado  continuaiucntc  aviso  de  todaslas  plàticas  i'rance- 
ws  que  en  el  iuiperio  se  tratavan,  y â :ny  uoticia  avian  venido,  pa- 
raque  en  lo  que  por  paile  de  V.  A.  se  pudiesse  liazer  por  iinpedillas, 
110  se  negligiesse  cosa  alguua,  como  tambien  se  procuraria  haier  por 
la  111(3,  como  se  ha  hcclio.  Y con  todo  esto  tuve  ayer  letras  on  que 
me  dan  aviso  que  procedcii  adelantc  de  mal  en  pcor,  con  nuevas 
ynvciiciones  y titulos  diabolicos  tan  pcijudiciales  y peligrosos,  que 
sy  por  alguna  via  no  se  atajan  brevemente,  se  puede  temer  que  avrâ 
muebo  Irabajo  en  el  ymperio,  sin  podello  yo  en  manera  alguna 

TIUDIICTIOS. 

FERDINAND,  RDI  DES  ROMAINS, 

AU  KOI  PHILIPPE  II. 

Presbourg,  »3juin  iS57< 

iiicrcntsiiiiiicKoi.  j’ai  eu  graud  soia , jusqu  a ce  jour,  d'avertir  cODStaminent  votre 
altesse  de  toutes  le»  pratiques  françaises  dans  lenipire;  de  celles,  du  moins,  qui 
étaient  parvenuesà  ma  connaissaocc,  afin  qu’elle  ne  négligeât  aucun  moyen  jioiir 
les  déjouer,  tandis  que  j en  ferais  autant  moi-méiiie  ; ce  qui  a été  pooctuelleiiienl 
exécuté.  Malgré  toutes  ces  précautions,  j’ai  reçu  hier  des  lettres  par  lesquelles  on 
m'informe  que  les  Français,  redoublant  do  ruse  et  d’audace,  s’éUyent  d’inven- 
tions dialndiitucs  si  préjudiciables  et  si  dangereuses,  que,  â moins  d'y  porter  le 
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remediar.  Y coDsidcrando  eslo , y el  niedio  que  podria  aver  para  re- 
medio  dello,  me  ha  parecido  ser  el  que  mas  couvieue  juntar  los 
electores  y principes  en  algiiua  dicta  para  tratar  dello  en  clla,  y di- 
vertir por  esta  via  lo  que  por  otra  no  alcanço  podersc,  como  digo, 
hazcr.  Mas  porque  no  se  puede  convocar  dieta  sin  su  voluntad  y aver- 
seles  primero  pedido  su  parecer,  lia  sido  cl  mio  de  embiarles  per- 
sona  pro|)rla  como  lo  hago  al  présente,  pidiéndolos  con  toda  yns- 
lancia  me  avisen  dcl  lugar  y tiempo  en  que  se  podrà  hazcr  la  junta 
para  tratar  en  clla  lo  que  toca  al  govierno  del  ymperio,  pues  me 
han  elles  ollrccido  algunas  vezes  de  juntar  se  para  este  elTeclo  co- 
migo,  y para  que  juntamentc  con  esto  se  pueda  hazer  la  dicha  dicL-i 
ally,  6 quando  no  quisicren  hazella  en  cl  mesmo  lugar  (de  que 
110  me  maravillarc  por  aver  ellos  rehusado  de  tratar  y cffectuar 
este  négocie  en  dieta)  me  avisen  en  donde  les  parezea  se  deva  ha 
zer,  paraque  acordado  y concertado  con  ellos  podamos  desde  allv 
yr  â tcnella,  y me  avisen  con  toda  hrevedad  de  lo  uno  y de  lo  otro, 
y spero  acabar  con  ellos  que  esta  junta  se  haga  para  septiciiihre , 

TRtDVCTIOa. 

|)lus  prompt  remède,  je  puis  m'alleudi'c  à voir  rAlleinagiie  plongée  dans  des 
embarras  tels,  que  tous  mes  efforts  ne  parviendront  point  à l’en  faire  sortir. 
Après  avoir  mûrement  esaminé  ctd  étal  de  choses , ainsi  que  les  moyens  propres 
à y mettre  un  terme,  j’ai  cru  que  le  parti  le  plus  efficace  était  de  convOf|uer 
les  électeurs  et  les  princes  à une  diète,  où  l’on  délilW'rerait  en  commun  sur  la 
manière  d’atteindre  un  résultat  auquel  je  n’ai  pu  parvenir  encore.  Mais,  comme 
il  est  impossible  de  réunir  une  diète  sans  s’étre  assuré  du  consentement  préa- 
lable de  ceux  qui  y jouissent  du  droit  de  séance,  j’ai  songé  à leur  envoyer  un 
agent  spécial , pour  les  consulter  sur  le  lieu  et  l’époque  de  la  tenue  de  cette  .vsseni 
blée,  dans  la(|uelle  ils  se  sont  déjà  offerts,  à plusieurs  reprises,  de  discuter  avec 
moi  la  question  du  gouvernement  de  l’empire.  Je  les  prie  aussi,  dans  le  cas  où  le 
lieu  que  j’ai  désigné  ne  leur  conviendrait  pas  (circonstance  qui  me  surprendrait 
d’autant  moins  que,  dans  la  diète  précédente,  ils  ont  refusé  de  s'occuper  de  cet 
objet),  de  m’en  indiquer  un  autre  i||ii  soit  plus  à leur  gré,  et  surtout  de  me 
donner  promptement  réponse,  afin  qu'eux  et  moi  puissions  nous  concerter  en- 
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Dios  qncriendo.  Y porquc  para  cnlonccs  convicne  miiclio  que  yo 
tenga  resolucion  de  la  voluntad  dcl  cinperador  mi  S"  cerca  dcstc  ne- 
gocio , y que  se  hallen  en  aquella  junta  sua  coniissarios  para  aqucl 
liempo,  y sepamos  conio  nos  hcmos  de  gular  on  ello,  que  nias  é 
justo  de  S.  M.  sea  y mas  couvenga  al  bien  de  nucstras  cosas,  y que 
hallarme  yo  en  ella  y no  elles  séria  desrepulacion  mia,  hc  querido 
con  tieinpo  dar  aviso  à V.  A.  deste  my  parecer,  pidiéndole  alTectuo 
saïueutc  quicra  bazer  de  suerte  que  en  esto  no  aya  falta,  pues  puede 
considerar  lo  que  en  ello  va, y que  aviéndola, puedo  malamenle Iratar 
lo  que  nos  cumple.  Y caso  que  se  aya  S.  M.  resuello  en  quercr  re- 
tener  en  sy  cl  titulo  de  emperador,  por  la  nueva  instancia  que  V.  A. 
le  ba  bcclio  (de  que  sabe  Dios  quanto  me  bolgaria  y lo  que  lo  hé 
desseado  y desseo),  se  Iratarâ  de  lus  olros  dos  puntos  que  son  mas 
que  necesarios  para  lo  que  toca  al  govierno  del  ymperio,  aun  para 
el  bien  de  V.  A.  y mio.  Y’  Iratando  de  ellos  me  govcrnarc  en  quanto 
pudiere  como  nias  sea  al  gusto  de  S.  M.  y de  V.  A.  y mas  nos  con- 
venga , que  en  esto  es  raton  tenga  yo  la  mira.  Y solos  estos  dos  pun- 

TIuniCTIOS 


semble,  avant  de  nous  assembler  dans  l’endroit  convenu.  J'espére  obtenir  des 
états  que  cette  diète  se  réunisse  au  mois  de  septembre,  s'il  plaît  i Dieu.  Mais, 
comme  il  m'importe  beaucoup  de  counaitre,  pour  ce  temps,  les  intentions  de 
l'empereur;  qu'il  faut  aussi  que  ses  commissaires  assistent  à l'assembli^ , et  que  je 
sache  à l'avance  la  marche  que  j'aurai  à suivre  pour  répondre  aui  vues  de  sa 
majesté  et  assurer  en  même  temps  le  succès  des  miennes;  comme  enfin  mon 
crédit  serait  ébranlé  si  je  me  présentais  à la  diète  en  l'absence  des  commissaires 
impériaux , j'ai  voulu,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  aviser  de  tout  ceci 
votre  altesse,  la  priant  affectueusement  de  vouloir  bien  faire  son  possible  pour 
m'aider  en  cette  occasion.  En  effet,  elle  peut  sentir  aisément  toute  l’importance 
de  la  matière,  et  que  mou  espoir  déçu  compromettrait  la  réussite  de  nos  projets. 

Dans  le  cas  où  sa  majesté  se  serait  déterminée  à garder  le  titre  d'empereur, 
cédant  en  cela  aux  nouvelles  instances  de  votre  altesse  (et  Dieu  sait  avec  quel 
plaisir  je  verrais  une  pareille  déterminatiou , que  je  n'ai  cessé  d'appeler  de  mes 
vœux),  on  se  livrerait  i l'examen  des  deux  autres  points,  aussi  nécessaires  au 
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los,  y no  cl  primcro  (pues  save  V'.  A.  quanto  lo  hé  repugnado)  me 
niueven  y obligan  à procurar  la  dicha  junta,  y tambien  la  obligacioti 
que  tengo  de  tener  quanlo  en  niy  fuere  el  ymperio  con  toda  quietud, 
y desscar  yo  évitai-  las  diebas  plàticas,  que  no  solamente  son  perjudi- 
eiales  â todo  cl  y i my.  mas  aiin  à V.  A.  y é todos  sus  ncgocios;  con 
. las  quales  y la  buena  diligencia  y assistcncla  dcl  elcctor  palatino  veo 
que  gana  el  rey  de  Francia  à mas  andar  tierra  en  Alemania,  mas  de 
la  que  conviene.  A allcnde  d'esto  servirâ  la  dieba  dicta  para  resolverse 
en  ella  lo  que  en  la  de  Ratisbonne  se  dexo  de  bazer  y remittiô  à ella, 
y lo  que  en  el  colloquio  de  Wonnes  se  concluyo,  y para  tratar  de  la 
expedicion  delà  guerra  contra  el  Turco,  que  por  estas  très  cosas  se 
bavia  de  bazer,  como  V.  A.  sabe;  y para  el  tieinpo  y en  el  lugar  con- 
certaré  venue  con  ellos  diebos  electores,  y de  todo  lo  demas  que  à 
este  y i la  dicta  tocàre,  darc  aviso  à V.  A.  etc. 

TB4BCCTIOS. 

bien  du  gouvernement  de  l'empire  qu'aux  interets  de  votre  altesse  et  aux  miens 
projires.  Or,  dans  leur  discussion , je  ferai  tout  mon  possible  pour  satisfaire  l'ciii- 
|)ercur,  votre  altesse  elle-même,  et  los  exigences  de  nos  besoins  communs;  car 
tel  est  le  but  que  je  dois  me  propo.ser  avant  tout. 

I.es  motifs  qui  me  déterminent  impérieusement  à procurer  la  réunion  d'une 
diète  sont  les  deux  points  dont  il  s’agit,  qu'il  faut  traiter  ensemble  et  à la  fois, 
et  non  le  premier  lui  seul  (votre  altrase  n'ignorant  pas  combien  j’y  ai  lépugnc); 
en  outre,  l’obligation  où  je  suis  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  tranquil- 
lité dans  l'empire,  et  mon  vœu  sincère  d'obvier  à des  intrigues  préjudiciables  non- 
seulement  à moi  et  à tous  les  autres  états  qui  le  composent , mais  encore  à votre 
altesse  et  à ses  affaires.  Je  vois  trop  bien,  qu'au  moyen  de  pareilles  meiiees  et  de 
l'assistance  qu'il  reçoit  de  l’électeur  palatin,  le  roi  de  France  gagne  Iteauconp  de 
terrain  en  Allemagne,  et  plus  qu’il  ne  conviendrait.  D’ailleurs,  la  dicte  projetée 
sera  très-utile  pour  la  solution  des  questions  demeun'-es  en  suspens  à celle  de  Ratis- 
Ironne,  pour  la  ratification  des  articles  ,adoptés  au  collo([ue  de  \V omis,  et  les  me- 
sures miUtoires  à prendre  contre  le  Turc.  Tel  était  aussi  le  triple  motifdeia  convo- 
cation de  cette  assemblée , comme  votre  altesse  ne  l'ignore  pas.  Quant  au  temps  et 
au  lieu,  je  prends  soin,  comme  je  l’ai  dit,  de  me  concerter  avec  les  électeurs, 
et  je  tiendrai  votre  altesse  au  courant  de  tout  ce  qui  tourbe  à cette  affaire 
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XVI. 

EL  RE  Y D.  FELIPE  II’ 

AL  OBISPO  DE  ARRAS. 
(M^oires  de  Granvelle,  V,  173.} 


Uôodrei,  • >7  d«  jaoio  1S57. 


.Agora  responderé  à lo  que  fuere  uienester  de  dos  carias  que  tengo 
vuestras;  y quanto  i la  primera,  os  doy  muchas  gratias  por  lo  que 
en  ella  me  dezis,  y trabajo  que  tomais  en  my  scrvicio,  que  A ticmpo 
estâmes  que  es  todo  bien  menester.  En  lo  de  Polviler,  con  esta  va 
firmada  su  caria  que  me  cmbiAstcs,  que  me  pareciô  que  venia  muy 
bien  ; ay  bucno  es  que  no  sé  que  no  se  sienta  rumor  de  lo  que 
SC  dccia  en  Borgona;  tambien  hé  cmbiado  <A  don  Bemardino  los 
1 3,000  escudos  para  el  levantar  la  gentc  com  allé  os  parecié.  El  que 
se  ha  embiado  al  rey  de  Romanos  me  parece  muy  bien;  presto  ten- 
drémos  respuesta,  plegua  à Dios  que  sea  buena,  que  algo  la  temo.  En 

lo  de  B quando  él  venga,  si  fuere  àntes  que  yo  sea  ay,  <jue  serà 

presto,  SC  podrA  tratar  con  don  Bemardino,  y platicallo  entre  nos  y 
él.  Sobre  la  sospecha  del  queyva  de  E'rancia  àmy  cunado,  le  dexaré 
de  escrivir  como  os  parece. 

En  lo  demas  me  remito  i lo  que  os  dirà  don  Bemardino  que  hé 
respondido  i los  puntos  que  aqui  decis  que  me  escriviria  ; gran  né- 
gocié séria  lo  del  armar  ay  por  mar,  que  de  todas  partes  es  bien  que 


■ En  remerciuil  le  prélat  du  lèle  qu’il 
déploie  pour  aou  lervice , ce  monarque  lui 
euToie  aignée  la  lettre  de  sûreté  pour  le 
baron  de  Bolviller,  et  lui  annonce  qu'il  a 
fait  parvenir  li  don  Bernardin  de  Mendoza 
FàPieas  D'ÉTAT.  — V. 


douze  mille  écus  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  levée  des  troupes.  ■ Il  serait,  ajoute-t- 
■ il , bien  inqioftant  d'armer  per  mer  dans 
I les  circonstauces  actuelles.  ■ 

li 
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nos  ayiidcmos.  El  despacho  de  Nfalineo  espero  para  embiar  i S.  M. 
si  IlegÂre  antes  que  parta  un  correo  que  despacho,  y el  de  la  Pala- 
tina  me  aconlaréis  quando  vaya.  De  Ldndres,  & ay  junio  iSSy. 

YO  EL  REY. 


XVII. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS' 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 
(MénKures  de  Granvcllo,  V,  173.) 


DruAcU*,  i 16  d«  janio  iâ&7. 


s.  C.  R.  magestad: 

Don  Bemardino  de  Mendo^  acrividi  i V.  M.  lo  que  havenios  pas- 
sade con  el  duque  de  Saveya  en  las  cosas  tocantes  al  casamiento,  y 
en  lo  de  juntar  agora  los  estadoa,  y embiard  à V.  M.  copia  de  las 
carias  que  me  han  venido  oy  del  baron  de  Polweiler;  yo  spero  la 
lettre  que  V.  M.  ha  de  fîrmar,  y entretanto  le  hé  scripto  dos  veses , 
y embiado  copia  de  la  dicha  letra  para  que  forme  sus  reversaies,  y 
obligacion  rcciproca  de  lo  que  por  su  parte  lia  de  baser,  y se  mirari 
muy  bien  i no  embiarle  cl  dincro  con  quanto  diga  que  esta  d punto 
de  su  parle,  que  primeramente  no  tcngainos  respuesta  del  rey  de 
Romanos  y aeguridad  de  lo  que  de  su  parte  serd  necessario  baver, 

’ U aéra  bien  de  n'envoyer  d'argent  i 
BolwiUcr  gu'aprèa  avoir  r«;u  une  réponae 
du  roi  dea  Koniaina,  quoique  le  premier 
tniionce  qu'il  »e  trouve  en  mesure 
d agir.  En  attendant , Granvelle  a fait  par- 


venir au  baron  une  copie  de  la  pièce  dont 
il  est  question  dans  U lettre  du  a3  juin , 
afta  <|u'U  sache  bien  è quoi  il  s'engage  et 
ce  qu'on  a droit  d'aUendre  de  lui. 
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mes  sin  ello  no  podri  nada  el  dicbo  baron,  mas  haviéndolo  cspero 
ue  harâ  servicio,  y aguardo  con  desseo  al  dicho  baron  si  viene 
ia  persona  que  él  scrive  para  encaminaros  i V.  M. , cuya  venida  se 
spera  aqui  con  mucbo  desseo,  y Dios  N.  S.,  por  su  sancta  gracia 
la  guie  y guarde,  etc. 


XVIII. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRA.NÇOIS  BONVALOT. 

(Mémoire»  de  GranveUe,  V,  161.) 

Champiitic,  sSjoin  15S7. 

U vient  de  recevoir  la  ratiUcatioD  du  traité  de  la  ligue  héréditaire  donnée  par 
le  roi.  qu'accompagnait  une  lettre  du  duc  de  Savoie.  U est  fâcheux  que  cet  acte 
ne  soit  point  arrivé  awet  à temps  pour  qu'il  le  transmit  aux  cantons  pendant  U 
tenoe  de  la  diète.  Mais  il  leur  a envoyé  Franchet,  porteur  de  ses  excuses.  M.  Bon- 
valût  est  prié  de  donner  son  avis  sur  le  contenu  de  la  dépêche  du  duc,  • quant 
< aux  deniers  misrionnés  tant  à U poursuyte  que  publication  de  ladite  ratifiica- 
« lion , et  de  ce  dont  est  besoing  répartir  à ceulx  ayant  fait  service  à la  pour* 
• suyte  d'icelle.  • Pareil  avis  a été  demandé  à la  cour  de  parlement  et  k l'abbé 
de  Baume.  — U a écrit  aux  magistrats  de  Genève  au  sujet  de  la  monnaie  qu'il» 
font  frapper;  • mais  oneques  depuis  nen  a ouy  parler.  • 
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XIX. 

FRANÇOIS  BONVALOT 

A CLAUDE  DE  VERGY. 
(Méatoires  de  Gnnvello,  V.  176.) 


Sojuia 

Après  avoir  témoigoé  son  oontentement  de  la  raUrication  doDoéc  par  Philippe  11 
au  renouvellement  du  traité  de  la  ligue  héréditaire,  il  manifeste  l'avis  que  les 
frais  de  cette  négociation  ne  devraient  point  être  snpporiéa  par  le  pays,* qui  a 
■ deqà  bien  à faire  de  suffire  à pi usienrs  nécessitez  qui  journellement  adviennent 
• et  peuvent  advenir.  • Toutefois,  il  faut  se  conformer  à la  volonté  du  roi,  et  vé- 
rifier. CO  conséquence , les  recettes  des  commis  qui  ont  perçu  et  manié  les  deniers 
des  précédents  dons  gratuits.  — Monnaies  de  Genève*;  depuis  longtemps  Boo- 
valot  insiste  sur  l’emploi  de  mesures  propres  è prévenir  le  dommage  que  sup- 
porte ce  pauvre  pajtt  (le  comté  de  Bourgogne),  par  suite  de  leur  circulation. 

' D'autres  détails  sur  cette  iziofioaie,  du  valot.dos  i3  et  i4  juillet  suivant  (Af^bnoi- 
plus  bas  tloi,  se  trouTcnl  dans  deux  au*  rvi  de  Grxunelle,  tom.  V,  P*  1 84  et  i85.  ) 
Ires  lettres  de  Claude  de  Vergy  et  de  Bon- 
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XX. 

' EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II 
(Hémoirea  de  Granyclle.  V,  178-179.) 

Bnnelas,  i 1*  de  julio  i5$7 

La  de  V.  M*'‘  de  xxvii  del  passade  bé  recebido , y junUnientc 
aquella  carta  que  yo  havia  embiado  finnada  de  mano  de  V.  .M^; 
esperaré  la  respuesta  de  nuestro  hoinbre  con  el  correo  que  yo  le  lié 
despachado,  y podria  ser  que  (como  V.  M*"*  havrà  visto  por  la  copia 
de  sus  cartas  que  ha  embiado  don  Bernardino  ] que  viniesse  él 

mesmo  aqui  con  el  criado  de  V y no  podré  tardar  lo  que  ha 

de  venir  del  rey  de  Romanos,  sin  lo  quai  no  pienso  se  podria  hazer 


TMOeCtlOS. 


L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AU  ROI  PHILIPPE  II. 


Bnuellea,  t**  juillet  ijS7< 

Nou»  ne  sAorioD»  tarder  beaucoup  miiotenant  à rocevoir  ce  que  uouk 

attendons  da  roi  des  Romains;  c*est  un  objet  importaot«  et  sans  lequel  on  tio 
pourrait  désormais  rien  entreprendre  : autrement  ce  serait  une  haute  imprudence 
d^aveuturer  les  deniers  que  nous  tenons  prêts  ici  pour  lo  commenoetneiit  de  U 
solde  des  troupes.  U semblerait,  comme  votre  majesté  aura  pu  le  voir  par  les  co- 
pies des  lettres  de  noire  bomlne^  qu*il  avait  eu  déjà  connaissance  des  bruits  qui 
coQraieut  en  Boorgogne,  mais  il  sVn  inquiétait  peu.  dans  la  conviction  que  res 


(Le  baron  de  Bolwîller.  ) 
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iiada;  y ao  séria  bien  este  caso  aventurar  ios  dineros  que,  para  prio- 
cipio  de  paga,  V.  M“*  ha  rcmitido  aqui.  Parecemc,  coino  V.  M"*  ha\Ta 
visto  por  las  copias  de  las  cartas  de  nuestro  hombre,  que  ya  havian 
llegado  i sus  oydos  Ios  ruinorcs  do  Borgona,  pero  que  no  le  ban  es- 
pantado,  por  pensar  que  cessando  aqucUos  y no  se  baziendo  nias 
ayuntauiientos  en  Borgona  se  descuydarén  mas  Ios  Franceses;  solo 
teiuc  que,  como  se  ban  nombrado  publicamente  los  que  tenian  la 
mano  en  el  negocio  conDissey,  asgan  los  Franceses  alguno  dellos,  por 
donde  vengan  à desmayar  6 tener  niicdo  los  que  corresponden  à nues- 
ti-o  hombre;  ya  no  me  parecc  que  por  aci  se  habla  mas  en  ello,  y ha- 
viendo  tenido  carias  de  Borgona  frescas  no  me  scriven  mas  en  esto. 

Mc  bucllo  à hazer  instancia  para  que  se  tome  forma  de  armar  por 
mar,  representando  olra  vez  lo  que  V.  nie  ha  scriplo  de  lo  que 
é Ingicscs  haina  ofrccido  para  bazerles  nias  facilmentc  declarar;  y 
porque  nojuntiindose  los  eslados  no  se  puede  hazer  por  ria  dellos, 
y si  se  juntassen  tardaria  mucho  antes  que  tener  el  consentiniiento; 

TSaSCCTIOS. 


rumeurs  venant  à cesser,  ainsi  que  les  rassemblements  qui  avaient  lieu  dans  ce 
pays,  les  Français  se  relâcheraient  de  leur  vigilance;  seulement  il  craint  que, 
comme  on  a nommé  publiquement  oeuz  qui  avec  M.  de  Disscy  dirigeaient  cette 
aflàire,  les  Français  ne  viennent  à se  saisir  de  quelqu'un  d'entre  eux,  ce  qui  dé- 
goûterait ou  intimiderait  scs  correspondants.  Toutefois  il  semble  qu'un  a cessé  de 
s'en  occuper,  et  les  lettres  que  j'ai  reçues  tout  récemment  de  Bourgogne  n’y  font 
pas  la  moindre  allusion. 

Xai  renouvelé  mes  instances  pour  qu'on  avise  aux  moyens  d'armer  par  mer, 
mettant  une  seconde  fois  en  avant  ce  que  votre  majesté  m'a  écrit  au  sujet  des 
offres  faites  par  elle  aux  Anglais,  pour  les  amener  à se  déclarer  plus  promptement. 
Mais  comme  on  ne  saurait  compter  sur  l'aide  des  états  dont  la  convocation  n'est 
nas  possilde  maintenant,  et  que  même  dans  le  cas  de  leur  réunion,  l'assentiment 
demandé  se  ferait  attendre  plus  qu'il  ne  convient;  à défaut  de  tout  autre  moyen, 
j’ai  songé  à m'adresser  aux  marchands  eux-mêmes.  En  conséquence  j'ai  fait  appeler 
ici  le  bourgmestre  et  le  margrave  d'Anvers,  pour  nous  concerlcr  ensemble  sur 
le  choix  des  moyens  propres  à obtenir  de  ces  marchands  qu'ils  contribuent  aux 
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no  viendo  otra  via,  »ino  la  de  tractar  con  los  mcrcaderes,  hé  procu* 
nido  que  se  llamen  aqui  los  burgomestre  y margrave  de  Envers,  para 
que  con  elles  se  concierte  de  la  via  que  se  bavré  de  tencr  por  la- 
duzir  à los  mercaderes  que  consentian  à que,  para  arinar,  den  uno 
6 dos  por  ciento  de  la  mercancia  que  se  cargarà  por  mar,  dixiéndolos 
por  torcedor  lo  que  por  algunos  avisos  teneinos,  que  el  rey  de  Fran- 
cia hase  persuadir  éaus  sûbditos  en  Norroandia  y Bretana  que  arnien 
y que  para  elle  les  darà  vituallas,  y que  aventuren  à ganar  pues  todo 
seré  suyo  ; y proponiendo  é los  diebos  mercaderes  que  cou  esto  seré 
men ester  armar  doblado  que  fasta  qui  los  névios  que  yrén,  para  que 
por  descargarse  desta  Costa  vengan  de  mejor  gana  à dar  uno  6 dos 
por  ciento,  como  mas  largamentc  lo  hé  diebo  i don  Bernardino,  à 
quien  tambicn  hé  dicho  las  causas  por  las  quales  me  parece  muy  mal 
la  venida  de  M.  de  Vaudemont  en  tal  tiempo,  y sea  agora  la  causa 
qualquiere,  que  yo  no  la  sé;  plegadios  que  no  aventuremoe  à per- 
der,  pensando  aventurer  à ganar,  que  no  saben  todos  los  que  se  po- 

TSADUCTIOS. 


fiais  d'armemeDt  de  nos  navires , en  payant  un  ou  deux  pour  cent  de  la  valeur 
des  marcliaodiscs  à transporter  par  la  voie  de  mer;  leur  disant,  pour  les  piquer 
au  jeu,  que  par  des  avis  particuliers  nous  savons  ({uc  le  roi  de  France  fait  en- 
gager ses  sujets  de  Normandie  et  de  Bretagne  à armer,  avec  promesse  de  leur 
fournir  des  provisious  de  bouche , et  qu'il  les  exhorte  & courir  les  chances  d'un 
gain  qu'il  leur  abandonne  en  totalité.  De  plus,  on  ferait  entendre  à ces  mar- 
chands qu’il  sera  nécessaire  de  porter  au  double  l'armement  des  navires  qui  par- 
tiront désormais,  ce  qui  les  amènera,  dans  la  vue  de  s’indemniser  de  ce  surcroît 
de  dépense,  à consentir  sans  doute  plus  facilement  au  sacrifice  d'un  ou  deux 
pourcent  qu'on  leur  demande.  Je  suis  entré  à ce  sujet  dans  de  plus  longs  détails 
avec  don  Bernardin,  auquel  j'ai  également  exposé  les  motifs  qui  me  faisaient 
considérer  comme  très-intempestive,  dans  les  circonstances,  l'arrivée  de  M.  de 
Vaudémont,  quel  que  soit  du  reste  le  but  de  ce  voyage,  sur  lequel  je  ne  puis 
que  former  des  conjectures.  Dieu  veuille  que  nous  ne  courions  pas  le  risque  de 
perdre,  tandis  que  nous  nous  croyous  presque  sûrs  de  gagner;  car  tous  ceux  qui 
se  mêlent  de  négociations  ne  savent  pas  toujours  en  assurer  la  réussite.  D^i 
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nen  en  plàlicas  guiarlas,  y aqui  se  ha  esparsido  ya  con  su  venida 
una  voz  piiblica  que  venia  por  tractar  paz , por  lo  <pial  desmayan  rou- 
chos;  y yo  sé  niuy  bien  que  no  tiene  tal  commission  de  Franceses, 
} i inejor  librar  pensaràn  que  le  bavemos  llamado  para  este,  por 
<londeperdcràn  nuestras  cosas  con  ellos  reputacion , y los  hallarémos 
lanto  mas  insolentes. 

Egidio  van  llacb,  que  es  aquel  anabaplista,  ha  abjurado  sus  erro- 
nés formalmentc,  como  convenia,  delante  del  dean  de  Lovayna,  ei 
qtial  le  ha  absuelto  segund  la  costumbre  de  la  Iglesia  ; algunos  ha- 
zian  instancia  para  que  con  esto  sele  perdonasse,  y ahunque  cl  dicho 
dean  no  lo  dize  claro,  hartoparece  por  sus  cartas  que  no  lo  ternîa  por 
bueno  ; y assi  porquo  las  Icyes  impériales  somelcii  â pena  de  muerte 
los  que  ban  rebaptizado,  aunque  se  couviertan,  y mas  expressamente 
los  edictos  del  emperador  y de  V.  M.,  se  ha  scripto  al  margrave  que 
no  obstante  lo  que  en  su  favor  sc  alega , y intercession  fpie  por  él 

TSADBCTIO». 

im'OTC,  à l’occasion  de  l'arrivée  de  ce  seigneur,  le  bruit  a commencé  à se  répandre 
qu'il  venait  pour  traiter  de  la  paix . ce  qui  a découragé  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Je  sais  fort  bien,  pour  mon  compte,  qu'il  n'a  re^u  des  Français  aucune 
mission  semblable;  mais  tout  au  moins  ces  derniers  se  persuaderont-ils  que  nous 
l'avons  appelé  dans  cette  intention , ce  qui  nous  discréditera  singulièrement  à 
leurs  yeux  et  les  rendra  plus  insolents  dans  leurs  prétentions. 

Gilles  van  llack,  fanabaptistc',  vient  d’abjurer  formellement  ses  erreurs  en 
|iré*enrc  du  doyen  de  Louvain , qui  lui  a donné  l'absolution,  .suivant  les  usages 
de  l’Église.  Quelques  personnes  insistaient  pour  qu'on  lui  Ht  gr&ce  ; mais  le  doyen, 
quoiqu'il  n'ait  pas  manifesté  positivement  son  opinion  à cet  égard,  parait,  d’a- 
pri>s  ses  lettres,  n'étre  point  de  cet  avis.  D'ailleurs  les  lois  de  l'empire, et  plus  ex- 
pressément encore  les  édits  de  l'empereur  et  de  votre  majesté,  condamnent  a 
la  peine  de  mort  ceux  qui  ont  administré  une  seconde  fois  le  baptême,  lors 
même  qu'ils  viendraient  à se  repentir.  On  a écrit  au  margrave  de  faire  exécuter 
la  sentence  capitale,  nonobstant  toutes  intercessions  en  faveur  du  coupable, 
cl  les  démarclies  faites  dans  le  même  but  par  queli[ues  ecclésiastiques , en 

' Voir  les  lettres  des  â et  a i mai  de  la  même  année. 
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liazen  alguDos  ecclesîÂsticos,  passe  uontra  él  adclante  en  la  pena  de 
la  muerle,  initigando  delrigoren  la  forma  délia. 

Con  esla  cmblo  à V.  M.  copia  de  un  discurso  que  liaze  del  estado 
de  las  cosas  de  Francia  aquel  cavallero  frances  que  V.  M.  se  acuerda  que 
juro  en  mis  nianos  fidelidad,  primieramente  al  emperador;  dizemu- 
clio  desjmes  i V.  M,,  y assimesmo  sus  respuestas  sobre  unes  interroga- 
torios  que,  para  intcrrogarle , havia  embiado  à M.  de  Bignicourt;  y 
assegura  que  diri  mas  y temà  oportunidad  para  ello , y brevemente 
•SC  podr<^  entender  si  camina  con  buen  pic. 

En  lo  de  B platicaré  con  don  Bernardino,  como  V.  M*'* 

manda,  y acordaré  â V.  M.  â su  venida  lo  de  la  Palatina,  en  lo  quai 
espero  que  el  duque  de  Savoya  hablarà  con  la  duquesa  de  Lorrona , 
pues  ella  eslà  aqui. 

Yo  .solicito  el  despacho  de  Malineo  para  que  se  embie  à V.  M"'*, 
la  quai  puede  scr  cierta  que  no  me  scrà  molesto  ningun  travajo 

lairucTio». 

adoucissant  toutefois  la  rigueur  de  l'arrêt  pour  ce  qui  concerne  le  genre  du  sup- 
plice. 

Avec  1a  présente  expédie  à votre  majesté  la  copie  d'un  rap{>orl  fait  sur  l'étal 
actuel  des  affaires  de  France  par  ce  gentilhomme  frani;;ais,  à qui  j'ai  fait  prêter 
entre  mes  mains  serment  de  fidélité,  d'abord  à l'empereur  et  ensuite  à votre 
majesté;  j’y  joins  la  réponse  du  même  à certaines  questions  que  M.  de  Bugni- 
court avait  été  chargé  de  lui  adresser.  Cet  homme  dit  beaucoup  de  choses  et  en 
promet  encore  daxantage  pour  plus  tard  ; nous  lui  fournirons  l'occasion  de  tenir 
parole,  et  nous  ne  tarderons  pas  à nous  assurer  s’il  marche  droit. 

Je  parlerai  à don  Bernardin  an  sujet  de  l’affaire  de  B conforinéroent 

aux  ordres  de  votre  majesté,  et  je  rappellerai  à vous-raéme,  sire,  lorsque  vous 
retournerez  dans  ce  pays,  celle  de  la  princesse  Palatine,  dont  j’espère  que  le 
duc  de  Savoie  dira  quelque  chose  à la  duchesse  de  Lorraine  qui  se  trouve  pré- 
sentement ici. 

Je  sollicite  l'expédition  de  l’aflaire  de  Malineo  afin  de  l'envoyer  à votre  majesté , 
la  suppliant  elle-même  d'être  bien  convaincue  que  je  ne  reculerai  jamai»  devant 
aucune  des  obligations  que  m'impose  son  service,  pour  lequel  je  suis  continuel- 
PApiaas  D*ÉrTAT.  ~ V.  i5 
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que  yo  pueda  tomar  on  su  senricio , por  el  quai  cada  vea  que  fuesse 
menester  ponna  de  buena  gana  la  vida,  y tanto  mas  en  ticmpos  tan 
travajosos  como  son  eslos,  en  los  quaies  V.  ha  de  ganar  reputa- 
clun  para  siernprc  ; hago  este  despaclio  con  dÜigencla  para  encamî- 
nar  las  carias  que  en  este  instante  me  vicnen  de  Italia,  por  scrivimie 
el  embaiador  Vargas  que  Importa  nmclio  que  vengan  brevemente  à 
mauos  de  V.  M.  son  cosas  de  Ronia,  donde  enttendo  que  el  papa 
no  anda  tan  cathôlico  como  convcmia  ; plcgadios  inspirarle  mejor, 
y cl  guardc,  etc. 


TSiDUCTIOK 


lement  prêta  donner  bien  volontiers  ma  propre  vie,  s’il  était  nécessaire,  priii* 
ripilenient  à une  époque  aussi  critique,  et  où  il  s agit  pour  votre  majesté  d’asseoir 
d'une  manière  inébranlable  son  crédit  et  son  autorité.  Je  me  hitc  de  clore  cette 
dé|MVhe,  voulant  eotnprendn?  dans  le  même  envoi  les  lettres  qui  m’arrivent  en  ce 
moment  d'Italie,  et  que  l’aniliassadetir  Vargas  ^désire,  à raison  de  leur  importance, 
voir  promptement  remises  entre  les  mains  de  votre  majesté.  11  est  question  des 
alfaires  de  Rome  et  de  certaines  démarches  dans  lesquelles  le  pape  ne  se  montre 
l»iji  aussi  catholique  qu’on  pourrait  le  désirer.  Dieu  veuille  lui  inspirer  de  nkeil- 
leurs  sentiments  et  garder  votre  majesté,  etc. 

' Francis  de  V'srgas  fut  ambassadeur  a«oir  dépensé  toute  sa  (ortuj)e  au  servici 
à Borne  jusqu'au  commcuccment  de  l'an*  de  l’empereiu'  et  du  roi  Philippe 
oée  I ^4,  qu’il  retotimu  en  Espagne. npre» 


*• 
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XXL  ‘ 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

f 

AL  REY  D.  FELIPE  II' 


(Mémoires  de  Grinvelle.  V.  i8o>i8a.) 


Brusdâs,  i k de  julio  15S7. 


S.  C.  R.  Magcstad  : 


No  ha  podido  el  duquo  bâter  fastagora  la  cmpresa  de  Rocrov  coino 
lo  esperava  cpando  uHimamente  se  embid  ei  condc  de  Home,  por 
haver  crescido  los  eneiuigos  de  fuerças,  tardado  la  flota  del  txigo 
mas  de  )o  cpic  se  dezia,  y no  baverse  podido  hallar  forma  para  recoger 
de  un  goipe  tanto  dincro  quanlo  era  uienester  para  jiintar  y bâter 
salir  en  rampana  la  gentc  que  sc  ténia;  entretanto  ban  labrado  los 
eneroigos  en  la  fortificacion,  de  manera  que  la  etnpresa  sc  ha  hccho 
mas  dificil , segund  la  relaclon  que  dan  de  la  obra  las  csplas , ny  séria 
buen  consejo  emprenderla  de  proposito  en  los  términos  que  agora 
esta,  sinque  primeramentc  se  rcconozca  mejor;  para  lo  quai  se  ha 
ofrccido  el  coronel  Svendi  con  dos  mil  hombres  cscogidos  de  su  co- 
ronelia,  y aun  de  intentarsi  à sobresalto,  y tomandola  dcscuydada 
hallasse  aparejo  para  podcrla  hurtar;  si  lo  acometerà,  6 no,  dépende 
de  los  avisos  que  tuviere  y de  lo  que  viere. 

Mas  considerando  que  ya  la  gente  para  formar  el  campo  viene 
de  todas  partes,  y que,  siendo  la  sazon  tan  adclante,  no  es  bien 


' Celle  dépêche  conlleni  le  développe- 
ment d'tin  pim  de  campagne  adopté  par  le 
conaail  du  roi,  pour  la  préaeiile  année, 
avec  la  déduction  dea  molifa,  le  calcul  dea 
chances, etc.  Un  tel  document  semble  n'of- 
frir de  l’intérêt  qn'é  un  faible  nombre  de 


lecteurs  : c'est  la  raison  pour  laquelle  on 
n'a  pas  cru  devoir  en  donner  la  tradncliufi. 
11  est  vrai  que  la  bonté  de  ce  plan  a été  jus- 
tifiée par  la  victoire  de  Saint-Quentin,  rem- 
portée par  les  Espagnols  sur  l’armée  fran- 
<;aise  le  lo  août  suivant. 
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pcrder  el  tiempo  y el  dinero,  subicndo  i taata  suma  io  que  cada  dia 
se  gasla,  sin  procurar  de  aprovecliarse  dcl  ext^rcilo,  se  ha  juntado  oy 
cl  consejo  sobre  esto;  y despues  de  baversc  dabalido  todo,  y consi- 
derado  por  una  parte  quanto  importa  à V.  M.  en  «sta  jomada  no 
ponerse  facilmente  en  cosa  con  que  no  saïga,  y por  o*ra  parte  Io  que 
le  conviene  procurar  de  ganar  todo  lo  que  se  pudiere  de  rcputacion, 
y la  imporlancia  de  que  séria  poder  acabar  de  toniar  alguna  de  las 
lierrasque  en  la  opinion  de  los  Franceses  son  fuertes,  senaladamenle 
sobre  la  Soma,  o Monstrcul,  pues  toiuândolc,  como  à V.  M.  con  el 
dicho  conde  se  aviso,  se  gana  Holona  y Ardres  y todo  el  Bolones,  y 
se  dcscarga  de  grandes  gastos  de  innebas  giiamiciones  que  por  reparo 
contra  aquclla  parte  es  menester  sostener;  y que  por  lo  de  Mesieres 
os  forçoso,  para  salir  con  la  empresa,  toinar  Rocroy  y qni(,'à  Maubert- 
Fontainc,  y que  en  qualquier  destos  lugares  quiçà  scri  menester 
tiempo  y mucha  raunicion  de  polvora , no  se  hallando  faslaqui  tanta 
ipianta  séria  menester  para  tantas  batcrlas;  y no  se  pudiendo  en  lo 
que  de  todo  esto  querrà  bazer  V.  M.  rcsolver  slno  en  presencia, 
para  que  cniretanto  se  haga  algo  y que  se  cncaminen  las  cosas  à pro- 
posito  de  lo  que  M.  quisierc  résolvez;  y porque  el  ayuntamiento 
dcl  campo  se  baga  de  manera  que  sca  mciios  dano  de  la  provincia  y 
que  sea  todavia  de  tal  suertc  que  de  principio  no  venga  à padecer 
senaladamenle  la  cavallcria  que  deshecba  dificilmente  se  torna 
à rebazer;  y para  reconoscer  tambien  mejor  si  todavia  se  podria  aco- 
meter  Rocroy,  pues  importaria  tanto  haverle  assi  para  la  empresa  de 
Mesieres,  si  àzia  alla  se  huviesse  de  cncaminar  V.  M.  y que  con 
(omarlc  quedaria  nuestra  Mariebourg,  sin  mas  travajo  y sin  bavcrla 
de  acometer,  como  por  el  respecte  que  se  tiene  que  si  una  vezacaban 
de  fortiGcar  el  dicho  Rocroy,  lo  quai  podrân  facilmente  bazer  este 
aûo,  si  agora  no  se  toma  tenièndola  los  cnemigos  juntamente  con 
Mariebourg , Maubert,  y Mesieres  ternân  muy  gran  oportunidad  para 
dende  alli,  sin  que  scies  pueda  estorvar,  y sin  embai^o  de  los  fuertes 
de  Phelippe-Villc  y Charlcmont,  correr  y daûar  las  tierras  de  Licja, 
de  Brabanle  y de  Henaull , y serâ  insu  portable  el  gasto  que  para  reparo 
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contra  este  mal  serà  forçoso  sostener  de  ordiuai'io;  sobre  estas  eon- 
sideracioncs  y ser  incierto,  como  dicho  es,  i que  empresa  V.  M. 
se  resolverà,  ha  parecido,  y lai  es  la  resoliicion  que  se  ha  tomado, 
que  para  los  dozc  dcste  mes  vengan  à junt^e  en  Florincs  por  diversas 
partes  y en  un  mesmo  dia  sin  ruido  las  coronelias  de  Glas  van  Hatstat 
y Liizaro  de  Svendi,  y los  Espafioies  que  estan  en  Lucemburg,  dénias 
de  la  gente  de  M.  de  Mega',  los  mil  cavallos  de  M.  der  Uorne  que 
estan  en  Lovayna , y las  companias  de  cavallos-ligcros  que  estan  âzia 
esta  parle,  dexado  las  otras  que  estan  âzia  Artois  sin  que  por  agora 
se  muevan  por  desenydar  los  Franceses  y auiparar  aquella  parle;  v 
que  conlos  <uTiba  dichos  vengan  tambien  à Florincs  las  companias  de 
cavallos  ordinarios  de  las  bandas  que  cerca  de  alli  estan,  y que  para 
rccebir  la  dieba  gente  y hazcrlcs  vivir  en  llcgando  con  régla  se  enca- 
minen  demie  luego  àiia  alla  M.  d’Egmonl  y M.  de  liignicourl  que 
haie  el  ollicio  de  in™  de  rampo-gencral  que  aqui  Uaman  niaresclial 
de  l'hosl,  y que  viérnes  que  viene  saïga  de  aqui  el  duque  por  bal- 
larse  en  la  dieba  compania,  con  la  quai  jTia  à reconoscer  Rocroy,  que 
lo  podrà  bazer  assi  acompanado  con  mueba  seguridad,  y.  Uato  mas 
que  por  tener  las  espaldas  mas  seguras,  lo  demas  de  la  gente,  assi  de 
cavalleria  como  de  infanteria  alcniana  de  quicn  se  van  tomando  las 
muestras  se  yràn  encaminando  ézia  cl  diebo  Florincs,  que  es  lugar 
por  donde  para  qualquicr  camino  que  buviessen  de  bazer  entrando 
en  esta  provincia  para  y»  àzia  los  enemigos  ban  de  passar  o muv 
cerca  dél;  y si  rcconoscido  que  havrà  cl  duque  cl  dicho  Rocroy  bal- 
lÂrc  facilidad  para  poder  cspccar  que  se  pueda  ganar  brevemeote  v 
comodidad  para  servirse  àzia  aquella  parle  de  todas  las  fuer^s  en  que 
es  menester  mirar,  y oportunidad  para  sostener  la  cavalleria  sin  <jue 
à falta  de  comodidad  dende  cl  principio  se  venga  à desbazer,  cerrar 
desde  luego  con  la  dieba  gente  el  dicho  Rocroy  para  que  no  les  pueda 
entrar  ma»  gente  ny  olro  recaudo  y bazer  seguir  todo  lo  demas  del 
campo,para  que  alli  se  liaga  la  massa  y ayuntamiento  del  todo,  sir- 

' Charles  de  Brimeu , comlc  de  Meglic , dans  les  Pa)  s-Das , et  mourut  à Zubll  le 

ffui  devint  cHef-espitsine  de  rortUlerie  8 janvier  157a.  , 
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viéndose  dol  rio  de  la  Mosa  para  lo  de  las  vituallas.y  de  las  tierras  de 
los  enemigos,  si  hay  aparejo,  ora  sea  dzia  Maubert,  6 otra  parte;  y 
reme<liando  que  el  diebo  Maubert  ny  Mariebourg  eerca  de  la  quai  se 
podrian  poncr  algunas  giiarnieiones  do  nos  den  estorvo  à las  dJehas 
vituallas;  y quando  ballasse  el  diclio  duque  que  no  fuesse  cosa  que  se 
pudiesse  eiiiprendcr  sia  aventurar  de  perder  niiicbo  tieiiipo,  podria 
c on  la  genle  que  arriba  se  dise  con  que  yrà  i reconoscer,  encaminane 
seguraniente,  no  obstante  las  fuerças  que  al  présente  Franceses  tic- 
nen,  por  la  via  de  Simay  y del  trou  de  fero  âaia  Cambresi;  y l'aitil- 
leria  con  la  demas  infanteria  que  despues  se  buviessc  juntado  a Flo- 
rines  tomaria  cl  camino  de  Beaujnunt  àzia  Avaincs  ô Landresi,  para 
seguir  al  duque  y cavalleria  alemana  demie  Florines  yria  por  esta  parte 
de  la  Sambra;  de  nianera  que  en  el  diebo  Cambresi  lo  mas  cerca  que 
se  pudiesse  de  las  tierras  de  los  enemigos  por  acomodarsc  délias  y es- 
cusat  el  daüo  delos  amigos  se  bixiesse  la  massa  del  campo  para  dendc 
alli  camiiiar  sobre  el  enemigo  adonde  ii  \'.  M.  parcciesse;  y yendo 
re|Mrtida  la  geiite,  conio  arriba  se  dize,  barà  menos  dano  que  si  mar- 
cbassc  tedo  el  escreito  junlo  en  una  massa  por  estes  estados;  entre- 
tanto  que  el  diebo  duque  ostard  con  bi  gente  arriba  dieba  cerca  de 
Rocroy,  y que  lo  demas  del  cuerpo  del  exército  se  encamina  ézia  Flo- 
rines, como  es  verissimil  que  los  enemigos  eiicaniinaràn  lo  mejor  de 
sus  fuerças  àxia  aqiiella  parte,  se  terni  oportunidad  para  cercar([ual- 
quier  otro  lugar  que  su  M.  quicra  acometer,  y cerrarle  de  luancra 
que  no  pueda  entrar  en  cl  mas  gente  ny  provision  de  la  que  ya  ent  onces 
estuvire;  y si  luesse  Monslreul,  los  Ingleses  juntamentc  con  alguna 
parte  de  los  Espunoles  de  Hesdin,  y la  gente  de  pii:  que  esta  en 
Artois  con  los  cavallos  que  alli  bay,  lo  podrian  bazer,  como  tanobicn 
se  ballarà  forma  para  ccrcar  assiroesmo  6 cl  Cbastclet,  o otro  lugar 
que  bien  parccicre;  y este  es  el  lin  i que  se  prétende  por  la  deter- 
minacion  tomada  oy,  y por  boxer  algo  que  todavia  no  pueda  es- 
torvar  lo  que  V.  M“*  quisiere  bazer,  como  pienso  que  el  duque  lo 
scriviri  à V.  M. 

Con  esta  yri  copia  de  lo  que  me  scrivc  Polwcilcr.  Espintome  que 
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iio  liaya  bavido  mis  despaclios,  y hc  dado.  reprehensiou  sobre  cllo  à 
los  de  la  posta,  y oy  le  embio  olro  despaebo  por  el  quarto;  mas  aipi 
quedari  todavia  la  letra  flrmada  de  V.  M.,  y abun  los  xil”  escudos, 
l'asta  tanlo  que  tengamos  sus  revcrsales  y que  entendamos  la  respuesta 
que  darà  el  rey  de  Romanos.  Plcgadios  sea  buena,  y quai  se  dessea. 
Parecenie  que  el  diebo  baron  ba  bien  y perlinenlemerrte  respondido 
a V.,  como  por  la  dieba  copia  de  su  caria  lo  veri  V.  M.,  i laquai 
embio  cl  despaebo  de  Malineo,  como  rocio  bavia  niandado.  Y N.  S. 
guardc  V.  M"'.  De  Bnixellas,  à 4 de  Julio 


A 
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CLAUDE  DE  VERGY  ' 

■*  ' --  -i!  a .ii'>i 

A FRANÇOIS  BONVALOr.  v,  « ' » sr 

:li,'  • -2  >■'■»• 

(Mémoires  fie  GitinveHe,  V,  187  Pt  1S9.)  ■ 


t.liimplilte,  sSjuilIrt  1537. 


SOMMAIRE  DE  DEUX  LETTRES  SODS  CETTE  DATE. 

■ *w 

Réporatiou»  à faire  aux  fortificatioiu  des  places  frontières  de  la  province  de 
Krancite  Comtè,  et  notamment  à Luxeuil,  tant  par  les  habitants  que  par  Ut 
sajtU  nintjani  en  cas  d’éminent  f^ril.  Anticipation  réclamée  parle  duc  de  Savoie, 
gonvemeur  général,  de  la  somme  accordé^  au  roi  en  don  gratuit  par  les  étau  dti 
pays  et  moyens  indiqués  pour  obtenir  le  payamem  des  sommes  demeurées  en 
catsse  sur  celles  qui  ont  été  votées  depuis  Irsnte  ans  par  oes  mêmes  états.  ''  « 

» » 
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XXIII. 

^ LE  IIOI  IMIILIPI’E  II 

A CLAUDE  DE  mCY. 

( Letlre:«  de  Vergy,  I,  a6.) 


Cnmbrii,  lo  août  i&&7. 

jr‘ 

Mon  cousin  , j’ay  encliargé  au  baron  Nycolas  de  Bolwyler  de  faire 
cjuelque  eniprinse',  laquelle , soit  qu’elle  se  face  soubz  mon  nom  ou 
soubz  le  sien,  se  faict  à mes  fraiz  cl  par  mon  commandement  exprès, 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertyr,  alfin  que,  ny  à l’allcc  ny  à son 
retour,  le  passaige  ne  luy  soit  empesebé,  ains  qui  soit  accommodé 
de  vivres  à pris  raisonnables.  Et  luy  ay  enebargé  bien  expressément 
(ju’il  ayt  grand  regard  d'éviter  de  faire  foidle  an  pays,  comme  qui 
soit;  en  quoy  jo  suis  certain  qu'il  atira  regard.  Et  si  les  Françoys 
veullent  pretandre  que  cecy  soit  au  contraire  de  la  neutrallité,  la 
chose  se  pourra  excuser  par  dire  qui  n’y  va  personne  à ladictc  ein- 
prinse  cjui  soit  dudict  conté;  comme  je  vous  enebarge  bien  expres- 
sément de  delTaudre,  sur  grosses  peines,  que  personne  (jui  que  se 
soit  dudict  pays  ne  se  joinde  avec  eulx,  ny  voise  à ladictc  emprinse, 
et  que  vous  le  faictes  observer  sans  respecter  en  ce  personne  que  ce 
soit  ; car,  oultre  ce  qui  convient  ainsy,-ce  sera,  pour  ceulx  dudict 
conté  envers  les  S"  des-Lighes,  bleu  grande  justification,  devers  les- 
quelz,  si  les  Erançoys  se  veullent  resantyr  contre  ledict  conté,  il 
fauldra  envoyer,  et  leur  monstrer  que  ny  ceulx  du  coatc  ne  font  la- 


' I/ex|>L‘diUon  de  Boiwillcr,  dirigée 
tronlre  U Bresse , alors  |krovinca  française 
conquise  sur  le  duc  de  Savoie*  n'out  au* 
C41Q  succès.  Eulré  dans  le  comté  do  Bout* 


gogne,  mr  la  fin  de  septembre,  k Ja  tète 
de  dou2T  mille  hommes.il  fut  forcé  de  re> 
venir  sur  am  pas  au  commencement  du 
moss  do  Dovembn*. 
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dicte  emprinse,  ny  qu’elle  se  faict  contre  aucungs  des  pays  comprins 
en  la  neutrallité,  et  qui  n'est  déFancfu  à gens  neutraulx  de  donner 
passaige  et  vivres  à ceulx  qui  passent  par  leur  pays,  à l'cxample  de 
CO  que  s’est  faict  aux  terres  du  pape,  sur  le  V^'snitien,  en  la  Lorraine 
et  ailleurs.  Ny  se  ressentirent  ou  peurent  ressentyr  les  Françoys 
contre  le  conté,  au  temps  que  estant  l’ampereur  mon  seigneur  sous 
Metz,  dois  mondict  conté  vivres  et  gens  venoyent  dois  là  au  camp  de 
sa  niagesté,  ny  le  passaige  de  gens  de  guerre,  que  dois  là  sont  venus 
au  service  de  sa  magesté  impériale  et  mien,  contre  les  Françoys  nos 
cnnerays,  aux  lieux  non  comprins  en  ladicte  neutrallité,  ont  aucu- 
nement enfreint  icelle;  comme  aussy  n’ont  ny  les  levées,  ny  passaiges 
de  gens  faietz  par  les  Françoys  au  duché  de  liourgoignc  et  aultres 
lieux  comprins  sou^  la  netitrallité , sy  avant  que  d'iceulx  ilz  n’ont  en- 
vahy  ny  ledicl  conté  de  Bourgoigne  ny  aucuns  comprins  de  mon  cotis- 
tcl  en  ladicte  neutrallité.  Je  délaisse  le  passaige  que  feist  Schertle', 
contre  ladite  neutrallité,  par  ledict  conté  de  Bourgoigne,  que  ne  se 
doibt  mcctre  en  avant  comme  cas  de  non  contravencion,  attandii  que 
c'estoit  directement  contraire  à ladite  neutrallité.  Mais  bien  pourra-il 
servir  pour  remonstrance  devers  les  Lighes,  affin  qui  coiignois.scnt 
que,  en  tous  cas,  ladicte  neutrallité  se  observe  troup  myeux  de  ce 
coQstel,  encoires  avec  ce  passaige  dudict  baron,  que  l'on  ne  faict 
par  delà.  Et  sera  de  besoing  que  communiquez  ces  raisons  et  le 
contenu  en  cest  avec  ceulx  ijui  ont  charge  des  affaires  d'estat  du  pays 
et  autres  bons  personnalges,  pour  par  leur  assi.slance  effectuer  ce 
que  dessus,  pourveoir  à la  sehurté  du  pays,  et  pour  en  cas  que 
l'ennemy  voulsist  faire  ressentement,  et  pour,  selon  qu'il  vous  sem- 
blera de  besoing,  envoyer  devers  mess”  des  Lighes,  leur  faire  la  jus- 
tification nécessaire,  sans  consantir  que  praticques  françoyses  facent 
en  ce  coustel  là  impression  au  préjudice  de  mondict  conté  de  Bour- 
goigne. Vous  recommandant  de  faire  prendre  par  delà  cecy  comme 
convient  pour  mon  service,  pour  estre  chose  que  tant  m’enpourte, 
comme  j’espère  les  effeetz  le  démonstreront,  quant  oires  ce  no  seroit 
' En  i55a. 
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que  pour,  pendant  que  suis  par  deçà  au  camp,  faire  diversion.  A 
tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De 
Cambra  Y,  ce  x'  d’aoust  i5Ô7. 

PHILIPPE 

Et  aiiKle«sous  : 

V.\N  DEn  AA. 


.XXIV. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FBA>XX)IS  BONVALOr. 

{Uénioires  de  Granvelle,  V,  tgG  ) 

CbampiiUe.  S Miplembre  16S7. 

Mous',  je  receuts,  il  y a quatre  ou  cinq  jours,  des  lettres  de  mon 
nepveur,  mons'  d'Aultrey,  contenant  ce  que  verrez  par  la  coppie  que 
va  avec  cestes,  sur  lesquelles  mess"  de  la  court,  aussi  mons'  de  Discey, 
m'ont  fait  entendre  leur  advis,  ainsi  que  congnoistrés  par  les  cop- 
pics  de  ce  qu'ilz  m’ont  cscripU  que  je  vous  envoyé.  Et  si  le  vostre 
est  conforme  au  leur,  et  il  vous  semble  estre  besoing  envoyer  deux 
gentilzborames  devers  mons'  de  Poleviller,  les  S"  de  Franquemont* 
et  de  Vénères  pourront  bien  exécuter  la  charge.  Je  vous  prie  de 
m’envoyer  par  ce  pourtour  une  minute  de  la  lettre  que  je  dois  es- 
cripre  audict  S',  avec  les  instructions  quy  leur  conviendra  donner. 
J'avoye  mande  à mondict  nepveur  s’il  entendoit  aultre  chose,  passant 
par  Allcmaigne , qu’il  ne  failly  m’en  advertir,  et  que  si  ceste  com- 
paignie  avoit  tourné  le  visaige  pour  passer  par  ce  pays,  que  j’estoye 

' Jean  de  Gillev,  seigneur  de  Mamol,  appliqué  avec  succès  Ma  culture  des  leltre.s 

fils  de  Nicolas  (tomelll,  p.  i6).  Il  s’était  latines.  {Utoyraokie  anic.  t.XVII,  p.  3Ai.) 
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d’advis  qu’ils  rompissent  leurs  entreprinses.  Et  comme  je  n’en  ay 
heu  nouvelles , cela  me  fait  panccr  que  ce  ne  sera  grand  chose.  J'es- 
père d'en  avoir  aujourd’buy  des  nouvelles. 

Touchant  ce  que  lesdicts  S”  de  la  court  et  de  Discey  dient  estre 
besoing  d’envoyer  aux  Lighes  pour  advertir  le  trèsourier  de  Salins  de 
cestc  craprinse,  et  de  ce  que  l’on  a fait  pour  y empescher,  alBn  que 
si  l'embassadeur  de  France  vouloit  dire  choses  au  désavantaige  de  ce- 
dietpays,  qu’il  eust  moyen  de  respondre;  si  vous  semble  estre  requis, 
je  vous  prie  de  luy  escripre  et  envoyer  vos  lettres  le  plus  liÂlivciuent 
que  pourrer,  pour  ce  que  la  diligence  y est  bien  requise,  à raison 
de  ce  que  la  diette  commence  demain,  comme  savez.  J’envoya  desjà 
l’autre  des  jours  devers  ledict  trèsourier  pour  l’advertir  de  la  prinse 
de  Saint-Quantiu',  qu’est  assez  pour  faire  mectre  è l’ambassadeur  de 
France  de  l’eau  en  son  vin  et  lui  clore  le  bec.  Le  surplus  sera  me  re- 
commander, etc.  De  Cbamplite,  le  v*  de  septembre  iSSy. 

DF.  VERGY. 


.\XV. 

FRANÇOIS  BONVALOT, 

* ’ 

A BONNET  JACQUEMET,  TRÉSORIER  DE  SALINS. 

( Mémoires  de  Grativelle,  V,  193.  ) 

Baudoocourt,  6 »eptembre  1557. 

Mons'  le  trésorier  ; Hier  de  soir,  environ  les  neufz  heures,  arriva 
en  ce  lieu  ung  des  secrétaires  de  mons'  de  Vergy,  avec  une  copie 
des  lettres  que  mons' d’Aultrey , son  nepveu,  luy  a escript  doiz  Sar- 

' Cette  ville  fut  prise  d'assaut  le  37  août,  commandement,  tomba  au  pouvoir  des 

et  l'amiral  de  Coligiij , qui  en  avait  le  Espagnols. 
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reney',  allant  en  court,  rie  laquelle  copie  je  vous  envoyé  la  sem- 
blable, et  joinctenicnt  copie  de  l'instruction  que  ledict  S'deVergy  m’a 
prié  dresser  sus  ung  arlvis  qu'il  avoit  des  S"  de  la  court  de  parlement , 
ayans  comiuunicjué  les  susdictes  lettres  à mess"  rie  Ryc  et  Dissey, 
suyvant  lequel  il  envoyé  deux  gentilzhommes  devers  le  baron  de  Pol- 
leville,  avec  les  lettres  rjue  aussy  j’ay  dressé,  dont  la  copie  va  avec 
cestes.  Et  m’a  cscript  ledict  S'  gouverneur  fort  expressément  que  je 
vous  en  deubse  advertir,  4 ce  que  sy  l’embassadeur  de  France  en  tient 
propoz  à mess”  des  Lighes.en  la  diette  où  ils  sont  présentement  as- 
semblez, vous  en  respontlez  conformement  à ce  rpie  je  vous  envoyé, 
à la  déculpc  de  ce  pays  et  de  ceulx  quy  en  ont  la  charge , sans  tou- 
tesfoys  vous  avancer  d'en  parler,  synon  que  ledict  embassadeur  s’en 
avance,  ou  rpie  les  commis  des  S"  dcsdicLs  Eiglies  vous  en  teinssent 
propos,  aurpiel  cas  la  res|>once  soit  plus  séante  et  profitable  tpie  la 
tayTe.  De  rpioy  je  me  remeetz  à vostre  prudence,  estant  certain  rpie 
vous  en  sçaurez  bien  user  et  avec  la  mesure  requise,  et  que  vous  ferez 
toute  tliligcnce  d’entendre  comme  lesdicts  S"  ries  Lighes  prenrlront 
cesle  assemblée  et  le  passaige,  et  s’ilz  auront  rpiclque  voulenté  de 
prendre  sus  ceste  querelle  intelligence  avec  les  François,  contraire  à 
la  tranquillité  et  au  repoz  de  r*  pays.  ,\  tant,  mtms'  le  trésorier,  etc. 
Dez  Bauldoncourt,  ce  vi'  de  septembre  1 56 j. 

Faites-moy  incontinent  responce  de  ce  rjue  vous  pourrez  entendre 
touchant  ce  rjue  dessus,  et  s’il  sera  bcsoing  que  nions' le  gouverneur 
envoyé  quclc’un  devers  lesdicts  S"  des  Lighes,  en  cas  rjue  ledict  de 
Polleville  se  détermine  absolutement  de  passer  j>ar  ce  pays,  et  ou 
l'on  -se  délivra  atiresser  en  cas  que  la  diette  soit  achevée. 

' Cernay,  en  haute  Alsace. 
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XXVI. 

FRANÇOIS  BONVALOT 

* 

» 

A CLAUDE  DE  VEBGY. 

(Mémoires  de  Granvelle.  V,  195.) 

BMudoncourt,  6 septembre  1657. 

Mons',  je  receus  hier  de  soir,  environ  les  neufs  heures,  par  vostrc 
secrétaire,  vos  lettres  du  v'  de  ce  mois,  ensemble  celles  que 
nions'  d’Aultrey',  vostre  nepveu,  vous  a escript  dois  Sarrcnev,  et  les 
copies  de  celles  de  mess"  de  la  court  de  parlement  et  de  Dissev,  les- 
«juelles  sulHsoiçnt  pour  servir  d’instructions  à ceulx  que  vous  délibérez 
envoyer  devers  mons'  le  baron  de  Polleville.  Sy  est-ce  que  pour  obéyr 
i ce  (ju’il  vous  a pieu  me  commander,  j’en  ay  dressé  une  qu’il  vous 
plaira  faire  mettre  au  ncct  et  y nommer  ceulx  ésquelx  vous  donnerez 
la  commission.  Je  l'ay  faict  le  plus  que  j’ay  peu  conforme  à l'advis 
ilesdicts  S"  de  la  court  auquel  je  me  condcscendz,  puist|ue  le  négoce 
est  sy  préciz  que  l’on  n’y  sçauroit  miculx  pourveoir.  Et  du  tout  ay-je 
adverty  mons'  le  trésorier  de  Salins,  par  lettres  dont  je  vous  envoyé 
copie,  et  luy  ay  envoyé  copie  de  ladicte  instruction  et  de  la  mynute 
des  lettres  audict  S' de  Polleville , pour  s’en  servir  selon  que  la  néces- 
sité le  donnera.  Et  ay  enchargé  le  messagier  que  je  y envoyé  de  re- 
tourner icy,  et  en  cas  qu’il  ne  m’y  treuve,  vous  pourter  le  pacquet 
pour  gaigner  temps,  et  é ce  que  vous  soyez  plus  tost  adverty  de  la  né- 
gociation dudict  S' trésorier,  lequel , comme  je  pense , la  conduyra 
prudemment.  Je  seray  très-aisCj  mons',  que  vous  ayez  contentement, 
tant  de  ladicte  instruction  que  des  lettres  audict  S'  de  Polleville,  et 
de  ce  que  j'escripz  audict  trésorier  de  Salins. 

* François  do  Vergv,  depuis  gouverneur  du  «xuntè  de  Bourgogne. 
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Je  liens,  mons',  que  mondict  S'  d'Aultrey  ne  fauldra  vous  adverlir 
de  ce  qu’il  aura  appris  davantaigc , depuis  scs  lettres  doii  Sarreney  ; et 
certes  il  cust  très-bien  faict,  et  mess"  de  Ray'  et  de  Corlaou  *,  de  re- 
tourner et  rompre  leur  voyaige,  en  cas  que  ledit  S"  de  Polleville  se 
résolve  de  passer  par  ce  pays. 

Il  m’est  au  surplus  advis,  raons',  que  l’on  ne  doibt  rien  espargner 
d'envoyer  et  tenir  gens  en  divers  lieux  du  royaume  de  France,  jwur 
appercevoir  sy  l’on  y fera  quebpie  amas  de  gens  quy  s’enchemynent 
contre  ce  pays,  pour,  en  ce  cas  et  que  mess"  des  Liglics,  sentans’  ce 
passaige,  se  voulussent  entendre  avec  l’ennemy  et  nous  courre  sus, 
faire  de  nostre  coustcl  amas  pour  se  joindre  avec  lcdict  S'  de  Polle- 
ville et  jccler  le  manche  après  la  congnéc,  plus  tost  que  de  se  perdre 
sans  faire  dcITense.  Vous  en  pourrez  communiquer  et  avoir  i’advis 
d’aultres  qui  s’entendent  miculx  que  moy  en  telles  matières.  Toutes- 
foys  suis-je  on  opinion  que  les  ünances  se  treuveront  assez  empeschez 
aultre  part,  et  que  lesdicts  S"  des  Lighes  penseront  plus  d'une  foys 
entreprendre  sus  nous 


X.WIl. 

FRANÇOIS  IlONVALOT 

A CLAl  DE  DE  VEKGY. 

( Mémoires  de  Grenvelle , V.  198.) 

lUudoitrourt . lü  ’ve{rfrmbrf  i5&7. 

Mons',  hier  une  heure  en  la  nuyt  arriva  ce  pourteur,  retournant 
de  Baden,  avec  les  lettres  que  inons'  le  trésorier  de  Salins  m’a  cs- 
cript,  desquelles  je  vous  envoyé  copie,  par  où  vous  verrez  ce  que 

' CUudet  baron  de  Ray,  chevalier.  laou.  — ’ (Se  ressentant,  ayant  du  res* 

* Antoinede Vaudrey,svigDcurde  Cour-  sentiment.  ) 
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ledict  trésorier  a passé  particuliérement  et  généralement  avec  les 
commis  de  mess”  des  Lighes  et  l’ambassadeur  de  France;  et  pourrez 
facilement  juger  le  hazard  où  l’on  veult  mectre  ce  pays,  si  tant  est 
que  mons'  le  baron  de  PoHevlIle  y passe  avec  sa  troppe , et  l’appa- 
rence dangereuse  que  le  jeu  se  fera  sus  nostre  tablier  pour  empeseber 
son  passaige.  Et  fault  noter  que  sy  l’assemblée  s’est  faicte  pour  le  re- 
couvrement des  pays  de  mons'  de  Savoyo  et  aller  en  Bresse,  mess”  de 
Berne  et  Fribourg  entendent  bien  que  l’on  disputera  du  pays  île 
Vaulx  qu’ilz  occupent  audict  S'  duc:  que  sera  occasion,  que,  pour 
empeseber  ceste  emprinse , l’on  les  induyxa  facilement  de  jeetergeus 
en  ce  pays,  pour,  avec  ce  qu’ilz  auront  d’ayde  de  France,  de  gens  de 
pied  et  de  cheval , combattre  en  ce  pays  lcdict  S'  de  Polleville;  qu'est 
la  cause  pour  laquelle,  comme  vous  verrez  par  les  lectres  dudict 
S' trésorier,  ledict  ambassadeur  s’est  adressé  auxdicts  S”  de  Berne  et 
de  Fribourg,  afin  qu’ils  entrepreignent  la  querelle  comme  propre  à 
eulx-mesmes. 

A ceste  cause,  monsieur,  il  me  semble,  saulf  meilleur  advis, 
qu’il  vous  plcust,  de  nouveaul  et  à diligence,  envoyer  devers  ledict 
S'  baron  de  Polleville  ung  ou  deux  gentilzhommes,  et  luy  mander 
copie  de  ce  que,  par  voslre  ordonnance,  j’escripviz  audict  trésorier, 
que  vostro  secrétaire  empourta,et  de  la  responce,  en  cas  que  le- 
dict trésorier  ne  vous  en  ait  cscript  aüstant,  de  quoy  je  suis  incer- 
tain; et  que,  par  tous  moyens,  lesdicts  gentilzhommes  et  voz  lettres 
bien  expresses  le  dissuadent  de  passer  par  icy  ; et  en  cas  qu’il  ne 
veulle  condescendre  aux  remonstrances  que  l’on  luy  fera,  qu’ilz  pro- 
testent contre  luy  du  debvoir  que  vous  avez  faict  de  le  préadvertir 
des  inconvénientz  apparents , et  de  la  perdition  et  ruyne  de  ce  pays 
par  son  moyen.  Et  ne  .seroit  inconvénient  que  l’ung  desdicts  gentilz- 
hommes passe  par  la  poste  à toute  extrême  diligence  devers  la  ma- 
jesté du  roy,  pour  luy  faire,  bien  partiouliércmcnt  et  parle  menu, 
éntendre  ce  que  vous,  mons',  et  cculx  desquelz  vous  avez  demandé 
l’advis  yont  faict, à ce  qu’il  ne  vous  en  soit,  ny  à eulx,  imputée  faultc; 
et  en  cela,  à mon  advis,  ne  doit  entrevenir  dilacion.  A tant,  etc. 
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XXVIII. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D FELIPE  II*. 

(Merooin»  âe  Ortnvdle,  V,  ao5.) 

Cjuu|io  dr  iUm , à a I de  seiiembre  iSS7- 


Los  euemigos  juntau  sus  fuerças,  que  bien  creo  no  seràu  taies  que 
por  osar  acomeler  las  de  V.  M.  y que  si  vienen  à buscarla  6 à ponerse 
en  parte  dondc  sc  puedan  sin  demasiado  aventage  acometerf  que  Dios 
harâ  mereed  à V.  M.  de  darles  un  bien  gran  golpc.  De  passar  ado- 
lante  para  hazer  empresa  este  afio  digna  de  V.  M.  no  veo  como  se 
ptiede  hazer  sin  harse  demasiado  en  el  tiempo  tan  incierto  en  esta 
sazon  y qualidad  delà  tierra  por  donde  se  havrà  de  passar,  por  dondc 
se  pornia  lo  ganàdo  en  gran  peligro  y mas  la  reputacion  que  tanto 
importa  eu  esta  primera  jornada  suya;  para  sostcncrla  es  necessario 
guardar  lo  ganado,  Ibrtîlicàndolo  y proveycndolo.  Enlo  demas,  pues 
el  tiempo  sirve,  aùplico  à V.  M.  se  acuerde  que  lo  (jue  podrà  hazer 
este  ano  que  mas  duela  al  enemigo^es  danarle  y queftiarle  su  tierra 
de  la  dira  parte  del  rio;  por  las  razoncs  apuntadas,  algunos  no  lo 
tienen  gaiia  y se  va  tempqfizando,  mas  si  sc  difjcre  "to  y 13  dias 


‘ Une  atlaquG  de  1a  pert  des  Français 
Uur  réu»(irait  probablement  très-mal  dans 
les  circonstances  arluelles;  mais  il  ne  se- 
rait pas  prudent  non  plus  do  rien  tenter 
contre  eux  pendant  le  reste  de  l'année.  l>a 
saison  s,' y oppose,  aussi  bien  que  la  nature 
du  pays,  et  ce  serait  compromettre  à U fois 
les  avantages  qu'on  a déjà  obtenus,  cl  la 
réputation  des  armes  espagnole.  Le  mieux 


serait  de  sc  borner  à inquiéter  l'ennemi  en 
ravageant,  par  exemple,  el  incendiant  son 
territnire  nu  delà  de  la  Somme,  et  surtout 
ne  perdant  pas  de  temps  pour  l'exécution 
de  ce  projet  : car  le  moindre  retard  lui 
donnerait  le  loisir  <!e  sc  rcconuailre,  «I 
compromettrait  griTvi'ment  le  succès  d'une 
secontlMtÉDipagnc  * 
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Junto  que  tenga  el  Franges  suifixército  no  se  podrà  mas  hazcr,  y 
nos  pesarâ,  adonde  liaziéndolo  agora  assegurainos  todo  In  que  esta 
desta  parte  dol  rio,  y ponemosrcn  mil  diflicuUades  el  enemigo,  y 
lieclio  eslo,  despues  a*  podrà  diazer  conforme  à lo'quc  cl  liiiicre. 
V,  M.  perdone  cl  alrevimiento,  pues  melo  hare  liazer  cl  zelo  do;Su 
servicio 


XXIX. 


FRANÇOIS  BONVALOT 

A CLAUDE  DE  VERGY. 


(Mémoires  de  GreoveHe,  V,  901.] 


Besançon,  si  septembre  1657. 


Mons',  J entendis  hier,  par  mons*  Clerc,  que  la  délibération  que 
vous  aviez  prinse  d'envoyer  deux  gentilzhommes  devers  mons'  de 
Polviller  a esté  changée  ; de  quoy  j’ay  esté  fort  esbahy,  et  doit-l’on 
penser  que  combien  ledict  S'  de  Polviller  roonstreroit  de  vouloir 
aller  en  Lorraine,  ce  pouiroit  estre  pour  non  descouvrir  une  aultre 
emprinse,  s'il  l’a  sus  main  : par  où  il  m’est  advis,  mons',  que  vous  ne 
debvez  différer  de  luy  envoyer  incontinent  lesdicts  gentilzbommes, 
eu  regard  mesmeinent  aux  propoz  qui,  comme  vous  sçavez,  mons'  le 
trésorier  de  Salins  pourta  à mess''  des  Lighes,  lesquels  prendront 
occasion  de  trouver  mauivais  lesdicts  propoz , s'il  advient  que  ledict 
S*  de  Polviller  passe  par  ce  pays,  et  nous  pourroit  beaucoup  nuyre 
ceste  tardance  de  luy  envoyer  au-devant.  Et  sy  bien  il  passe,  nonobs- 
tant vos  remonstrances,  tousjours  servira  d’excuse  cestolGce,  synon 
pour  le  tout,  du  moingspour  en  une  partie  nous  justifier  en  leur 
endroit.  Je  vous  supplie,  mons',  vouloir  peser  cecy,  pour  estre  chose 
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importante,  et  ne  acra  que  bon,  mons',  que  vous  faictes  entendre 
audict  S’ de  Polviller  ce  que  lesditsS"  des  Lighes  et  l’ambassadeur  de 
France  en  dirent  audict  trésorier,  et  le  danger  qu’il  y a qu’ils  et  les 
François  jectent  gens  en  ce  pays  pour  le  combattre , avant  qu’il  passe 
plus  oultrc. 

Mons',  je  vous  supplie  y bien  penser,  et  qu’il  nous  empourte,  sy 
nous  ne  pouvons  faire  mieulx,  d’éviter  que  lesdicts  S"  des  Lighes 
et  les  François  nous  puissent  imputer  d'avoir  fait  aultrement  que 
l’on  ne  leur  a dit  ; et  Dieu  veulle  que  cela  nous  vaille , lequel  je 
prie,  etc.  De  Besançon,  ce  xxi*  de  septembre  1557. 


XX.X. 

FRANCIS  BONVALOT 

A CLAUDE  DE  VERGY. 

(Mémoires  do  Granvcllc,  IV\  aïo.) 

' ' Betao^oD,  »»  septembre  15S7. 

'W 

Mons',  j’ay  pensé,  depuis  mes  aultres  lectres.escriptes,  qu’en  cas 
<(ue  voua  Boyés  adverty  que  mons'  le  baron  do  Polviller,  selon  qu’on 
le  peult  présumer,  se  résolve  de  passer  pr  ce  pys,  U sera  bien  que, 
lorsqu’il  y entrera,  vous  faictes  publier  et  cryer  en  tous  les  ressorts 
du  pays  qu’il  n’y  ait  homme,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  quy 
doibge  prendre  souide  ny  party  pour  la  guerre,  synon  pour  servir 
le  roy  noslre  en  son  armée,  où  est  présentement  sa  personne;  ny 
semblablement  de  donner  ou  vendre  armes  à qny  que  ce  soit  pour 
aultre  effect;  et  que  vous  làictes  entendre  audict  S'  de  Polviller  que 
l'ocrasion  pouiquoy  vous  l'aures  faict  n’est- é aultre  fin,  que  pour 
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tant  plus  vous  justifier  i l’endroit  de  mess"  des  Lighes  et  des  pays 
avec  lesquels  nous  sûmes  en  neutralité;  que  son  passaige  est  à l'ins- 
cen  et  contre  la  voulenté  de  vous,  monÿ,  et  de  ceulx  quy  avec  vous 
ont  charge  des  afiaires  d’estat  de  ce  pays.  Et  combien  que  cela,.ôoninic 
je  pense,  servira  é peu  sy  nos  ennemys' venoient  à prospérer  avec  le 
temps,  que  Dieu  ne  veulle , sy  est-ce  qu’il  pourra  servir  pour  gaigner 
et  entretenir  lesdicts  S*  des  Lighes,  et  leur  donner  occasion  de  nous 
assister  et  garder  d’oppression , tant  en  vertu  de  la  lighe  héréditaire , 
que  de  reconfermer,  sy  besoin  sera , nostre  neutralité.  Mons',  vous 
pourrer  de  cecy  avoir  l’advis  d’aultres  plus  expérimentez  que  moy, 
pour  en  user  comme  il  conviendra  mieulx  au  service  du  prince  et 
bien  des  affaires  de  ce  pays  > 


XXXI.  - 


CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVALOT. 

(Mémoires  de  Granvelle,  V«  a 1 1.) 

«fvG  cç.  • ’ 1»  septembre  15S7. 

Mons',  j’ay  receu  é ce  matin  vos  lettres  par  ce  pciurteur,  et  suis 
marry  de  ce  que  mons'  Clerc  vous  a .mal  informé  de  la  délibéracion 
prinse  d'envoyer  deux  gentilbommes  devers- monsr  de  Boleviller;  car 
je  vous  veulx  bien  asseurerque  des  l’heure  que  je  receus  vos  lettres, 
ensemble  les  instructions  par  vous  dressées,  j’envoyay  le  S'  de  Vé- 
nérés devers  le  S'  de  Franequemont , pour  négocier  par  ensemble  le 
contenu  èsdictes  instructions.  Et  estant  ledicl  sieur  de  Vénères  au  lieu 
de  Montbéliard,  eust  advertissement  dudict  S' de  Franequemont  que 
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mons'  de  Montbéliard  ' avoil  gcna  aux  champs  pour  entendre  les  des- 
aeings  dudictS'dc  Boleviller;  et  fust  d’advis  lcdict  S' do Francquemont 
faire  entendre  leur  charge  audict  S'  conte,  cognoissant  la  bonne  en- 
vyc  qu'il  a faire  service  à sa  mageslé,  au  bien  et  repos  de  ce  pays; 
lequel , après  avoir  entendu  leur  charge,  les  arresta  audict  Montbé- 
liard, les  asseburant  que  d'heure  à autre  il  espéroit  d’avoir  nouvelles  , 
dudit  S'  de  Boleviller,  et  que,  selon  icelles,  il  se  fauldroit  conduyre, 
et  qu’il  ne  seroit  pas  bien  à propos  qu'ilz  alassent  devers  ledict  S'  de 
Boleviller,  jusques  à ce  que  l'on  verroit  le  chemin  qu'il  vouldroit 
prendre. 

Je  roceur. , au  soir,  des  lettres  desdicts  S”  de  Francquemont  et 
Vénères,  dont  la  coppic  vad  avec  cestes;  et,  à ce  qu’il  me  semble, 
ledict  S'  baron  prendra  autre  chemin  que  par  ce  pays,  et,  à mon 
advis,  mess”  des  Lighucs  et  les  François  ne  nous  pourront  imputer 
d'avoir faict  entendre  que  l’on  leur  a dicl.  Vous  cognoistrei  aussi,  par 
les  coppies  que  je  vous  envoyé  par  mons'  le  sufragant  d’Arras’,  le 
surplus  de  ce  qu’a  esté  négocié  par  lesdicts  S”  de  Francquemont  et 
Vénérés.  Et  me  recommandant,  etc.  De  Champlite,  ce  xtiP  de  sep- 
tembre lôSy. 

Le  tout  entièrement  é vous  faire  service  et  bon  aiuy. 

C.  DE  VERGV. 

^ G«Of^,cointeda  Wurtemberg{tlll.  de  Pliilippe,  landgrave  de  Hesse, U mou* 
P- 3&9),  régnait  i Montbéliard  des  le  moi»  rutdan»  un  âge  déjà  avancé,  le  lo  juillet 
de  mai  iS53,  eu  vertu  de  le  ceasion  que  i5S8,  uu  peu  moins  de  trois  ans  après 
lui  avait  finie  dé  Mpa^s  son  neveu  Chris-  avoir  contracté  ceUe  alUtsoe. 
tophe,  fils  et  auooeaeeur  do  duc  Ulric.  * François  Ridi*rdot.  ' 

Marié  à la  pmcease  Barbe,  l'une  des  filles  V 
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XXXII.  . , 

FRANÇOIS  BONVALOT 

A CLAUDE  DE  VERGY 
(Mémoires  de  Graovelle.  V,  ai  a.) 

Besançon,  >3  septembre  i5S7- 

Mons',  j'ay  veu  les  copies  qu’il  vous  a pieu  m'envoyer  par  mons'  le 
suiTragant  d'Arras;  quoy  nonobstant,  je  seroye  tousjours  d’advis  que 
vous  fessiez  passer  oultre  jusques  à mons'  le  baron  de  Pollviler  les 
sieurs  de  Franemont  et  de  Venères,  quand  ores  ce  ne  seroit  à aultre 
fin  que  pour  ensuyr  ce  que  le  trésorier  de  Salins  a dict  i mess"  des 
Lighes  et  à l'ambassadeur  de  France.  Et  viendra  peult-estre  quelque 
foys  mal  à propos  sy  l’on  le  fàict  aultrement,  avec  ce  que  pourroit 
estre  le  desseing  dndict  S' de  Pollviler  fort  aultre  que  mons'  le  conte 
de  Montbéliard  ne  l’a  entendu , auquel , ny  à aultre  qu’aux  siens,  je 
tiens  qu'il  ne  s’en  sera  déclaré.  Et  quant  aux  poinetz  de  l’instruction 
que  ledict  S'  conte  de  Montbéliard  cscript  se  debvoir  tayTe , il  sem- 
bleroit  plustost  que  non,  et  d’austant  moings  puisque  la  court  de 
parlement  et  cculx  à quy  vous  avez  monstré  ladicte  instruction  l’ont 
trouve  bonne.  Je*  ne  fait  doubte , mons',  que  vous  aurez  très-bien 
pourveu  pour  sçavoLr  sy,  ou  coustel  des  Lighes,  se  fait  assemblée  de 
gens  de  guerre  aultres  que  ceulx  qu’ilz  envoyent  en  France , et  sem- 
blablement sy,  aux  frontières  do  noz  voisins,  il  se  faict  quelque  nou- 
veaul  amas.  Et  sy  desjè  vous  n’y  aurez  mys  ordre  pour,  selon  l’occur- 
rence des  affaires,  pourveoir  k toutes  nécessitez,  il  sera  bien  de  le 
faire  diligemment,  pour  estre  chose  que  convient  au  service  du  roy, 
au  bien  et  sheurté  du  pays  et  à la  charge  de  vostre  gouvernement, 
pour  laquelle,  puisque  vous  me  l’avez  commandé,  je  ne  fauldray 
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jamais  de  vous  advertir  soigneusement  et  fidèlement  de  ce  que  je 
verray  y pouvoir  ser\ir,  conGant  que  vous  le  prendrai  selon  l’aiTeo 

tion  que  j’ay  de  vous  faire  service.  A tant,  etc Dez  Besançon , 

ce  xiiir  de  septembre  \55-j. 


XXXIII. 

FRANÇOIS  BONVALOT 

A CLAUDE  DE  VERGY.  . ' . 

* (Mémoires  de  GraoTelle,  J,  atà.) 

Beetn^ua,  34  »«ptrmbre  15S7. 

Mons',  vous  pouvez  estre  asseuré  que  sy  mons'  Clerc  ne  m’eust 
dict  ce  que  je  vous  ay  escript,  je  m’en  fusse  très-bien  gardé.  Et  certes 
il  m’est  advis  qu’il  eust  esté  beaucoup  mieulx  que  les  deux  gentilz- 
hommes  que  vous  aviés  dépesebé  fussent  allez  droit  devers  mous'  le 
baron  de  Pollviler,  que  s’arrester  à Montbéliard,  comme  vous  l’au- 
rez entendu  par  le  rapport  qu’ilz  vous  auront  faict  de  ce  que  mons' 
du  Bouebet,  maistre  d'hostel  de  mons'le  duc  de  Savoye,  leur  dict  pas- 
sant audict  Montbéliard , selon  qu’il  m’en  feit  hier  de  soir  le  récit , 
et  aussy  par  les  lettres  de  la  majesté  du  roy,  que,  comme ledict  S'  du 
Bouebet  m’a  déclaré,  vous  recepvrez , pour  le  plus  tard , cejourd’huy, 
par  lesquelles  vous  cognoUlrez  que,  non  sans  cause,  je  présunioye 
que  le  voyage  dudict  S'  de  PoUviler  serait  par  ce  pays.  Et  de  ce 
me  croissoit  f opinion  l'entreprinse  de  Lyon  descouvertc  : Dieu  veulle 
que  ledict  passaige  ne  soit  cause  de  la  ruyne  et  destruction  de  ce 
pays , scion  l’apparence  qu’en  donnent  les  lettres  de  mons'  le  tréso- 
rier de  Salins,  receues  hier  de -soir,  et  dont  je  vous  envoyé  la  copie 
jolncte  A ceste.  Vray  est  que  j’ay  entendu  que  l'on  a donné  quelque 
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ordre  du  oouïtel  de  Berne  pour  le*  asteuirer  et  garder  de  sortir  ; 
BOUS  verrons  ce  qu’il  en  adviendra;  et  m’a  semblé,,  mons',  que  ma 
psemière  opinion  d’envoyer  devers  ledict  de  Polviller  ne  doibt  estre 
négligée,  combien* que  je  pense  aases  que  sy  aultre  chose  que  cela 
ne  nous  ayde,  nous  sûmes  en  trè^angereux  perty.-  Sy  est-ce  que 
cela  servira  pour  vérifier  les  propos  tenus  k Baden  par  ledict  S' tré- 
sorier de  Salins. 

Mons',  je  ne  açay  sy  je  prends  trop  de  hardiesse  de  sy  souvent 
reprendre  ce  propos,  A quoy  me  meult  le  service  du  roy,  la  sbeurté 
du  pays,  le  commandement  que  vous  m’avex  faict,  et  le  désir  que 
j’ay  tousjours  eu  de  vous  obéyr.  Me  recommandant , etc.  Des  Besan- 
con, ce  (xiiii' de  septembre  ifiSy.  ' - 


. ; XXXIV. 

NICOLAS,  BARON  DE  BOLWILLER, 


A CLAUDE  DE  VERGY. 

( Lettre»  de  Vergy,  I,  a8.) 

t'/.k;-  * Hii-yi  - ’t/ ' Genip  d»S»iai4Né;  «A  Lomii»»,  »5  ■pptenAre  iSSy. 

Mons',  j’ay  veu  les  lettres  que  m’escripvez , sur  quoy  j’ay  faict  ceste 
respouce  pour  vousadvertyr  que  je  vouldroye  que  je  me  ptiist  pas- 
ser d’aler  psu  le  conté  de  Bpuigongne., Jdais,  puisque  la  délibération 
d’y  passer  est  des  long  temps  prinse , et  sur  quoy  j’ay  fondé  mes  ap- 
prestes  et  enchemyné  mes  gens,  il  ne  m’est  po^iblc  me  destourner, 
et  entrer  par  où  je  n’ay  que  faire  ny  commandement.  Tay  veu  ce  que 
me  rescript  monüére,  le  S' de  Discey,  touchant  les  menasses  et  amas 
de  gens  qu'il  dict  les  Suysses  font.  Il  me  semble , comme  ce  est  vray- 
semblable,  que  les  Suysses  ne  trouveront  infractioti  de  neutralité 
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au  passaige  que  j'entendz  faire  par  le  conté,  comme  n’y  voulant  rien 
prendre  jxiur  mon  ayde,  synon  de  vivres,  que  sont  bien  esté  délivrez 
et  le  passaige  aussi  par  ceulx  dudict  conté  aux  Suysses  et  i Cher- 
tel , lors  serviteurs  du  roy  de  France.'  Et  si  bien  l’on  le  donne  aux 
ennemys,  il  est  bien  queation  que  à moy,  qui  ne  prétend  rien  faire 
ni  contre  sa  magesté,  conte  d'icelluy,  ny  ledict  conté,  ny  contre  les 
y résidans,  l’on  me  face  le  semblable.  Et,  sur  ce,  vous  en  pourrez 
communiquer  avec  ceulx  des principaulx  dudict  conté,  si  ji  ne  l'avez 
Daict,  et  leur  remonstrer  ce  que  je  vous  en  rcscriptz  : car  je  me  suis 
résolu  d'y  passer,  puisqu’il  a esté  ainsi  délibéré,  et  que,  pour  le  pré- 
sent, il  ne  m’est  possible  me  désaccominoder,  nonobstant  toutes 
forces  et  menasses  des  François  et  des  susdicts  alliez;  remectant  le 
surplus  à ce  qu’il  plaira  à Dieu  en  disposer.  Et,  sur  ce,  je  feray  fin  k 
cestes , vous  asseurant  néantmoings  que,  à mon  passaige  audict  conté , 
je  mectray  tel  ordre  qu’il  ne  sera  endommagé,  et  que  les  Suvsscs 
ny  François  n’auront  cause,  du  moins  raisonnable,  pouvoir  impu- 
ter cela  estre  enfreindre  la  neutralité.  Priant  le  Créateur,  etc.  Dez 
mon  camp  emprès  Sain-Guy  en  Lorraine,  le  xxv'  septembre  làSy. 

Le  tout  entièrement  vostre  bien  bon  amv. 

NYCOLAS,  BARON  DE  BOLWILLER. 

Vous  devez  entendre,  nions',  que  je  suis  bien  expressément  obligé 
A la  magesté  du  roy  d’Angleterre,  et  spécialement  de  passer  par  le- 
dict conté,  en  quoy  il  me  fault  obéyr.  S'il  estolt  pcMsible  que  puis- 
siez obtenir  qu’il  rétractast  cela,  et  qu'il  m’en  desefaargeast,  lors  je 
feroye  ce  qu’il  Iny  plaira  me  commander.  ' 
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XXXV. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FKANÇOIS  BONVALOT. 

(NJémoires  de  GranveliOtV,  ai6.) 

ChuTTiplittc,  a6  »rptrnibr«  lôS;. 

Mons',  je  rcccus  au  soir  vos  lettres  as.sez  tard  et  les  deux  billctz 
y joinctz,  de  l’ung  desquclx  j’ay  ensuys  ce  que  m’avez  escript,  et 
vous  mercie  voz  bonsadvertlssemens.  Et  pour  résoldre  sur  ung  cbas- 
cun  despoinctz  y mencionnés,  et  aultres  qu’est  besoiiig  adviser  pour 
le  bien  et  service  de  sa  majesté  et  rcpoz  et  sbeurté  de  ce  pays,  j'ay 
pancé  que,  à mon  adviz,  sera  le  mieulx  de  faire  une  assemblée  pour 
débaptre  toutes  choses , laquelle  j’entend  faire  assigner  aux  bons 
personnaiges  pour  eux  treuver  au  lieu  de  Gray  d’huy  en  huit  jours, 
III'  du  proiiebain,  au  gite,  pour  le  lendemain  négocier  sur  tout  ce 
(jue  l’on  verra  estre  de  besoing  et  requis  pour  le  service  de  sadicte 
majesté,  bien  et  repoz  de  ce  pays,  vous  pryant,  nions',  prendre  la 
peine  vous  y treuver. 

L’ung  de  mes  gens  arriva  hier,  venant  de  Lorraine,  où  je  l'avoye 
envoyé , et  ni’apourta  lettres  d’ung  gentiUiommc , contenant  que  le 
S'  de  Bfdeville  a prins  Rembertvillers,  et  qu’il  fait  bruict  qu’il  ne 
bougera  de  la  terre  de  l’évesché  de  Mcii,  qu’il  n’aye  nouvelle  de  sa- 
dicte majesté. 

L’on  tient  aussi  que  le  camp  de  sa  majesté  a esté  deux  jours  de- 
vant Guise,  et  s’en  est  parti  marchant  tousjours  en  pays. 

J’ay  entendu  que  nions'  de  Guise  s’est  embarqué  par  la  mert  avec 
bcaulcopt  de  bons  et  gros  personnaiges.  Je  vous  laisse  pancer  si  le 
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chemin  est  seur,  et  si  le  prince  Doria,  qu’est  seigneur  tel  que  savés, 
veillera  point  après. 

Touchant  l'asseurance  que  le  S'  du  Bouchet'  vous  a fait,  de  la  rop- 
tiire  de  l'eniprinse  du  sieur  baron  de  Bolleville  et  de  ses  gens  par  ce 
pays,  ledict  S'  du  Bouchet  en  avoit  quasi  dit  de  raesmes  aux  S"  de 
Fraiiquemont  et  Venères,  passant  à Montbéliard.  Et  me  semble  que 
de  maintenant  envoyer  devers  mess"  des  Lighes  excuser  ce  passaige , il 
fauldroit  aller  de  canton  en  aultre,  pour  ce  que  la  diette,  qu’estoit 
assignée  au  xxiiii''  du  présent,  n'aura  dure  que  ungjour  ou  deux,  à ce 
<jue  le  trésourier  de  Salins  dit,  n’estant  question  que  de  la  levée  des 
gens  (|ue  l'ambassadeur  de  France  avoyt  prié  mess"  des  Lighes  pour 
le  royde  France DeChamplitc,  le  xxvi  septembre  iSS". 

C.  DE  VERGY. 


XX  XVI. 

LE  BARON  DE  BOLWILLER 

A CLAUDE  DE  VERGY 
(Lettrée  de  Verg^,  I,  ag.) 

.\rMul*,  septembre  1&&7. 

.Mons',  suyvant  ce  qu’il  a pieu  à la  majesté  du  roi  d'Angleterre 
vous  commander  sur  le  fait  de  mon  passaige  par  le  conte  de  Bour- 
güingne,  et  aussi  en  conformité  de  ce  que  je  vous  en  ay  rescript  le 
jour  de  devant  hier  par  le  S'  de  la  Bouchellc,  venu  vers  moy  de 
vostre  part,  je  vous  envoyé  ce  présent  pourteur  avec  cestes,  pour 
vous  faire  entendre  que  demain  moy  et  mes  gens  arriveront  à Fon- 

Pierre  Maillant,  S'  de  Bouchet,  de-  * .Arches-sur-Moselle? 
venu  gouvcrnofir  en  .Savoie  avant  1 564. 
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tenoy  en  Voge,  dei  lequel  lieu  je  poursuyvray  chemin  pour  passer 
par  ledict  conté,  selon  que  je  le  treuveray  mieulx  à propos.  Et  pour 
ce,  vous  ferez  bien  de  m'envoyer,  incontinant  et  avec  diligence, 
commissaires  pour  pourvebir  aux  vivres  et  situation  de  mon  camp, 
à celle  lin  que  tant  moings  la  conté  reçoipve  de  dommaige.  Je  friz 
déclaration  audit  S'  de  la  Rouchellc  qu’il  vous  dist  de  ma  part  qu'eus- 
siez aussi  à envoyer  commissaires  du  coustel  de  Forrette,  par  on 
deux  bandes  de  chevaulx,  chacune  de  quatre  cens,  me  doibvent  ve- 
nir treuver,  soit  en  la  conté  ou  aillieurs;  lesquels  commissaires  par- 
leront à leurs  cbielz,  envers  lesquels  j’ay  mis  l’ordre  requise.  Et  me 
confiant  qu’cn  userez  selon  que  je  vous  en  rescriptz,  pour  le  ser- 
vice dudict  S' roy  d’Angleterre,  je  ne  vous  feray  cestc  plus  longue,  etc. 
Dez  Arsaul,  le  ixvii*  jourde  septembre  1567. 

Le  tout  entièrement  vostre  bon  amy, 
NYCOLAS,  BARON  DE  BOLWILLER. 


XXXVII. 

*. 

LE  S‘  DESCHENETZ 

A CLAUDE  DE  VERGY. 

(Lettres  à Vergy,  !.  3o.) 

Coifijt  septembre  1S57. 

Mons',  voyant  un  capitainne,  nommé  Polvlller,  lequel  est  entré  en 
Lorrainne  et  a bruslé  et  saegaigé  Hamberviller,  et  menasse  par  ses  pa- 
tentes de  feug  et  de  sang  tous  les  serviteurs  du  roy,  et  qui  viendra 
au  Bassigny,  le  roy  m’a  donné  la  charge,  en  l'absence  de  mons'  de 
Nevers  et  de  mons'  de  Bourdillon , et  m’a  commandé  de  sçavoir  de 

18. 
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vous  si  voule^  rompre  la  neutralité;  chose  dont  je  serez  fort  marry. 
Je  sçay  que  ledict  Polviller  et  ses  gens  ont  esté  payez  et  fait  le  ser- 
ment au  roy  d’Angleterre  pour  six  mois,  par  ceulx  que  j’ay  prias  et 
eureollé,  et  n’oiit  plus  que  sept  jours  à servir,  allin  que  l’on  ne  des- 
guise rien  : ce  dont  vous  ay  bien  voulu  escriprc  comme  celluy  que 
je  sçay  que  désire  l’amitié  des  deux  princes. 

Mons',  je  feray  Iqi,  etc.  De  ÇoilTy,  ce  xxviir  jour  de  septembre 
1657. 

Je  vous  prié  me  faire  incontinant  resjwnce,  de  paour  qui  ne  sur- 
viêime  quelque  folie,  dont  nous  serons  marrv  tous  deux  après. 

Vostre  humble  cousin , 

DESCHENETZ. 


XX.XVIII. 

CLAUDE  DE  VERGY 

A FRANÇOIS  BONVAI.OT. 

(Mémoires  de  Gronvelle,  V,  318.J 

39  Beplembre  1^57. 

Mons',  je  vous  envoyé  les  coppies  de  deux  lettres  que  j’ay  receues 
du  baron  de  Boleville,  allin  que  soyés  mieulx  informez  du  contenu 
en  icelles.  Et  vcant  que  sa  détcrminacion  estoit  de  pa&ser  par  ce 
pays , estant  prest  à y entrer,  j’ay  dressé  mandement  pour  faire  les 
mounicions,  et  panse  qu’il  y aura  si  bon  ordre  partout,  qu’il  sera 
content.  Il  fait  son  compte  «l’cstre  demain  à Port-sur-Saône.  J’ay  prié 
mons'  de  Monstureulx  pour  aller  devers  luy  pour  le  recepvoir,  en- 
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Irant  en  cedict  pays,  et  faire  le  meilleur  recucul  et  traicteiiient  qu'il 
pourra;  aussi  le  faire  conduire  par  les  lieux  qu’il  verra  estre  à propos 
et  commode  pour  le  bien  de  ceulx  de  cedict  pays. 

Je  receus  bier,  assez  tard,  des  lettres  de  mous'  de  Chenelz,  lieute- 
nant au  Rassigiiy,  dont  la  copie  va  avec  cestes,  aussi  l'extraict  d'un^' 
article  de  celle  que,  le  jour  précédant , je  receus  de  nions'  de  Ville- 
francon  : et,  à mon  advis,  noz  voisins  ne  sont  sans  grande  craincte,  et 
non  sans  cause. 

Touchant  nostre  assemblée  dimcnche  à Gray,  vous  savés  qu’il  ne 
seroit  à propos  de  s'assembler  que  ledict  S'  de  Boleville  ne  soit 
passé,  et  lors  il  se  pourra  faire  scion  que  l'on  verra  la  commodicté. 

En  escripvant  cestes,  j’ay  rcceu  des  lettres  du  cousté  de  l.or- 
rainne,  dont  je  vous  envoyé  la  coppie  de  quelques  articles  que,  je 
suis  scur,  ne'  treuverez  bon  et  vous  promect  bien  mauvais , et  sera 
cause  de  tout  gaster.  Et  me  recommandant,  etc.  De  Chaniplite,  le 
pénultième  de  septembre  15.S7. 


C.  DE  VERGY. 


1A2 
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XXXIX. 


CARTA  DE  JUAN  DE  VEGA 

\L  REY  D.  FELIPE  SECUNDO. 

SOBne  COSAS  tocantes  al  gobienno  de  SICILIA. 

(Mémoires  <le  GrBnveüe.  VI,  io5-iia.) 

51n  f«cba.  (.A  fines  île  1SS7.] 

Por  una  caria  que  V.  M**  nie  mando  escribir  de  8 de  noviembre, 
lue  manda  que  en  caso  que  el  duque  de  Médina  Celi  no  venga  à 
tienipo  que  à mi  me  halle  en  este  reyno,  embie  à V.  M**  algunos 
puntos  de  lo  que  conbeiiia  informarle  de  las  cosas  de  acA  de  gobiemo 

THAJIQCTIOS. 

MÉMOIRE 

FRÉSENfÉ  A PHILIPPE  II  PAR  JEAN  DE  VEGA'. 

TOICIUNT  LE  COCVeSMBME^T  DE  U SICILE. 

Sens  lUlr.  [ Fin  de  i àS7.] 

Dans  une  lettre  que  votre  majesté  ma  lail  écrire  le  S novembre  dernier,  elle 
m'ordonnait,  au  cas  où  le  duc  de  Medina-Celi  u'arriverait  pas  assez  tôt  pour  me 
trouver  encore  en  Sicile,  de  lui  envoyer  à clle-méme  quelques  renseignements 
dont  pourrait  avoir  besoin  ce  seigneur  sur  la  manière  de  gouverner  celte  pro* 
vince  et  d'y  rendre  la  justice.  Connaissant  le  saint  désir  de  votre  majesté  de  voir 
ses  royaumes  et  états  bien  administrés,  et  les  dignitaires  qui  la  représentent 

' Il  avait  succédé  à don  Ferdinand  de 
Gonugue  dans  la  vice*royaulé  de  Sicile, 
en  1 547,  et  fut  remplacé  lui-méme,  dix  ans 
après,  par  don  Juan  de  la  Cerda,  duc  de 


Médiiia>Câi.  Ses  exploits  contre  Dragut, 
el  surtout  la  prise  de  Méliédia,  en  i55o, 
lui  ont  fait  un  renom  bien  mérité 
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y justicia;  y viendo  yo  el  sanlo  Jesseo  que  V.  M"*  tiene  que  sus 
reynos  y estados  seau  bien  gobernados  y que  sus  ministres  proce- 
dan  justamente,  y emblindomc  à mi  Â mandar  que  sobre  esto  en 
escrito  6 por  palabra  diga  esso  poco  que  so  y se  me  offrece,  y que 
con  la  ayuda  de  Dios  y buena  diligencia  de  V.  me  tengo  de  ir  de 
Sicilia  tan  brevemente,  y no  bolber  à ella  en  toda  mi  vida,  dire  lo 
que  quiçi  no  dijera  tan  daro  si  todas  estas  raçones  no  concurricran; 
porque  soy  de  opinion  que  no  solamente  el  que  é su  senor  calia 
nada  de  la  verdad  de  lo  que  siente  quando  le  pregunlan  su  purecer, 
cae  en  mal  caso,  mas  aun  quando  no  hace  lo  mismo  con  su  ainigo  y 
el  que  so  conGa  dél;  y si  V.  M'*  da  crédite  i lo  que  sobre  esto  dire 
y lo  exécuta  aora,  formando  al  visrey  que  succédé  su  instrucion  sobre 
ello,  6 informéndole  yo  en  caso  que  me  hallasse  aqui,  tengo  espe- 
rança  en  Dios,  que  es  el  que  lo  hace  hablar  y obrar  é los  bombres, 
<{ue  sera  de  gran  fruto  en  su  servido  y êl  de  V.  M**  para  el  gobiemo 
de  sus  rej'nos  y estados. 


TSADDCTION- 

procéderen  toutes  choses  coaronuément  aux  règles  de  la  plus  inviolable  équité; 
sachant  combien  cette  pensée  la  préoccupe  vivement,  et  ayant  reçu  d'elle  l'ordre 
de  lui  communiquer,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  le  peu  que  je  sais  sur  cette  ma- 
tière; instruit,  d'ailleurs,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  et  sous  le  bon  plaisir  de 
votre  majesté,  je  dois  bientôt  quitter  la  Sicile,  pour  n'y  plus  retourner  de  ma 
vie,  j'exposerai  ici  ce  que  je  n'oserais  peut-être  pas  dire  avec  autant  de  franchise 
sans  le  concours  de  toutes  ces  circonstances,  li  me  semble,  en  effet,  que  celui-lâ 
ne  se  rend  pas  moins  coupable  qui,  interrogé  par  son  seigneur  et  maître,  lui 
cache  une  partie  de  la  vérité,  que  cet  autre  qui  dissimule,  en  semblable  cas,  avec 
un  ami , ou  seulement  avec  une  personne , d'ailleurs  indilTérente,  qui  a placé  en 
lui  sa  confiance.  J'espère  donc  en  Dieu,  par  qui  seul  parlent  et  agissent  les 
huiymes,  que,  si  votre  majesté  daigne  prêter  quelque  attention  à ce  que  je  vais 
lui  exposer,  et  si  elle  le  met  Bdèlement  en  pratique,  faisant  rédiger  dans  ce 
sens  les  instructions  du  vice-roi  qui  doit  me  succéder  (auquel  je  donnerai,  de 
mon  côté,  tous  les  renseignements  en  mon  pouvoir,  s'il  arrive  dans  cette  ile 
avant  mon  départ),  j'espère,  dis-je,  qu'elle  en  retirera  le  plus  grand  fruit  |)our  le 
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La  verdadera  y mejor  instnicion  que  se  piiedc  dar  al  visrey  de 
Sicilia  es  lo  que  de  algunos  meses  aca  é escrito  al  empcrador  N.  S. 
y à V.  M'*,  consultando  à las  carias  y provisiones  de  V"  majcsladcs 
y escribicndo  olras  sobre  lo  que  se  ha  olTrecido,  y particularniente  lo 
que  aora  posireraiiientc  cscribi  à xxvill  del  passado;  porquc,  seùor, 
aiiiique  los  niinislros  de  por  si  sean  sabios  y sufficientes,  y tengan 
lodas  las  olras  partes  concemicntcs  de  buenos  gobcrnadores,  son  al 
tin  movidos  por  olra  primera  causa  que  es  su  principe;  y si  este, 
por  inala  infonnacion , 6 por  no  lener  entera  experiencia  de  la  cali- 
dad  del  uegocio;  6 por  olra  causa  alguiia  iiiueve  y gobierna  estas 
plantas  iuferiores,  que  son  los  niinislros,  diirercntenicnte  de  lo  que 
cunbienc  a su  scrbicio  y autoridad  y al  culto  de  la  justicia,  poco 
aprovecba  que  cl  niinistro  venga  miiy  adverlido  ni  sca  sufficiente; 
porque  barto  claro  y rclucienle  es  el  sol  y la  luna,  nias  quando  ay 
interposicion  de  cuerpo  que  c.ausc  el  éclipsé,  pierden  su  fuerça  y cla- 
ridad.  Y aviendo  yo  visto  lantas  provisiones  conio  el  emperadorN.  S. 


TRiDCCTIOS. 


service  de  Dieu  el  Icsien  propre,  en  ce  qui  concerne  le  goiivernemenl  des  royaumes 
el  états  qui  lui  sont  soumis. 

I.a  meilleure  inslruclion  qu'il  soit  possible  de  donner  au  vice-roi  de  Sicile  se 
trouve  dans  ma  correspondance  des  derniers  mois  avec  reinporeur  et  avec  votre 
majesté,  dans  les  lettres  et  provisions  de  vos  majestés,  et  aus,si  particulienuucnt 
dans  ne  que  j'ai  écrit  le  38  du  mois  dernier.  Quelles  que  soient  la  prudence  et 
la  capaeité  (les  ministres,  et  lois  même  qu'ils  posséderaient  toutes  les  qualités  | 
(|ui  constituent  les  véritables  bornmes  d'état,  ils  ne  font  en  déünitive  qu'obéir  ' 
a l'actiou  d'un  premier  moteur,  qui  est  leur  prince.  Or  si  ce  dernier,  par  suite 
d'inrurmalions  inexactes,  faute  de  rriunaitie  sullisaiument  la  nature  de  l'alTaire , 
nu  pour  toute  autre  cause,  imprime  à ses  agents,  qui  sont  les  ministres,  un 
mouvement  op|>os(i  il  celui  qu'exigent  son  service,  le  soin  de  son  autorité  et  le 
culte  de  la  justice,  il  iiiiporle  peu  que  ces  derniers  possèdent  les  (|ualiles  même 
les  plus  recommandables.  Ainsi , par  exemple,  le  soleil  et  la  lune  sont  deux  astres 
essentiellement  lumiueux  et  brillants;  mais,  qu’il  vienue  à s'interposer  entre 
eux  cl  nous  un  corps  étranger  produisant  éclipse,  leur  clarté  et  toute  leur  iiillueoco 
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do  alguDûs  dias  acây  V.  M**  han  hecho  contra  eslo,  y cl  poco  crèdito 
que  han  dado  al  virov,  vordaderamenle  ténia  perdida  la  esporama  de 
dccir  jama.s  lo  que  dire,  sino  concurricran  la»  cosas  que  tengo  dichas; 
y para  que  V.  entienda  mejor  y mas  particularmente  lo  que  en 
general  se  ha  hecho,  verné  â lo  particular  de  punlo  en  punto. 

Y lo  primero  sera  decir  y plntar  la  calldad  de  los  Sicilianos,  no 
conocida  aora  luievamcnte,  sino  inanifiesta  de  grandes  siglos  a esta 
parte,  como  se  he  por  las  cscrituras  antiguas  de  Griegos  y Lalinos,  y 
particularmente  muestra  una  sabia  respuosta  que  dio  Trajano,  pidién* 
dole  que  diesse  ciertas  libertades  À los  Sicilianos,  como  avia  dado  d las 
otras  pro>incias  dcl  mundo,  que  fué:  ■ Que  à los  Sicilianos  los  des- 
c truya  la  libertad,  y los  conservaba  la  servidumbre.  • ^ sin  dirda  es 
cosa  estrana  y dificil  de  créer  que  no  solamente  sean  di (Te rentes  de 
la  natura  humana  de  los  hombres,  mas  aun  de  las  hestias  fieras  que, 
con  Iraelles  la  mano  blanda  sobre  la  caveça  y tralalles  bien,  se  bicnen 
d doincsticar  y hacerse  de  buena  natura,  y tratdndolas  mai , al  rêves; 

TnADDCTlOS 

disparaisi^nt  enlûfremeot  po^r  nous.  Moi-iiirrue,  ayant  vu  le  grand  nombre  de 
décidons  portées,  depuis  quel(|ue  temps»  par  leinpennir  notre  seigneur  .et 
votre  majesté,  contre  lai^orité  du  vfce-mi  de  Sicile,  et  le  peu  de  crédit  qu'ils 
lui  ont  lais^,  j*avais  presque  perdu  tout  espoir  de  dire  Jamais  W que  je  vais 
exposer,  à moin.s  dé  circonstances  semblaliles  à celles  dont  j ai  parlé.  Et,  pour 
donner  mieux  à comprendra  à votre  majesté,  et  surtout’ lui  faire  mieux-saisir 
dans  les  détails  tout  ce  qui  a eu  lieu,  Je  vais  descendre  aux  particularitésH  suivre 
ainsi  la  question  de  |xnnl  en  point. 

Le  premier  objet  qui  doit  moccuper,  c’eet  l’exposition  du  caractère  sicilien, 
caractère  méconnu  depuis  quelques  années  seulelnent,  mais  déjà  nHélé  U y a 
bien  des  siècles  par  les  écrits  mêmes  des  (irecs  et  des  Bomains.  Ce  qui  peint 
surtout  ce  peuple  dune  manière  parfaite.  cV.st  la  sage  réponse  de  l’em- 
|»ereif|-  Trajan^  lors<|U*oo  l'engageait  à lui  accorder  certaines  libertés  dont  ce 
prince  avait  fait  jouir  les  autres  provinces  du  mmide  conquis.  ■ La  liltcrlè,  dil-il, 
■ détruit  les  Siciliens»  mais  la  servitude  les  conserve.  • Rien  n’est  plu#  surpre- 
nant, Cil  elTët,  et  même  incroyable,  que  1a  dinereucc  qui  existe  entre  le  naturel 
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la  dellos  sea  lai  que  jamaa  quedan  quictos  ni  conlentos,  ni  se  puede 
dclins  sacar  algun  fruto  de  bucna  obra , sino  es  haciéndoselo  hacer 
por  fiierça,  y tralàndolos  con  severidad,  conio  sera  si  se  dicc  que 
bicnc  la  armada  del  Turco,  qiicraaiido  los  canipos  y llcvando  las 
animas  de  los  rcynos  de  S.  M.  por  doiide  passo,  cl  vicercy  ha  me- 
ncstcr  guardar  el  reyno,  y poner  presidios  en  él,  y ticne  ncccssidad 
de  buscar  dineros,  llamar  al  scrbicio  militor,  poner  al  conde  tai  en 
la  tal  parle,  al  baron  en  lal  parte,  y segun  y como  le  parece  que  con- 
biene  à la  guardia  del  reyno  y al  scrbicio  del  rey;  llaina  los  officiales 
y los  del  conscjo,  y trata  que  inanera  podria  aver  para  hallar  di- 
neros; diccn  todo.s  que  la  cortc  dcbc  una  gran  summa , que  no  ay 
consignaciones  sobre  que  sc  pueda  hacer  partido  de  dinero,  assy 
por  mlcdo  de  la  armada  y poca  seguridad  que  ay  en  la  inar,  como  por 
la  estcrilidad  de  los  tieinpos;  y vieneuse  d resolber  que  no  ay  otra 
forma  para  podcr  soccorrer  la  gente  de  gueira  y provcor  â las  otras 
cosas  necessarias,  sino  que  à las  personas  particulares  faeultosas  del 

T«»OCCTIO«. 


de  ce  [Sîuple  cl  celui,  je  ne  dirai  pas  seulement  du  reste  des  hoimiies,  mais  en- 
cure  de»  animaux  féroces.  Ceux-ci , quand  ou  les  traite  avec  douceur  et  ména- 
gement, s'apprivoisent  cl  piudent  peu  à pe»  leur  humyur  faixindie , tandis  qu’en 
les  niattrailant  on  obtient  un  résultat  tout  «sintraire;  biais  les  .Siciliens  sont 
organisés  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent  jamais  demeurer  tranquilles  cl  satis- 
faits, et  qu'on  est  dans  riinpuissanre  d'obtenir  d'enx  la  moindre  chose  de  bon 
si  ce  n’est  par  ta  force  el  les  moyens  de  rig-ueur.  Je  suppose,  par  exemple,  qu'on 
annonce  l'approclie  d’uné  flotte  torque,  les  ravagés  qu'elle  a déjà  commis,  la 
captivité  el  les  loiirmenls  quelle  lait  subir  aux  sujets  de  v<jlre  majesté  sur  son 
passage  t il  l’arrivée  d’une  pareille  nouvelle,  le  vice-roi  doit  pourvoir  à la  sûreté 
de  nie,  organiser  le  service  militaire,  établir  des'  garnisons,  placer  tel  gentil- 
homme dans  tel  endroit  et  tel  autre  ailleurs,  selon  les  liesoids  de  la  défense 
du  pays  et  le  service  du  roi.  Il  convoque  en  même  temps  Ics^ officiers  et  les 
membres  du  conseil  pour  délibérer  avec  eux  sur  les  moyens  de  se  procurer  l’ar- 
gent nécessaire  à ces  besoins  imprévus.  Tous  exposent  qnc  le  trésor  est  endetté 
(lour  une  somme  coosidéràble, qu’il  n'existe  point  de  ronriÿnob'ons  sûr  lesquelles 
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reyno  ae  les  pida,  segun  la  facuitad  de  cada  uao,  alguna  cantidad 
de  dineros  prestados,  pagindoles  sa  interes  convenlente  por  un  aùo, 
y que  el  visrey  y todo  el  conseju,  en  nombre  del  rey  y en  sus 
nombres  proprios,  se  obligue  de  pagallo;  y hacesse  un  memorial 
de  los  que  pueden  prestar  este  dinero,  tassàndolos  en  cantidades  mo- 
deradas,  y el  visrey  mismo  los  llama  de  uuo  en  uiio,  y dice  : • Fu- 
« lano,  ya  vois  el  armada  que  assoma  à lus  calios,  y los  incendius  y 

• gritos  delos  Calabreses,  de  que  los  queman  los  campos  y les  lleban 
> las  mugcres  y los  liijos;  para  dcfendelles  que  no  liagau  otro  lantu 

• en  Sicilia,  yo  lie  becho  venir  aqui  infanteria  espanola  y del  pais,  y 

• pôlvora,  y otras  cosas  que  son  menester;  y estoy  aparejado , por 

• lo  que  toca  4 mi  .oflicio  y al  serbicio  de  Dios  -y  del  rey,  en  todo 

• aquello  que  humanamente  se  puede,  perder  la  vida  àntes  que  de- 

• jalles  que  os  bagan  danos;*mas  no  tenemos  un  maravedi  de  <{ue 

• pagar  la  gente,  ni  hacer  las  otras  cosas  necessarias;  vos  soys  buen 

• vassallo  y serbidor  de  S.  M. , y sé  que  teneis  facuitad  para  podello 
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00  puisse  établir  uo  emprunt,  et  ils  font  valoir  la  dilliculté  des  temps,  la  craiute 
de  la  Hotte  enneiuic  et  le  peu  de  sûreté  qu'oifre  la  navigation;  fîoalemeut  ils 
coDciuent  que  Tunique  moyen  de  payer  les  gens  de  guerre  et  de  faire  face  ans 
antres  nécessités  consiste  dans  l'établissement  d'un  emprunt  sur  les  partiouliers 
les  pins  riches  du  royaume:  que  chacun  de  ceux-ci  serait  taxé,  selon  ses  moyens, 
pouf  une  somme  remhoursablc  dans  un  an , avec  intérêts,  et  que  le  vice-roi  avec 
le  conseil  entier,  tant  au  nom  du  roi  qu'en  leur  nom  individuel,  s'obligeraient  à 
^acquittement  de  l'emprunt.  En  conséquence,  on  dresse  une  liste  de  tous  les 
amtiibuables,quc  Ton  taxe  à des  quotités  modéré4<s.  Cela  fait,  le  vice-roi,  les  ap- 
pelant en  sa  pnisence,  chacun  en  particulier,  leur  tient  ce  langage  ; t L'n  tel,  la 
« flotte  turque  commence  i paraître  dans  le  voisinage  de  nos  caps  ; vous  aperce- 

• vex  l'incendie  et  entender.  les  gémissements  de  vos  frères  de  la  (ialabrc,  dont 
« les  inÜdèlcs  ont  dévasté  les  récoltes  et  enlevé  les  familles;  afin  d'empécher  ces 
« barbares  de  commettre  les  mêmes  excès  en  Sicile,  j'ai  laitarriverde  Tiiifanlerie 

• espagnole  el  celle  du  pays;  j'ai  réuni  de  la  poudre  et  d'autres  munitions  néces- 
■ saires.  Je  sais  bien  déterminé , comme  l'exigent  les  devoirs  de  ma  charge,  le 
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■ liacçr,  por  aiiior  de  mi  que  presleis  i la  cortc  quinientoa,  »aiaciento«^ 

• 6 mil  escudos  (ô  segun  es  la  calidad  de  la  persona),  qu«  yoMpro- 

• luelo  ini  j>alabra , allende  de  la  seguridad  que  os  darii  U corte,  que 

• yo  os  lo  |>agarc  de  mi  hacienda  quando  la  corte  00  M lo  pagàre.-* 

Este  responde  que  lian  iiifonnado  mal  ai  visrey,  porque  él  no  ticne 
la  facullad  que  le  lian  diclio,  y que  lo  deben  de  baver  heclio  algunos 
cncniigos  suyos  y cmulos,  y que  le  supplica  que  lo  perdone  y no  le 
mande  lo  que  uo  puede  liacer,  y por  aqui  olras  dos  mil  escusas;  el 
visrey  le  lorna  à decir  que,  sino  pue<lc  ser  lanlo,  que  sea  la  mitad  me- 
nas O cl  tcrcio;  él  lorna  à decir  olras  beinlc  y cinco  estusaciones, 
con  un  poco  demas  alrcbimicnlo  que  en  la  primera  parte  ; el  visrey 
cnlénccs  le  dice  : •-Fiilano,  lencis  mal  entendido  el.negocio,  porque 

• los  hienes  <[uc  aveis  ganado  debajo  de  la  paz  y seguridad  del  rey, 
slogrando,  y inercadcaiido . y agravando  â vuestro  proximo,  6 por 

• otra  qualquier  nianera , no  han  de  cslares  condidos  debajo  de  tlerra 

■ para  una  necessidad  como  esta  y bencficio  general  de  la  repùblica, 
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■ service  de  Dieu  el  celui  du  roi.  à faire  les  plus  )>raiids  eflbrLs  pour  voire  défense , 

> el  à mourir  plulùl  que  de  laisser  l'enneiui  vous  raitser  le  iiioiuilre  dumiiiage. 

• Mais  nous  n'avuns  pas  un  seul  maravédis  pour  suider  les  Iroupcs  cl  pourvoir  aux 

• aulres  besoins.  Vous  qui  clés  un  lion  sr’rvileur  cl  fidèle  sujel  de  S.  M. , el  a qui 

• voire  Ibrlune  perniel  ce  sacrifice  momentané,  véuillex,  pour  l'amour  de  moj, 

• prêter  à la  cour  5oo,  (ioo  ou  i.ooo  écus  (suivant  la  qualité  du  personnage! . el 

• recevez  ici,  iiidépendaninient  des  sûretés  qui  vous  seront  remises,  ma  parole 

■ formelle  que  je  vous  remlsourscrai  celte  avance  de  mes  propres  deniers,  si/par 

• hasard , la  cour  se  refusait  à le  faire.  • 

Aussitôt  notre  homme  ré|K>nd  que  l'on  a mal  informé  le  vice-roi , que  iui-mûme 
est  loin  de  possa'der  la  richesse  qu'on  lui  suppose,  et  que  des  eniiemU  seuls  eu  des 
envieux  ont  pu  avoir  donné  sur  sa  fortune  des  renseignements  aussi  erronés.  Il  sup- 
plie le  vice-roi  de  ne  pas  lui  commander  l'impossible,  d'agréer  l'cxpntssion  de  ses 
rc-grets  el  mille  autres  excuses  aussi  peu  réelles.  Ce  dignitaire  lui  représente  alors 
que,  s’il  n'est  point  en  état  de  fournir  ce  qu'on  lui  demande , il  peut  du  moins  en 
I eiilcltre  la  moitié , ou  même  le  tiers  ; sur  quoi  l'autre  icproduil  ses  excuses  de  cent 
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• M especial  pagindoo&los;  dad  luego  los  dineros  que  o»  é pedido, 

• y ain^  yd  os  proiueto  de  liaceroslos  dar  con  el  qualro  tanto.  • 4 
llama  èl  visrey  u»  {tortero  à un  alguacil  y le  dice  : < Id  con  fulano  . 

• y sino  os  da  lantoa  dineros  deniro  de  media  hora,  llevadic'al  cas- 

• tillo  y metedle  en  prision  con  unos  grillos  en  los  pies.  i Subila- 
inente,  sin  interposlcion  de  tiempo,  se  liinca  de  rodillas  delante  del 
visrey  y le  dice  que  su  senoria  no  ha  eutendido  sus  palabras  ni  vislu 
su  intencion , que  es  de  iiiorir  y vivir  y dar  quanto  liene  al  rey  ; 
que  darÂ  los  mil  escudos  o los  5oo  que  le  ban  pedido,  y mas  si  mas 
manda,  y que  esta  aparejado  para  hacer  las  mayorcs  cosas  del  miiiido  ; y 
à quantos  topa  por  la  callc  dice  que  no  hay  tal  bombre  como  cl  vis- 
rey, y de  tan  gran  cuydado  y cxccucion  de  las  cosas  ; y el  visrey 
cntonces  ba  de- hacer  que  lo  crée  assy  y loallc  publicamente,  di- 
ciendo  que  lo  escribirà  al  rey;  porque  allendc  de  la  iniquidad,  son 
tan  vanos  que  porque  no  sepan  lo  que  el  visrey  passo  con  cl , y taii- 
bicn  porque  se  enborrachan  en  aquclla  vanidad  de  loalles  y creen 
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inaDicres  difTii-eutes,  avec  une  assuiancc  plus  grande.  Finalement  le  vice-roi , éle 
vanl  le  ton,  lui  adresse  ces  paroles:  • Vous  êtes  dans  une  grande  erreur  si  vous 

• croyei  que  les  biens  acquis  par  vous,  à la  laveur  de  la  paix  et  sous  la  prolection 

• du  roi,  ]iar  le  moyen  du  IraGc,  de  l'usure,  de  torts  faits  à votre  prochain,  ou  |Nti 

• tout  autre  moyen  Illicite,  dinvent  demeurer  enfouis,  au  milieu  de  la  nécessité 

• qui  nous  pres.se  et  lorsqu'il  s'agit  de  l'intcrét  public,  quand  surtout  on  vous  olTic 
■ le  remboursement  du  prêt  demandé.  Vousalles  donc,  à l'instant  même,  fournir 
> l'aigenl,  sinon  j'eii  exigerai  de  vous  le  quadruple;  • et,  appelant  un  huissier  ou 

• un  alguazil  : Accoiupagucz  cet  bomiuc,  lui  dit-il,  et  si  dans  une  demi-heure  il  uc 

• voqs  a pas  délivré  telle  somme,  coiiduisez-le  i la  citadelle,  où  vous  te  mettiez 

• au  cachot,  les  fers  aux  pieds!  • A l'iDstaiit,  el  sans  aucune  transition,  notnv 
jversoniiage  se  jbtte  aux  genoux  du  vice-roi,  lui  proteste  que  sa  seigneurie  n'a 
pas  compris  ses  paroles,  ni  pénétré  son  jnlenlioo;  qu'il  veut  vivre  et  mourir 
pour  le  roi,. et  donner  tout  ce  qu'il  possède  dans  l'intérét  de  son  service;  qu'il 
payera  les  1,000  ou  les  &uoécus  demandés,  et  même  davantage,  s'il  en  est  besoin; 
en  uU  mut,  qu'il  est  prêt  à s'imposer  tous  les  sacrilircs  qui  pourraient  être  néces- 
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que  ci  visrey  queda  muy  edificado  dellos,  y le  dejan  enganado,  que- 
daii  los  ma»  contentes  hombres  del  niundo  y mas  satisfcchos.  Y 
]>orque  nunca  las  cosas  son  tan  sécrétas  y los  Sicilianos  son  grandes 
inquisidores*  luego  que  huclcn  como  cl  visrey  comiença  à pit>cedcr 
con  los  primeros  de  la  inancra  que  estA  dicho,  vîencn  à él  los  mas 
de  los  que  saben  que  estan  puestos  en  el  memorial  A dccille  : que 
ellos  no  qiiierea  ser  rogados  ni  roandados,  sino  haccr  cl  servicîo  sin 
que  seli>  manden,  y que  quicre  dar  el  uno  tanto  y el  otro  tanto, 
de  inaiiera  que  se  biene  à liacer  el  eflelo  de  lo  que  se  prétende;  y 
si  por  la  prima  via  de  blandura  y buenas  palal>ras  se  fuesse,  no  se 
habria  un  maravedi,  porqne  todos  saltarian  por  donde  salta  cl  prî- 
inero;  y ccrtifico  à V.  M.  que  à mi  no  me  ha  acontecido  esto  con  uno 
ni  con  dos,  ni  con  très,  sino  con  mucha  caniidad  de  personas  de 
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saires.  Puis,  à chaque  individu  qu'il  rencontre  dan&  la  rue,  ü répète  que  le  vice- 
mi  est  un  hmiinie  admirable  prmr  le  aéle,  et  ()U*il  n’a  ]>as  son  pareil  eu  ènerpe 
dans  rexècutinn.  Maintenant,  cVst  à celui-ci  do  paraître  sa  dupe,  et  de  louer  pu* 
hliquement  son  patriotisme,  dont  il  ne  manquera  pas  d'avertir  le  roi.  C'est 
qu'indépendamment  de  leur  méchanceté  ils  ont  une  vanité  sans  bornes;  aussi, 
tant  par  ja  crainte  quVn  ne  soche  ce  qui  s'est  passé  entre  eux  et  le  vice-roi, 
que  par  le  désir  de  recevoir  des  applaudissements,  ils  cherchent  à se  persuader 
que  c^lui-ci  est  eu  réalité  fort  satisfait  de  leur  conduite,  qu'tU  sont  parvenus  à 
lui  donner  le  change,  et  ils  affectent  de  se  montrer  les  gens  les  plus  contents  du 
monde.  Puis,  comme  certaines  choses  demeurent  difficilement  secrétes,  et  que 
les  Siciliens  ne  sont  (>as  curieux  à demi,  aussitôt  qu’ils  sont  instruits  de  quelle 
manière  te  viœ-roi  vient  de  procéder,  la  plupart  des  autres  qui  savent  être  inscrits 
sur  la  liste  de  cotisation  se  présenUmt  devant  lui,  disant  qu’il  n'est  besoin  de 
prières  ni  d’ordres  |M»ur  les  disposer  au  service  qu'on  attend  dV*ux,  et  qu’ils  four- 
niront l'un  telle  somme,  l'autre  telle  autre,  de  manière  que  l'on  Boit  par  arri- 
ver au  but  proposé;  tandis  que  par  1a  douceur  et  la  modération  dans  les  pro- 
cédés, et  grâce  à la  contagion  du  premier  refus,  on  n'aurait  pas  obtenu  un  seul 
maravédîs.  Je  puis  cei'tÜier  à votre  majesté  que  |>areille  chose  m'est  arrivée,  non 
pas  avec  une,  ni  avec  deux  ou  trois  personnes,  mais  avec  un  grand  nombie, 
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todos  estados  ycaiidades,  en  el  miitmo  Cc^iso  y en  otros  scmejanles, 
despues  que  estoy  en  Siciüa. 

Por  la  misma  mancra  cl  cpic  mandais  à Çaragoça,6  Catania  6 à Mel- 
lazo,  6 que  se  quiera  eximir  dei  serbicio  miiitar  6 componersc,  que  cl 
uno  dice  que  cslà  malo,  y el  otro  que  estA  pobre,  y el  otro  que  no 
es  para  elle,  y que  hay  otros  mas  Abiles,  y una  historia  que  en  vida  de 
beinte  visreyes  no  se  podria  acabar  de  averigiiar,  y murnmran  que 
el  visrey  es  terrible,  y que  los  quiere  matar  y destruîr;  y en  fin  des- 
pues que  se  ha  passado  todo  esto  el  >'isrey  les  dice  A uno  en  uno,  ô 
juntos,  segun  se  offrecc  : « Vosotros  sois  vassallos  del  rey,  y teneis 

• vuestros  estados  y haciendas  con  obligacion  de  scrville,  quando  ay 

• invasion  en  el  reyno;yo  tengo  A cada  uno  de  vosotros  mandado  y de- 

• clarado  loque  aveis  de  liacer;  robrad  A la  ora  vuestras  provislones  del 
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de  lout  rang  et  de  toutes  couditions,  et  noo-seulenient  dans  la  circonBtance  in- 
diquée, riuiis  dans  plusieurs  autres,  depuis  que  j’babitc  U Sicile. 

Telle  est  aussi  la  manière  de  ceux  qu'on  envoie  à Çaragn^a,à  Catane  ou  à Mei 
lazo,  et  qui  cherchent  à s'exempter  du  service  militaire  ou  à entrer  en  arrange- 
iiicnU^run  se  prétend  malade,  l'autre  indigent,  un  troisième  alliniie  qu'il  est 
impropre  au  service,  el  qu'il  y en  a d'autres  infiniment  plus  en  état  que  îui^  le 
tout  entremêlé  d'histoires,  que  vingt  vice-rois,  pendant  la  durée  entière  de  leur 
administration  ne  parviendraient  point  à débrouiller  : allant  jüsqn'à  dire  que  le 
gouverneur  est  un  homme  terrible,  qui  veut  leur  perle  et  leur  destruction.  Apres 
les  avoir  laissés  parler  à leur  aise,  les  appelant  tous  ensemble,  ou  chacun  en  par- 
ticulier, suivant  l'occurrence  : ■ Vous  êtes,  leur  dit-il,  sujets  du  roi,  et  le  bien 

■ que  vous  possédez  vous  oblige  de  le  servir  quand  le  {lays  est  menacé  d'invasion  ; 

• jai  déclaré  à chaeuh  de  vous  ce  qu'il  a à faire,  ainsi  donc  allez  à l'instant  rc- 

• tirer  vos  commissions  chez  le  protonotaire,  et  que,  dans  tant  de  jours,  chacun 

• soit  an  poste  qui  loi  est  assigné , prêt  à exécuter  les  ordres  qu'il  recevra , ou  si- 

• non  je  fais  couper  la  têteau  premier  qui  désobéit.  Personne  ici  n'est  plus  malade 

• ni  plus  empêché  que  moi,  et  pourtant  je  remplis  tous  les  devoirs  de  ma  charge. 

■ Bien  plus,  si  l^nnemi  s'approche,  je  marcherai  contre  lui,  à votre  tête,  el, 

• malgré  ces  blessures  dont  vous  me  voyez  couvert,  j’espère  bien,  avec  la  grâce 
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• protonotario , y <lentro  (le  tantos  (lias  cada  uno  e»lé  donde  por  iu 
. provision  le  es  declarado,  y sirba  de  lo  que  alli  le  mandan,  por(pie 

• el  (pie  ialtàrcd  ello,  yo  le  liaré  GOrtar  la  cabeça;  y no  hav  niuguno 

• mas  (lülicnte  ni  mas  inipedido  que  yo,  y hago  todo  lo  que  es  uienes- 

• ter  à mi  oflicio,  y si  vinieix-n  enemigos,  iré  delanle  de  tbdos'  voso- 

• tros  à pelear  con  cllos,  y cou  estos  pies  y manos  e.stropeados  los 
■ pienso  vencer  y dcshacer  con  ayuda  de  Dios.  • No  bailla  mas  nin- 
guno  dellüs  palabra  buena  ni  mala,  sino  que  el  (|Ue  primero  pnede 
exerular  lo  (pie  le  mandan  piensa  que  salba  la  vida,  y llegando  cada 
uno  donde  les  ha  sido  mandado  cscriben  al  visrey  las  mas  dulces  car- 
tas  y mas  llenas  de  avisos  y oflicios  (juc  si  l'ucsse  cada  uno  dellos  su 
hijo,  y el  visrey  entiinces  hace  lo  luismo  que  bi(;o  cou  los  de  los  di- 
ncros.  que  es  respondelles  acetàndolo  y loândoles  su  sabiduria  y 
deslreça,  y por  ay  adelantc,  vienen  à serbir  y à scr  utiles. 

^ aviendo  procedido  con  ellos  (lesta  mancra  à los  principios  que 
vinicTon  las  nccessidades,  aora  à la  postre  ya  ni  rccusaban  ni  dejaban 
de  executar  con  diligencia  lo  (pie  les  mandnban,  teniéiido.se  por  en- 
tendidos  desde  la  primera  palabra,  y que  era  cosa  general  y sin  ecep- 
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• (le  Dieu  , le  vaincre  cl  le  mettre  en  diiroute.  ■ \ ce  discours , iiersoun’e  ne  répli(|uc 
un  mot  en  liicn  ou  en  mat  ; seulement  celui  qui , le  premier,  |>ent  exécuter  tes 
orebes  qu'il  a reçus,  croit  avoir  sauvé  .sa  vie.  Aussitôt  qu'ils  sont  arriyéa  à leur 
poste,  cliacun  d'eux  écrit  au  vice-roi  des  lettres  aussi  affectueuses,  aussi  pleines 
d'olfres  de  services  cl  d'avis  oflicieux  que  s'il  était  son  propre  fils;  efile  vice-roi 
agit  à leur  égard  comme  avec  ceux  (|oi  ont  fourni  l'argent,  c'est-à-dire  qu'il  leur 
répond,  en  arreptant  leurs  olfres,  et  faisant  l'éloge  de  leur  prudence  et  de  leur 
habileté,  de  manière  que  par  la  suitè'ils  senent  de  bonae  grâce  et  savent  se 
rendre  fort  utiles. 

Apns  avoir  adopté  une  telle  conduite  avec  les  Siciliens,  dré  la  première  fois 
(|ue  l'cH-casion  s'eu  est  ofiérte.  on  est  sfir  que,  pour  l'avenir,  ils  ne  feront  plu.s 
nulle  dilTicullé  pour  l'cxéculion  iimnixliate  des  onlres  qu'ils  reçuiveut,  se  tenant 
bien  pour  avertis,  dès  le  premier  mol , que  la  mesure  est  générale  et  sans  excep- 
tion : car  l'envie,  i|ui  leur  est  naturelle,  leur  rend  insupportable  toute  espece 
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cion  de  nadie,'que  es  lo  quei  ellos  mas  los  desassosiega  y da  trabajo 
(juando  se  hace  al  reves,  por  la  natural  cmbidia. 

Y porque  aun  mas  adelante  V.  M"*  esté  enteramenle  informado 
de  cosas  que  cierto  no  caven  en  la  raçon  ni  en  el  juicio,  aunque  de 
rerdad  sAn  assy,  me  ha  acontccido  à mi  dar  un  oQiéio  destos  del 
reyno -4 P®dro  6 à Julio  sin  pedirmclo,  ni  aver  hecbo  sobre  ello  di- 
ligenda,  porque  ténia  menos  niala  inl'ormacion  déi  que  de  otros,  y 
este  no  querelle  tpmar,  y venir  despues  à saber  con  el  tiempo  que 
este  mismo  andaba  ncgociando  por  vias  indirecUs  de  baver  este 
inismo  oflicio  por  dinero,  de  nianera  que  no  lés  entra  en  gusto  la 
cosa  sino  es  avida  por  mal  modo,  coecho  6 engano,  y no  estiman 
ellos  en  tanto  aver  lo  que  pretenden,  como  es  averla  por  estos  modos; 
y por  esto  dan  testigos  falsos,  buscan  generos  extraordinarios  de  sor 
bornar,  ban  à ebismear  i la  corte,  diçen  mal  del  visrey,  y de  Julio 
y de  Pedro,  en  tanta  manera  que  certifico  i S.  M.  que  me  ha  acontc- 
cido à mi  con  hartos  venirme  & pedir  una  cosa  justa  de  que  estaba 
ya  informado , por  medio  de  un  gran  raçonamiento  en  que  vienen  à 
decir  mal  de  fulano  y çutano,  y otras  beinte  mentiras,  y en  el  co- 
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de  distinction  ou  de  préférence  <|ui  serait  établie  entre  eux,  dans  ce  cas  comme 
dans  tout  autre. 

AGn  que  votre  majesté  soit  pleinement  renseignée  sur  les  écarts  de  justice 
€l  de  l>on  sens  que  l’on  remarque  dans  celte  contrée,  je  vais  passer  outre  et  con* 
tinuer  lo  récit  que  j"ai  commencé.  11  m'est  U'Hvé  à mui-méme  de  nommer  à 
une  charge  quelconque  Pierre  ou  Paul,  qui  ne  me  lavaient  point  demandée,  ni 
fait  aucune  espèœ  de  démarche  patente  pour  Toblenir,  uniquement  parce  que 
mes  renseignements  sur  leur  compte  étaient  moins  défavorables  que  sur  d’autres; 
j’ai  vu  ces  personnes  me  refuser,  et  J’apprenais  parla  suite  qu’elles  travaillaient 
par  des  voies  détournées  à se  procurer  le  même  olTice  à prix  d’argent  : de  ma* 
niére  qu’une  chose  ne  semble  leur  convenir  qu'autant  qu’ils  l’ont  obtenue  par  1 
des  moyens  répréhensibles,  tels  que  la  fraude  ou  la  corruption,  et  qu’ils  tiennent  \ 
bien  moins  à la  possession  même  de  ce  qui  a été  l’objet  de  leurs  désirs,  qu’à  y ^ 
arriver  par  des  voies  illicites.  Aussi  les  voibon  produire  de  Giux  témoins,  inventer 
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tnienço  de  la  plàtica  decillcs  yo  : • Tcncis  justicia  en  lo  que  pedis,  y 
>assi  se  harà,  y no  es  inenester  que  os  trabnjeis  de  inforinarcue, 
« que  yo  estoy  ya  iiiformado  • y salir  tan  desconlentos  porque  no 
los  dejâron  haldar  y mentir  y inaliciar,  como  si  les  negâran  lo  que 
pedian;  y sollrc  todo  son  taies  por  lo  generab  que  al  que  es  inas  malo 
y liace  nricis  dclitos,  é aquoi  tienen  por  mas  honrrado,  y se  precian  de 
estar  en  las  carccles,  y de  que  les  ayan  dado  tratosde  ciienla  y otraS 
cosas  abominables  y desonrradas,  en  tanta  nianera  que  quando  sacan 
los  delinquentes  de  las  cârceles,  y los  lleban  â la  tortura  y lostornan 
despucs  a la  càrcel,  las  viejas  y los  ninos  dcl  pucblo  les  echaii  ben- 
dicîoncs;  de  mancra,  senor,  que  ninguna  cosa  del  serbicio  de  Dios 
ni  dcl  rey,  ni  obra  de  caridad,  ni  arto  honesto»  ni  policia  dévida, 
ni  quictud  de  elles  niismos  se  ha  de  presupponcr  y tener  por  cierto 
que  coD  los  Sicilianos  por  lo  general  puede  venir  â buen  lin,  sino 
es  hacicndosclo  baccr  por  lucres. 

Podrà  V.  M.  decir  : • [ Pues  cômo  todo  ha  de  ser  severidad  y rigor  y 
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de  nouveaux  nioyciib  de  subornation,  travailler  à former  des  partis  à la  cour, 
médire  du  vicc*roi,  de  Pierre  et  de  Paul  en  cent  manières  dilTèrente-s.  Pour  ma 
part,  je  puis  certifier  à votre  majesUr  qu’il  est  arrivé  maintes  fois  que  quelqu'un 
dVnlre  eux  m’a  «dlicité  p^ur  une  chose  juste  en  elle-même,  et  sur  laquelle  j’a* 
vais  déjà  des  reiiH*ignemcnls,  cherchant  à m’éclairer,  par  un  long  commentaire, 
tout  rempli  de  niédisames  et  do  mensonges  sur  le  tiers  et  le  quart.  Puis, 
comme  j'arrêtais  tout  conri  mon  intei  locuteur,  piesque  au  début  de  sa  harangue . 
en  lui  disant  que  sa  demande  était  juste,  qu’il  )'  serait  fait  droit,  et  qu’il  était  inu- 
tile de  multiplier  les  détails  sur  un  sujet  que  je  connaissais  snilisammeiil,  je 
le  voyais  sortir  Irès-irrité  de  ce  <|ue  je  ne  l’avais  pas  laissé  jaser,  mentir  et  ca- 
lomnier à son  aise,  cl  aussi  mécontent , pour  le  moins,  que  si  je  lui  avais  refuse 
ce  qu'il  me  demandait.  Mais  ce  qui  généralement  les  caractérise  mieux  ouenre. 
c’est  l'espèce  de  considération  toute  s|)eciale  qu'ils  témoignent  pour  les  ImmmcH 
les  plus  pervers  et  les  délinquants  de  profession.  C'est  ainsi  qu’on  les  entend  st' 
vanter  d'avoir  subi  IVmprisonncment  ou  la  peine  du  fouet,  et  tenir  cent  autres 
pm|M>s  non  moins  ignobles  et  infâmes;  c’est  ainsi  encore  que,  lorsqu'on  fait  sortir 
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t fucrça,  y aspereçaî  • A esto  respondo  que  no;  que  unies  se  roquicre 
en  este  rcyno  usar  de  raucha  mayor  caridad,  picdad  y iiiisericordia 
que  en  otro  alguno^  uias  reglada  por  olra  mancra  differente  de  la  de 
las  olras  partes  dcl  nmudo  ; y quanto  à lo  primero,  la  justicia  y equi* 
dad  ha  de  valer  como  vale  en  lodas  las  otras  partes,  porque  esta  ver- 
dad  no  puede  dejar  de  séria  que  es;  no  hacieudo  sin  justicia  ^ nadie, 
no  consentiendo  que  él  que  puede  opriiiia  al  <[ue  no  puc<lc;  ha- 
ciendo  dcspachar  y ber  las  causas  con  inucha  diligencia,  en  cspccial 
de  los  pobres  carccrados;  que  los  procuradores  de  los  pobres,  y los 
otros  d quien  toca,  cuinplan  enteraiiicnle  con  sus  oüicios;  que  los 
jucccs  de  la  gran  corte  y los  otros  ofliciales  trabajen  y dcspachen; 
que  no  aya  ladrones  por  los  caininos  y los  caïupos  que  dcstniyan  los 
labradores,  y roben  los  passageros;  que  no  aya  bandos  ni  parcialidades 
en  las  ciudades;  que  la  mentira  sea  siempre  desravorecîda  y abatida, 
y la  verdad  aclarada  y honrrada;  y que  se  tenga  grân  cuydado  de 
que  cl  rcyno  no  padesea  de  hambre,  y los  trigos  se  repartan  y com- 
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les  criminels  de  prison  pour  leur  faire  subir  la  torture,  et  qu'on  les  y raniènc 
<*nsuitc.  OD  voit  des  vieilles  femmes  et  des  enfants  du  peuple  les  couvrir  de  bé- 
nédictions. En  déünitive,  on  doit  supposer,  et  tenir  même  pour  certain  qu'il 
est  impossible  d'obtenir  des  Siciliens  la  moindre  chose  (>our  le  service  de  Dieu 
et  du  roi , {>our  une  œuvre  de  charité  ou  un  acte!  de  bienvelllaitre  et  d’honiiétele . 
pour  le  soutien  de  ronlrc,  de  la  police  et  du  i-epos  public,  à motus  d’avoir  recours 
à des  mesures  acerbes. 

• Mais,  va  me  dire  votre  majesté,  il  faudra  donc  user  toujours  et  en  tout  de 
sévérité,  de  rigueur,  de  violence  mémei^»  Ici  je  vais  m’empresser  de  la  détrom- 
per; car,  tout  au  contraire,  nulle  part  ailleurs  plus  quen  cette  ile  1a  dou- 
ceur. la  bonté,  l'indulgence  ne  sont  nécessaires;  seulement  elles  doivent  être 
entendues  d’une  manière  diOereote  que  dans  les  autres  contrées  du  monde. 
Et  d'abord,  quant  à la  justice,  il  faut  l'observer,  j’en  conviens,  comme  par 
tout  ailleurs,  parce  qu’elle  est  une  comme  la  vérité.  11  faudra  donc  ne  faire 
tort  k personne;  ne  pas  souffrir  que  le  puissant  opprime  le  faible;  examiner  et 
juger  les  causes  avec  beaucoup  d’exactitude  et  de  soin,  particulièrement  celles 
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pren  à prccîos  tolérables,  que  los  eDcoiigos  no  lo  roben  ni  lo  que- 
men;  que  los  soldados  vivan  obsci^antcmcntc;  que  cl  culto  de  Dios 
y sus  Iglesias,  obispados  y abadias  sean  proveidas,  de  mancra  que 
se  baga  en  cllas  cl  ollicio  para  que  fucron  lundadas;  y no  consentian 
â los  officiales  vivir  mal,  y cl  que  lo  liiciére  que  lo  pague;  que  el 
\isrcy  viva  nicjor  que  lodos,  y mas  cstrechamentc  y mas  rccatado; 
que  oyga  â todos  de  mancra  que  prîmero  sc  cansen  clios  de  hablar 
que  cl  de  escuchallos;  que  trabaje  y esté  vigilante;  mas  toda  esta 
candad,  vîrtud  y olLcio  ha  de  cslar  sccrelo  como  cilicio  metido  ed 
la  carne,  y cublerto  de  una  severidad  perpétua;  porque,  como  esta 
dicho,  uiugiina  de  estas  cosas  se  puede  haccr  ni  cÛcctuar  sino  ha- 
ciéudoselas  hacer  por  fuerça , 6 entendiendo  ellos  que  se  las  han 
de  hacer  haccr  por  fuerça;  mirando  sobre  todo  à que  jamas  seles 
haga  hacer  por  fuerça  ni  por  grado  cosa  que  no  sea  muy  justa  y 
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qui  coiicerncDt  les  iofortuués  détenus  ; veiller  à ce  que  les  procureurs  des  pauvres 
et  auties  tcU  fonctionnaires  remplissent  conscienneusement  leur  office;  que  les 
juges  de  la  grande  cour  et  les  autres  magistrats  expédient  régulièrement  les  pro. 
cès  de  leur  ressort.  11  faudra  purger  les  n)UtC9  des  l>andi(s  qui  les  infestent  et 
qui  détroussent  les  voyageurs;  s*opjK>scr  aux  partis  et  aux  factions  qui  pourraient 
se  former  dans  les  villes;  faire  que  rimposture  soit  constamment  humiliée  et 
punie,  el  la  vérité  tenue  en  honneur  et  récompensée;  il  faudra  encore  appliquer 
tous  scs  soins  à ce  que  le  royaume  ne  souffre  pas  de  la  disette,  que  les  blés 
circulent  llbrcniCDt  sur  tous  ses  points,  et  sc  vendent  à des  prix  modérés;  que 
rcnnenii  ne  puisse  venir  les  livrer  ni  au  pillage  ni  à riucendte,ct  que  les  soldais 
observent  une  discipline  sévère;  il  faudra  pourvoir  aux  besoins  du  culte  divin, 
veillant  à ce  que  les  églises,  les  évéebés  et  les  monastères  soient  pourvus  de 
maniéré  à ce  qu’on  y célèbre  sans  interruption  les  offices  pour  lesquels  ils  ont 
été  fondés;  ne  souffrant  («s  que  les  bénéficiers  vivent  d'une  manièivî  jwm  édi- 
fiante, et  punissant  d'une  amende  irrémissible  les  contrevenants  ; il  faudra  enfin 
que  le  vice-roi  donne  lexemplc  d'uue  conduite  sévèrement  régulière;  qui!  prèle 
une  oreille  attentive  à tous  ceux  qui  solliciteront  audience , de  manière  que  ceux-ci 
se  lassent  plus  tôt  de  lui  parler  que  iui-méme  de  les  écouter;  qu'il  donue,  de  plus , 
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muy  conbenîente,  mas  U juslicia  y su  bcneficio  püblico  sc  les  ha 
de  guisar  de  la  iiianera  que  esté  dicho,  porque  de  otra  no  sc  su* 
frcn  en  el  estémago;  y eu  conclusion  la  pucrta  de  la  juslicia  se 
les  ba  de  mostrar  sicmpre  abierta,  y quitalles  del  pcnsaniiento  y 
de  la  esperança  que  ninguna  otra  cosa  les  ha  de  aprobcchar,  sino 
vivir  justamente,  y pcdir  lo  que  fuére  justo,  y que  cl  cuchiüo  esté 
levantado  contra  el  que  peccAre;  y que  no  se  han  de  salbar  ni  por 
fuerça  ni  por  dincro,  ni  por  testigos  falsos,  ni  calomnias,  ni  por  ir 
à la  cortc,  sino  solo  por  lo  que  està  dicho;  y como  son  agudos,aun* 
que  no  prudentes,  sobre  todo  la  gente  del  mundo  mas  a})assionada 
en  lo  que  desscan  y pretenden,  de  que  ven  que  cl  medio  para  no 
ser  mal  tratados  y acrescentarse  es  el  de  la  virtud,  aunque  los  mas 
dellos,  sino  sou  muy  raros  y muy  pocos,  la  tienen  en  el  coraçon  la 
muestran  en  las  palabras,  y assy  en  las  obras;  los  unos  hacién* 
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des  preuves  jourDalicrcs  de  zèle  et  d'activité.  Mais  toute  cette  boulé,  cette  obli- 
geance, cette  aflabilité  doivent  rester  secrètes  comme  te  cUicc  que  Ton  pitrte  sur 
la  chair,  et  être  constamment  déguisées  sous  le  masque  de  la  sévénté  : car,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut, il  est  impossible  d’obtenir  deux  rien  de  bou,  si  ce  u'est 
par  force  ou  du  moins  avec  l'emploi  do  tout  ce  qui  en  a l'apparence.  Mais,  en 
même  temps,  il  est  essentiel  de  ne  jamais  leur  demander,  de  gré  ou  autrement, 
quelque  chose  qui  ne  soit  pas  entièrement  juste  et  convenable;  seulement  la 
justice  et  les  avantages  qu'elle  procure  au  bien  public  devront  être  accomm<Hlês 
de  la  manière  dont  j'ai  parlé;  autrement  leur  ettomac  serait  incapühle  de  les  digérer. 
11  faut,  en  un  mol,  leur  montrer  la  porte  de  la  justice  constamment  ouverte,  et 
les  bien  convaincre  qu'il  ne  saurait  y avoir  d’honneur  et  de  profit  pour  eux.  si 
ce  n'est  en  vivant  selon  elle,  et  en  dc  demandant  que  ce  qu'elle  permet.  On 
leur  fera  voir  le  glaive  toujours  suspendu  sur  la  tète  du  prévaricateur,  sans 
que  rien  puisse  Ty  soustraire,  ni  violence,  ni  argent,  ni  faux  témoignages,  ni 
calomnies,  ni  dénonciations-,  rien  absolument,  excepté  une  vie  iri'éprocbablc. 
Or  comme  les  Siciliens  ne  manquent  pas  dc  bnessc,  quoique  dé|>ourvus  dc  pru- 
dence, et  qu’ils  sont  les  hommes  les  plus  passionnés  du  monde  quand  il  s'agit 
d'obtenir  ce  qu'ils  désirent,  voyant  que  Tunique  moyen  pour  eux  d'éviter  les 
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dose  censores  y reprehendedores  de  los  vicios,  loando  la  virtud; 
otros  haciéndose  caritatives  y aiulgos  de  obras  pias,  otros  guerre- 
ros  y accusadorcs  de  lo  que  toca  à la  giiardia  y l'orlHicacion  del. 
reyno;  de  niancra  que  omitiendo  6 diciendo  verdad,  acelàndoio  el 
visrey  con  el  rccalo  6 dignîdad  que  conbicne,  se  bienen  4 hacer 
iiiuy  buenos  efletos,  corao  ha  sido  muchas  crccciones  de  collegios  y 
obras  pias  que  sc  Iran  liecho  en  este  reyno,  y dado  gran  ôrden  en  el 
cidto  y servicio  de  Dios,  muchas  puentos,  huspiialcs,  CKtirpacion  de 
delin(}ucntcs,  de  lualos  usos  y peccadus,  la  fortliicaciou  del  reyno  y 
de  la  milteia,  esiando  ya  tan  diestros  é introducidos  en  clla  que  no 
solamente  las  getiies  esiranas  los  tiencii  por  hornbres,  mas  ellos 
niismos  se  tienen  ya  por  soldados,  y otras  muchas  cusas  que  sc  po- 
drian  decir;  mas  como  son  contra  su  natura,  el  visrey  ha  de  viviren 
coiillnuo  cuidado,  y lo  que  hicierc  cl  primer  dia  que  eiilrârc  en  Si- 
cilia,  ha  de  hacer  cieii  ahos,  si  estubicre  en  ella;  pon|uo  no  ha  de 
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châtiments  et  de  s'élever  dans  l'npiiiion  est  celui  de  la  vertu,  le  plus  grand 
nombre  d'entre  eux,  s'ils  ne  la  [M>$M>dent  n'-ellenient  dans  le  cctur,  chercheront  du 
moins  à eo  avoir  les  apparences.  Les  uns,  |Kir  exemple,  s'érigeant  en  frondeurs 
el  correcteurs  du  vice,  feront  partout  l'éloge  de  la  vertu  ; les  autres  sc  moulrc- 
roiU  charitables  et  amis  des  œuvres  pies  ; d'autres,  devenus  gens  de  guerre . s'in> 
téresst'rout  à la  fortincatioii  et  à la  défcnH?  de  l’ile  ; de  manière  que,  soit  quUs 
déguisent  ou  non  la  vérité  dans  leurs  actes,  le  vice*roi,  accueillant  ces  démons- 
trations avec  la  réserx'c  et  la  diguiié  convenables,  en  obtient  parfois  des  résul- 
tats Irès-avantageux.  Cest  ainsi  qu’ont  foudt^s,  dans  ce  mvaume.  un  grand 
nombre  de  collèges  et  d'institutions  de  bienfaisance;  qu'on  a vu  s'établir  un 
ordre  admirable  dans  le  culte  el  le  service  de  Dieu;  s'élever  des  ponts,  des  hô- 
pitaux ;dispai‘ailre  des  hommes  nuisibles,  de  coupables  usages  el  des  péchés  trop 
publics  ; qu’on  a vu  le  pays  se  OJuvrir  d’ouvrages  de  défense , la  milice  s'organiser,  et 
tes  habitants  devenir  si  habiles  et  ai  avancés  dans  le  rnélier  des  armes,  que  non- 
seulement  les  étrangers  les  considèrent  aujourd'hui  pour  hommes  vaillants, 

mais  qu'eui-méoies  se  regardent  a>iume  des  guerriers  consommés Toutefois, 

comme  ces  choses  sc  font  en  dépit  de  leur  nature,  le  vice-roi  est  obligé  d'exercer 
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ger  un  dia  severo  y otro  dia  fàcil,  y un  dia  trabajar  y otro  holgar,  ni 
desviarae  un  punto  desta  idea  de  lo  justo  y de  lo  severo, porque  vién- 
dole  variar  un  poco,  ô que  en  la  corte  se  desvien  en  un  punto , ni 
desapruebeu  lo  que  el  visrey  hace,se  pierde  mas  en  un  caso  dcstos 
en  un  dia  que  sc  gana  en  trccicntos  con  todo  el  trabajo  del  niundo. 

Tanbien  me  podria  decir  V.  M.  : «^Pucs  luego  el  visrey  serà  rey 
• de  Sicilia,  y yo  y mi  consejo  scrcmos  ociosos  para  las  cosas  de  esse 
. reyno?  • Respondo  yo  lo  que  ya  por  otra  tengo  escrito  à \'.  M'',  que 
no  ay  cosa  tan  fâcil  de  conoccr  como  si  el  que  gobierna  es  bueuo  6 
malo,  porque  cl  bueno  da  buenos  frutos,  y cl  malo  malos  ; y que  si  es 
bueno  sele  ba  de  dejar  baccr  lo  que  le  parecicre,  y si  es  malo,  no  se 
le  ba  de  dejar  bacer  iiada,  sino  quitalle;  y esto  es  ser  rey  de  Sicilia  y 
del  mundo.  Y porque  mas  particularmcnte  se  enticnda,  pondre  aqui 
un  exemple  à V.  M**  de  otros  muchos  <jue  ban  acaccido  que  podria 
decir  de  mayor  importancia. 
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une  vigilance  conliuucllc,  et  ce  qu’il  aura  fait  le  jour  de  son  entrée  en  Sicile, 
il  doit  le  faire  cent  années  de  suite,  s'il  les  passait  dans  cette  ilc.  Il  est  donc  in- 
dis|)ensable  qu'il  évite  avec  un  grand  soin  de  se  montrer  tantôt  rigoureux  et  tan- 
tôt facile,  de  travailler  un  jour  et  de  se  divertir  le  lendemain,  mais  surtout  de 
s'écarter  en  rien  de  la  ligne  de  justice  et  de  sévérité  qu’il  aura  adoptée.  Autre 
meut,  et  si  on  le  voyait  varier  le  moins  du  monde , et  la  cour  suivre  son  exemple 
au  lieu  de  l'improuver.  il  y aurait  plus  à perdre  en  vingt  quatre  heures  qu'on  ne 
saurait  gagner  dans  toute  une  année  avec  le  travail  le  plus  infatigable. 

Ici  peut-être  votre  majesté  va  m'arrêter  de  nouveau  et  me  dire:*  .A  ce  compte. 

• le  vice-roi  sera  véritablement  roi  de  Sicile,  et  moi  et  mon  conseil  nous  serons 

• complètement  inutiles  pour  l'administration  du  royaume  ? ■ Je  lépuiidrai  1 votre 
majesté,  comme  déjà  je  l'ai  fait,  que  rien  n'est  plus  facile  à distinguer  qu'un  Ihiii 
et  un  mauvais  gouverneur,  el  c'est  par  leurs  fruits  que  l’oii  counait  fun  et  fautre 
S'il  est  bon,  il  faut  le  laisser  agir  à sou  gré;  dans  le  cas  contraire,  on  doit  non- 
seulement  ne  pas  lui  laisser  faire  la  moindre  des  choses , mais  même  le  démettre 
de  sa  charge.  C’est  |>ar  un  tel  acte  d'auhirilé  qu'un  est  vraimeut  roi  de  Sicile  el 
du  monde  ciilier.  Afin  de  faire  eticore  mieux  comprendre  ccri  à votre  majesté. 
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Don  Ccsar  Lança,  que  es  un  baron  de  este  reyno  rico  y de  bucna 
san^ue,  aunque  su  padrc  fué  dotor,  us  de  los  qiic  acé  tienen  enlen- 
dimiunto  y presuncion  de  si.  Quando  yo  bine  à este  reyno,  y hice 
pagar  infmita  cantidad  de  dineros,  y casliguc  inbnitos  delinqiientea  y 
quité  abiisos  diabolicos,  en  especial  en  lo  de  la  sodomia,  quemando 
y cchando  en  gaiera  muchos  de  los  maculados  de  este  crimen  ne- 
fando,  tcmiendo  todos  los  demas  de  los  Sicilianos  sus  conciencias  y 
culpas,  y viendo  ir  la  juslicia  con  vigor,  juntàronse  en  parlami^to, 
baciéndose  este  don  César  Lança  caveça  del  negocio,  y embiàronle 
por  embajador  al  cmperador  N.  S,  à quejarse  que  yo  les  rompia  los 
privilégiés,  (|UC  procedia  de  mi  caveça  sin  consejo  de  nadie,  que 
era  âspero  y riguroso,  y por  aqui  adulante.  S.  M**  y sus  niinistros  sa- 
biuiido  la  verdad  y conociendo  la  calidad  destos,  lo  trald  muy  mal 
y lo  mandd  bolber  reniitido  â iiu,sin  dalle  otro  despacho;  este  vino 
y por  aîgunos  diaa  esiubo  inuy  lemevoso  y bajo,  y yo  lo  apartaba 
de  mi;  despues  comeuçu  à lueterse,  y conio  ticne  abilidad  me  co> 
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je  choisis,  entre  beaucoop  d'autres  t^gaiemeot  importants,  le  fait  ci-après,  dans 
lequfl  j’ai  moi-méinc  joué  un  rôle. 

Don  César  de  Lanza,  baron  du  royaume,  pprsonnage  riche  et  de  bonne  famille, 
quoirpie  son  père  ait  été  docteur,  est  un  des  hommes  qui  ont  la  meilleure  et  1a 
plus  haute  opinîoii  deux-mémea.  A mon  arrivé<^  en  Sicile,  je  Us  payer  une  in- 
finité d’amendes,  châtier  un  grand  nombre  de  cotq>ables,  et  disparaître  des  abus 
monstrueux,  particulièrement  le  vice  alxtminable  de  la  so<lomic,  faisant  brûler 
ou  jeter  dans  les  bagnes  plusieurs  de  ceux  qui  s’en  étaient  souillés.  Les  autres 
habitants,  effrayés  pour  eux-mèmes,  parce  que  leur  conscience  n'était  pas  sans 
reproche,  et  voyant  la  justice  s’exercer  avec  une  telle  vigueur,  se  réunirent  en 
parlement,  sous  la  présidence  de  don  César,  et  l'envoyèrent  en  députation  au- 
près de  l’empereur  nolrt?  seigneur,  pour  se  plaindre  que  je  violais  leur»  privi- 
lège», ({ue  je  n’agissaîs  en  toute  chose  que  d’après  mes  caprices  et  sans  prendre 
conseil  de  personne;  que  j’étais  rigide,  inflexible,  intraitable.  S.  M.,  qui  sa- 
vait aussi  bieu  que  scs  ministres  la  vérité  sur  ces  points,  et  connaissait  le  carac- 
tère de  la  population,  accueillit  fort  mai  le  député  et  le  renvoya  devant  moi. 
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.âIMncé  i serfaÎE  «n  c«sas  del  serbick>.  de  S.  M.  y en  mas  y en 
jO^s,  y ie  hice  postrenmente  prêter  de  P^ieraao,  y bigo  au  olficio 
cein  euydado  y diligenda;  mas  afiieietaindose  cierta  preteoftion  que* 
tùbo  del  eondado  de  Santo  Marco,. y f>or  cierta  iniquidad  y punto 
frWoIo  con  au  diligenda  y deniedtos  quéria  roÿar  el  derecho  i la 
parte  cootiaria  que.es  pobriesima  y‘t|tiseral)le , yo  id  iui,ilia  qi^uo; 
y a aendio  k la  corte,  y despachô  una  cédWa  injustiasiim  subrepti- 
cia  que  despuet  su  majestad  y V.  M.  niandàron  rerocer,  y porque  el 
conserbador  Julio  Osorio  era  el  'que  avia  de  referirla  por  raçon  de 
su  olBdo,  sin  mas  ni  mas  lo  recusd  por  sespeeboso;  yo  eatànces  man- 
déle-'liebar  à la  carcel,  con  qumto^etor  cra,  y no  fué  seûur  por  el 
delitode  recusar  por  sospeeboso  â uno  del  coasejo,  que  quanto  à 
e8to>  tan  buenas  leyes  hé  estudiado  para  saber  si  es  dehto  o no  re- 
cusar simplemeute  k unqdel  cousejol,  como  q^quiera  dotor  de  Jos 
que  han  estudiado  en  Salamanca;  mas  yo  me  guié  por  otras  leyes  que 
no  ban  estudiado  los  dotores,  ni  que  aunque  las  estudien  las  entca- 

thàdoctiox,  * , ’ ■ 

uns  autre  exjdîralion.  A son  retour^  il  fut  pendant  quelque  temps  craintif  et  coa^ 
fus,  tandis  que  nioi-mf'me  je  le  laissais  de  côté  sans  lui  donner  aucun  emploi. 
Pluf  tard,  je  commençai  à me  rapproclter  de  luç;  puis,  comme  il  a de  la  capacité, 
j'utilisai  ses  talents  pour  |e  service  de  S.  M.  dans  différentes  a&ires,  et  finis 
par  le'  nommer  prêteur  de  Palerme,  où  il  s'acquitta  de  sa  charge  avec  lèle  et 
exaedtode,^  Mais , s'étant  avisé  de  faire  valoir  certaines  prétentions  qu'il  av^t  sur  : 
ie  conté  de  Saint-Marc,  il  chercha*,  sous  uit  prétexte  frivole',  à s'empâter  du 
titre  que  possédait  la  partie  adverse , pauvre  et  réduite  à la  misère.  A ce  moment 
j'intervins  et  rarretai  dans  son  «treprise.  Alors  il  s'adressa  à la  cour,  obtint  par 
anbreption  une  cédule  très-injuste,  que  Tempereur  et  votre  majesté  ürent  pos- 
térKuremenl  révoquer;  puis,  comme  le  conservatenf  Jules  Osoriç  devait,  à rai- 
son de  son  office,  faire  on  rapport  à ce  sujet,  il  le  récusa,  sans  aucune  façon, 
comme  suspect.  Après  un  acte  semblable,  je  le  fia  conduire  en  prison,. tout  pré- 
teur qu’il  était,  et  sans  qu’il  pût  s'y  opposer,  afin  de  lui  apprendre  k récuser 
' pour  un  pareil  motif  un  membre  du  conseil.  Je  savais  aussi  bien  qu'aucun  docteur 
de  Salamanque  s'il  y avait  ou  non  (bns  ce  lait  nn  délit  réel  ; inmaje  crus  devStr  me 
rsnaas  h’stst.  — y.  ai 
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(lerân  ^ que  es  ûver  sldo  esie  * «...  y nu  padre  tambien  en  tiempo  dol 
diique  de  Moutoloon,  y ser  hombre  presuntuosOi  de  mancra  que 
embié  & Jecir  i Julio  Ossorio  qtie  si  no  rc  abstenîa  de  referir  la  cc- 
dula,  6 no  baria  la  relacion  de  la  mancra  que  él  pretendia , que  le 
rebusaria  por  sospeeboso;  y por  que  conhîene  en  este  reyno  opprimir 
y «hajaren  los  principios  qïialquicr  género  de  atrevimiento  é inso- 
lencta.  Acudid  allà  y remîtiendo  $.  el  ncgocio  al  consejo,  hiene 
otra  c^diila  en  que  me  manda  que  le  sueltCf  ponjuc  harta  demostra' 
ciun  avia  sido  la  bêcha  por  lo  que  él  hiço;  queria  yo  proguntar  é los 
que  ordenéron  esta  réduia  como  pueden  clics  saber  si  la  demostra* 
cion  fué  pooa  6 inucba,  siiio  oycn  al  visrey  ni  saven  por  lo  que  se 
niovi6  à batïcrlo,  que  siempre  so  ba  de  créer  se  inuebe  cen  funda* 
mento  y causa  ; y Jos  que  se  ban  à qurjat  del  essin  causa  y con  mal- 
daVl  ; aconsejàra  yo  por  cierlo  que  se  escribiera  al  visrey  : • Por  parte 
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ronduins  dans  drcüiisUQce,  daprr»  certaines  lois  que  oont  pas  étudiées  les 
docteurs,  et  qu'ils  ue  conipreud  raient  probablement  jamais,  lors  même  qu'ils  les  au* 
raient  étudiées  : d alx)rd  parce  que  le  personnage  eu  question  avait  été,  ainsi  que 
son  père  b . . . du  temps  du  duc  de  Mooteléon^,  cl  ((u'ü  est  d'ailleurs  pré'somp* 
tiienx  et  arrogant  au  poiut  d'avoir  fait  dite  à Jules  Osoiio  que,  6*ü  ne  s'absle* 
uail  point  de  rapporter  la  cédule,  ou  ne  faisait  |)as  son  rapport  de  la  manière  (|uîl 
l'entendait,  il  le  suspecterait;  et,  en  second  Heu.  parte  qu'il  importe  beaucoup, 
dans  ce  rovautne,  dtf  réprimer  et  abattre,  dés  l'origine,  toute  espèce  d'audace 
el  d'insolence.  Cependant  Lanra  s était  adressé  au  roi,  et  S.  M.  renvoyant  raffaire 
au  couseil , Il  vint  une  seconde  cédule,  par  laquelle  on  m'ordonnait  de  le  mettre 
ini  liberté,  la  déiiiunstratioii  par  moi  faite  à l'occasion  de  son  délit  paraissant 
stiffisanle.  Maintenant  je  voudrais  bien  apprendra  de  ceux  qui  ont  donné  Fidée 
de  celte  cédule,  comment  ils  ont  pu  savoir  si  la  déinonslratioii  a été  sufTisaote 
ou  non,  sans  consulter  le  vice*roi  cl  s’informer  des  motifs  qui  lui  ont  dicté  sa 


' Ici  se  (roüve  un  mot  italien  compté* 
lement  Ulisiblu,  indiquant  peut-être  quel* 
que  ddit  imputé  au  père  et  au  bis. 

^ * lUctor  PigiKitelli,  comte  de  Monté- 


lèon,  était,  en  iâi7,  générai  des  troupes 
et  président  de  Sicile.  Un  peu  plus  tard 
il  en  devint  vioe-roi  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée es  ( 
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• de  don  César  me  han  dicho  la  tal  y la  tal  com,  y a scie  respondido 
« que  acuda  & vos;  bolgaré  de  salier  mas  particalàridad  de  este  négocié 

• de  id  que  1a  [nrte  propria  acA  ha  dicho.  » Y as.si  mismo,  si  hay  algo 
'que  enmendar,  no  abria  censura  en  el  nuiiido  ni  provision  tan  A»- 
,.pera  <pie  piieda  aprobechar  lanto  qnanto  estas  palabras,' quando 

ubiesse  algo’  que  enmendar,  para  que  el  >isràv  mirasse  muy  bien  le 
que  hace  y muy  alegremente,  y sin.clesdeno  aiguno';  y pdr  lo  que 
reapondiAre  se  berà  mejor  qnc  per  quanlas  informaciones  de  te.stigos 
se  puoden  tomar  en  el  mundo,  si  Ibqtie  bico  (né  ron  fundamentod  no. 

Y é traydo  este  case  por  eaemplo  de  todos  los  otros  que  ban  suc- 
cedido,  y pueden  succéder,  para  que  mire  S.  M**,  conio  yo  lo  sùpplico 
hnmilinente  que  lo  Iniga,  si  .esso  es  manjar  de  dotores,  que  enmo 
proceden  con  el  corregidor  de  Salamnnca  d de  Avila,  pien.dm  que 
ban  de  procéder  con  cl  visrey  de  Sicilia  d de  Népoles,  y que  las  Icyes 
' , - 
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démarche  ; car  on  doit  toujours  supposer  qu'il  a agi  en  connaissance  de  cause , 
tandis  que  ceux  qui  vont  porter  plainte  contre  lui  le  font  sans  raison  valable  el 
par  pure  mérbanceté.  On  aurait  pu,  ce  me  semble,  lui  écrire  dans  les  termes 
suivants  : • Don  César  m'ayant  donné  avis  de  telle  et  telle  chose , je  loi  ai  fait 

• répondre  qu'il  devait  s'adresser  directement  4 vous  ; je  désirerais  posséder  sur 

• celle  alTaire  quelques  renseignements  plus  positifs  que  ceux  fournis  par  la 

• partie  intéresiée.  i De  cette  manière , s'il  y a quelque  choac  à réfonner  dans 
la  Motcoce,  d'ausai  simplet  paroles  produiront  plus  d'eOèt  que  toutes  les  cen- 
sures et  les  réprimandes  les  plus  amères  du  monde  ; le  vice-roi  apprendra  à 
procéder  dorénavant  avec  mesure  et  sans  emportement,  comme  aussi,  par  sa  ré- 
ponse, on  verra  mieux  que  par  toutes  les  enquêtes  possibles  si  la  conduite  qu'il 
a tenue  a été  snOTisamment  motivée  par  les  circonstances  qui  l'ont  lait  agir. 

J'ai  voulu  citer  ce  faità  votre  majesté  pour  lui  donner  une  idée  de  tons  ceux  qui 
sont  arrivés  et  penveut  arriver  encore;  je  l'ai  &it,en  outre,  afin  qn'elle  daigne 
eitmioer  sériensement  si  les  doctenrs  ont  rien  à voir  dans  une  question  sem- 
blable. Cette  sorte  de  gens  s'imagine  qu'on  peut  se  conduire  avec  le  vice-roi  de 
Sicile  comme  avec  lo  corrégidor  de  Salamanque  on  d' Avila , et  que  les  I(hs  et 
ordonnances  doivent  être  entendoes  et  appliqoéea  d’une  manière  uniforme  dans 

SI. 
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y gobiernn  de  lodo  el  mundo  se  han  de  appUcar  de  una  misma  ma- 
nera;  y por  lo  general  son  hombrea  bajos  y ambiciaaos  y se  ban  cria- 
de  b^aniente  y que  no  saben  que  cosa  es  ser  rey  ni  en  que  la 
grandeça  ni  la  autoridad  del  rey,  ni  las  provincias  del  mundo  y ca>- 
lidades  de  la  gente,  ni  cavalleria,  ni  bonrra,  ni  como  ha  de  ser  el  vis-, 
rey,  ni  el  capitan- general  y otros  ministros  de  esta  calidad,  ni  lo 
oyéron  decir  ni  praticar  A sus  padres  y abuelos,  sino  Antes  la  noticia 
que  elles  tienen  desto  por  relacioncs  6 de  sus  libres  mal  eûtendidos , 
es  mas  para  condenacion  suya  y mas  ignorancia.  « • V 

Y assi  concluyo  en  que  si  V.  M**  no  tiene  gran  cuydado  de  ani- 
mar  y favoreccr  y dar  autoridad  al  nuevo  visrey , y cortar  de  rais  es- 
tes pimpollos  de  malicia  é iniquidad  que  han  procurndo  estes  dias 
de  ir  A V.  M'^,  y darlcs  largas  audiencias  al  falsario  y al  délin- 
quante, al  impertinente  y al  malo  y al  no  tan  malo,  y despachar 
cédulas  sobre  gobiemo.  sobre  hacienda,  sobre  justicia  por  lo  que  alla 
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le  monde  entier.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  houimes  vulgaires,  ambitieux, 
élevés  de  la  maniéré  la  plus  commune  et  dans  les  vues  les  plus  étroites,  ne  sa- 
chant ce  que  c'est  que  d'étre  roi,  ni  en  quoi  consiste  la  grandeur  et  l'autorité 
suprême;  n'ayant  pas  même  la  plus  petite  idée  du  caractère  des  dilTérents  peuples, 
• de  la  noblesse  el  du  point  d'honneur,  de  ce  qui  sied  A un  vice-roi,  à un  capi- 
taine général  on  autres  ministres  de  la  même  importance,  et  oela  parce  qu'ils 
n'en  ont  jamais  entendu  parler  ni  raisonner  A leurs  pères  et  A leurs  grands-pères  ; 
el  le  peu  de  notions  qu'ils  ont  acquis  sur  ce  sujet,  par  ouï-dire  ou  dans  des  livres 
mal  compris  par  eux,  ne  sert  qu'a  leur  condamnation  et  A rendre  leur  igno- 
nance  plus  crasse  encore. 

Je  terminerai  en  concluant  que , si  votre  majesté  ne  prend  pas  un  soin  tout 
particulier  d'encourager,  protéger  et  fortifier  l'autorité  du  vice-roi,  de  détruire 
par  la  racine  ces  rejetons  de  malice  et  d'iniquité  qui  ont  cherché,  dans  ces  der- 
niers temps,  A serpenter  jusqu'au  pied  de  votre  trône;  si  vous  continuel,  sire, 
A accorder  de  longues  audiences  au  faussaire,  au  coupable,  A l'impudent  et  au 
méchant;  A délivrer  des  cédules  en  matière  de  gouvernement,  de  finances  et 
de  justice,  uniquement  d'après  l'avis  de  ceux  qui  vous  entourent,  el  cela  sans 
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p*rec«,  sin  entender  muy  bien  al  visrey  y sus  motivos,  y sin  dalle 
crédito,  que  oo  solamente  la  justicia  sc  harà  mal  y la  hacienda  iri 
à'peor  rccado,  y la  religion  y bucnas  obras  se  cntibiarin,  inas  que 
se  correri  gran  peligro  de  perder  este  reyno,  porque  sicnipre  que  se 
coniionce  à atrever  ai  visrey  y tener  ailà  ayuda  para  poderlo  hacer  de 
algun  cabo,  son  tan  insolentes  y iucra  de  toda  medida  quando  no 
les  tienen  la  mano  cncima,  que  no  pararàn  liasta  lo  postrero  de  todg 
el  mal  que  sc  puedo  jusgar  y créer;  y tanto  mas  sc  debc  de  tenter 
esto  quanto  que  los  ticni|x>s  présentes  son  diirercntcs  del  de  avrà  3o 
6 4o  aûos,  que  sc  hablaba  en  el  Turco  y sns  fuerças  como  si  se  ha- 
blàra  en  los  antipodes;  aora  tcnemosle  tan  vecino  y tan  plàtico  de 
las  cosas  de  la  cristiandad  que  tan  presto  sc  sabc  en  Constantinopla  lo 
que  passa  en  Sicilia  como  en  Espana;  y cada  ano  passes  su  armada 
por  esto  reyno  como  cosa  ordinaria;  Nàpoles  estâ  de  la  calidad  que 
S.  iM"*  save,  y el  papa  enemigo,  y un  rey  de  Francia  no  descuydado 


rsAoccTios. 


4 


ouïr  préalablement  le  vice-roi  dans  Icxposé  de  ses  motifs,  el  sans  lui  accorder 
la  confiance  quil  mérite,  DOD'Seulemenl  1a  justice  sera  mal  rendue,  les  finances 
seront  encore  plus  mal  administrées,  le  sélc  religieux  et  les  bonnes  ceuvres  s<‘ 
rcÊ^idiroot,  et  le  royaume  même  courra  la  chance  d'une  ruine  totale.  Chaque 
fois  que  c^s  gens-là,  voulant  s'attaquer  au  vice-roi , trouvent  de  l'appui  à la  cour 
de  votre  majesté,  ils  devicaoent  si  insolenU  el  s'écartent  tellement  do  toutes 
les  bornes,  qu'à  moins  de  leur  tenir  vigoureusement  1a  bride,  on  doit  s'attendre 
à ne  les  voir  s'arrêter  qu'après  être  pan'cnus  aux  dernières  extrémités.  De  tels 
résultats  sont  d'a*stant  plus  à redouter,  que  les  choaes  se  trouvent  aujourd'hui 
dans  un  état  bien  difTércnt  de  ce  quelles  étaient  ü y a trente  on  quarante  ans. 
Alors  on  parlait  du  Turc  et  de  sa  puissance  comme  on  aurait  parlé  des  antipodes; 
^ maintenant  il  est  dans  notre  voisinage,  et  si  bien  averti  des  affaires  de  la  chré- 
tienté, que  Tou  sait  aussitôt  à Constantinople  qu'en  Espagne  ce  qui  se  passe  en 
Sicile  ; U promène  chaque  année  sa  flotte  autour  de  ce  royaume , comme  s'il  fai- 
sait U chose  du  monde  la  plus  simple.  Cependant  nous  voyons  Naples  dans  les 
dispositions  connues  de  votre  majesté,  le  pape  contre  nous,  le  roi  de  France 
cootinuellentent  en  observation,  persé\énnl  dans  ses  desseins  et  non  moins 
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ni  movible,  y appassionado  como  el  rey  Francisco  au  padre,  .y  que 
quando  en  Sicilia  aconteciesse  alguna  dos6rden,  qtulquiera  destoa 
podria  acudir  tan  presto  como  bénir  el  aoccorro  de  Espana.  ' . ' 

Y aunque  esté  aqiti  dicho  harto;  escribo  otra  carta  lobre  lo  de  la 
inquisicion  à parte,  que  es  punto  muy  importante,  y tambien  un 
memorial  de  algunaa  particularidades  de  coaas  de-guerra  é personas 
de  quien  el  visrey  me  parece  que  se  puede  serbir,  por  no  fa^tar  en 
tin  solo  punto  de  lo  que  V.  M'^  me  embia  à mandar,  y yo  puedo  al- 
cançar  ipie  sea  de  algun  probecho  para  la  bnena  govemaciqn  de 
aqueste  reyno  y su  seguridad.  * . ^ ' 

TRADVCTION  . * 


pas&ionné  qup  le  roi  François  sou  père;  de  manière  que,  s’il  arrinit  quelque 
désastre  en  Sirile,  chacun  de  ces  adversaires  y sérail  plus  l6t  arrivé  que  les  secours 
envoyés  d‘Ksj»agne- 

Quoique  ce  mémoire  soit  déjà  bien  long,  j’en  écris  à part  un  autre  sur  l'in 
quisilion,  point  fort  important,  et  un  troisième  encore  sur  certaines  particu* 
larités  ndatives  à 1a  guerre  et  à <livers  porsoiinagcs}^  particularités  qui  pourront 
être  utiles  à mon  successeur;  le  tout  pour  ne  ixum(|uer  en  quoi  que  ce  soit  aux 
<d)Iigations  que  votre  majesté  m a imposées , comme  aussi  pour  utiliser,.ea  faveur 
de  la  bonne  administration  et  de  la  sûreté  de  ce  royaume,  les  éclaircissements 
que  m*a  fonniis  ma  longue  expérience. 


• f ^ Gîs  deux  pièces  manquent  dans  la  collection  Gr&nvellc 
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XL  • 

CLAUDE  DE  VERGY 

, . A FRANÇOIS  BONVAU)T 

* 

* . (Mémoires  ^ Greavelle»  V,  aaS.  ) 

Cbsmpliiu,  a6  ntai  i&Sfl. 

Le  trésorier  de  Salins  est  de  retour;  il  a rcnipli  sa  mission  auprès  de  la  dieu* 
helvétique  avec  mtelUgencc  et  habiletés  Tontes  le»  pièces  qui  y sont  relatives 
devront  être  envoyées  à lévéqoé  d' Arras.  M.  de  Vergy  invite  lubbl  de  Luxenil  4 
se  rencontrer ATassemblée.  convoquée  dans  Ulrille  de  Gnj.  des  6oni  pcnonuagtt 
du  comté  de  Bourgogne,  ■ où  rooadviscra  4 tout  œ qui  sera  requis  ponr  U su* 
• reté  et  préservation  du  (>a)s.  ■ I<es  dépotés  des  trois  bailliages  L qui  sont  déjà 
prévenus  du  désir  du  roi  t pour  quou  anticipe  surje  terme  du  don  gratuH.  • se 

troirieront  également  4 cette  réunion.  . 

* ' 
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CLAUDE  DE  VERGY. 

‘J  ‘V.V  • . . * ■ Jr 

fc!  ».  1.  A FRANÇOIS  BONVALOT. 

( Mémoires  dt  GranveUc,  V,  say.)  i --  ' 

^ ChtmplitU,  s&  juillet  i&S$. 

I. 

U lui  envoie  copie  d'une  instroedon  donnée  par  le  roi  4 M.  de  Dissey  sur  ce 
qu'il  aura  4 n^^ier  avec  les  canton.v  suisses,  tant  dans  l'int^ét  des  aflaiies  gé* 
néralea  que  dans  celai  du  comté  de  Bourgogne.  • 
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* Amont,  Aval  et  Dole. 
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XLII. 

CONFÉRENCES  A CAMBRAI 

ENTRE  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  L ÉVÈQUE  D’ARRAS'. 


( M^oirei  de  Granrelle , VI , lo , a i . ) 


[Etide  lïâS.) 

Sa  majesté  commanda  à l'évêque  d’Arras  de  se  ü>euver  A 
Cambray  A l’entrevue  de  madame  de  Lorraine  et  du  duc  de  Lorraine, 
son  fils,. et  aussi  du  cardinal  de  Lorraine et  devant  qu’il  par- 

tit de  Bruxelles,  et  depuis  son  partcment,  par  lectres,  il  a,  comme 
j’ai  entendu  de  Iny,  plusieurs  fois  remonstré  que  toute  la  démons- 
tration que  faisoit  ledict  cardinal  de  Lorraine  de  désirer  paix.,  estoit 
chose  iaincte  A la  Iran^oise  et  pour  nous  abuser,  et  que  pour  Dieu 
l’on  donna  hastc  A la  levée  de  noz  gens,  tant  pour  non  estre  sur- 
prins,  que  pour  estre  cestuy  icy  le  seul  moyen  de  parvenir  A la  paix, 
puisqu’il  n’y  avoit  espoir  que  les  François  lissent  riens  par  vertu, 
ny  qu’ils  vinssent  A raisonnables  conditions  de  paix,  s’ils  ne  nous 
veoyant  les  armes  au  poingt  ’ 


' M.  Sbmoodc-Sbroondi  parle  en  d'aa* 
Ire»  terme»  de  ce»  oonrércnccs  dans  son 
Histoire  de»  Françai»,  I.  XVIU,  p.  73'74> 
* Ce  fragmcot  est  extrait  d'uue  pièce 
•ans  date  et  sans  signature,  destinée  à 


éclaircir  certaine»  dîfficolté»  qui  s'étaient 
élevées  sur  le  règlement  de  la  solde  de  la 
cavalerie  allemande  au  service  du  roid'Es* 
pagne. 
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XLIII. 

LES  PLÉNIPDTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

l»OUn  LA  KÉGOCIATION  DK  LA  PAIX 


AU  ROI  PHILIPPE  II. 


(Mémoires  de  Oranvelle,  XXAIV,  3.) 

Lille,  9 septrmbre  iS58. 

Sire,  vostrc  majesté  verra  par  nos  aultres  lectres'  le  discours  de 
ce  que  nous  avons  négocié  avec  les  connestable  de  France  et  niaros- 
cbal  de  Sainct-Andrey*;  et  pour  satisfaire  i ce  qu’elle  nous  a com- 
mandé de  luy  dire  aostre  advis,  il  nouf  semble  (à  correction  de 
vostredicte  majesté  et  saulf  le  meillieur  advis  des  seigneurs  qui 
sont  rière  elle)  que  les  moiens  que  jusques  é ores  les  dessusdietz 
mectent  en  avant  ne  sont  ny  telz  comme  ilz  avoient  donné  espoir, 
ny  sur  lesquels  l’on  puisse  faire  fondement  vaillable  en  ceste  négo- 
ciation. Nous  verrons  si  d’icy  alors  que  nous  aurons  nouvelles  de 
vostre  majesté  ilz  diront  davantaige,  dont  en  ce  cas  vostredicte  ma- 
jesté sera  advertie  en  diligence  ; et  s’ilz  ne  dient  riens,  que  vostre 
majesté  nous  pourroit  commander  de  retourner,  et  prenant  congé 
d'eulx,  s’ilz  dient  ne  pouvoir  passer  plus  avant  sans  avoir  novelles  du 
roy  leur  maislre  et  qu'ilz  y persistent,  que  en  ce  cas  nous  leur  per- 
mettions d’escrire  lectre  à leurdict  maistre  que  nous  puissions  veoir, 
advertissantz  par  icelle  de  ce  qu’est  icy  passé  et  de  mectre  en  la- 
dicte  lettre  les  moiens  qu’ilz  nous  ont  mis  en  avant,  déclairantz 
qne  ne  nous  en  sûmes  contantes  et  demandans  son  bon  plaisir;  et 


' C»  «nnpie  rendu  des  première»  con- 
Hruncet  esl  eotièrement  lacéré;  il  n'en 
reale  qu'm»  fragment  aan»  inlérét. 
raeita»  MiraT.  — v. 


' Ce»  deux  guerrier» , comme  on  »ai' , 
étaient  demeurés  prisonnier»  des  Espe* 
gnols  i la  bataille  de  Seinl  Quentin. 

az 
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s'il»  y adjousieront  que  l'on  ne  leur  perinecl  escrire  secret,  alFin 
qu’ilï  ne  donnent  advis  à leurdiet  luaistre  ny  en  ce  ny  en  aultres 
choses.  Mais  quant  à la  rcsponcc  que  leurdiet  maistre  leur  fera,  que 
l'on  les  asseure  qu’elle  leur  sera  délivrée  .sans  c.strc  veue  de  qui  que 
ce  soit,  voire  et  la  pourra  appourter  ung  trompette  François  qui  la  dé- 
livrera luy-nie.sme.  Et  s’dz  escrivent,  que  nous  attendrons  icy  la 
respinec,  et  sinon  que  nous  nous  en  retournions  devers  vostredicte 
majesté,  pour  de  bouche  lui  faire  plu»  ample  rapport,  pour  venir 
ce  qu’elle  nous  vouldra  commander  davaiitaigc,  sans  dire  que  l'on 
rompe  la  négociation,  pour,  quant  et  comme  l’on  en  pourra  avoir 
besoing,  la  rattacher;  mais  que  l’on  rcmainc  lors,  et  en  ce  cas  de 
le  nostre  retour,  le  conncslablc  iucontinant  à Gand,  et  le  marccshal 

chemin  de  Breda.  Et  pour  lin  deceste,  etc De  Lisle,  ce  iV  de 

s«-plembre  i658. 


i. 


XLIV. 

L'ÉVÉQUE  D’AHUAS 

AU  DUC  DE  S.AVOIE. 

(Mémoire!  de  Oranvtdle,  \XXtV,  i-3.) 

Lille,  9 •eptembre  iSS8. 

Monseigneur,  j’ay  ce  jourd'huy  receu  les  lectres  de  vostre  altéie, 
avec  celles  qu’a  rapporté  nostre  homme;  je  l’attens  demain  pour 
l’instruyre  de  ce  qu’il  aura  à faire,  pour  veoir  si  nous  sçaurions  par 
.son  moien  tirer  quelque  chose  de  ces  gens’,  stdon  le  moien  que  le 
prince  «l’Oranges,  le  conte  de  Melito  et  moi  avons  advisé  par  en- 
semble; mais  il  ne  donnera  l’escrit,  car  il  n’y  a remède  de  le  retourner 
’ la'  cuiiDvUible  et  le  marèctial  de  .Satnt..Andné. 
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blanc  puisque  le  fcug  y a ouvré,  et  sy  a l’on  percé  deux  fois  la  Icctrc 
en  la  reserranl  : mais  j’espère  que,  par  le  clieiuin  que  nous  avons  ad- 
visé,  l’on  en  tirera  quelque  chose. 

J’ay  parlé  é mons'  de  Stropianne,  à qui  j’ay  donné  compte  parti- 
culier de  ce  que  au  matin  nous  avons  bcsongné  sur  vos  alFaire.s;  je 
ne  l’ay  veu  depuis  que  susmes  esté  vers  ces  gens  apré.s  disnè,  mais 
vostre  altèze  verra  le  tout  bien  par  le  menu  en  ce  que  nous  escrq>- 
vons  par  ensemble  au  roy.  Je  pense  que  si  nous  jouons  bien  nostre' 
roole,  qu’ilz  diront  davantaige;  il  me  semble  que  nous  susmes  allez 
tous  bon  chemin  jàsques  à icy  : nous  attendrons  coque  l’on  nous  rcs- 
pondra , et  en  ce  que  se  pourra  servir  à ce  que  touche  vostre  altéze , 
je  pourroie  avoir  Taiilte  de  pouvoir  et  de  sçavoir,  mais  non  de  désir 
et  volonté,  pour  m’y  emploicr  comme  celluy  qui  plus  désire  faire 
service,  et  veoir  vos  sMfaires  en  la  prospérité  que  vous-mesmes 
sçauriés  désirer.  Et  me  recommandant,  etc..  . .De  Lisle,  ce  ix'  de 
septembre  1 558. 


XLV. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A LA  DUCHESSE  DOÜAIBIÉRE  DE  LORRAINE 
{ Mémoire»  de  Granvdle , \XXrV*  i . ) 

Lille,  9 »ep4enibr«  i5S9. 

Madame,  le  pourteur  de  ceste  m’a  donné  celle  qu’il  a pieu  à 
vostre  altèze  m’escrire,  et  ne  sera  beaoing  .Caire  grande  responce, 
puisque  le  S'  conte  de  Melito  satisfait  pour  tous,  aiant  envoyé  les 
lectres  que  vostredicte  altèze  luy  escrit  au  roy,  duquel  l'intention 
est  telle  comme  vous  avez  entendu  de  mons'  le  prince  d’Oranges. 
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Nous  sûmes  icy  venus  scullement  pour  entendre  les  premiers 
inoiens  que  ces  gens  vouldront  niectre  en  avant,  et  venir  s'il  y aura 
chose  de  fondement;  je  n'y  vois  encores  rien.  Nous  verrons-ce  qu'ils 
nous  vouldront  dire  demain  et  ce  cpie  sa  majesté  nous  commandera, 
i qui  nous  donnons,  par  nos  lectres  communes,  compte  bien  particu- 
lier de  tous  les  propos  que  ce  jourd'huy  ont  passé  entre  nous.  Le  con- 
nestable  et  le  marcschal  de  Sainct-Andrey  nous  ont  dit  l'allée  de 
monseigneur  vostre  fils  en  Lorraine , et  dient  qu'il  y est  allé  sans 
François,  du  tout  libre,  et  que  nions'  de  Vauldemont,  avec  3oo  gen- 
tilliommcs  du  pays,  l'csloient  venu  recevoir.  Quant  i l'allée  de  vostre 
altcse  celle  part,  je  suis  de  mesme  advis  encores  que  je  dis  k icelle 
à Arras,  à laquelle  je  supplie  croire  que,  de.  mon  coustel,  en  ce 
que  concerne  son  scmcc , je  m'acquicteray  tousjours  de  mon  pou- 
voir selon  la  conliance  qu'il  vous  plaict  avdir  de  moy et  me 

recommandant  très-humblement,  etc De  Lisle,  ce  ix'  de  sep- 

tembre i558. 


XLVI, 

‘PHILIPPE  II  “ 

‘ A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

(U^moircs  de  Grenrello,  XXXIV,  6-7.) 

C«mp  d'AUtie*,  ii  •e|ttembre  i&5d. 

Messieurs,  hier  soir,  environ  les  neuf  heures,  j'ai  receu  vostre 
lectre  du  jour  précédent,  contenant  le  discours  de  ce  que  jusques 
lors  aviés  négocié  avec  le  conneslable  de  France  et  mareschal  Sainct- 
Andrey,  cl  ce  matin  aiant  le  totil  esté  veu  en  conseil  et  déli- 
béré là-dessus,  les  moyens  mis  par  eulx  en  avant  sont  certes  esté 
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b'euvez  fort  différens  de  l'espoir  que  l'on  a donné,  et  aultres  que  sur 
iceulx  l'on  puist  faire  fondeinetat  du  succès  que  l'on  actend  de  ceste 
assemblée.  Mais*  peult-estrc  que  Icsdicts  personnaiges  veullenl  en- 
suyvre  la  façon  coustumière  en  semblables  négociations,  de  ne  venir 
à offrir  d'aborder  ce  qu'ils  entendent  faire  [qu']au  dernier  ; et  a esté 
trouvé,  en  oultre,  qu'en  les  responces  qu'ont  esté  faictes  de  vostre 
part  sur  les  propoz  qui  se  sont  offertz,  ont  très-bien  esté  tenuz  les 
respeetz  et  considérations  qu'il  convient  ; tant  seullement  pourroit-il 
sembler,  par  Ja  demande  que  leur  avez  faict  si  la  restitution  de 
mon  cousin  le  duc  de  Savoyc,  et  récoropencc  du  Piedmont  se  feroit 
promptement,  qu'ilz  pourroient  avoir  prins  et  cdnccu  pied  et  opi- 
nion, que  l'on  presteroit  l'oreille  à icelle  récompence,  ce  qui  n’est 
aulcunement  l’intention;  ains  que  par  tous  propoz  et  moyens  ayez  à 
leur  effacer  telle  opinion , et  mesmes  rejecter  tout-plat  et  absolutc- 
ment  le  poinct  de  ladictc  récom[>encc. 

Et  pour  venir  au  poinct  de  vostre  advis,  que  porte  aultre  vostre 
lettre  dudict  ix'  jour,  je  ne  sçaurois  sinon  me  conformer  à ce  qu’il 
vous  a semblé  endroit  vostre  retour,  et  que  si , à l’arrivée  de  ceste , 
ils  n'auront  s’eslargy  plus  avant,  vous  aiez  à leur  déclairer  avoir 
charge  de  retourner,  comme  aussi  ferez,  et  qu’ilz  auront  à estre  ra- 
menez, le  connestablc  à Gand  et  ledict  marcsclial  au  lieu  de  Breda, 
toutesfois  avec  telles  considérations  et  termes,  que  ce  propoz  serve 
plus  pour  les  presser  à déclaration  d’ultérieure  ouverture,  s'ilz  en 
ont  envye , que  pour  rompre  de  pied  sec  ceste  négociation  : à qiioy 
a semblé  que  ne  scroit  aussi  sinon  très-bien  i propoz,  si  aupara- 
vant vous  treuver  devers  eulx  pour  prandre  congié,  au  cas  susdict 
vous  seussiés  tant  faire  qu'ilz  entendissent  par  aultre  main  pour- 
quoy  vous  iriés  vers  eulx.  N’adjoustant  icy  plusieurs  aultres  mines 
que  pourrez  tenir  pour  venir  au  susdict  but,  puisque  suis  scurque 
très-bien  en  sçaurez  treuver  et  user. 

Et  là  où,  en  ces  entrefaictes,  Hz  persistassent  de  vouloir  escrire  à 
leur  maistre,  avec  requeste  que  eussiés  à séjourner  par  delà  jusques 
au  retour  de  la  responcc  là-dessus,  vous  y pourrez  demeurer  et  eulx 
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aussi,  leur  periiiectant  ledirt  escrit  el  l’envoy  d’icelluy  par  trompetle, 
selon  que  contient  vostredict  advis,  et  leur  faisant  bien  entendre 
que  ce  se  faict  avec  présupposition  ferme  que  lors  seront  mis  en 
avant  choses  de  meilleur  apparancc  du  friiict  désiré,  et  qui  seront 
ticiivei  correspondans  k la  bonne  envye  que  tant  ili  ont  déclairé  et 
démonstré  d’en  avoir.  Et  s’ils  persistent  de  quant  et  quant  mander 
ung  secrétaire,  je  suis  content  que  leur  accorde»,  tonsjoiirs  avec  si- 
gnification de  ladicte  présnpposition,  et  ceste  limitation  toutcslbis, 
que  si  tant  est  que  ceste  négociation  se  vient  à rompre  ^^ns  fruict, 
ledict  secrétaire  ne  retournera  en  France,  sinon  quant  bon  me  sem- 
blera. A taut,  etc De  nostre  canq>  à Atye,  le  xi'Jour  de  sep- 

tembre 1 558. 

PHIUPPE 

El  plu»  : 

. BERTHY. 

A mess"  les  prince  H'Oranges,  conte  de  Melifo  et  évesque  d'Arras,  estans 
présentement  i Lille. 
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XLVII. 

EL  DU  QUE  DE  SAVOYA 

AL  OBISPO  DE  ARRAS. 

(Mémoires  de  Grtntelle,  XXXIV,  7.) 

Del  eempo,  é 1 1 de  setiejubn-  1 5S8. 


Muy  111"  senor  : 

E visto  lo  que  vuestra  senoria  nie  lia  scrito  en  respuesta  de  la 
inia  sobre  el  ncgocio  de  nuestro  hombrc,  y pues  la  caria  110  se 
piiede  dar,  yo  le  juro  que  soicstra  scûoria  y esos  senores  lo  avràn 
encamiiiado  por  la  mç^or  via.  Bien  me  pesa  que  el  condestable  no 
baya  pasado  adelante  de  lo  que  lia  becho,  y no  es  esto  conforme  i 
lo  que  babian  dicho  al  principe  d'Orange;  pero  asi  a sydo  siempre  la 
condicion  dellos.  Y rucgo  mucbo  a V.  S.  mire  mucho  en  lo  desta 

TBSDCCTIO». 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L’ÉVKQÜE  D’ARIIAS. 

Du  cioip , 1 1 1 558. 

Je  vui»  avec  peine  que  le  conocHahlc  ne  se  suit  pas  avana;  davantage. 

et  tout  cela  ne  répund  gtière  à ce  quon  avait  promis  an  prince  d'Orange;  mais 
tel  a toujours  été  le  caractère  des  François.  Je  supplie  instamment  votre  seigneurie 
de  prêter  une  grande  attention  à ce  cpii  concerne  l'indemnité  on  échange  du 
Piémont;  car  il  me  semble  que  cette  ofllre  ne  saumît  être  acceptée  en  aucune  ma* 
nière,  en  tant  quelle  touche  le  service  du  roi  autant  (|ue  mes  intérêts  propres  ; 
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recompensa  que  quieren  dar  dcl  Piamonte,  por  que  me  parece  que 
no  es  cosa  que  se  ha  de  tratar  en  ello  en  ninguna  manera,  tanlo  por 
lo  que  toca  al  servicio  de  S.  M.,  como  por  que  yo  no  la  tomaria 
en  ninguna  manera,  ni  por  ninguna  via  dei  mundo.  Digo  esto  por 
que  parece  que  por  la  carta  que  scriben  à S.  M.  que  han  querido 
saber  quando  la  darian,  donde  y como;  y no  siendo  esta  cosa  que  se 
baya  de  tratar,  pareceme  que  no  se  avria  de  tratar  mas  en  ello,  y 
desviarla  todo  quanto  fuére  posible.  Lo  demas  vuestra  acnoria  verà 
por  la  carta  de  S.  M.,  el  quai  liolgaria  mitcbo  de  saber  i cada  mo- 
mento  de  V.  S.  y despachase  çon  corrcos  y no  por  esbudela  ; y no 
siendo  esta  para  mas,  acabo  rogando  â Dios  que  guarde  vuestra  seno- 
ria  como  desea.  Del  campo,  k xi  di  setiembre  i 558. 


TKâDCUKiOS. 

et  rien  au  monde  ne  saurait  m’amener  à y onnsenlâr.  rmsiste  sur  ce  point, 
|>arre  qu'il  paraîtrait  qu’en  écrivant  à S.  M.  ses  plénipotentiaires  ont  témoigné 
le  désir  de  savoir  où,  quand  et  comment  se  ferait  la  canipensatipn  dont  il  s'agit; 
et,  comme  e’estaine  affaire  à laquelle  il  ne  faut  absolument  pas  songer,  il  con- 
viendrait, ce  me  semble,  de  Cbuper  courtàcette  négociation,  et  d'éloigner  autant 
que  possible  tout  ce  qui  s’y  rattache 
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XLVIII. 

EL  DUQUE  DE  ALBA 

AL  OBISPO  OE  ABBAS. 

(Mémoires  de  Graiivelle,  XXXIV,  7*8.) 

D**]  canipo,  é 1 1 de  selieotbre 


Muy  111""  y R""  Senor  ' i 


Oy  se  haa  visto  en  conscjo  con  S.  M.  las  carias  <lc  V.  S.  y de  todos 
essos  scûores,  y a parescido  muy  bien  todo  lo  que  en  cl  parcsccr  se 
detia  y réplicas  que  à las  respuestas  se  liizicron;  de  lo  que  se  duLdo 
lue  de  baver  preguntado  al  condeslable  quando  se  babia  de  elTecliiar 
lo  de  la  recompensa  del  Piémont,  infirieudo  que  querer  declaracion 
sobre  aquello  cra  manera  de  consentir  devidaniente  à la  dieba  ré- 
compensa; aviso  â V.  S.  dello  conio  su  serbidor,  y que  tiene  cuy- 
dado  de  sus  cosas,  y para  que  sobre  cllo  salisfaga  aeâ,  que  yo  creo 
bien  que  ternd  V.  S.,  con  que , pues  le  conosco  la  tcmplança  y de 
como  entiende  con  que  cainina  en  todos  los  négocies  que  duda. 
Por  la  carta  de  S.  M.  verd  V,  S.  lo  que  se  lia  resuelto.  S.  M.  querria 
que  se  les  metiese  de  desba  en  dar  la  coinmunicaclon  para  ver  que 
eflecto  baria  en  ellos;  pero  tenio  que  se  rompiese  pudiéndose  baser 
gnardando  laauctoridad  conbcnicnle  y estemido  V.  S.  sabrd  bien  bus- 
car  el  medio  muy  d pelo  porque  si  de  ecbo  se  diiesse  por  via  : is  es 


* 'Sa  majesté  a été  salLsfailc  des  lettres 
écrites  par  les  commissaires,  ainsi  que  de 
la  manière  dont  Us  ont  procédé  dans  ce 
débulde  la  négociation;  seulement  Us  au- 
raient pu  s’abstenir  de  demander  au  con* 
oéUble  à quelle  époque  s'opérerait  la  com- 

pensation pour  la  principauté  de  Piémont. 


parce  qu’une  semblable  question  jAaraiAsait 
impliquer  un  assentiment  donné  à cet 
échange.  Aussi  désirerait-on  une  explica- 
tion sur  ce  point (Le  reste  est  é peu 

près  inintelligible  par  suite  des  fautes  gros- 
sières et  nombreuses  que  îc  copiste  de  l’é- 
poque a introduites  dans  le  texte.) 
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uo  podrian  despues  dexar  de  uii  pelo  sin  perder  algo  V.  S.  terni  bien 
que  hazer,  por  este  no  le  quiero  occupar  con  carta,  mas  luego  que 
lo  que  basta  para  tenelle  avisado  como  su  ser\idor  de  lo  que  se  hari 
en  sus  despachns  y lo  aré  en  esta  negociacion  dixere  quando  no 
scribiére  nada  es  que  no  ba  bien  de  nada.  Guarde  Nuestro  Senor  la 
muY  lll“*  persona  de  V.  S 


XLIX. 

LE  MARÉCHAL  DE  SAIiNT-AÎNDRÉ 

A N ^ ' 

(Mpmoires  de  Granve)!»,  XXXIV,  3-6.) 

Lille,  Il  seplemhrc  i558. 


Monseigneur,  je  suis  en  fort  grand  peine  de  ce  que  n'avez  entendu 
nouvelles  de  moy  depuis  mon  arrivée  en  ce  pays;  et  allin  de  vous 
faire  cognolslre  que  je  ii’ay  perdu  occasion  qui  sc  soit  présentée 
sans  vous  adverlir,  je  vous  diray  premièrement,  qu'à  mon  arrivée  à 
Cambray,  j'escrivls  par  le  trompette  de  nions'  de  Guyse  ung  mot  de 
Icclrcs  k liions'  d'IIumièrcs**,  par  lequel  vous  aurez  pu  veoir  ce  peu 
que  lors  je  pouvois  entendre;  et  depuis  je  vins  à Douay,  de  ou  je  de- 
pesebay  Tallade,  bien  instniicl  de  toutes  choses,  ainsi  que  j’estime 
que  par  luy  vous  avez  entendu.  Lt  par  ainsi  je  ne  vous  diray  riens 
de  ce  qu’est  passe  jusqiies  au  parlement  dudict  Tallade,  mais  je 


' Celle  Irltre  c»l  adrcssècÀTun  des  pre- 
miers seigneur!*  de  lâ  cour  do  Fraïu-c , très 
pruhaldcment  le  cordinal  de  I.orraînc.  I.c 
lUaK'dinl  l'avait  remise  au  S*  de  Lacroix, 
et  celui-ci  à l'évèque  d'Aira»,  dont  il  était 


fespioi»  ou  fagent  secret.  — * Jacques 
d'IlumiiTcs,  gouverneur  de  Pèronne,  Iloye 
cl  Monididicr.  Dans  \cs  tniuldcs  de  France, 
il  s'ülUcha  aux  Guises  et  prit  ]>artl  pour 
la  ligue. 
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vous  adverlirav  quo  bieiitost  apres  je  m’en  allay  trouver  mous'  le 
conncslablc  à Aiiclcnarde,  où  je  demeuray  sept  jours  entiers  avec 
luy,  après  lcs<[uclx,  suyvant  une  lettre  que  je  receu  du  prince  d’O- 
rangos,  je  m’en  allay  en  une  abbaye  noimuée  Marebiennes,  à trois 
lieues  de  Douay,  en  laquelle  je  trouvay  ledict  prince,  auquel  je  fiz 
entendre  ce  que  le  eonnestable  et  mov  avions  advisét  qu’estoit  de  la 
bonne  volonté  en  quoy  j’avois  laissé  le  roy  d’entendre  au  bien  et  repoz 
publicque  de  la  chrestienté,  et  que,  toutes  les  fois  qu’il  plaira  au  roy 
d'Espaigne  coininectre  quelques  personnaiges,  niondict  S'  le  con- 
ncstable  seroil  prest  de  mectre  en  avant  parliz  si  raisonnables,  que 
leurs  deux  majestés  auroient  occasion  de  se  contenter  et  demeurer 
en  bonne  amitié.  A quoy  lcdict  prince  me  feit  responce  que  bien 
voulcnticrs  et  de  bon  cueur  il  feroit  rapport  au  roy  son  maistre  de 
ce  qu’avoit  passé  entre  luy  et  moy  ; et  sur  l'heure  monta  à cheval,  me 
priant  d’attendre  en  ladictc  abbaye  sa  responce,  ce  que  je  fois;  et 
deux  jours  apres  il  m’escrivit  que  sur  les  propoz  qu’il  avoit  tenu  à 
son  maistre,  il  avoit  ordonné  de  faire  conduire  le  eonnestable  en 
ceste  ville  de  Lille,  et  qu’il  seroit  bon  que  je  m’y  enebeminasse.  A 
quoy  je  ne  faillis,  ny  luy  aussi,  de  s’y  trouver  au  mesme  jour,  auquel, 
pour  non  perdre  temps,  nous  advisasmes  de  nous  assembler.  Et 
pour  ce  que  j’eslois  arrivé  le  premier,  et  que  j'avois  faict  babiller  le 
souppé  pour  niondict  S'  le  eonnestable  en  mon  logis,  chez  ung  mar- 
chant, lcdict  prince  y voulut  venir,  et  sur  l’heure  nous  nous  reti- 
rasmes  en  une  chambre  où  il  nous  feit  entendre  que,  par  le  com- 
mandement du  roy  son  maistre,  il  estoit  venu  en  cedict  lieu  pour 
entendre  de  nous  quclz  nioiens  avions  et  voulions  mectre  en  avant 
pour  parvenir  au  bien  tant  désiré  et  nécessaire  d’une  part  et  d’aultre. 
A quoy  nions'  le  eonnestable  luy  feit  responce  que,  s’il  avoit  charge 
de  son  maistre  de  respondre  à ce  que  nous  luy  dirions,  et  que  sur 
cela  il  nous  voulût  déclairer  son  intention,  il  seroit  prest  d’entrer 
plus  avant  en  matière;  mais  que,  de  parler  à personne  qui  n’auroit 
aultre  pouvoir  que  d’escouter  sans  respondre,  il  s’en  garderoit  fort 
bien,  remectant  à luy  le  jugement  si  c’estoit  chose  raisonnable.  A 


180  PAPIERS  D'ÉTAT 

rjuoy  il  dcclaira  n’avoir  aultre  ciiargc  que  d’escouter  ce  que  nous 
voiildrions  dire  et  mectre  en  avant;  cl  sur  cela,  ne  veullans  passer 
plus  oiiUrc,  ledict  prince  nous  dit  qu’il  feroit  rapport  à son  maistru 
des  propos  que  nous  liiy  avions  tenu,  et  que  après  il  nous  feroit  en- 
tendre quelle  résolution  il  auroil  prinse. 

Quatre  jours  après,  ledict  prince  est  revenu  en  ceste  ville  et  avec 
luy  le  S'  Ruy-Goniez  et  njons'  d’Arras;  lesquels,  pour  le  premier 
jour,  à cause  d’une  bien  longue  Iraicle  <|u’ilz  avoient  faicl,  s’excusa- 
ient de  nous  venir  veoir,  renieclans  cela  au  lendemain  à telle  heure 
que  nous  vouldrions  choisir.  Je  laisseray  les  honnesletei  qui  furent 
en  cela  gardées  d’une  part  cl  d'aullre,  et  vous  diray  que  vendredy 
dernier  îesdicts  seigneurs  vindront  en  ce  palais,  environ  les  neuf 
heures  du  matin,  et  après  les  salutations  et  plusieurs  courtoisies  et 
gracieuselez,  nous  nous  retirasmes  en  la  chambre  de  mons'  le  con- 
nestable,  en  laquelle  bien  et  saigement  il  proposa  ce  que  luy  sembla 
convenable  pour  le  commencement  de  nostre  négociacion;  protestant 
toiitcsfois  que  n’ayant  pouvoir  du  roy,  ce  qu’il  diroit  cl  mcclroit  en 
avant  scroit  remis  au  bon  plaisir  de  sa  majesté  : ce  que  fut  bien 
prins  de  leur  part,  nous  disans  le  semblable  pour  le  regard  de  leur 
luaistrc,  et  que  celte  première  assemblée  n’estoil  pour  Iraicter  ou 
rien  conclure,  mais  seullcmcnt  pour  préparer  et  encheminer  les 
choses  au  bien  que  tous  ensemble  nous  désirions. 

Après  cela  mondict  S'  le  conuestable  commencca  à entrer  aux 
choses  dont,  par  le  commendement  de  sa  majesté,  je  lui  avoyo  parlé , 
tant  pour  le  regard  de  la  restitution  des  places,  que  pour  les  ma- 
riaiges  et  pour  le  faict  de  nions'  de  Savoye,  sans  en  cela  riens  ex- 
céder de  la  volonté  de  sa. majesté.  Mais  ilz  feirent  si  peu  de  cas  et 
d'extime  des  choses  que  leur  furent  proposées,  qu’ilz  viudrent  à les 
demander  si  eslongnées  de  la  raison,  que  pour  ce  matin,  prenantz 
l’excuse  sur  l’heure  que  passoit  de  disner,  nous  ne  voulusmes  passer 
plus  oultre,  et  s’est  le  tout  remis  à l'après-disiié , que  ne  fust  pas 
meilleur  que  la  matinée,  deineurans  tousjours  en  leurs  demandes, 
qui  est,  pour  le  faire  court,  que,  rendans  les  places  du  \ ermandois. 
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ils  vouldroient  que  l’on  leur  rcndist  généralement  toutes  les  places 
prinses  depuis  le  traicté  de  Soisson',  et  qu’il  l'alloit  aussi  rendre  à 
mons’  de  Savoye  tous  ses  pays,  n’obliant  aussi  la  Corsicque  cl  ce 
que  nous  tenons  au  Senois.  Vous  pouvez  penser,  monseigneur,  s’ilz 
s’en  allèrent  sans  responce,  et  si  noz  demandes  et  celles  de  noz  alliez 
furent  oubliées.  La  fin  de  ceste  journée  fut,  en  conclusion,  qu’ilz 
advertiroient  leur  maislrc  de  ce  qu’avoit  passé  entre  nous,  pour  après 
nous  advertir  de  la  responce  qu’ilz  auroient  de  luy;  cl,  à vous 
dire  la  vérité,  je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  grande  apparence  de  pouvoir 
rien  faire  de  bien,  combien  que  ce  soit  chose  que  nous  soit  incer- 
taine ju.sques  au  retour  du  courrier  qu’ilz  ont  envoié,  lequel,  comme 
je  pense,  sera  icy  aujourd’buy  au  soir,  ou  demain  au  plus  tard.  Et 
pour  ceste  raison  j’eusse  bien  voulu  que  ce  pourtour  l’cust  attendu  ; 
mais  il  estoit  en  si  grande  craincte,  cpi’il  n’a  jamais  voulu  ny  osé  par- 
ler à moy,  ny  aussy  demeurer  plus  longuement  ; qui  est  cause  que,  à 
bien  grande  baste,  je  vous  fais  ceste  lectre  que  vous  excuserez  s’il 
vous  plaict , et  si  par  icelle  je  ne  vous  puis  faire  si  ample  discours 
que  j’eusse  bien  voulu,  .sans  la  grande  poursuite  que  faictccdict  pour- 
teurde  partir.  Et,  pour  la  fin,  je  vous  diray  que,  si  nostre  négociacion 
doibt  passer  plus  avant,  nous  en  advertirons  sa  majesté  et  vous, 
sans  entrer  en  aultre  matière  que  premièrement  nous  n'irions  beu 
.sa  responce  et  son  commandement. 

Et  n’a  tenu  è nous  que  plus  tôt  vous  n’aiez  beu  de  noz  nouvelles; 
mais  il  ne  nous  a jamais  esté  permis,  quelque  instance  que  nous 
ayons  peu  faire  ; ne  vuidlant  oblier  de  vous  dire  qu’avant  partir  de 
l’abbaye  do  Marcliiennes  j’cscrivis  deux  lecifes  à mons'  de  l’Aubes- 
pine,  qu’on  m’asscura  faire  tenir  à Dorlans  r niais  à ce  que  je  puis 
veoir,  elles  sont  esté  retenues;  vous  beussiés  veu  par  ce  que  j’escrivoie 
tout  ce  qu’estoit  passé  jusques  à mon  partement  pour  revenir  en  ce 
lieu.  Je  croys  que  l’on  aura  faict  le  semblable  d'une  lettre  que  le  con- 
nestable  et  moy  escrivisnies  au  roy  dois  Audenarde,  qu’estoit  seul- 
lement  pour  l’advertir  que  nous  estions  ensemble.  Et  en  ce  inesme 

' C'est  du  traité  de  Crépjr  <|uc  l'auteur  de  la  lettre  a voulu  parler. 
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temps  mondict  S' le  coiinestaRIc  vous  cscrivit  une  lettre,  et  m'a  prié 
présenter  par  ceste  scs  humbles  recommandations  à vostre  bonne 
grâce  et  à celle  de  nions'  vostre  frère,  comme  aussi  fais-je  Irès-bum- 
blement,  et  supplie  le  Créateur,  etc.  De  Lisie,  ce  xi'  de  septembre 
i558. 

Vostre  trés-bumblc  et  obéissant  serviteur, 
SAINCT-ANDREY. 

Monseigneur,  véant  que  je  ne  me  jiouvois  aider  de  ce  ' que  m’avoit 
baillé  la  Bourdoisiére,  ay  esté  contraiuct  de  vous  escrire  ouverte- 
ment de  ce  que  passe  en  nostre  assemblée;  car  combien  que  ceste 
Icctre  fut  veue  avant  d'estre  à vous,  ce  n’est  que  la  vérité  du  faict  et 
n’y  sçauroit  avoir  dangé 


L. 

LE  MARÉCHAL  DE  SAINT-ANDRÉ 

AU  S-  DE  LACROIX. 

{Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  8 v*. ) 

S«D9  date  [septembre  i5b8  j. 

Mons'  de  la  Croix,  j’ai  receu  vostre  lectre  avec  le  mémoire  encloz 
dans  un  petit  pacquet;  et  quant  à ce  que  désirez  d'avoir  ce  jourd'huy 
la  re.sponce,  il  faut  néi;essairement  que  je  parle  à vous  avant  vostre 
partement,  pour  plusieurs  raisons  que  je  ne  puis  escrire;  et  afin  de 
le  pouvoir  faire  de  façon  qu’il  n’en  puisse  advenir  inconvénient,  je 
me  trouveray  demain,  environ  les  sept  heures  du  matin,  en  la  cham- 
bre de  mons'  des  Rousseaulx,  médecin  ordinaire  du  roy,  au  logis 
duquel  pend  pour  enseigne  la  pourtraicturc  de  la  ville  de  (ionllougne. 

' (Du  cbiRre  ?) 
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Mais,  afin  que  vous  soies  plus  certain  dudict  logis,  ce  gentilhomme, 
présent  pourtour,  SC  trouvera  demain,  à cinq  heures  du  matin,  à l'en- 
droit où  il  vous  baillera  ceste  lectrc,  et  aussi  tost  qu'il  vous  aura  veu 
il  s’en  ira,  sans  parler  à vous,  droit  audict  logis,  où  vous  pourres 
après  luy  entrer  sans  nulle  dilficultc  ; car,  d'autant  que  je  suis  sur  ma 
foy,  l'on  ne  prcnt  aucunement  garde  sur  ceuk  qui  parlent  à inoy 
ny  â mes  gens,  et  pour  ce  ne  lault  point  que  vous  aies  craincle  de 
rien  : car  estant  en  la  chambre  dudict  S'  des  Rousseauli,  laquelle 
se  ferme  à clef,  homme  vivant  ne  sçaura  nouvelles  de  vous.  Et  ac- 
tendant  que  je  vous  voyc,  je  me  recoinmandcray  à vostre  bonne 
grâce,  priant  Dieu,  nions'  de  la  Crois,  qui  vous  ait  en  sa  garde. 

V'ostre  entièrement  bon  amy, 
SAINCT-A-NDUEY. 


LI. 

LE  S'  DE  L.ACIIOIX 

A LÉVÈQUE  D’ARRAS. 

(Mémoirei  ilc  Granvelle.  ,\XXIV,  g.) 

Saiu  date  {septembre  làSS  ]. 

Monseigneur,  hier  au  soir  ay  attendu  la  responcc,  dont  venant  à 
neuf  heures,  m'ont  faict  entrer  en  l'enseigne  de  Coloingnc  et  mené 
sur  la  chambre  dudict  médecin,  où  il  n'y  avoit  que  le  maistre  d'bostel 
(lu  mareschal  et  le  gentilhomme  italien  è qui  Je  m'estois  adressé.  Hz 
m’ont  faict  bonne  chère  et  donné  responcc,  que  nions' le  mareschal 
me  faisoit  prier  d'attendre  encorcs  ce  jourd'huy:  car  il  n'avoit  aultre 
commodité  d'envoier  nouvelles  que  par  moy,  et  que  nions'  le  prince, 
Ruy-Gomcz  et  vostre  S'"  aviés  parlé  ensemble,  et  que  pour  tout 


18/i  PAPIERS  D'ÉTAT 

aujotirU'huy  il  sçauroit  l’accord  qu’on  vouldra  faire,  assavoir  paix, 
guerre  ou  trcsvcjet  pour  mander  cela  ctcncores  aultres  choses  qu’il 
vouldroil  me  dire  de  bouche,  afin  que  personne  ne  le  sceut  qne  la 
personne  du  roi,  m’a  l'aict  prier  de  me  vouloir  treuver  cest  après- 
disné  ou  à douze  heures,  fesant  semblant  de  venir  boire  audicl  lo- 
gis; ce  que  je  leur  ay  accorde,  pensant  par  ce  moien  faire  service. 
Il  ])laira  à voslre  S"*  me  mander  la  rosponce  (pic  je  dois  faire;  et 
quant  à moy,  il  me  semble  que  c’est  sans  dangicr.  Hz  m’ont  voulu 
donner  ladictc  lettre  aiant  scullement  parfait  M.*;  mais  ledict  m’a 
dict  que,  si  je  attens  ce  jourd’huy,  le  mareschal  en  escrira  une  aultre 
de  plus  grande  substance. 

Le  voslre  humble  serviteur, 

ÜE  I.ACROl.X. 

Monseigneur,  jKiur  fins  qu’ilz  sont,  n’ayez  crainte  ; ilz  ont  treuvé 
ung  plus  fin  que  culx  et  ung  qui,  en  forme  de  parler  et  dissimuler, 
leur  apprendra  leur  leçon. 


» 

* 


r'  * * .# 


ui. 

LES  FLÉMPOÏENTIAIRES  ESPAGNOLS 

A PHILIPPE  II. 

{Mémoire*  de  (jmnveUe,  XXXIV,  9 el  10.) 

Lille,  M sepirinbre  iS58. 


Sire,  nous  avons  aujourd’huy  matin  receu  les  lectres  de  voslre 
majesté  escrites  hier,  et  n’avons,  depuis  nos  premières,  cscrit  aul- 

' Enigmalique. 
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cune  chose  à vostrcdiclc  majesté,  pour  n'eslrc  riens  passé  entre  les 
François  et  nous  qui  mérite  l’escrirc,  sinon  que  l'on  a cherché  nioien, 
par  inter|)Ositcs  personnes  des  deux  coustelz,  pour  nous  faire  parier 
t'ung  l'aultre;  et  ne  nous  a semhic  que,  de  nostre  part,  quelque  chose 
se  deust  meclre  en  avant  dadvantaige  jusques  à avoir  rcspouce  de 
vostre  majesté,  puisqu’il  n’eust  servy  à riens,  sinon  pour  faire  aller 
lesdicts  François  plus  retenuz  en  ce  que  nous  espérions  ilz  pour- 
roient  avoir  envye  de  dire,  soubz  espoir  que,  ce  faisans,  ilz  tireroient 
de  nous  quelque  chose  davantaige.  Bien  est  vray  que  le  marcschal 
Saint-Andrey  est  retourné  à tenir  au  S'  de  Varluzel  ',  on  devises 
familières,  quasi  les  mesmes  propoz  que  cy-devant,  combien  que  ung 
petit  plus  retenuz,  et  avec  protestation  qu’il  les  disoit  comme  Saint- 
Andrey  à Varluzel,  et  non  comme  ministre.  Sur  quoy  ledict  Varluzel 
luy  a couppé  la  bûche  et  respondu,  |>ar  nostre  advis,  que  nous  ne 
faisions  grand  compte  de  ce  qu'il  disoit  à part,  s’il  ne  nous  parloit 
comme  de  ministres  à ministres,  puisque  nous  avions  trouvé  que, 
quelque  espoir  qu’il  eust  donné  par  son  moicn,  auparavant  que  venir 
en  négociation , s’estant  venu  ajoiudre,  nous  n’y  avions  treuvé  ce  dont, 
par  .sondict  inoien,  il  nous  avoit  donné  e.spoir.  Et  comme  ledict  ma- 
rescbal,  dois  devant  hier  soir  et  hier  matin,  avoit  démonstré  qu'il 
nous  vouloit  venir  veoir,  attendant  qu’il  nous  diroit  quelque  chose 
dadvantaige  dont  l’on  peust  advertir  vostre  maje.sté,  nous  différions 
de  dcpcschcr;  et  venant  hier  bien  tard,  il  n’entra  en  nul  propoz 
sinon  de  visite,  et  avons  treuvé  qu’il  venoit  plus  pour  assentir  que  pour 
dire  : par  où  il  n’y  a heu  de  quoy  donner  advertissement  à vostre- 
dicte  majesté. 

Quant  i ce  que  nous  nous  susmes  advancez  de  demander  esclar- 
cisseiuent  au  connestable  de  la  récompence  de  Piedmont,  je,  l’é- 
vesque  d’Arras,  y respondiz  à monseigneur  le  duc  de  Savoye  comme 
vostredicte  majesté,  si  c’est  son  bon  plaisir,  pourra  entendre;  et  la 
pourra  son  altcze  informer  de  la  lectre  que  mons'  le  mareschal 
Saint-Andrey  escript  au  cardinal  de  Lorrayne,  et  des  considéra- 

' Adrieu  de  WaHuzel,  seigneur  dudit  lieu.  11  était  originaire  de  la  province  d'Artois. 
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lions  que  nous  faisons  sur  icelle;  et  si  elle  n'est  faicte  à droict  pio- 
poi'  afin  que  nous  la  voyons,  il  seroil  i doubler  que  nous  ne  tire- 
rons }»s  beaucop  davantage,  si  du  couslcl  de  France  ilz  n'ont  aultre 
charge. 

Nous  avons  jà  envoyé  devers  eulx,  pour  s<;avo!r  si  ce  matin  ilz  nous 
vouldront  donner  audience,  et  d’ung  chemin  ilz  entendront  soubz 
main,  avant  que  nous  y allions,  que  la  cause  pourquoy  nous  allons 
devers  eulx  est  pour  prandre  congé , afin  que  devant  qu’ilz  nous 
appellent  ilz  y pensent;  et  procurerons  de  tout  nostre  pouvoir  d’en- 
suyvre  le  bon  plaisir  de  vostre  majesté , et  ce  qu'elle  nous  escript 
par  ses  lectres.  Et  pour  fin  de  ceste,  etc.  De  Lille,  ce  xii*  de  sep- 
tembre i558. 


LUI. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

A PHILIPPF,  lï. 

(Mémoires  de  Granvctle,  XXXIV,  io-i3.) 

LiHe,  Il  »«»p(mibro  i5â8. 

Sire,  pendant  que  l'on  mectoit  au  net  noz  aultres  Icctres,  nou.', 
avons  esté  devers  le  connestable  et  mareschal  Saint-Andrey,  que  nou.-i 
avons  trouvez  fort  tristes,  pour  ce  qu’ilz  avoient  entendu  soubz 
main  que  nous  estions  prestz  à partir;  et  après  leur  avoir  déclairé 
que,  suyvant  nostre  départ,  nous  avions  adverty  vostre  majesté  de 
tout  ce  qu’estoit  passé  en  nostre  précédente  comunication,  et  ce 
matin  heu  responce,  par  laquelle  nous  congnoissons  que  si  nous 
avions  trouvé  eslrange  que,  contre  l’espoir  qu’ilz  avoient  donné,  ilz 

' Avec  intcQlion. 
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aient  esté  si  retenus  aux  moyens  qu'ilz  dobvoient  proposer,  vostre 
majesté  s’en  est  bcaucop  plus  esbahye;  et  mesmes,  qu'aiantz  dict 
qu'ilz  vouloient  retrancher  les  causes  de  resentement , pour  fonder 
sincère  amitié  entre  vostre  majesté  et  le  roy  leur  maistre , ilz  veullent 
retenir,  ou  pour  le  moins  dient  n’avoir  pouvoir  d’accorder  restitu- 
tion entière  de  tout  ce  qu’ilz  ont  occupé  ceste  guerre,  leur  rendant 
aussi  de  ce  coustel,  ny  donner  ceste  satisfaction  aux  Anglois  de  leur 
rendre  Calais,  sans  lequel  toutesfois  l’on  ne  peut  traicter;  et  que 
le  duc  de  Savoye  se  resent  grandement  qu'ilz  ne  parlent  de  la  res- 
titution du  Piedmont,  mais  mectent  en  avant  luy  donner  récom- 
pense : i quoy,  pour  les  raisons  que  dernièrement  nous  leur  allé- 
gasmes,  il  ne  condescendroit  aulcunement,  et  que  nous  venions  pour 
veoir  s'il  leur  plairoit  nous  mectre  en  avant  tpielque  chose  davan- 
taige,  et  non  perdre  le  fruict  de  l'espoir  que  l’on  nous  avoit  donné; 
les  requérant  de  vouloir  passer  plus  avant,  si  aulcunement  il  leur 
estoit  possible. 

Sur  quoy,  ilz  ont  serré  les  épaules  et  retourné  aux  asseurances 
uccoustumées  de  leur  bonne  volonté,  aOcrmantz  qu’ilz  n’avoient  non 
plus  de  charge,  et  treuvans  bien  maulvais  que  vostre  majesté  ne  se 
contentast  de  leurs  offres;  que  toutes  négociations  debvoient  avoir 
commencement,  sans  vouloir  tirer  jusques  au  bout  d’arrivée  le  tout, 
chose  non  accoustumée,  et  que  nully  leur  conseilloit,  de,  estant  pri- 
sonniers, se  mectre  en  chose  dont  cy-aprés  ilz  puissent  estre  blasmez, 
ny  dire  plus  avant  de  ce  qu’ilz  avoient  de  charge;  et  que  {Xiur  rien 
du  monde  ilz  ne  sçauroient  dire  davantaige. 

Et  après  leur  avoir  satisfaict  de  poinct  à aiiltre  1 tout 'ce  que  des- 
sus, nous  susmes  venuz  à leur  déclairer  qu’il  nous  desplaisoit  que, 
pour  non  Vouloir  de  leur  coustel  s’ealai^ir  plus  avant,  ny  donner 
plus  satisfaction  à l’espoir  que  vostre  majesté  avoit  conceu  de  ce 
qu’appart  ilz  avoient  faict  dire,  nous  fussions  contrainetz  leur  déclai- 
rer ce  que  vostre  majesté  nous  commandoit  par  son  dépesche,  qu’es- 
toit  de  nous  licencier  d'eulx  et  retourner  par  devei-s  elle, 

Et  certes,  sire,  é ce  propos  ilz  se  sont  estonnez  et  ont  changé  de 
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couleur,  se  ressentanli  que  leur  copissloiis  si  court  ccste  négociatioi) , 
nous  rciueclanl  ce  que  jà  à Caïubray  il  ne  se  lit  riens  : que  les  Torces 
des  deux  coustcli  esloient  oncoies  entières;  que  leur  msistre  nes- 
toit  en  nécessité , pour  laquelle  nous  deussions  attendre  qu  il  nous 
donnast  la  carte  blanche  pour  escrire  ce  que  nous  vouldrions;  [que] 
s’il  advenoit  quelque  mesebiefou  é l'ung  ou  é l’aultre,  comme  les  for- 
tunes sont  égales  et  adviennent  où  Dieu  vcult,  celluy  qui  la  recep- 
vroit  auroit  grand  désadvantaige,  et  que  pour  la  satisfaction  des  deux 
princes  et  nourrir  l'ainitié,  il  vailloit  mieulx  traicter,  comme  les  choses 
des  deux  cousleli  sont  à la  balance;  que  monseigneur  le  duc  de 
Savoye  ilebvoil  bien  regarder  de  non  perdre  cestc  occasion  ; qu’il[z] 
tenoi[en]t  pour  cei-tain  que,  s'il  vouloit  tenir  ce  chemin  pour  le  plus 
court,  il  SC  fourcomptoil  et  que  se  seroil  le  plus  long.  Regrettant  que 
leur  bonne  volonté  ne  fust  cogneue,  et  la  peine  que  nous  avions  prins 
sans  fruii  t ; et  qu’il  ne  fai  loit  espérer  que,  se  perdant  cette  opportunité, 
aultres  SC  puissent  rejoindre  que  peussent  plus  ; qu’iU  ne  nous  pou- 
voient  forcer  plus  avant,  et  qu’ilz  cstoicnl  en  noz  mains  : se  fondaiis 
grandement  sur  ce  que  souvent  ilz  ont  dict,  qu’ils  treuvoient  es- 
trange  qu’aiant  dict  ce  qu’ils  pouvoient  dire,  et  espérant  bien  que 
ce  ne  scroit  le  dernier  k quoy  leur  maistre  viendroit,  l’on  rompist 
reste  négociation,  pour  non  leur  perniectre  de  pouvoir  escrire  à leur 
maistre  pour  entendre,  sur  ce  qu’ili  avoient  communicqiié,  sa  vo- 
lonté plus  avant.  Qu’ilz  désiroient  faire  bon  office,  et  que  jamais  il 
n’avoit  esté  veii  qu’i  ministres  de  princes  telz  quelz  qu’ilz  soient,  l’on 
ayt  onequestenu  semblables  termes,  et  que  nous  escrivions  comme  il 
nous  plaisoil,  sans  leur  estre  permis  de  faire  entendre  à leur  maistre 
les  termes  esqueix  ilz  estoient  en  cestc  négociation;  et  sur  ce  point 
a exclamé  heaucop  le  marcschal  de  Saint-Andrey. 

Nous  avons,  sire,  satisfaicl  é tous  ces  poinetz  comme  il  convenoit, 
usans  de  toute  douceur  et  modestie,  et  leur  chargeans  avec  icelle  ce 
que  nous  pouvions  la  rompture,  leur  déclairant  la  cause  poiirquoy  il 
ne  leur  estoil  permis  d’e.scrire,  fondée  en  Ce  que,  sans  avoir  plus 
d’espoir  de  ceste  négociation,  comme  l'aultre  fois  nous  leur  avions 
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dici , vostredicte  majesté  ne  vouloit  donner  ccst  advantaige  au  roy 
de  France,  que  de  l’accommoder  de  l'advis  du  connestable,  en  l’estai 
auquel  ses  affaires  se  treuvent  : demandans  quelle  asseurancc  nous 
pouvions  avoir,  que,  soubz  couleur  de  ceste  négociation,  iln’escrivil 
ce  qu’il  Itiy  plairoit  sur  aultres  choses,  aiaiit  ainsi  particulière  infor- 
mation , par  le  mareschal  Saint-Andrcy,  des  affaires  de  France , luy 
aianl  permis  vostredicte  majesté  si  longuement  la  conversation  avec 
lui,  tant  pour  luy  faire  plésirque  pour  l’espoir  qu'il  avoit  donné  que 
de  ceste  comunication  d’entre  euU  succéderoit  quelque  grand  bien. 

Sur  ce  dernier  point  y a-il  heu  plusieurs  demandes  et  responcos, 
et  nouvelles  protestations  semblables  aux  précédentes,  tendans  à lin 
que,  sans  savoir  plus  avant  de  la  volonté  de  leur  maistre,  ny  il  estoit 
raisonnable,  ny  ilz  pouvoient  dire  chose  dadvantaige.  Et  sur  cecy,  le 
conte  de  Melilo,  suyvanl  ce  que  nous  avions  advisé  par  ensemble, 
me  mit  entre  deux,  et,  après  avoir  dict  ce  que  convenoit  pour  louer  et 
extimer  le  connestable,  je  dis  que  je  le  cognoissoye  tel  seigneur  que 
je  respoudroye  pour  luy  que,  s'il  disoit  qu’il  n'escriroit  d’aultre 
chose  que  ce  que  concernoit  ceste  négociation,  il  estoit  certain  et  le 
tenoie  si  bon  chevalier  qu’il  l’accompliroit  jusqiics  au  bout,  et  que 
pour  un  si  grand  bien  et  non  rendre  cette  négociation  infructueuse, 
il  nous  falloit  chercher  tous  moiens;  et  que  réciproquement  j'asseu- 
roye  sur  mon  honneur  que,  s’il  me  vouloit  donner  ses  lectres  es- 
criptes  comme  il  lui  plairoit,  sur  cette  assurance  je  les  feroye  porter 
par  homme  mien  jusques  k vostre  majesté,  et  que  par  noz  Icctres 
nous  ferions  ensy  tout  extrême  office,  pour  persuader  qu’elle  voulut 
permectre  que,  sans  estre  ouvertes,  elles  fussent  envolées  au  roy  de 
France,  et  que  la  responce  luy  ffist  aussi  rendue  sans  estre  vue  ; et  que 
si  vostre  majesté  ne  le  vouloit  consentir,  que  du  moins  scroit  ren- 
due audict  S'  connestable  sa  lectre,  sans  ce  que  personne  la  vist. 

A cest  expédient,  résuscitarent  ledict  connestable  et  mareschal 
Saiul-Andrey , et -Dieu  sçait  si  volontiers  ilz  l'ont  accepté  pour  très- 
bon,  et  s’il  y a heu  nouvelles  protestations,  et  asseurances  de  leur 
intégrité,  et  de  se  confier  entièrement  de  ce  que  ledict  conte  avoit 
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mis  en  avint;  et  nous  susmes  résolus  é leur  dire  que,  puisque  par 
ce  bout  le  scrupule  que  nous  avions  nous  seroit  osté,  nous  dépcs- 
clierions  incontinant  courrier  exprès  à vostre  majesté,  pour  sur  ce  en- 
tendre la  volonté  d'icelle,  et  que  ferions  tout  bon  office;  et  que 
pour  non  perdre  temps,  il  commencoa  incontinant  de  faire  son  dé- 
pcsche  pour  demain  matin , que  lors  espérions-nous  avoir  responre 
de  vostre  majesté. 

Cecv  obtenu,  lcdict  connestablc  vint  desoy-mesme  demander  une 
aultrc  fois  qu’il  peust  avoir  le  secrétaire,  allègent  les  mesmes  causes 
et  raisons  que  cy-devant,  et  adjoustant  que  peult-estre  n’y  auroit-il 
faulte  de  gensdelepr  cousté,  lesquclz,  pour  non  entendre  les  choses 
comme  liiy,  treuveroient  manlvais  que  les  lectres  du  roy  son  maistre, 
contenant  résolution  sur  chose  de  si  grand  pois,  vinsent  entre  les 
mains  de  vostre  majesté  et  ses  ministres , et  que  aussi  ung  secré- 
taire d'cstat  peult  beaucop  en  France  et  a grande  maniance  des  af- 
faires; et  que,  aiantveu  leur  besongné,  doigeant  venir  icy  pour  né- 
gocier, il  tiendroit  seing  de  s’esclarcir  de  la  volonté  du  roy  son 
maistre,  aux  poinetz  que  pourroient  tomber  en  considération,  qu’a- 
brégeroit  grandement  ceste  besongne. 

Sur  quoy,  comme  à chose  où  nous  n’eussions  pensé,  nous  nous 
susmes  levez  pour  communiquer  h part  ensemble , et  après  avoir 
esté  aussi  quelque  temps  et  conféré  sur  cc  que  nous  debvrions  dire, 
nous  leur  avons  respondu  que  nous  leur  voulions  parler  clairement 
et  descouvrir  noz  scrupules , afin  qu’ilz  nous  donnassent  remède  sur 
iceulx,  etmesme,  considérans  les  causes  pour  lesquelles  il  avoit  sem- 
blé, au  camp,  non  se  debvoir  envoier  sa  lectre  par  laquelle  il  deman- 
doit  ledict  secrétaire;  et  venantz  au  poinct,  luy  avons  dict  que  comme 
vostre  majesté,  par  cc  qu’ili  avoient  proposé,  ne  se  treuvoit  satis- 
faicte  de  l’espoir  que  l’on  luy  avoit  donné,  qu’il  pourroit  advenir 
que,  par  ce  secrétaire,  l'on  ne  leur  manderoit  chose  sur  quoy  l'on 
peust  faire  plus  de  fondement  en  ceste  négociation,  et  que  si  elle 
-se  venoit  è rompre  (que  Dieu  ne  veullc)  sans  nul  elTect,  ledict 
secrétaire,  à son  retour,  pourroit  advenir  de  ce  que  leur  plairait 
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et  que  luy-mesme  pouroit  entendre,  que  nous  seroit  grand  dcsad- 
vantaige  et  se  pourroîent  luocquer  de  nous , de  ce  que  nom  ayons 
traîné  le  papin*  par  la  bouche,  ilz  eussent  obtenu  ce  qu’ilr  vouloient. 
Surquoy,  avec  visalge  fort  allègre,  le  connestablc  nous  a luy-même 
mis  en  avant  le  moien  que  nous  désirions,  qu’est  qu’en  cas  que  ve- 
nant icelluy  secrétaire,  ilz  ne  proposoient  chose  sur  quoy  l’on  puisse 
passer  ouitre  en  la  négociation,  que  vostre  majesté  le  pourra  rete- 
nir huit,  quinze,  vingt  jours,  voires  jusques  à un  mois  esloigné  du 
connestablc,  et  que,  comme  les  choses  d'estat  changent  de  temps  à 
aultre,  ce  terme-là  doibt  soullirc.  Ouitre  ce  que  ledict  connestablc, 
pour  désir  qu’il  a que  ledict  secrétaire  vienne,  et  pour  faciliter  sa 
venue,  a assuré  sur  son  honneur,  et  donné  sa  parole  qu'il  ne  trair- 
tera  directement  ny  indirectement  avec  ledict  secrétaire  sinon  con- 
cernant le  bien  de  ceste  négociation,  et  que  par  ce  bout  cesseroit  le 
soubçon  que  l'on  pourroit  prandre  de  doramaige  que  le  retour  dii- 
dict  secrétaire  pourroit  faire  aux  affaires  de  vostre  majesté;  et  nous 
avons  peins  à nostre  charge  d'en  escrire  aussi  à icelle,  et  de  non 
partir  que  préalablement  nous  n’ayons  sa  responce. 

Par  ce  que  dessus  il  nous  semble,  sire,  que  nous  avons  satisfaict 
à ce  que  vostre  majesté  nous  a commandé  par  ses  lectres;  et  de- 
main devant  le  disné , soit  que  la  responce  de  vostrcdicte  majesté 
vienne  ou  non,  faisans  semblant  que  nous  avons  heu  courrier,  nous 
demanderons  au  connestablc  son  dépesche  pour  l’envoyer  et  non 
perdre  de  temps,  ains  le  gaigner,  en  l'estât  auquel  présentement  sont 
les  affaires.  Et  pour  fin  de  cestes,  etc.  De  Lille,  ce  xii*de  sep- 
tembre iôo8. 

* La  bouillie. 
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LIV. 

LE  MARÉCHAL  DE  SAINT-ANDRÉ 

AU  CARDINAI.  DE  LORRAINE 
(Mi^moLres  de  Granvelle,  XAXIV,  i5  v*-  17. j 

49  «rplomlire  i5&8. 

Monseigneur,  je  ne  vous  puis  dire  l’aise  et  plaisir  que  nions'  le 
conncstable  et  moy  avons  reccu  d’avoir  entendu,  par  ce  pourteur, 
des  nouvelles  du  roy  et  des  vostres,  et  mesmement  de  la  bonne 
santé  en  quoy  est  sa  majesté.  Mais  avec  ce  contentement,  je  suis  en 
grande  peinne  et  cxtrêinement  marry  de  non  m’estre  peu  servir  des 
inoiens  de  mons'  de  la  Bourdoisière  en  ce  que  me  bailla  ce  pour- 
teur, combien  que  la  preuve  que  j’en  ay  ce  jourd’huyfaict  en  semblable 

chose  soit  réuscie Je  vous  supplie,  monseigneur,  si  c’est  chose 

d’importance , me  vouloir  incontinent  renvoier  cedict  pourteur,  par 
lequel  l’on  me  pourra  escrire  en  tels  termes,  que  facilement  j’en- 
tendray  ce  que  sera  bcsoing  que  je  sache.  Je  ne  me  suis  voulu  aider 
desdicts  moyens  en  la  dépesche , craingnant  qu'il  ne  vous  en  advint 
comme  à moy;  mais,  pour  cela,  je  ne  délaisseray  de  vous  escrire 
ouvertement  tout  ce  qu’est  passé  dois  le  partemenlde  Taillade;  car, 
encores  que  ceste  lectre  fust  veue  avant  venir  à vous,  l’on  n’y  treu- 
vera  chose  que  ne  contienne  vérité,  et  que  ceuli  de  deçà  ne  saichent 
comme  moy. 

Et,  pour  commencer,  je  vous  diray  : € Monseigneur,  etc.  ' • La- 
quelle [responce]  est  venue  ce  jourd'huy  [matin,  environ  les  septi 

’ C’est  la  n^pétition  textuelle  de  la  dé-  passé  cotre  noua,  pour  après  noos  adver- 

pèche  n*  XLI.X,  jusqu’aux  mots  : «Qu’ilx  tir  de  sa  respouce.  > (Pag.  181. 1.  4 à 6.) 

adrerliroient  leur  inaistre  de  ce  qn’avoit 
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heures,  et  à neufs  heures  nous  sont  venus  trcuvcr  en  cedict  palais, 
en  la  porte  duquel  nous  les  avons  rcceu  et  mené  en  la  chambre  de 
mondict  S'  le  connestable,  où  ils  nous  ont,  par  la  bouche  de  nions' 
d’Arras,  faict  entendre  qu'aprés  que  le  roy  leur  maistre  ha  este  par 
culx  adverty  des  choses  qu’avoient  passé  entre  nous,  et  des  ouver- 
tures faictes  par  mondict  S'  le  connestable , il  y avoit  trouvé  si  peu 
de  fondement  et  d’apparence,  qu'il  n’y  véoit  moien  de  s’y  attacher 
ny  d’entrer  plus  avant  en  négociacion,  si  nous  n’avions  aultre  pou- 
voir et  commandement  du  roy;  nous  priant  le  leur  vouloir  ouver- 
tement déclairer,  pour  après  nous  dire  ^a  charge  qu’ils  avoient  de 
leurdict  maistre,  et  que  à leur  grand  regret  et  desplaisir,  ils  ver- 
roient  le  département  de  ceste  négociation  : usant  en  cela  de  plu- 
sieurs aultres  propos  qui  seroient  longs  à escrire  et  qui  ne  servent 
à aultre  chose  qu’à  justisCer  leurs  raisons. 

Mondict  S'  le  connestable,  qui  plusieurs  fois  avoit  requis  qu’on 
liiy  pemieit  d’advertir  le  roy  de  ce  qu’avoit  esté  faict  et  mis  en  avant 
en  nostre  première  communication,  respondit  qu’il  leur  avoit  asses 
souvent  déclairé  qu’il  ne  pouvoit  passer  plus  oultre,  et  qu’il  n’avoit 
aultre  charge  de  sa  majesté  que  celle  qu’il  avoit  jà  proposé;  offrant 
derechief  d’advertir  de  toutes  choses  sadictc  majesté,  laquelle  après 
commanderoit  son  bon  plaisir,  sans  lequel  il  ne  pouvoit  s’entendre 
jilus  avant  ny  dire  aultre  cho.se,  si  n’est  que,  de  sa  part,  il  n’auroit 
pas  moins  de  regret  que  eulx  de  veoir,  avec  si  peu  d’occasion,  la  sé- 
paration de  nostre  assemblée.  Et,  sur  cela,  lcdict  S'  d’Arras  nous  dé- 
claira  qu’ilx  avoient  exprès  commandement  de  leur  maistre  de  se 
retirer  à luy,  laissant  pour  ceste  fois  les  choses  aux  mesmes  termes 
qu’elles  estoient,  sans  plus  avant  entrer  en  matière. 

Etestans,  après  ceste  conclusion,  sur  le  poinct  de  nous  lever  et 
prendre  congié , le  seigneur  Ruv-Gomez  mit  en  avant  à mons'  le  con- 
nestable, que  s’il  le  vouloit  asseurer,  sur  sa  foy,  de  n’escrirc  ny  man- 
der au  roy  aultre  chose,  sinon  ce  que  concemeroit  le  faict  pour  le- 
quel nous  estions  assemblez , Hz  nous  permectroient  d’escrire  à sa 
majesté  ce  que  bon  nous  sembleroit,  et  aussi  de  faire  venir  ung  de 
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ses  secrétaires,  avec  asseurance,  sur  la  foy  et  honneur  dudict  Kuy- 
Gomei,  que  nos  lectres  ne  seroient  aulcunement  ouvertes  ny  veues 
de  personne  que  de  sadicte  majesté,  qui  entendra,  s’il  luy  plaict, 
que  moudict  S'  le  connestable  a accepté  la  susdicte  offre,  ainsi  que 
dcans  ung  jour  ou  deux  nous  espérons  luy  faire  plus  certainement 
entendre , avec  quelques  aultres  particularitcz  desquelles  n'avons 
voulu  faire  mention  par  ceste  lectre , que  je  finiray,  après  avoir  pré- 
senté à vostre  bonne  grâce  les  très-humbles  recommandations  de 
mons'  le  connestable  et  les  miennes,  suppliant , etc.  A Lile , ce  xii*  de 
septembre. 

Je  ne  veulx  oblier  vous  dire  que  les  portraicts  que  demandez  ne 
sont  pas  si  beaux  que  je  pensoye,  combien  que  les  marchans  à qui 
ilz  sont  veullent  bien  faire  paroistre  le  contraire;  mais  il  ne  faut, 
pour  cela,  rien  changer  de  la  délibération  que  sçavcz,  et  plustost 
être  saiges  à l’endroit  desdicts  marchans,  aün  qu'on  ne  soit  trompé. 
Quant  aux  toillcs  fines,  elles  sont  fort  chières;  vous  en  pouvez  penser 
l'occasion  ' 


Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 


' Allusions  politiques. 

’ Jacques  d'-Albon  de Sainl-Aodré,  l'un 
des  plus  vaillaxiU  capitaines  de  son  temps , 
se  ajuvril  de  gloire  àCerisoles  (i54A).  à 
Verdun  {i55a),  à ta  retraite  du  Queanov 
et  à Renty  (i55A).  Prisonnier  à la  bataille 
de  Saint-Quentin,  il  fut  l'un  des  négocia 
leurs  AU&  coDférencc.s  qui  amcnéreol  la 
paix  de  Caleau-f^robrésis  (i559).  Gréé 
maréchal  de  France  en  i547  par  le  roi 
Henri  U,  pr^  duquel  il  était  en  grande 


S'-ANDUEY*. 

faveur,  il  profila  de  celle-ci  pour  amasser 
d'immenses  richesses  qu'il  dissipa  dans  de 
folles  prodigalités.  Membre.  avecFratsçois, 
duc  de  Gutse.  elle  connétable  Montmo- 
rency, de  ce  fameux  triumvirat  qui  devait 
éteindre  l'hérésie  en  France,  mais  qui  ne 
produisît  que  Uguerre  civile,  Saint-André 
fut  tué  en  trahison  à la  batAÎlle  de  Dreux, 
d'un  coup  de  pistolet  tiré  à bout  portant, 
le  19  décembre  t56a. 
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LV. 

L'ÉVÉQUE  D ARRAS 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

(Mémoires  de  Graovclle.  XXXIV,  i3  v*-iS.) 

Lille,  19  M^pteuibre  i558. . 

Monseigneur,  j’ay  ce  matin  receu  voz  iectres  escrites  hier,  et  par 
icelles  bien  cogneu  que  le  courrier  qui  porta  la  lectre  de  tous  trois 
ne  fit  si  bonne  diligence  comme  il  heust  peu 

Nous  n’avons  heu  peu  de  ruse  pour  encheminer  celliiy  que  vos- 
tredicte  altcze  nous  avoit  addrossc  pour  tirer  du  mareschal  quelques 
Iectres.  Vostre  altèzc  entendra  le  tout  de  luy-mesmes;  carnous  faisons 
no.slre  compte  de  le  renvoyer  vers  icelle.  Il  a tiré  hors  des  mains 
dudict  mareschal  la  lectre  dont  la  copie  va  cy-joincte,  en  laquelle 
le  compte  qu’il  donne  de  la  négociation  est  bien  sommaire,  et  ne 
monstre  pas  qu’ilz  ayent  grande  cnvye  dédire  davantaige.  Je  ne  s<;ay 
si  c’est  artiOice  ou  s’ilz  ont  intelligence  avec  nostre  homme,  dont 
toutesfois  je  perdz  quasi  Icsoubçon,  véant  ce  qu’est  passé,  ou  s’il 
craint,  comme  il  touche  assez  à la  fin , que  sa  lectre  pourroit  estre 
interceptée  avant  qu’elle  vienne  aux  mains  du  cardinal. 

Le  billet  que  liiy  a esté  envoyé  en  blanc,  contenant  le  mesme  que 
celluy  qui  venoit  de  France,  a esté  escrit  en  la  mesme  façon  du  leur; 
mais  ne  disant  la  lectre  aultre  chose  sinon  qu’il  ne  l’a  peu  lire, 
quelque  diligence  qu’il  ait  faict,  cela  ne  rencuseroit  nostre  homme, 
et  ne  vois  chose  de  scrupule  en  la  lectre,  sinon  ce  qu’il  parle  des 
pourtraietz  et  des  marchantz,  que  je  tiens  soit  de  ceste  négociation: 
et  si  ainsi  est,  il  va  assez  cler.  Et  ayant  communicqué  tous  trois  en- 
semble ce  qu’est  passé  en  cecy,  comme  le  surplus,  il  nous  sembloit 
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qu’il  n’y  auroil  danger  de  faire  porter  lesdictes  lectres;  et  ne  nous  a 
semblé  se  debvoir  ouvrir  les  lectres  que  vont  pour  sa  femme,  et 
aultres  joinctes  en  ung  pacquet  addresse  i ung  secrétaire , pour  ce 
qu’il  n’est  apparent  que  là  soient  les  négoces,  escrivant  si  spéciale- 
ment audict  cardinal  ; et  si  avons  examiné  le  blanc  qu’est  en  la  lectre 
dudict  cardinal , où  nous  n’avons  rien  trouvé.  Une  chose  nous  a tenu 
en  scriqjule , qu’eust  peu  mectre  nostre  homme  en  danger,  s’il  va 
de  bon  pied  : c’est  que  le  mareschal  mesmes  avoit  rouvert  sa  lectre 
et  mis  en  icelle  ung  nouveau  tiret,  sur  lequel  il  avoit  obmis  d’acbe- 
ver  le  M ‘ , et  nostre  bomme  a faict  semblant  qu’il  estoit  re- 

tourné de  cpiatre  lieues  d’icy,  l'ayant  apperceu  passant  par  ung  vil- 
lage, comme  il  pensoit  s’accommoder  et  mectre  quelque  part  scs 
lectres  pour  les  porter  scurement;  mais  que  vcant  qu’elle  avoit  esté 
ouverte,  il  a crainct  de  les  porter  .sans  aultre  approbation,  de  peur 
qu’il  ne  tomba  en  danger,  si  l’on  pensoit  de  delà  qu’elles  se  fussent 
ouvertes  en  ses  mains,  et  debvoit  estre  toute  ceste  nuict  après  eulx, 
pour  veoir  si,  par  ce  moyen,  il  sauroit  tirer  d'eulx  quelque  chose 
davantaige.  11  n’est  encores  retourné,  et,  soubdain  qu’il  viendra,  l'on 
le  fera  partir  pour  aller  trouver  vostre  altèze. 

Quant  à la  récompence  du  l’iedmont,  nous  avons  tousjours  tenu 
ferme , à ce  que  nous  tenons  pour  certain  vostre  altéze  ne  l’accepte- 
roit  pour  les  raisons  mises  aux  premières  lectres,  comme  nous  avons 
escrit  à sa  majesté.  Et  ce  que  nous  avons  demandé  ou  et  quant  la 
récompense  se  donnera,  estoit  pour  trois  causes  : l'une,  pour  débattre 
tout  ce  qu’ilz  eussent  sccu  proposer,  attendu  qu’ilz  n’eusscut  sceu 
donner  récompense,  sinon  dedans  leur  royaume,  que  nous  heussions 
absolutenient  rejecté;  l’aultre,  pour  ung  petit  nous  esclalrcir  et  veoir 
si,  comme  nous  doubtons,  leur  intention  ne  seroit  de  faire  ladicte 
restitution  à vostre  altéze , ny  de  la  Savoye  ny  d'aultre  chose , jusques 
à la  consummation  du  mariaige,  ou  encores  jusques  l'on  heust  enf- 
fans  d'iceluy;  la  troisième,  pource  que,  parlant  de  vostre  mariaige, 
nous  leur  avions  dict  (louant  le  parti)  que  nous  ne  sçavions  vostre 
' Voir  U lettre  n*  Ll,  pige  i84. 
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intention,  mais  que  vous  estiez  près,  et  que  vous  enadvisant,  l’on 
sçauroit  tost  vostredicte  intention  : dèmonstrans  par  ce  que  nous  n’a- 
vions charge  de  vous;  et  pour  pouvoir  avoir  icelle,  il  estoit  bien  de 
nous  esclarcir  de  leur  intention,  sur  ce  qu’ilz  proposoient  pour  vous, 
jusques  au  bout,  et  pour,  par  ce  moyen,  s’ilz  eussent  parlé  plus 
avant,  se  pouvoir  faire  conjecture  de  la  fin  à laquelle  ilz  veullent 
prétendre.  Et  se  souviendra  vostre  altèze,  s’il  luy  plaict,  que  nous 
avons  rejcctc  la  récompence , et  mesnies  prins  fondenicnl , entre 
aultres,  de  l’amour  que  vous  pourtez  à voz  subjectz  et  de  celle  qu’ilz 
vous  pourtent,  ayantz  tant  souflcrtz  pour  elle;  et  n’y  aura  faulte  que 
ces  seigneurs  n’aient,  en  ce  que  cy-après  s’addonnera,  très-bon  regard 
à ce  que  vostre  altèze  m’en  escrit,  que  incontinent  je  leur  ay  leu.  Et 
la  supplions  tous  trois  que  noz  lectres  se  voient  et  examinent  bien 
particulièrement,  puisque,  par  icelles,  elle  verra  clércment  le  soin 
que  nous  avons  à l’advancement  de  ses  affaires.  Et  me  recomman- 
dant, etc De  Lille,  ce  xii*  de  septembre  iS58. 


LVL 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  17.) 

Lille,  i3  septembre  1SS8. 

Monseigneur,  vous  verrez,  avec  ceste,  copie  de  la  lettre  qu’au 
lieu  de  la  première  l’on  a donné  i nostre  homme,  qui  retourne 
par  devers  vous,  laquelle  est  assez  semblable,  hormis  quelque  petit 
changement,  à la  précédente  sur  le  poinct  de  la  première  négociacion .- 
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Mais  vosire  altèze  pourra  bien  veoir,  soit  qu’ilz  le  veullent  desguiser, 
ou  que  mémoire  leur  faille,  qu’ilz  ne  sont  pas  fort  fidèles  relateurs 
de  ce  que  passe.  Et,  entre  aultres,  ne  fût  jamais  faicte  mention  de 
la  proteste  que  va  soublignée,  ny  fût  ce  de  la  venue  du  secrétaire 
propo.sé  par  le  seigneur  conte  de  Melito,  mai.s  requis  par  culx  très- 
instamment,  et  laissé  dehors  la  condition  de  pouvoir  retenir  ledict 
.secrétaire.  Je  ne  sçay,  si  pour  mieulx  conduire  la  négociacion,  ilx 
veullent  tromper  des  deux  costelz,  [ou]  s’ilz  ne  nous  trompent,  et  que 
noslre  homme  ne  .soit  double , dont  je  ne  soupçonne  tant  que  ey-de- 
vant.  Leurs  Icctres  l’appreu  vent  fort,  et,  par  ce  qu’ilz  escripvent,  l’on 
ne  sçauroll  contre  luy  prétendre  umbre  quelconque;  et  mesmes,  à ce 
qu'il  dict  et  se  fourcompte  par  ce  qu’il  a peu  lire  du  billet  escrit  en 
blanc  que  l’on  luy  a mis  en  main,  il  a bien  appcrceu  dont  il  venoit; 
je  Pavois  cscript  moi-mesine,  en  lectre  italienne  ung  peu  desguisée, 
dont  plusieurs  François  usent. 

Le  poiiict  des  pourtraietz  et  des  toilles  fines  est  ung  petit  scrupu- 
leux, et  croys  qu’il  entend  de  nostre  négociacion  et  nos  finances.  Mais 
comme  ilz  n'auront  faulte  de  moyeu  d’advertir,  et  qu’il  est  vraysem- 
blable  qu’il  n’obliera  ce  poinct,  puisque  si  souvent  il  le  répète,  je  ne 
treuverois  maulvais , saulf  meilleur  advis,  que  nostre  homme  feit 
encores  ung  voyaige  pour  veoir  ce  qu’il  rapporteroit,  et  si,  de  ce 
coustel-là  ou  de  cestuy-cy,  par  son  moyen,  l’on  pourroit  descouvrir 
quelque  cliose  davantaige. 

V^ostro  altèze  fera,  s’il  luy  plaict,  à sa  majesté  part  de  ce  que 
dessus,  puisque  nous  ne  lui  escrivons.  Et  pour  fin,  etc.  De  Lille,  ce 
xjii'  de  septembre  1 558. 
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LVIl. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI. 

( Mémoires  de  Granveilc,  XXXIV,  17  } 


Lille,  i3  «epti'iiihre  iSStl. 

Sire,  siiyvant  ce  que  nous  écrlvismes  hier  à vostre  majesté,  les 
connestable  et  ninreschal  Sainct-Andrey  ont  escript  au  roy  de  France 
leur  raaislre,  et  nous  cnvoyent  à cesl  instant  leur  paquet,  leur  ayants 
faicl  entendre  que  nous  avions  le  consentement  de  vostre  majesté,  ü 
laquelle  nous  supplions  très>humblcment  qu'il  luy  plaise  comman- 
dcr  qu’il  soit  poiirlé  seuremenl,  et  y faire  adjouster  ung  passc^port 
pour  le  secrétaire  que  debvra  venir*,  afin  que,  de  ce  coustel-là.  Ton 
ne  mecte  scrupule  à la  venue  dudict  secrétaire,  sans  Tavoir,  <pie  se- 
roit  causer  austant  de  longueur  davantage. 

Et  ne  voulons  délaisser  d’advertir  vostre  majesté  que  hier  soir  vint 
icy  Jedict  mareschal  Saint-Andrcy,pour,  de  la  part  du  connestable  et 
sienne,  faire  instance  afin  que  Ton  leur  permeit  d'envoyer  avec  leurs 
lettres  le  S*"  de  Lansacq*,  disant  qu’il  estoit  facture*  du  connestable, 
et  duquel  il  se  fioit  grandement,  et  qu'il  estoit  personnaige  bien  cO“ 
gneu,  ayant  scrvy  d'ambassadeur  à Komc,  par  lequel  lcdict  sieur  con- 


’ Ce  passG-port  ou  sauf-conduit,  dalé 
du  1 6 ROptembre,  est  inséré  dans  io  même 
volume  XXXIV,  r*  19  et  30. 

* IndépeocUmment  de  son  ambassade 
à Rome  ,dont  ü s*acquilla  avec  beaucoup 
de  prudence,  Lansac  fui  du  nombre  des 
seigneurs  français  chargea  d'accompagner 


en  Espagne  la  reine  Élisabeth,  ülle  de 
Henri  U (i55g).  It  y ht  qtselque  s^ur, 
mais  ae  trouvait  à Orléans  tors  de  la  mort 
du  roi  François  II,  dont  il  conduisit  le 
corps  à Saint- Denis.  (Voir,  tome  IV, 
page  553}. 

* Créature. 
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ncsuble  pourrolt  envoyer  dire  bcaucop  de  choses  qui  seroient  trop 
longues  cscrites,  et  aulcunes  qu'il  ne  vouldroit  aussi  mcctre  par  es- 
cript,  pour  double  que,  par  ses  émulateurs',  clics  ne  fussent  desgui- 
sées  et  mal  interprétées;  avec  grandes  protestations  et  asscuranccs 
qii’ilz  donnoicnt  que  le  tout  seroit  pour  le  bien  de  la  négociacion.  El, 
au  contraire  de  ce  leur  a esté  remonstré,  que  comme  plus  l’on  co- 
gnnissoit  le  S'  de Lansacq boniine  d'esprit,  et,  parce  qu'il  avoit  faict 
à Rome  et  à Sénés,  le  service  qu'il  pourroit  faire  auroy  son  maislrc, 
plus  de  difficulté  se  debvoit  mectre  à consentir  ce  qu’il  demandoit  ; 
et  que  si  la  difficulté  que  l’on  avoit  mis  au  secrétaire  cstoit  pour  le 
retour  en  France,  il  pouvoit  bien  congnoislre  que  lamcsme  raison  et 
plus  grande  mililoità  l’endroict  dudict  S' de  Lansaccp  Et  recognoissant 
ledicl  mareschal  la  raison , sans  plus  rcplicquer  sur  ce  poinct,  vint  é 
tasler  si  l'on  vouldroit  permectrc  qu’ilz  envoyassent  le  médecin  Ca- 
pellanus,  qu’est  aultre  personnaige  cault  et  rusé  : ce  que  l’on  luy  rc- 
bouta  modestement  par  les  mesmes  raisons,  luy  mectant  en  avant, 
pour  expédient,  que  ce  que  le  connestable  ne  vouldroit  escrire  au 
roy  pour  la  double  qu’il  disoit,  il  le  pourroit  escrire  à l’Aubespine, 
qu’est  son  confident , ou  à qui  mieulx  il  luy  sembleroit  de  ceulx 
qui  luy  ont  plus  grande  obligation  et  ont  accès  vers  le  roy  de  France, 
pour  en  user  comme  par  scs  Icctres  il  lui  enchargeroit.  Et  enfin  ilz 
se  sont  dépourtez  d’en  faire  plus  d’instance,  et  à faire  leur  paccpict 
que,  comme  dessus  est  dict,  vad  avec  cestes. 

Et  pour  austant  que  je , le  conte  de  Melilo , pour  plus  asseurer 
ledict  connestable,  luy  diz  que  j’envoiroye  le  pacquet  par  homme 
exprès  ; pour  plus  d’asseurance  de  l'accomplissement  de  ce  que  luy  a 
esté  promis,  le  capitaine  Pedro  Osorio  le  porte,  lequel  estoit  icy  venu 
avec  moy,  et  voslre  majesté,  s’il  luy  plaid,  regardera  s’il  sera  bien 
qu’avec  ledict  pacquet  il  passe  jusques  au  camp  desdicts  François, 
puisque,  soubi  ceste  couleur  d’estre  celluy  à qui  j’ay  donné  le  pac- 
quet pour  le  pourter,  il  pourroit  recognoistre  l’estât  du  camp  des 
ennemis,  en  donner  compte  à vostre  majesté  à son  retour,  et  de  ce 

' Envieux. 
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qu’il  pourroit  entendre  de  ce  coustel-là;  et  le  pourroit  accompagner 
jusques  à là  ung  trompetto  nostre. 

Ledict  S'  connestabic  d'un  coustel,  et  ledict  Lansacq  de  l'aultre, 
nous  font  tous  les  jours  instance  afin  qu'ilz  se  puissent  entreveoir 
et  deviser  quelquefois  ensemble,  et  pensons  bien  que  leur  inten- 
tion soit  qu’ilz  puissent  à part  communicquer  d'aOaires.  Mais,  pour 
estre  ledict  de  Lansaerj  tel  qu'il  est,  et  que  de  ses  communications 
pourroit  succéder  quelque  inconvénient,  nous  n’avons  voulu  prandre 
sur  nous  de  le  luy  pcrmcctrc;  mais  sculicnient  Icvir  avons  dict  qu’on 
demanderions  le  congé  à vostre  majesté,  laquelle  en  pourra  com- 
mander son  bon  plaisir,  soubz  lequel,  et  à correction,  il  nous  semble 
que  de  luy  penuectre  souvent  il  ne  scroit  bien,  mais  que,  pour  don- 
ner audict  connestable  ung. petit  de  contentement  et  le  rendre  plus 
voluntaire,  l’on  luy  pourvoit  permectre  une  ou  deux  fois,  jusques  à 
ce  que  l’on  voyc  quel  chemin  il  prandra  en  la  négociacion,  après  le 
retour  du  secrétaire,  pour  nous  conduire  plus  avant  selon  ce.  Et  pour 
fin  de  ceste,  etc.  De  Lille,  le  xiii'  de  septembre  i558. 


LVIIl. 

PHILIPPE  II 

A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

(Mémoires  de  Grundle,  XXXIV,  ao-ai.) 

; Cimp-léS'Audiw.  it  Mptembre  i558. 

' (• 

Mess”,  depuis  mes  lectres  du  xi*  du  présent,  j’ay  heu  trois  vostres, 
les  deux  du  xii‘  et  la  troisième  du  jour  d’hier,  et  par  icelles  veu  et 
entendu  la  continuation  de  vostre  besongné , lequel  ne  sçaurois  si- 
non trouver  bon.  La  cause  que  je  n’ay  hasté  de  vous  faire  avoir  res- 
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ponse  sur  le  poincl  de  l’envoy  de  la  dcpeschc  du  conncstable  vers 
France,  selon  ce  que  contient  une  de  vosdictes  lettres  dudict  xii*,  a 
'esté  qu’il  ne  scinbloit  nécessaire  la  faire  si  précisément,  puisque,  fust 
qu'elle  arrivast  là  hier  matin  ou  poinct,  vous  aviei  proposé  do  de- 
mander audict  conncstable  son  dépesclie,  lequel  j'ay  présentement 
reçu  par  Pedro  Osorio,  et  Diict  passer  oullre  par  ung  trompette  tant 
seullement , puisque , après  conférence  sur  ce  beue  avec  les  S"  estans 
icy,  il  ne  seinbloit  que  de  l'allée  dudict  Pedro  vers  France  l'on  po- 
voit  tirer  aucun  service  ou  rapport  de  moment  ' de  Testât  du  camp 
des  ennemis,  pour  le  peu  de  moyen  que  luy  y seroit  permis  de  le 
regarder;  y accédant  que,  pour  n’estre  lcdict  Pedro  garny  de  passe- 
port ou  aultre  assurance  de  delà.  Ton  est  venu  à doubter  qu'on  etist 
peu  retenir  et  prandre  quelque  j)ied  de  garbouiller,  ou  mcctrc  en 
longueur  la  négociation. 

Vous  avei  très-bien  rétorqué  les  motifz  que  vous  sont  esté  mis  en 
avant,  afin  de  pouvoir  envoyer  le  S'  de  Lansacq  avec  lesdictes  Icctres 
en  France,  à refuser  lcdict  envoy,  comme  aussi  chose  disconvcnable 
pour  mon  service  pour  les  qualité/,  dudict  de  Linsacq,  lesrpielles 
aussi  ne  font  treuver  bon  icy  que  luy  soit  permis  conimunicquer  en 
secret  avec  lesdicts  seigneurs  ou  Tun  d'eulx , comme  chose  qui  ne 
sçauroit  servir  à l’avancement  de  ceste  besongne,  ains  plustost  pour 
la  difficullé;  puis<]ue  ayant  icelluy  de  Lansacq  esté  si  longuement 
prisonnier  par  deçà,  il  ne  pcult  avoir  plus  fresebe  et  clerc  informa- 
tion de  la  volunté  du  roy  de  France  que  lcdict  marescbal,  ne  faisant 
qu’en  venir.  Pour  toulesfois  retreneber  aiisdits  connestabic  et  ma- 
reschal  matière  de  penser  que  Ton  use  de  trop  de  rigueur  en  leur 
endroit,  je  seray  content  que  parfois,  de  six  à huict  jours,  ilz  puissent 
estre  en  conversation  par  ensemble , moyennant  que  ce  soit  en  pré- 
sence de  vous  ou  d’aulcun  de  vous,  ou  du  capitaine  ayant  en  charge 
lcdict  conncstable,  de  manière  qu’ilz  ne  puissent  s’entrcparler  seuiz 
ou  à part,  et  mesmes  de  négoces. 

.Au  regard  de  la  venue  du  secrétaire  de  France,  j’en  suis  esté  con- 

' (D'impoiiancr.) 
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lent,  avec  la  restrinction  convenue,  que,  se  venant  à rompre  la  négo- 
ciation, il  ne  pourra,  on  ce  cas,  bouger  de  ces  pays  en  dedans  ung 
mais  dois  le  jour  de  la  roinpturc  ; ayant  faict  envoyer  k celle  fin  le 
saulfcondiiit  requis  quant*  lesdictes  lettres  du  connestable,  auquel 
pourrei  bien  réitérer  l'asscuranco  cpi’elle-s  sont  passées  sans  avoir  esté 
voues.  Et  vous  requérant  de  m’advertir  do  jour  à aultre  de  ce  que 
pourrez  entendre  plus  avant,  je  finiray  la  présente,  et  vous  comman- 
deray,  messieurs,  é Dieu.  Du  Camp-lei-Authy,  le  xini'  jour  do  sep- 
tembre i558. 

PHB. 

Et  plus  bas  ‘ 

BEUTHY.  * 


' ■ r '.l,  A.lbg,  l/ri  . *• 

^ : i.  huxî  ÎJK  .*  . 

CHARLES,  CARDINAL  DE  LORRAINE’", 

AU  MARÉCHAL  DE  .SAINT-ANDRÉ 


(Mémolro  de  GranveUe,  XXXIV,  ai-aa  r'.) 

Camp  prie  iTAiiùnu  ( 1 S eepiembre  t 1 SS8  ) . 


Monsieur  le  marescbal , ce  pourteur  nous  a appourté  fidèlement 
voz  bien  closes , que  nous  heuames  hier  au  soir,  et  k ce  matin  mon- 
sieur de  Savoye  nous  a làict  appourter  vostre  pacqnet  par  sa  tron>- 
pette , bien  fermé  aussi.  Quant  k la  négociation , k vous  en  parier  fran- 


9i 

' (Avm.) 

* Né  «a  i$94«  cardioftl  en  i547*  et 
pourrn  d'ailleurs  de  nombreux  et  riches 
béléliffiii  te  France,  Qiarles  de  Lorraine 
eulMe  principale  part  dans  les  affaire»  do 


royaoine  an  dédin  du  règne  de  U. 
et  surUml  sous  celui  de  son  successeur,  le 
jeune  et  faible  François  II , qui  avait  épousé 
sa  uÜee.  D mourut  te  ^ décembre  1576- 
(Vuir  tome  ni,  page  459.)  . 
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cliement,  je  la  treuveen  fort  maulvais  estât,  et  si  indignes  respouses 
que  celles  que  mons'  d’Arras  a faictcs,  dont  n’espéroye  pas  moins: 
car  ils  ont  une  façon  de  faire  quant  on  les  recherche,  et  cuydcnt  que 
nous  soyons  en  telle  nécessité  que  nous  les  debvons  rechercher  à 
mains  joinctes.  Qui  m’en  croiroit,  ils  parleraient  d'oircs  en  avant  les 
premiers  : car  nous  avons  trop  faict  les  gracieux,  et  Dieu  nous  haura, 
s'il  luy  plaict,  en  plus  grande  recommandation,  pour  avoir  esté  si 
bons  chresticns;  et  si*  vous  avcs  tellement  attaché  la  practique  que, 
pour  le  moins,  nous  descouvrijrjons  leur  intention,  et  nous  ne  nous 
ohlierons  pas  en  nos  affaires  ce  pendant.  Or,  quant  à faire  offres  nou- 
velles et  de  s’eslargir  plus  avant,  quant  à moy,  je  ne  vois  une  seulle 
rai.son  pourquoy  le  roy  le  doibge  faire,  et  ne  serviroient  nos  négocia- 
tions à aultrc  lin  que  en  chascunc  leur  accorder  quelque  chose  <lavan- 
taige  ; et  nous  n'avons  aux  articles  qui  nous  concernent  cncorcs  riens 
gaigné  que  parler  par  advis  de  pays.  Souvenez -vous  de  l'admirai 
d'Hannehault*,  qui  se  boit  à ce  que  l'on  luy  donnuit  intention,  et  ce 
pendant  n’accordoit  quelque  chose;  de  façon  que  pour  conclure,  vous 
dirc-je  en  amy,  puisque  vous  dictes,  [que] qui  vouldroit  avoir  la  paix, 
il  fault  passer  plus  avant,  il  fault  doneques  que  le  maistre  parle  luy- 
inesme,  et  que  ce  soit  selon  que  l'on  verra  que  eu  d'aullres  articles 
l'on  se  gouvernera:  car,  à chascjuc  heure,  il  en  mandera  son  opinion; 
et  d'envoyer  ung  secrétaire  bien  instruict,  il  est  impossible  : car,  se- 
lon les  ouvertures,  l’on  s’inslruict  tous  les  jours,  et  est  impossible 
.sans  descouvrir  leur  intention.  Velà  pourquoy  il  s’est  résolu  selon 
que  vous  verrez  par  les  Icctres  qu’il  vous  envoyé  par  les  mains  de 
mous'  de  Savoye,  dont  vous  aurez,  quant  à ceste,  ung  double.  Je 
sçay  bien  que  je  ne  sçauroye  actaindre  en  voz  jugements  ny  à vos 
expériences,  mais  j’en  parle  selon  l'amyté  que  je  vous  porte;  me  re- 
commandant i vostre  bonne  grâce  et  de  mons'  le  connestable,  et  - 
prie  Dieu  qu’il  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Du  camp  près  d’A- 
myens. 

Noz  affaires  se  portent  bien.  Dieu  inercy;  le  roy  se  porte  bien; 

’ (Véritablement.)  — ’ Voir  tome  II,  page  606,  I]  mourut  en  iSba. 
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le  roy  daulpbin  * et  mons'  mon  frère  * et  tous  se  recommandent  à 
yous. 

Vostre  entier  et  parfaict  amy, 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


LX. 


LE  ROI  HENRI  II 

AUX  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY  CT  MABÉCHAL  DE  SAINT -ANDRE. 


(Némotm  de  GnnvcHe,  XXXIV,  3a.) 

Omp d'Amiens , iS  septembre  i656. 

Mes  cousins , la  lettre  que  vous  m’avea  escrit  du  'xini*  de  ce  mois 
m’a  esté  fidèlement  rendue  et  portée  sans  estre  ouverte;  par  où,  oultre 
ce  que  j’avois  desjà  entendu  de  vous,  mon  cousin  le  marcschal  de 
Saint-Andrey,  j’ay  sceu  les  termes  en  quoy  vous  estes  demeurez 
de  vostre  négociation  avec  les  députez  du  roy  d’Espagne,  et  ce  qui 
a esté  disputé  et  mis  en  avant  d'une  part  et  d’aultre.  Et  pour  ce  qu’il 
y a beaucop  de  choses  hors  de  ma  première  délibération,  et  qui,  es- 
tant nouvelles,  requièrent  nouveaul  conseil,  et  pour  l’importance 
dont  elles  sont,  méritent  d’estre  traictées  et  maniées  en  la  compagnie 
et  en  la  dignité  et  considération  qu’il  emporte  ; aussi  que  là-dessus 
pourra  survenir  et  s’oulTrir  occasions  qu’il  fauldra  quelquesfois  et 
plus  souvent  entendre  les  intentions  de  noz  deux  majestés,  il  m’a 


' François,  né  le  9 janvier  >543,  por- 
tail le  nom  de  roi  (lauphin , comme  héritier 
du  trône  de  France,  et  parce  qu'il  avait 
épousé,  le  3^  avril  i558,  Marie  Stuart, 
reine  d'Écosse.  H succède  k Henri  TI,  son 


père,  le  to  juillet  iSSq.est  sacré  le  1 S sep- 
tembre , et  meurt  à Orléans  le  5 décembre 
i56o,  dans  sa  dix-septième  année. 

' Voir  tome  IV,  page  616. 
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semblé  que  je  ne  puis  faire  meilleur  responce  é vostredite  lettre, 
que  de  vous  prier  faire  très-bien  entendre  aux  seigneurs  deputex  U 
bonne  volonté  que  je  continue  avoir  au  bien  do  la  paix , et  que  s’il 
plaict  au  roy  leur  inaistrc  avoir  aggréable  que  ceste  négociation  se 
poursuyve  et  parachève  en  lieu  neutre  sur  la  frontière,  et,  pourcest 
elTet,  vous  y faire  approclier  en  la  seurté  qu’ili  adviseront,  je  y ad- 
jousteray  aultrcsbous  personaiges,  qui  iront  si  bien  instruietz  de  mon 
intention  sur  les  derniers  propos , que  si  les  siens  sont  dèpeschez 
de  inesines,  il  ne  se  pourra  espcier  que  bonne  et  heureuse  fin,  veu 
le  bon  eommcnccincnt  que  y est,  et  l'inclination  que  nous  nionstrons 
de  cbasciin  coustel  y avoir.  Dorlans  n'est  pas  loing  de  leur  camp , et 
I.iiseul  lieu  assez  à propoz  pour  ceste  assemblée  ; ce  que  j'ay  bien 
voulu  vous  rainantcvoir.  ' 

Au  demeurant,  j’ay  vu  le  saulfeonduit  que  m’a  este  envoyé  pour 
l’un  de  mes  secrétaires,  que  j’ay  trouvé  si  hors  de  la  raison,  que  je 
le  vous  renvoyé,  estant  convenable,  si  ledict  seigneur  roy  d’Espagne 
veult  permectre  fallée  de  l’ung  de  luesdicts  secrétaires  par  delà  pour 
le  faicl  de  cedict  négoce,  qu’il  soit  libre  d’aller  et  venir  ainsi  que 
bon  luy  semblera,  comme  en  telles  choses^ il  est  de  coustume. 

Priant  Dieu,  etc Du  xv'  de  septembre  i558.  Au  camp 

d'Amiens. 
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l-XI. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI  PHILIPPE  II 

[ Mémoire»  de  Granvellc,  XXXIV,  aa  v*-a3.  ) 

ülle,  i5  septembre  i558. 

Sire,  nous  avons,  au  retour  du  capitaine  Pedro  Osorio,  rcccu,  in- 
continant  après  disné,  les  lectres  de  vostre  majesté,  escriptes  hier, 
et  remercions  trcs-humblement  A icelle  qu’il  luy  plaise  treuver  hou 
ce  que  jusejues  à oires  nous  avons  besoigné  ; et  ne  luy  ayant  semblé 
que  ledict  Pedro  Osorio  deust  passer  plus  oultre  jusques  au  camp 
de  France  pour  les  raisons  contenues  en  ses  lectres,  il  n’y  a que  dire, 
sinon  le  tenir  pour  le  meilleur,  et  actendrons  avec  désir  la  rcsponce 
que  le  roy  de  France  fera  ati  cuimestablc,  et  la  venue'dn  secrétaire, 
pnisque,  jusques  alors,  à ce  que  nous  jKuivons  appcrccvoir,  il  n’y 
a apparence  que  lcdict  connestable  et  le  marcscbal  Saine! -Andrey 
soient  pour  jrasser  plus  avant,  ny  se  déclarer  davantaige  de  ce  que, 
jusques  à oyres,  iU  ont  dict  et  vostre  majesté  a entendu  ; par  où  nous 
aurons  icy  bien  peu  dont  pouvoir  advertir  vostre  majesté,  que  nous 
tient  en  peinne  pour  le  désir  que , avec  raison , elle  doibt  avoir  que 
ceste  besoigne  s’advancc,  pour  laquelle,  de  nostre  coustel,  nous  ne 
voutdrions  perdre  ung  moment  de  temps. 

•Au  regard  du  S'  de  Lansacq,  nous  ne  ferons  semblant  de  la  réso- 
lution de  vosiredicte  majesté,  jusques  à ce  que  ledict  connestable, 
ou  bien  le  mesine  de  Lansacq,  nous  face  nouvelle  instance,  que 
lors  nous  nous  y conduirons  précisément  conforme  à ce  que  vostre 
majesté  nous  commande  par  ses  lectres,  à la  bonne  gréce  de  la- 
quelle, etc De  Lile,  ce  x\'  de  septembre  i558. 
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LXII. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS'. 

(Mémoires  de  GranveÜe  , XXXIV,  a3.) 

[)ri  (-ampo  en  Autliy,  a tS  de  letivinbrc  iSS8. 

El  rey  : 

K**®  en  Chrislo  padre,  obispo  de  Arras,  del  nuestro  consejo  d'cstado  : 
los  dcl  consejo  de  Inglatcrra  me  han  scripto  como  dicron  larespuesta 
que  tenian  acordada  à los  embaxadorcs  de  la  Ansa  Teutonica,  y 
que , despucs  de  dada  aqueila , ablàron  al  despedirse  à la  reyua,  inos- 
trando  descontentaniiento  del-despacbo  y de  la  dilacion  que  avia 
avido  en  respondcrlcs;  y despiies  hablàron  con  los  del  consejo  à parte 
y passàron  con  ellos  luuy  largas  plâticas^  con  demandas  y respuestas, 
queriendo  saber  si  entendiamos  guardarles  en  Inglatcrra  sus  privilc- 
gios,  y rcstituyrlcs  su  possession  de  que  avian  sido  quitados,  y por  otra 
parte  pretendiendo  los  Ingleses  que  pnmero  avian  de  ser  restituy- 
dos  los  de  aquel  royno  en  el  coinercio  y trato  que  les  avia  sîdo  alçado; 
y diziendo  los  de  la  Ansa  que  tenian  poder  para  concertarse  sobre 


' Discuasioa  qui  »’est  élevée  entre  le 
couAcil  d'Anglelerre  et  les  envoyés  de  la 
Hanse  leuloaiquc.  Ceux-ci,  après  avoir  lé> 
moigné  à la  reine  Marie,  au  moment  de 
leur  dépaét,  le  mécontentement  que  leur 
inspiraient  et  la  réponse  de  ce  conseil  et 
le  retard  qu‘on  avait  mis  à la  leur  faire 
connaître,  ont  dcmamlé  si  roii  pensait  à 
maintenir  en  Angleterre  leurs  privilèges, 
et  à les  remettre  en  possession  de  ce  qui 


leur  avait  été  enlevé;  do  leur  cèle  les  An- 
glais prétendent  être  rétablis  d'abord  dans 
leur  commerce  dont  ils  ont  été  privés. 
Los  ambassadeurs  ont  offert  de  terminer 
ce  litige  sans  désemparer,  ayant  en  mains 
tous  les  pouvoirs  nécessaires;  mais  les 
Anglais  ont  prétendu  n'ètre  point  on  régie 
sous  ce  rapport.  Celte  discussion  a eu  du 
moins  pour  résultat  la  convention  que  Ton 
n'entreprendrait  rien  les  unssurlesautres. 
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todo,  y los  Inglcses  que  no  so  tenian  ni  trayan  commission  bastante. 
En  fin  estas  controversi as  pararon  en  que  de  la  una  parte  ni  de  la  otra 
no  se  baria  violcncia  ni  injuria,  y que  ellos  harian  relacion  i sus  prin- 
cipales de  todo  lo  que  selcs  avia  dicho  y dado  por  scriplo,  y con 
esto  se  fueron  sin  dar  à entender  que  tenian  prop6sito  de  acudir 
à mi  por  el  remedio.  Dcmas  desto  que  me  scriven  los  del  consejo  lie 
entcndido  por  otra  parte  que  los  de  la  Ansa  van  muy  dcscontentos , 
y que  han  de  yr  â hazcr  relacion  dcslos  négocies  à sus  principales 
en  un  dieta  que  tienen  convocado  en  Lubec  para  el  dia  de  Sanct-Mi- 
guel  proximo  que  vieue , y que  podria  ser  que  de  alli  resultasse  al- 
guna  cosa  contra  el  reyno  de  Inglaterra,  por  el  agravio  que  preten- 
den  que  seles  baie;  y aviendo  mirado  sobrcllo  ha  parescido  que  séria 
bien  embiar  alguna  persona  à aquella  dieta,  no  para  que  fuessc  en 
nuestro  nombre  à assistir  en  ella , sino  solo  para  procurer  de  énlen- 
der  é inquirir  lo  que  en  ella  se  trata , y resolucion  que  se  toma  para 
que  bien  informado  de  todo  nos  venga  à dar  raion  dello;  de  lo  quai 
os  be  querido  avisar,  assi  para  que  entendais  lo  que  passa  y como 
quien  tan  bien  entendidos  tiene  estos  négociés  me  aviseis  de  lo  que 
os  paresce  en  ellos,  como  paraque  juntamente  veais  y senaleis  al- 
guna persona  que  sea  6 proposito  para  yr  â hazer  este  effecto  y que 
esté  presto  para  partirse  luego,  por  ser  tan  brève  el  termino  de  aqui  à 
Sanct-Miguel,  y paraque  me  embieis  ordenado  su  despaebo,  por  que 
sin  esperar  otra  cosa  se  parta  ; y para  ello  se  dcspacha  este  correo 
yente  y veniente,  con  el  quai  os  encargo  miicho  que  me  respondais 


et  que  cbacun  en  rérèrerait  h êon  gouver- 
nement, !e  tout  sans  qtie  les  ambassadeurs 
aient  parlé  de  soUiciler  l’entremUe  du  roi 
pour  aplanir  le  débat.  S.  U.  a appris  que 
ces  derniers  étaient  retournés  cbes  eux 
fort  mécontents  et  dans  l'intention  d’en 
faire  rapport  à la  ligue,  dans  une  assem- 
blée qu'elle  a convoquée  à Lubeck  pour  la 
tin  du  mois.  Comme  leurs  plaintes  pour- 


raient entraîner  des  réiultils  f&cheux  pour 
TAnglelerre,  le  roi  a résolu  d'envoyer  un 
commissaire  à cette  diète,  non  pour  l'y  rc 
présenter,  mais  pour  suivre  la  marche  des 
discussions  et  en  rendre  compte  à son  re- 
tour Il  demande  a l'évéque  d'Arras  un 
avis  raisonné  sur  celte  affaire , et  le  prie  de 
lui  désigner  la  personne  qui  pourra  être 
chargée  d'une  telle  mission. 


PAMBaS  D'BTAT  — V. 
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luego,  y pailicttiariucntc  à ello.  De  mi  campo  eo  Authy,  k \s  de  se-* 
tierabre  mdlviii. 

YO  EL  REY. 


LXIII. 

EL  OÜISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II'. 

(Métnoirt’s  de  Granvelle,  XXXIV,  ü4'35.) 

De  Lille,  à i6  de  setiembre  ibSë. 


s.  C.  R.  niagestad  : 

Esta  noclie  passada  he  recebido  la  carta  de  vuestra  magestad,  de  ayer, 
<jue  me  ba  Iraydo  cl  correo  llevador  desla,  tocante  el  descontento  que 
muestran  los  de  la  Ansa  teutonica  de  la  respuesta  que  les  ban  dado 
enlnglalerra  los  de  aquel  reyno.  Yo  bolgara  para  poder  mejor  darpa- 
rccer,  como  vuestra  niagestad  luelo  manda,  baver  visto  las  cartas  que 
los  del  coiisejo  de  Inglaterra  ban  scripte  à vuestra  magestad  en  este 
punto,  y tambien  las  que  vuestra  magestad  les  scriviô  postreramenle 


' Le  prélat  désirerait,  pour  répondre 
iruuc  manière  plus  catégorique,  avoir  en 
main  le  rapport  fait  au  roi  par  le  conseil 
d'Angleterre  sur  rafiaire  en  question,  la 
réponse  du  monarque  et  quelques  antre» 
pièce»  qui  ne  «ont  point  en  sa  possession. 
Il  avait  été  convenu  dans  le  temps  que  lors- 
que le  conseil  rendrait  réponse  aut  envoyés 
de  la  ligué  baiiséatique , et  que  ceux«ci 
viendraient  se  plaindre  au  régent  Figueroa, 
ce  dernier  leur  projîoscrait  d’écrire  au  roi 
pour  le  prier  do  vouloir  bien  interposer  sa 


médiation,  se  fondant  sur  ce  que,  de  son 
côté,  8.  M.  avait  promis  au  conseil  de  le 
faire  intrrvenir  dans  la  décision  qu’elle 
prendrait.  Mais  puisque  oette  marche  n’a 
point  été  snivic,  le  meilleur  expédient  est 
d’envoyer  quelqu’un  pour  assister  ii  la 
diète  convoquée  à Lubeck.  Personne  ne 
convient  mieux  k cette  charge  que  Gode* 
froy  de  Pannkuck,  couseiller  du  roi  en 
Guddre,  qui,  sous  prétexte  d’élre  appelé 
dans  ce  pays  pour  quelques  affaires  parti' 
culière». pourra  conseiller  de  s'en  remettre 
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por  reaolucion,  y otras  scripturas  tocantes  al  négocie , Usqiiales  no 
tengo  aqui  y me  pudieran  reduzir  À memoria  lo  que  hay;  todavia 
diré  lo  que  sc  me  olFrece. 

Si  bien  me  acruerdo , estava  apuotado  que  quando  los  de  Ingla- 
terra  darian  à los  de  la  Ansa  la  respuesta  que  havian  concertado  y 
que  estes  de  la  Ansa  aciidirian  al  régente  Figueroa  para  darle  sus 
quexas  desta  respuesta,  como  solian,  entonccs  cl  ofrecerla  de  scri- 
vir  â vuestra  magestad  para  que  fuessc  medianero  en  este  négocié  y 
que  selos  remitiria  cOn  prosupueslo  de  lo  que  vuestra  magestad  lia- 
via  scripto  à los  del  consejo  que,  romitiéndose  este  concierto  en  nia- 
nos  de  vuestra  magestad,  el  corte  que  en  éltomaria  séria  con  su  par- 
ticipacion  dellos.  Yo  no  sé  si  han  acudido  â don  Alonso  de  Cordova  y 
si  él  estava  prevenido  para  el  officio  que  con  elles  liavia  de  hazer,  mas 
no  haziendose  mencion  dello  en  la  carta  de  vuestra  magestad,  pre- 
supongo  que  no  havrin  acudido,  y siendo  assi , cl  mejor  expedientc  es 
el  que  vuestra  magestad  ha  determinado  tomar  de  embiar  jiersona  que, 
como  de  suyo  y con  color  de  otras  cosas,  vaya  allà  y entienda  lo  que 
passa;  para  lo  quai  no  veo,  debaxo  de  emienda,  ninguno  mas  i pro- 
posito  que  Godefrido  de  Pannkuck,  consejero  de  vuestra  magestad  on 
Gheldres , bien  conoscido  por  el  secretario  Bertv,  el  quai  lia  ydo  bar- 
tas  vezesy  aun  el  ano  passado  A aquollas  partes,  y dado  inuy  buona 
cuenta  de  todo  lo  que  ha  tenido  à cai^o  por  servicio  de  vuestra  ma- 


ati  roi,  duquel  ceux  de  la  Hanse  n'ont  jamais 
eu  qu'à  se  louer.  On  pourrait  en  oulrechar- 
ger  le  président  Vigiius  d’écrire  à Mepsch 
de  Groningue,  gendre  du  bourgmestre  de 
Cologne,  Arnaud  de  Sighem,  qui  a une 
grande  part  dans  les  aflaires  de  cette  ligue, 
à l'efTel  de  s'entendre  avec  son  beau-père , 
et  de  découvrir,  parle  moyen  de  celui-ci, 
tout  ce  qui  sc  traitera  à l'assemblée.  Muni 
de  ces  renseignements,  le  roi  ponrra  tou- 
jours prendre  à temps  les  mesures  convena- 
bles. Déjà,  l'année  précédente,  cca  mêmes 
ambassadeurs  avaient  ou  recours  à quel* 


ques  princes  leurs  votsiiM;  mais  ceux-ci, 
par  suite  d'inimitiés  particulières  avec  quel- 
ques villes  de  la  Hanse,  refusèrent  do  se 
déclarer  en  leur  faveur.  De  plus,  toutes 
les  villes  ne  prennent  pas  fait  et  cause 
dans  raffnire  présente,  qui  ne  concerne, 
dit  on,  que  quelques  marchands  de  draps, 
lesquels  ont  mémo  si  peu  de  crédit  et  d'io- 
0uenco,  que  plusieurs  membres  de  cette 
ligue  sc  sont  refusés  d'accueillir  la  réso*- 
lulion  qu’ils  avaictit  projetée,  d'empècher 
l’importation  des  draps  d’Angleterre. 

ay. 
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gestad,  y haviendo  sido  algunos  anos  atraadel  consejo  do  las  mismas 
villas  de  la  Ansa  y y do  à Francia  sobre  sus  negocios,  tione  mucbos  co- 
noscidos  en  aqucllas partes,  y senaladamcnte  de  losque  tractan  los  ne- 
gocios; y podrti  mejorque  nadie  descubrir  lo  que  hay  y toniar,  coiiio 
digo,  color  para  yr  sobre  algunos  negocios  suyos.y  scgun  vicrc  con- 
venir, conio  de  suyo  pcrsuadir  que  sin  rompcr  acudan  à vuestra  ma- 
gestad,  pues  lo  ban  ballado  en  sus  cosas  tan  favorable  y es  la  pcrsona 
que  mas  les  puede  ayudar,  y paraque  vaya  lie  hecbo  para  él  el  des- 
pacbo,  como  vuestra  niagestad  lo  manda,  que  va  con  esta.  Dénias 
de  lo  quai,  si  à vuestra  magcstad  parocicsse,  se  podria  bazer  que  el 
présidente  \ iglius  serviesse  al  de  Groninge  Mepseb , yerno  del  bur- 
gomestre  de  Colonia,  Arnaldo  de  Sigbem,  que  es  grau  parte  en 
estos  negocios  de  la  Ansa , para  que  tenga  intelligencia  con  su  suegro 
pur  descubrir  por  su  medio  lo  que  passari,  como  bartas  vexes  lo  ha 
bccho;  y seguii  enlendiere  vuestra  magcstad  cl  camino  que  tomaràn 
las  cosas  en  esta  primera  dicta  de  Sanct-Miguel  donde  los  embaxa- 
ilorcs  baràn  rclacion,  à tiempo  scrà  vuestra  magcstad  para  que,  con- 
forme à loque  resolvieren,  vca  si  havrà  de  bazer  algunos  olEcios  y 
quàlcs. 

El  ano  passado  hizicron  lieros  y acudiéron  Â mucbos  principes  sus 
vezinos  para  su  amparo;  mas  como  algunas  villas  de  la  Ansa  tienen 
spécial  eneiuistad  cou  los  principes  sus  vezinos,  no  baliâron  ninguno 
que  se  déclarasse  en  su  favor;  y demas  desto  me  acuerdo  que  i mu- 
cbas  de  las  diebas  villas  no  scies  da  nada  destc  nogocio,  y que  son 
solamente  algunos  mercaderes  que  se  aprovechan  de  los  paûos,  los 
quales  lo  rebuelven  todo;  y como  â estos  no  les  falten  sus  émulos 
(ahiinquc  en  su  rcccsso  bavian  determinado  de  probibir  el  uso  de 
los  panos  de  Inglaterra)  inuchas  de  las  diebas  villas  no  quisiéron 
executarlo,  por  donde  se  puede  esperar  que  la  reziura  de  que  ban 
usado  los  Inglescs  darà  quiçA  ocasion  para  mejor  concierto;  y sabién- 
dose  que  vayan  otro  camino  para  mover  algo  contra  los  Inglcses, 
pienso  que,  como  digo,  vuestra  magcstad  sera  à tiempo,  quando  esto 
se  entienda,  para  estorvar  antes  dél  de  la  execucion,  que  es  el  verano. 
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que  no  se  venga  en  eüo.  Y porque  si  vuestra  magestad  se  resuelve 
en  que  Viglius  scriva  à Mepsch  él  sepa  lo  que  hay,  le  scrivo  sobre 
ello,  paraque  en  sabiendo  él  la  voluntad  de  vuestra  magestad  pueda 
luego  despacbar.  Cuya,  etc.  De  Lile,  é i6  de  setienibre  i558. 


LXIV. 

L’ÉVÈQUE  D’ARRAS 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

(Mémoires  (I0  Granvellc,  \XXIV,  a&v*-a6.) 

Uile.  16  »cptembrp  1SS8. 

Monseigneur,  vostre  altèze  a veu  tout  ce  que  jusques  à oyres  nous 
avons  cscript;  depuis  il  n*est  sun'emi  chose  qui  mérite  advertence. 
Nous  verrons  ce  que  ces  gens  vouldront  dire  dadvanUge , arrivant  ce 
secrétaire  qu'ils  attendent. 

Je  suis  esbehy  que  je  n'ay  rien  de  Portanus  \ auquel  j'ay  escript 
par  deux  fols,  pour  sçavoir  de  luy  Teslat  des  finances  de  France,  et 
pour  combien  de  temps  ilz  pourront  soubstenir  leur  armée,  suy* 
vant  ce  que  vostre  altèze  me  Tavoit  commandé.  Vray  est  que  la  pé> 


* Pierre  Poriaq  (Poiianut),  qui  réai* 
dait  le  plu$  habitaeHemenl  à Siraiboui^, 
auprèa  de  >on  ami,  le  célèbre  pédagogue 
Jean  Slurin,  était  un  de%  nombreux  ofr- 
tenat$un  de  l'évèque  d* Arras,  qui  rap- 
pelait ■ boœo  ingenioaus  ac  rerum  iolclli- 
gens.  • Leur  correspondance  avait  pour 
intermédiaires  habituels  Philippe  Cobel, 
aaseasGur  à la  chambre  impériale  de  Spire , 
et  le  baron  de  Bolwiiler.  0 existe  à Be- 


sançon , entre  les  mains  d uo  amateur, 
un  volumineux  recueil  de  lettres  latines 
écrites  par  Portanus  au  prélat. du  a 5 jan- 
vier 1 555  an  1 4 octobre  1&60.  Elles  prou- 
vent dans  leur  auteur  de  bonnes  études 
iilléraires  et  un  jugement  sûr  en  matière 
politique.  On  trouve  quelques  autres  détails 
sur  ce  personnage,  qui  était  protestant, 
dans  les  Mémoires  de  Granvelle,  t.  Xill, 
p.  4 et  V’,  et  »4  r*. 
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nultième  bougetle  fut  ruée  jus  aux  terres  du  duc  de  Symeran';  de 
la  dernière  je  n’ay  entendu  qu'il  y soit  survenu  inconvénient,  ettnu- 
tesfois  n'ay-je  riens  de  ce  coustel-là. 

Le  conte  de  Stropiano*  se  porte  jà  mieulx,  auquel  j’ay  donné  compte 
de  ce  que  s’est  passé  ès  affaires  de  vostredicte  altèieavec  cesseigneurs 
françois,  comme  je  pense  faire  cy-après  et  m’ayder,  en  ce  que  s’ad- 
donnera,  de  son  advis  et  conseil. 

L'on  m’e.scrit  de  Bruxelles  que  jusques  é oyrcs  il  ne  se  faict  riens 
avec  les  états  de  Brabant  sur  la  proposition*,  sinon  que  le  cbancelier* 
a renfrcscliv  icelle  à l’accoustumé;  mais  qu’il  ne  s'y  trouva  plus  de 
nobles  présenti,  sinon  seullement  nions'  de  fasse  et  ung  aultre,  et 
que  jiourtant  les  prélatz  et  nobles  ne  font  leur  opinion;  et  ce  pendant 
lie  se  faict  riens  et  le  temps  se  passe,  et  le  nioien  deflault,  comiiie 
vostre  altéie  le  cognoit  mieulx.  Lcdict  chancelier  desiroit  eslre  ren- 
forcé de  quelques  seigneurs  et  du  conseil;  tout  est  besoing  : vostre 
altesse  regardera  s’il  seroit  bien  que  mon.s'  do  Berghes*,  et  quelques 
aulires  de  ceiilx  qui  sont  là,  y allassent,  jet  avec  eulx  tous  ceulx  du 
conseil  qui  sont  à Arras,  hormis  nions'  de  Lalaing  et  le  président; 
puisejue  si  l'on  passe  oiiltre  icy  en  négociation,  il  convient  qu’ili 
y soient  entremis.  Et  j’en  .supplie  très-huiiibleiiient  vostre  altesse, 
suyvant  ce  que  le  roy  et  elle  m'en  ont  asscurc;  et  si  de  ceste  négo- 
ciation, que  Dieu  ne  veuille,  il  ne  succède  fruict,  lesdicts  deux  sei- 
gneurs pourront  suyvre  le  reste  à Bruxelles , où  tout  le  conseil  est 
mieulx  pour  les  affaires  que  autre  part.  Toutefois  en  comnienderâ 


' Frédéric,  comtp  (>a]BUn  de  Siimnerii, 
iilü  et  succe*tteur  du  comte  Jeâu  le  J^uiie , 
décédé  au  mois  de  moi  1657.  Le  1 a fé- 
vrier i5r>9»  il  sueoéda  aussi,  sous  lo  nom 
de  Frédâ-ic  111.  à soit  coumii  l'élucteur 
Othon-Heuri.  mort  mus  poetéritc. 

* 'lliomaB  Lâugoaci.  II  élail  chargé  de 
soutenir,  aux  confrreaees  de  ce  camp, les 
intérêts  du  duc  de  Savoie. 

” (D'un  subside.) 

* Jean  Sclieyfne.  1)  avait  servi  quarante 


ans,  savoir  : cinq  comme  échevin  et 
mestre  d'Anvers,  six  en  qualité  de  con- 
seiller au  conseil  quatre  comme  aoi> 

bassadeur  en  Augletcrre,  et  vingt-quatre 
avec  le  titre  de  chancelier  de  Urabanl. 
( Voir  tome  IV.  page  4-  ) 

' Jean  de  Glimmes,  marqub  de  Ber- 
ghea  et  comte  de  Walliain,  cbevalier  de 
la  Toison  d'Or,  grand  bailli  de  Hainaut  et 
gouverneur  do  Valof>cienui»>. 
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vostre  altèze  son  plaisir,  i laquelle  je  supplie  me  pardonner  si  je 
m’advance  eu  ce,  etc.  De  Lile,  le  xvi*dc  septembre  i558. 


LXV. 


PHILIPPE  II 

A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

(Mt^moire*  de  Granvelle,  XXXIV,  a6  v''-a7.) 

Catnp-l^-Autby,  1 6 tepicmbrf  i$58- 

Mess",  estant  ce  soir  retourne  do  France  la  Irorapcltc  que  l'on  y 
avoit  dépesché  d’icy,  sans  secrétaire,  je  vous  laisse  penser  et  juger 
parce  que  aurez  entendu  aujourd'huy,  si  ce  est  par  faultc  de  vouloir 
que  l’on  aye  de  ce  coustcl-là  de  parnegocier',  ou  que  gens  y ayants 
présentement  auctorité  y niectent  dilTicultcz,  ce  que  faict  bien  à 
croire  ; et  ores  que  n’en  fu.st  riens , il  semble  que  on  le  dolbt  persua- 
der aux  connestable  et  mar"*  de  Saint-Andrey,  mesnies  bien  leur 
imprimer  que  l’on  ne  sçauroit  concopvoir  espoir  de  grand  fruict , .se- 
lon que  toutesfois  ilz  avoient  bien  tenu  continuel  propoz,  puisque 
l’on  voit  leur  rel’user  chose  de  si  petit  moment  que  l’cnvoy  dudict 
secrétaire  qu’ilz  avoient  tant  désiré,  et  que  estimant  ce  procéder  de 
leurs  émulateurs , l’on  ne  sçavoit  sinon  faire  jugement  qu’ilz  se  par- 
forceroient  de  traverser  toute  bonne  négociation;  de  tant  plus  qu’il 
sembloit  que  le  roy  de  France  inclinoit  l'oreille  plus  à eulx  que  i ce 
que  lesdietz  connestable  et  mar*'  luy  pouvoient  mander  de  ceste 
beeoingne.  Ces  propoz  serviront  pour  les  mectre  en  jalousie  contre 
les  Guyses,  et  pour  avoir  opinion  que  cela  nous  faict  estimer  par 
deçà  qu'ilz  pourront  moins  faire  de  ce  qu’ilz  veuUent  que  l’on 

' (Terminera  amener  à bien  la  tiéçociatioo«] 
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estime  d'eulx.  Si  entendez-vous  bien  Icsdicts  propoz  ne  venir  à teille, 
sinon  après  qu'aurez  veu  et  entendu  lesdicts  conncstable  et  mares- 
chai  ne  vous  mectre  en  avant  sinon  choses  que  contenoient  les  lectres 
que  vous  sont  esté  envoyées,  à ce  qu’ilz  ne  s’apperçoivent  qu’en  avez 
heu  notice.  Aussi  tend  l'on  (lar  lesdicts  propoz,  afin  que  lesdicts 
conneslablc  et  mar*',  pour  non  nous  laisser  en  l’oppinion  de  [la  perte 
de]  l’auctorlté  de  leur  parti,  soient  tant  plus  stimulez  à se  esclarcir 
et  eslargir,  qui  sera  le  but  auquel  tendrez  de  tout  vostre  pouvoir.  Où 
je  iiniray  la  présente  et  vous  commenderay,  Mess”,  à Dieu.  Du  camp 
lès  Authy,  le  xv!*  jour  de  septembre  i558. 

PUE. 

Bt  plus  bas  : 

BERTY. 

.Fay  depuis  ceste  escripte  bien  voulu  vous  dire  que  ceste  response 
du  roy  de  France  retourne  avecq  la  même  seureté  qu’est  allé  le  dé- 
pesche  du  conncstable,  afin  que  l’cn  assurez  de  mapart. 


LXVI. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  D’ESPAGNE 

AU  noi. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  37  v*-33.) 

Lille,  18  septembre  i538. 


Sirre , nous  receusmes  hier  après  disné  les  lectres  de  vostre  ma- 
jesté escriptes  avant-hier,  et  vismes  les  lectres*  que  monseigneur  le 
duc  de  Savoye  nous  envoya,  que  l'on  a faict  donner  par  le  mesme 
' Celles  sous  les  nunu^-ros  LIX  el  LX. 
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homme  où  elles  venoient,  et  attendons  poilr  veoir  si  par  le  mesme 
chemin  nous  pournins  descouvrir  «{uelcpie  chose.  ’ 

Après  avoir  ven  lesdictes  lectres  de  voslre’  majesté , et  débattu 
par  ensemble  ce  que  nous  debvions  faire,  et  mesmes  quel  advjs  nous 
pourrions  donner  à vostre  majesté  sur  ce  que  ces  seigneurs  fran- 
çois  debvoient  inectre  en  avant  de  négocier  en  lieu  neutre,  nom- 
mant à cet  effect  Luxeu  qu'est  près  de  Durlens:  tout  débattu,  nous 
ne  vismes  quel  advis  pouvoir  donner  à vostre  majesté  que  peut  ser- 
vir à la  besoigue  et  gaigner  temps,  que  préalablement  nous  ne  sceu-s- 
sions  quel  chemin  prandroient  lesdicts  S"  françois  en  leur  négocia- 
tion, dont  debvoit  procéder  le  fondement  de  noslre  advis.  Et  nous 
résolvismes  à donner  au  conncstable  le  parquet  du  roy  de  France, 
les  advisant  que  nous  serions  .presli  pour  nous  joindre  avec  euK 
quant  il  leur  plairoit;  et  comme  ilz  prindrent  temps  de  se  veoir  et 
communicquer  ensemble  pour  ce  que  restoit  dudict  jour  d’hier,  nous 
rcmismes  à leur  chois  s’ilz  vouloient  venir  aujourd’huy  disner  avec 
nous,  ou  si  nous  irions  disner  avec  ciilx,  pour,  fust  devant  disner  ou 
après,  entendre  ce  qu’ih  vouldroicnt  dire;  et  ilz  ont  accepté  de  ve- 
nir vers  nous  ce  matin  entre  x et  xi. 

Quelque  temps  après  le  disner,  et  après  avoir  devisé  longuement 
de  plusieurs  choses  en  présence  de  tous  ceulx  qui  estoient  en  la  com- 
paignie,  treuvant  bon  le  conncstable  que  nous  entrissions  en  négocia- 
tion, l’on  a faict  sortir  ceulx  qu'estoient  en  la  salie,  demeurant  seul- 
lement  en  icelle  ledict  conncstable,  le  mar**  Saint- Andrey  et  nous. 
Que  lors  ledict  conncstable  print  le  propoz  pour  remercier  le  bon 
debvoir  que  l’on  avoit  faict  de  faire  porter  scs  lectres  et  la  responce 
du  roy  leur  maistre  sur  icelle,  vierge  et  entière,  comme  eulx-mesmes 
l’avoient  veu  icy  au  pacquet  de  leur  maistre,  et  que  de  France  l'on 
leur  escrivoit  le  mesme  quant  à leurs  lectres,  et  qu’ilz  n’en  atten- 
doient  pas  moings  de  lafoy  et  promesse  que  l’on  leur  avoit  donné  de 
ce  coustel.  Qire  par  lectres  du  roy  leur  maistre  ilz  avoient  cogneu  la 
mesme  volonté  et  affection,  telle  que  auparavant  ilz  avoient  apper- 
ceu , de  parvenir  k pacilBcation  et  accord  ; mais  qu’il  ne  leur  donnoit 
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responce  qiielcouque  particulière  sur  les  polncts  qu'ili  avoieiit  con- 
sulté, et  que  de  cela  nous  asseiiroient-ilz  sur  leur  honneur,  et  que 
ledict  roy  leur  maislre  se  reiuectoit  à ce  que  pourroient  dire  aultres 
qui  viendraient  instruictr.  de  son  intention,  si  vostre  majesté  estoit 
déterminée  de  passer  plus  avant  en  la  négociation  d'accord:  disant 
lcdict  connestal)le  qu’il  cognoissoit  bien  que  peult-estre  en  y avoit- 
il  rière  le  roy  sou  niaistre  que,  si  l'on  faisoit  (comme  l'on  dict)  les 
nopces,  vouldroient  avoir  part  à la  Teste,  et  qu’ilz  sçavoient  très-bien 
dire  que,  de  nostre  coustel , nous  ne  disions  riens  et  voulions  que  du 
leur  l'oupariast;  et  que,  pour  communicquer,  l’on  pourrait  faire  as- 
semblée en  lieu  neutre  de  cculx  qui  debvroient  entendre  eu  ceste 
bcsoingne  ; et  que , pour  le  dire  franebement , ledict  connestable  tenuit 
pour  certain  que  combien,  quant  à luy,  il  ne  faisoit  difficulté  que  les 
lectres  ne  deussent  venir  entières,  conforme  à l’asseurance  et  parolle 
que  l’on  leur  avoit  donné  et  comme  il  l'avoit  trouve , que  toutesfois 
il  pensoit  bien  qu’aulcungs  de  ceulx  qu’estoient  vers  le  roy  leur 
niaistre  ne  seraient  esté  d'advis  qu’il  confia  en  icelle  asseurance 
toute  son  intention  ; et  qu’il  avoit  délaissé  d’envoier  le  secrétaire,  pour 
luy  avoir  semblé  que  de  l’envoyer  sur  le  saulfeonduit  tel  que  l’on  luy 
avoit  dépesebé,  il  y mectoit  de  sa  réputation  grandement,  attendu 
mesmement  qu’il  n’y  venoit  pur  et  simple,  mais  avec  condition  qu’il 
se  peut  retenir  pour  ung  mois,  si  la  négociation  ne  passoit  avant;  et 
qu'il  nous  vouloit  bien  dire  franchement  que  peult-estre  le  mesme 
secrétaire  aurait  heu  craincte,  doiibtant  que  l’on  le  voudroit  tenir  en 
rude  prison,  nous  rendant  ledict  saulfeonduit.  Priant  que  vissions 
l'adjunction  de  ladicte  re.strinction,  et  qu’il  beust  bien  désiré  que 
cela  se  fust  délaissé;  et  qu’il  n’avoit  faict  mention  quelconque  par  scs 
lectres  de  l’asseurance  que  sur  ce  poinct  il  nous  avoit  domié,  pour  la 
doubtc  qu’il  avoit  heu  qu’il  n’en  advînt  comme  il  en  estoit  advenu  : 
et  certes  il  fust  esté  uiieuLx  l’avoir  délaissé,  et  que  le  saulfeonduit  fust 
esté  libre,  puisqu’ilz  nous  avoient,  et  mesme  ledict  connestable, 
donné  sur  ce  poinct  leur  parole. 

Et  faisant  sur  ce  ledict  connestable  pause , le  mar*'  Saint-Andrey 
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adjousta  que,  oultre  ce  que  ledict  connestable  avoit  dict,  le  roy  leur 
■naistre  leur  mandoit  davautaige  que,  par  manière  d’ouverture,  ilz 
missent  en  avant  si  l'on  treuveroit  bon  de  faire  assembler  les  mi- 
nistres ]>lus  près;  que  Luxeu  seroit  è propoz  pour  communicquer, 
pour  n’estre  loing  de  nostre  camp  et  estre  près  de  Durlens,  espérant 
que  ce  seroit  le  vray  moien  pour  venir  à une  bonne  paix. 

Ayans  ouy  tout  ce  proposé,  il  nous  sembla  que  (pour  tant  plus 
montrer  que  ce  nous  fust  chose  nouvelle),  nous  nous  debvions  lever 
pour  communicquer  pur  ensemble  ; et  aians  considéré  qu’ilz  avoient 
&ict  leur  proposition  fort  modeste,  et  que  leur  visaige  démonstroit 
assez  le  désir  qu’ilz  auroient  que  la  négociation  print  bon  cbeniin, 
selon  que  aussy  tous  leurs  propoz  et  devises  sont  farciz  de  ceste  as- 
seurance,  laquelle  aussi  pour  la  vérité  est  apparante,  beu  regard  i 
Testât  auquel  ilz  sont,  et  qu'ilz  s'arrestoient  plus  sur  la  venue  du  se- 
crétaire que  sur  aultre  chose,  il  nous  a semblé  nous  debvoir  plus  at- 
tacher à ce  poinct,  et  rejecter  quant  i nous  le  second,  en  la  manière 
toutesfois  que  vostre  majesté  entendra;  car  il  nous  a semblé,  que  si 
nous  les  attirions  à dire  rpieique  chose  davantaige  sur  les  moiens 
que  doivent  donner  fondement  à la  négociation , que  nous  gaignons 
anstant , et  que  les  faisant  parler,  c’est  tousjouis  avantage  sur  eulx, 
au  lieu  que  si  nous  ileschissions  à ce  qu'ilz  veulent  d'arrivée,  eulx 
gaigneroient  ledict  avantage;  et  nous  sembleroit  bien  qu’ilz  ne  pour- 
roient  si  peu  dire  sur  les  poinetz  sur  lesquclx  ilz  ont  escript  en 
France,  que  nous  ne  treuvissions  meilleur  consentir  à la  communi- 
cation en  quelque  lieu  où  il  se  peut  &ire  (la  réputation  et  seurté  des 
deuxeoustefz  gardée),  que  de  venir  à rompre;  puisque,  si  en  iadicte 
communication  ilz  ne  veullent  parler  raisonnablement,  selon  Testât 
où  lors  seront  les  choses , Ton  poult  toujours  venir  à temps  pour 
rompre. 

Et  après  avoir  considéré  les  choses  susdictes,  retournant  vers 
eulx,  nous  leur  avons  respondu,  avec  démonstration  de  contentement, 
qu'ilz  eussent  cogneu  par  efl'ect  Tasseurance  qu'ilz  pouvoient  prendre 
de  nostre  parole,  et  que  ce  nous  estoit  grande  satisfaction  d'entendre 
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la  continuation  de  la  bonne  voluntc  du  roy  leur  maistre  à l'endroit  de 
ceste  négociation  d’accord;  que,  quant  à celle  de  vostre  majesté,  elle 
estoit  telle  que  de  nous  ilz  avoient  entendu,  et  l'avoit  monstre  & con- 
sentir le  passage  des  lettres  et  la  venue  du  secrétaire;  que,  de  la  leur, 
nous  estions  certains  qu’elle  ne  pourroit  estre  meilleur,  comme  aussi 
ilz  pouvoient  estre  asseurez  que  nous  faisions  tout  ce  que  nous  estoit 
possible  pour  procurer  quelque  bonne  résolution  en  ceste  besongne  ; 
que  s’ilz  n'avoient  esclarcissement , tant  pour  non  estre  venu  le  se- 
crétaire que  pour  non  le  contenir  les  lettres  sur  les  poinetz  sur  les- 
quelx  ilz  avoient  consulté,  nous  tenions  pour  certain  que  sur  iceuli 
ilz  ne  nous  pourroient  dire  davantaige  qu’aux  aultres  fois,  ny  les 
debvions  en  ce  presser.  Qu’ilz  sc  pouvoient  souvenir  du  fondement 
de  ceste  négociacion,  qu’estoit  d’entendre  les  moiens  qu’ilz  vou- 
loient  mectre  en  avant,  que  debvoient  estre  tant  acceptables,  non 
pas  pour  icy  achever  de  conclure,  mais  bien  pour  marcher  si  avant 
que  l’on  peut  prandre  pied  pour  entrer  en  la  négociacion  que  se 
debvoit  dcsmeslcr  entre  ceulx  que,  d’ung  coustel  et  d’aultre,  se- 
roient  choisiz  à cest  elfect;  et  que,  si  vostre  majesté  et  le  roy  de 
France  debvoyent  estre  amys,  qu’ilz  entendoient  bien  nous  ne  voul- 
drions  chercher  chose  que  donna  réputation  é vostre  majesté,  pour 
l’oster  au  roy  do  France , et  que  tant  plus  vostre  majesté  s’accornmode- 
roit  à choses  raisonnables,  pour  estre  eulx  ceulx  que  entreviennent 
en  ceste  négociacion  , et  que  nous  sçavions  que  vostre  majesté  sc  con- 
descendroit  aisément  que  le  particulier  de  ceste  négociacion  se  des- 
mesla  en  lieu  neutre,  ou  que  du  moins  fust  tel  que,  y envoyant  le 
roy  leur  maistre  ses  députez,  sa  réputation  ne  demeurast  grevée. 
Mais  qu’il  ne  nous  sembloit  que  fussions  pour  maintenant  en  ces 
termes,  pour  ce  qu'encores  n’avions-nous  entendu  qu’ilz  eussent 
proposé  moiens  ausquclx  vostre  majesté  sc  peut  attacher;  et  qu’ilz 
se  fourcomptoient  en  France  de  dire  que  de  nostre  coustel  nous 
ne  disions  riens,  désirans  qu’ilz  parlassent:  puisqu’ils  sçavoient  que 
nous  avions  parlé  de  la  restitution  des  trois  places  que  nous  tenoirs 
au  Vermandois,  et  que  si  voz  majestés  doibvent  retourner  en  amité. 
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(ju’il  faut  retrancher  les  causes  de  resentement,  qu'ilz  entcndoient 
bien  ne  se  pouvoit  faire , si  les  places  occupées,  d’un  coustel  et 
d'aultre,  en  ceste  guerre,  èsquelles  l’on  n’avoit  droit,  ne  se  resti- 
tuoient;  que  de  Headin,  c’estoit  nostre  ancien  patrimoine,  réservé  par 
tous  les  traictez,  et  que  le  vieux  chasteau  avoit  esté  desmoly  et  le 
nouveau  construict  avec  trés-grandz  fraiz;  que  de  Calaix,  ilz  cnten- 
doient  clèrement  que,  puisque  nous  ne  pouvions  traicter  sans  le 
consentement  des  Anglois,  non  le  restituant,  il  ne  se  feroit  riens;  que 
moins  se  pouvoit  faire  accord , si  ce  que , dois  la  ronipture , ilz  ont  oc- 
cupé en  Italie,  au  Montferrat,  en  la  Corsique  et  au  Sénoys,  ne  se 
restituoit,  que  ne  leur  servoit  aussi  de  riens,  sinon  de  se  charger  de 
fraiz,  n’estoit  qu’ilz  heussent  intention  de  retourner  à rompture, 
auquel  cas  il  seroit  mieuix  non  traicter.  Et  qu’il  luy'  pleut  se  souvenir 
de  ce  qu’il  avoit  dict,  que  par  les  moiens  qu’il  mectroit  en  avant,  l’on 
feroit  une  paix  que  dureroit  non-senlement  entre  voz  deux  inaje.stez, 
■nais  encore  entre  voz  enlTans;  que  les  moiens  debvoient  estre  tdz 
dont  monsieur  de  Savoye  se  deut  contenter,  et  que,  toutesfois,  il 
avoit  treuvé  tout  estrange  et  liors  de  propoz  ce  (ju’il  proposoit  qu’il 
avoit  entendu  ; et  que  seullement  estions-nous  d’accord  à trouver  bon, 
des  deux  coustelz,  les  niariaiges. 

Surquoy  interrompant,  ledict  counestablc  retourna  à dire  que  ce 
qu’ilz  avoient  oulfert  n’estoit  peu,  mais  que  pour  trois  places  nous 
voulions  que  l’on  nous  rendît  tout;  que  par  les  deppntez  le  roysou 
maistre  advertiroit  de  son  intention,  si  l’on  venoit  à communicquer; 
que  les  lettres  ne  réplicquent  et  que  les  négoces  se  proposent  par 
degrez  : ce  que  le  roy  son  maistre  heust  peu  faire  si  le  secrétaire 
fust  venu. 

A quoy  nous  respondismes , en  continuant  nostre  propoz,  que 
nous  ne  demandions  sinon  la  raison  : que  l’on  rendît  ce  qu'avoil 
esté  occupé,  et  qu’il  nous  desplaisoit  que  lcdict  secrétaire  ne  fust 
venu  ; que  par  tout  ce  qu’il  nous  disoit , nous  n’avions  rien  davaii- 
taige  que  lorsque  vostre  majesté  nous  avoit  commandé  que , ne 
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nous  veuilUnti  dire  aultre  chose,  nous  prinssions  congé  d'culx, 
pour  ce  que  vostre  majesté  ne  treuvoit  bon  de  passer  plus  avant,  si 
cidx  ne  pouvoient  plus  dire;  et  que  nous  rctumbîons  aux  mesines 
termes,  et  treus-ions  fort  maulvais  que  le  my  leur  nuûstre,  par  ses 
leclres,  n'eust  respondu  sur  les  poinetz  èsquelz  il  l'avoit  consulté,  ny 
eiist  penuis  la  venue  du  secrétaire,  et  que  nous  doubtions  qu'auprés 
du  roy  leur  luaistre  il  y avoit  gens  qui  traversoient  leur  négociation  ; 
et  que  si  ceidx-là  aians  en  son  absence  tant  de  crédit  vouloient  con- 
tinuer, que  de  ce  que  l'on  négocioil  avec  luy  l'on  ne  pourroit  tirer 
grand  fruict.  Et  nous  sembla  sur  ce  poinct  do  non  dire  davantage  en 
publicqiie,  pour  le  respect  du  mar*'  Saint- Andrey,  qu'est  amy  de  ses 
adversaires.  Que  ce  que  nous  désirions  estoit  faire  de  sorte  que , s’il 
e.stoit  possible,  l'on  tira  de  ceste  négociacion  quelque  fruict;  que, 
pour  ce  faire , nous  ne  voyons  aultre  nioien  sinon  qu’eulx  escrivissent 
derechief  pour  avoir  esclarcissemenl,  et  afin  que  le  secrétaire  vînt, 
et  que  l’on  referoit  le  saulfeonduit  sans  condition , pour  non  grever 
la  rc)uitation  de  leur  maistre,  pourveu  que  nous  fussions  d’accord 
ensemble  de  le  pouvoir  retenir  ung  mois,  en  cas  que  l’on  ne  passa 
oultre  en  la  négociation , et  que  cy-après  l’on  ne  nous  peust  caiump- 
nicr  si,  en  cas  de  romplure , nous  le  retenions. 

Geste  condition  nous  rejcclarent-ilz , acceptans  toutesfois  assez 
d’arrivée  d'escripre  ; mais  qii’ilz  doubtoient  que  l’on  leur  imputeroit 
si  à part  ilz  nous  promectoient  cela,  actendu  la  difficulté  que  ceulx 
qii’estoient  riérc  le  roy  leur  maistre  en  avoient  faict,  et  que  qui  n’en 
beust  faict  mention , il  n’y  beust  heu  difficulté  ; mais  que  bien  y avoit- 
il  moicn  en  cecy,  pourvu  que  ce  fust  pour  briefz  temps,  comme  de 
huit  à dix  jours,  et  qu’en  peu  de  temps  les  affaires  d’estat  changent, 
et  que  l’on  pourroit  faire  prandre  audict  secrétaire  plus  long  chemin, 
que  reviendmit  tout  à ung,  le  faisant  entrer  en  France  par  le  coustel 
de  Metz. 

Mais  nous  avons  persisté  à ladicte  permission,  ou  que  du  moins, 
pour  non  se  mectre  en  chose  dont  de  là  l’on  les  peut  acculper,  ilz 
escrivissent  au  roy  leur  maistre  que  l’on  cnvoicroit  saulfconduict  sans 
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romlition,  avec  ceste  intelligence,  que  s’il  luy  plaisoit  l'envuicr,  il 
pourroit  estre  retenu,  (outesfois  bien  et  favorablement  Iraicté,  bor- 
inn  qu'il  seroit  séquestré  de  leur  communication , et  sans  luy  per- 
mectre  de  parler  suspectement  k qui  que  ce  fust  (combien  que  le 
saulfconduict  n’en  fît  mention),  pour  ledict  terme , sans  que  l'on  peut 
calumpoier  qu’il  se  fit  contre  lcdict  saulfconduict;  et  que  si  leiirdict 
maistre  le  vouloit  cnvoier  ainsi , puisque  l’on  satisfaisoit  par  ce  bout 
et  au  scrupule  de  sa  réputation  et  à la  craincte  qu’iU  disoient  ledict 
secrétaire  pouvoit  avoir  d’estre  mal  traicté,  il  le  pourroit  cnvoier,  ou 
sinon  qu’il  pourroit  escrire  sa  volunté  sur  Icsdictspoiucta. 

Sur  ceste  matière  il  y a heu  plusieurs  propoz  intcrroiupuz , pi-c- 
tendantz  lesdicts  sieurs  que  le  secrétaire  peut  venir  libre,  et  nous 
aultres,  do  nostrc  part,  rcmonstrions  les  raisons  qu'il  y avoitau  con- 
traire, et  quelquefois  entremesloit  le  mar*^  Saint-Audrey  que  l'as- 
semblée se  fit  où  les  aultres  députez  du  roy  leur  maistre  se  puissent 
treuver;  et  a répété  par  deux  fois  que  le  désir  qu’ilz  y avoient  de  se 
treuver  de  la  partye  leur  faisoit  espérer  bien  de  ceste  négociation, 
puistju’il  estoit  apparent  qu’ilz  ne  s’en  vouldroient  niesler,  n’estoit 
pour  en  tirer  le  fruict.  Mais  enfin  la  conclusion  de  noz  devises  a 
esté  qu’ilz  escriproient  et  feroient  tout  bon  oITicc  pour  persuader  le 
roy  leur  maistre,  et  que  l’on  pourroit  envoier  le  sauU'conduit  réformé, 
abn  que,  s'il  accepte  la  condition,  le  secrétaire  qui  viendra  s’en  puisse 
servir,  et  sinon  qu'ilz  verront  ce  que  leur  maistre,  sur  les  poinciz 
dont  l’on  a parlé,  leur  vouldra  dire  par  ses  lectres. 

Et  si  ledict  roy  de  France  vient  è faire  quelque  déclaration  ulté- 
rieure, que  donne  quelque  apparence  de  bonne  volunté  plus  avant  de 
ce  que  nous  avons  jusques  à oyres,  encoresque  ce  ne  fust  du  tout  ce 
que  .nous  prétendons,  nous  serions  d’advis,  à correction,  que  plus- 
tost  que  rompre  comme  dessus  est  dict,  l’on  accordast  l’assemblée 
des  ministres  des  deux  coustelz  en  lieu  que  fust  à propoz  ; que  nous 
treuverioBS  meilleur  un  petit  plus  loing  du  camp  que  à Luxeu,  pour 
l’effect  que  telles  négociations  ont  accoustumé  de  faire  à l’endroit  des 
gens  de  guerre  qui  sont  andict  camp;  et  que  si  ce  pouvoit  estre  à 
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Cauibray  (qu'cnCn  est  lieu  neutre],  il  nous  sembleroit  le  mieulx, 
et  sinon  ou  à Marconne',  s’ilz  y vouloient  venir,  ou  encores  à Vau- 
celles;  niais  où  que  ce  soit,  il  scroit  besoing  pourveoir  à laseurté  de 
ceulx  qui,  d'un  coustel  et  d’aultre,  entreviendroient  en  la  négocia- 
tion, et  que  saulfconduitz  et  asscurances  se  dépeschassent  coininc  il 
convient , et  aussi  que  l’on  pourveut  i la  sciirc  garde  du  connestable. 
Et  combien  que  l’on  pourroit  penser  que  son  advis,  durant  la  com- 
munication, jiourroit  grandement  servir  à la  bonne  direction  de 
leurs  afiaires,  aussi  ^leult  l'on  penser  qu’estant  l’inimitié  telle  qu'elle 
est  entre  luy  cl  ceulx  de  Guyse , leur  discord  pourroit  donner  tra- 
vail, et  que  le  connestable  soubsliendroil  son  crédit,  dont,  si  l'on 
ne  venoit  à achever  la  négociation,  se  pourroit  susciter  en  la  France 
plus  de  confusion. 

Nou.s  ne  voulons  délaisser  de  dire  à vostre  majesté,  afin  qu’elle 
cognoissc  qu’il  n’est  de  besoing  faire  grand  ollice  pour  donner  à on- 
lendre  au  connestable  que  ceulx  dcGuvse  le  traversent,  que,  nous  le- 
vaiilz  de  rassemblée  , comme  nous  l'accompagnions  pour  sortir,  dict 
qu’il  sçavoit  bien  qu’il  y en  avoit  près  du  roy  son  maistrequi , comme 
il  avoit  dict,  désiroient  avoir  part  à la  besongne  ; et  que,  quant  à 
luy,  il  désireroit  (le  disant  en  souhzriant)  qu’ilz  fussent  en  sa  place 
et  luy  emprès  son  maistre,  et  qu’il  espéreroit  bien  faire  offices  qui 
proulfileroient;  et  que  pourveu  que  la  paix  se  fît,  il  se  soucioit  peu 
qui  en  deust  avoir  l'honneur,  encores  que  ce  fust  ang  soillon  de  cui- 
sine, SC  contentant  de  l’honneur  que  Dieu  luy  avoit  faict  de  s’estre 
treuvé  à maintes  aultres  bonnes  besongnes.  Et  pour  lin  de  ceste, 
nous  prions  le  Créateur,  etc.  De  Laie , ce  xviii'  de  septembre  i 558 

' Marcoing,  village  du  Cambrésù.  lacune  p«r  lacération  dan» letoine  XXXIV 

* De  cette  date  jusqu’au  i a octobre , de*  Mémoire*  de  Granvelle. 
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LXVII. 

FRAGMENT 

D'UN  MÉMOIRE  DE  SIMON  RENARD  AU  ROI  PHILIPPE  II. 

PCUDAilT  LZS  HÉUOCIATIONS  DE  LA  DAIX  DE  CATEAD-LAUEEÉaI». 

(AmbuEades  de  Renard,  V,  196.) 

Sans  date  [aeptcmbre  ou  octobre  iS58]. 

Que  ruinpra  si  bonne  euvrc,  l’on  leur  pouroit  oErir  quic- 

tance  des  arréraiges  que  les  Françoys  doibvent  à Angleterre,  réser- 
vez par  les  traictez  d'entre  eulx.  Et  fault  noter  que  la  réputation  et 
dignité  de  sa  majesté  deppend  de  ce  poinct,  attendu  le  degré,  tillre 
et  nom  de  roy  d’Angleterre  qui  tient;  et  fault  considérer  que  si  l’on 
traictolt  sans  les  Angloys  et  sans  ladicte  restitution  *,  que  se  seroit  la 
seule  occasion  pour  laquelle  ilz  se  pouroient  révolter  et  faire  muta- 
tion non  remédiable. 

Icy  fault  noter  et  advertir  sa  majesté  qu’il  convient,  le  plus  tost 
que  l’on  peust,  establir  et  arrester  les  afifaircs  de  la  royne  d’Angle- 
terre , prendre  résolution  sur  le  faict  de  madame  Elisabetz  et  de  son 
mariaige,  et  singulièrement  sur  la  succession  de  la  coronne  d’Angle- 
terre : aultrement  les  affaires  de  ce  coustel-lé  ne  se  porteront  bien. 

Tous  les  aultres  poinetz  sont  déclairez  audict  escriptz , que  l’on 
ne  reprend  icy  pour  briefveté,  sinon  le  poinct  du  dot  de  la  royne 
Eléonore,  douairière  de  France,  défuncte,  que  les  Françoys  ne  voul- 
dront  payer  à ses  héritiers,  pour  ce  que  souvent  ilz  ont  dict  que,  ad- 
venant  sa  mort,  ilz  ne  le  payeroient,  disans  que  fiât  dos  caata,  el 
non  nwnerata;  combien  que  ledict  dot,  qu’est  de  m.  escuz,  fust 

' (DcCsUi».) 
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di'dnict  (le  la  rançon  du  roy  Françoys  son  cspoux  : en  (juoy  il  fauldra 
tenir  la  main. 

Item,  convient  bien  peser  cpie  les  choses  ne  se  conduisans  |>ar 
bon  ordre,  et  (pic  l’on  ne  negotie  selon  rimineur  des  Françoys,  le 
succès  ne  sera  bon  ; car  il  fault  considérer  que  la  restitution  des  choses 
occuppées  sera  dillicilc,  pour  ce  que  les  Françoys  y ont  employer, 
xxiiii  ans  après , despenduî  cinquante  millions  d’escuz,  perdu  une 
inrinité  de  leur  hoblesse  et  peuple,  engaige  tout  le  domaine,  et  que 
ne  vonldront,  sans  être  de  plus  près  pressez,  rendre  tout  à un  coup 
ce  qu’ilz  ont  prins  avec  telle  constance. 

Item,  l'on  a alTairc  à un  prince  de  pou  de  conscience,  ambitieux  et 
saturnien  ',  du  tout  incliné  aux  armes. 

La  première  personne  après  est  prisonnière,  ipii,  congnois.sant 
l'humeur,  noiriliire  et  instinct  de  son  maistre,  se  gardera  de  luy 
conseiller  chose  dont  il  pui.sse  avoir  reproche  et  que  soit  cause  de 
la  ruyne  de  sa  maison  ; et  est  grandimient  stis[>ecte  la  venue  et  re- 
tour de  l’Aubespine  : car  ledict  connestahie,  comme  il  est  fin,  aura 
dcclairc  son  conseil  et  secret  audict  l’Aubespine,  et  descouvert  ce 
qu'il  a peu  entendre  et  comprendre  de  nos  aO'aires  ; et  j>our  deman- 
der nouveaux  commissaires,  il  se  deschargera  de  la  romptiire  de  paix 
ou  entretiendra  par  aultre  ruse  le  temps;  et  ne  se  fault  tant  ohlier 
que  de  le  laisser  aller  en  France,  sonbz  couleur  de  la  |>artialité  de 
la  maison  de  Gui.se  : car  elle  n’est  telle  que  l’on  la  presche,  et  s’en- 
tendent miculx  qu’il  ne  semble  et  qu'ilz  ne  desguisent,  et  dira  l'on 
assez  de  raison  par  où  l’on  le  croira  ainsi. 

Il  est  facile  de  congnoistre  l'humeur  dudict  conneslable  en  ses  né- 
gociations; car  ses  moU,  sa  contenance,  sa  couleur  avecq  le  faict  siib- 
ject  le  dc.scouvre  inconlinant.  Le  plus  seur,  c'est  negotier  avec  luy 
solidement,  véritablement  et  résoluement,  sans  changer  après,  et  ne 
se  fier  en  .ses  propos,  ains  le  faire  tuinbcr  au  jxtinct;  et  qui  peult 
négotier  par  escripl,  c’est  le  milleur:  ce  qu’il  fuyt  tant  qu’il  peult. 

Les  auitres  de  la  maison  de  Guise  reçoivent  si  graiiz  |)roulIitz  des 
’ Sombre,  Urntunie. 
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conqiiestes,  et  si  grandes  entremises  parla  guerre,  qu’ilz  ne  seront 
faciles  à convertir  à la  paix  et  restitution.  Ün  seul  bon  moyen  se  re- 
présente pour  gaigner  la  volunté  du  sieur  de  Guise  : c’est  de  faire  le 
mariaige  do  la  fille  de  madame  la  duchesse  de  Loraine  avec  .son  lilz'. 

Quant  au  mareschal  Sainct-Andrez , il  ne  socie  tant  des  affaires 
gcncrauli,  que,  s’i  peull  faire  son  prouflit  particulier,  il  se  laissera 
mener  comme  l'on  vouldra  : car  il  est  du  tout  A se  faire  riche. 


LXVIII. 

LE  CARDIKAL  DE  LORRAINE 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

(Mtejoires  de  Grenvelle,  XXXI V,  33.)  • 

Dourien),  13  octobre  i5S8. 

FRAGMENT» 

On  voit  par  ce  qui  reale  de  cette  lettre,  que  h»  prélat  e»l  nommé  l’un  des  pléni- 
potentiaires de  France  pour  né^>cier  la  paix  avec  le  roi  d'Espagne;  qu’il  conipte 
se  trouver  le  lendemain  ati  lieu  de  l'assemblée,  et  (ju’il  attend  ie  soir  même  le 
connétable  et  le  maréchal  de  Saint-André.  Il  lyoute  qu’il  eipédie  un  sauf-conduit 
pour  la  duchesse  douairière  de  Lorraine,  espérant  que  la  présence  de  cette  dame 

• servira  beaucop  à conduire  la  chose  à la  perfection  que  tous  doivent  désirer 

• pour  le  repos  public.  • 

Suit  l’acte  de  searté  délivré  le  même  jour  par  le  cardinal  et  antres  plénipoten- 
tiaires de  France^  à cette  duchesse,  afin  de  se  trouver,  «a^ec  le  bon  plaisir  du 
« roi  d’Espagne , en  l'abbaye  de  Cercaïup,  où  se  doit  traiter  la  paix  entre  lea  deux 
■ couronnes.  • 

* Henri , duc  de  Joinville , né  en  1 55o.  et  Claude  de  l'Aubespine , secrétaire  d’état 

* Jean  de  MorvUllers,  évêque  d’Oriéam,  et  des  finances. 

39- 
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LXIX. 

CHRISTINE  DE  DANEMARCR, 

^ DtXUUSB  DOUAiniKnB  DE  I.OREAIEE, 

AU  ROI  mSPAGNE. 

(Mcm<Hre4  de  Granvelle,  XXXn',  34  ) 

Dooait  13  octobre  i553. 

Monseigneur,  j’ay  receu  la  leclre  <ju'il  a pieu  à vostre  majesté  me 
mander,  la  remerciant  très-humblement  de  l’affection  qu’iccllc  me 
démonstre,  et  la  faveur  qu’elle  me  faict  en  ce  qui  me  touche.  Et, 
quant  i la  dilllculté  du  lieu,  monseigneur,  je  post-poseray  tousjours 
mes  ayses  et  commoditez  en  ce  qui  pourra  toucher  vostre  service  et 
commandement:  en  témoignaige  de  quoy,  et  en  l’obéissant,  je  me 
transporteray  demain  en  Arras  pour  aller  attendre  son  bon  plaisir; 
plus  tost  il  ne  m’est  possible  pour  ne  m’avoir  sentu  ces  jours  passez 
trop  bien,  suppliant  très-humblement  à vostre  majesté  vouloir  avoir 
esgard  à la  seurté  requise  à ma  personne,  tant  pour  estre  dame, 
comme  aussi  pour  congnoisti'e  la  volenté  des  François  n’estre  bonne 
en  mon  endroit , tant  plus  que,  selon  le  dire  de  vostre  majesté,  le  lieu 
n’est  guères  commode.  Toutesfois,  en  cela  et  en  toute  autre  chose, 
je  me  soumeclz  à la  volonté  de  vostre  majesté  , comme  celle  qui  n’a 
aultre  désir  que  de  l’obéir.  Quant  à mes  fdles,  ne  pourront  bouger 
d'icy  de  trois  ou  quatre  jours,  tant  pour  l’indisposition  de  ma  illle 
Dorotée  ',  comme  pour  la  foiblesse  que  se  trouve  la  princesse  de  Ma- 
chédoyne 

' Alors  Sgée  de  douie  ans.  et  femme,  aînée  de  la  duchesse.  Elle  se  maria  en 

en  1575,  du  duc  Éric  de  Brunswick.  1567  h Guillaume,  duc  de  Bavière. 

' Sans  doute  Renée  de  Eorrainc,  fille 
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Au  surplus,  j’ensuyvray  le  commandement  de  vostre  majesté , tou- 
chant de  Bassompierre;  le  semblable  ay  faict  et  feray  pour  obtenir  ce 
que  sera  requis  aux  affaires  de  mon  fils.  ■ 

Monseigneur,  je  remercye  très- humblement  vostre  majesté  de 
l’honneur  qu’elle  me  faict  et  du  soin  que  je  congnois  qu’icelle  ha  à 
l'endroit  de  ce  qui  touche  moy  et  mes  enfans,  dont  toute  ma  vie  liiy 
seray  très-obéissante  servante  et  parente.  Estant  telle,  n'cstoitbcsüing 
me  ûdrc  excuse  de  ce  que  la  lettre  nlest  escrite  de  la  main  de  vostre 
majesté  t car  bcaucop  de  faveur  est  de  la  finir;  et  en  cest  endroit 
feray  fin  à ceste , monseigneur,  en  baisant  les  mains  de  vostre  majesté, 
et  la  supplier  me  tenir  en  sa  bonne  grâce,  à laquelle  m’en  vois  très- 
humblement  recommander  et  prier  Dieu , monseigneur,  vous  donner 
bonne  prospérité  et  très-longue  vie.  De  Douay,  ce  xii*  d’octobre. 


Vostre  très-humble  et  très-obéissante  cousine  et  servante, 


1 


CBRESTIENNE. 


LXX. 

I 

PLEIN-POUVOIR 


POUR  LES  DÉPUTÉS  DU  ROI  CATHOLIQUE, 

i L‘&rrECT  DK  DONICKIV  SACLFCOllDVICn.  BT  TfUICTBR  «OSPBVKIOK  D’AKMBS  (aTEÇ  LA 
FKAMCE),  daté  DD  CAMP  Làs-AOXIHIBAATKAC , LB  Xllll*  KXIK  lyOCTOBRB  L’AH  DK  GKAcb 

i558*.  ■ 

{Mémoire*  de  Gnnvelk,  XXXIV«  S7.) 


Ces  dépotés  étaient  le  duc  d'Albe , grand  maitre  d'hôtel  » Guillaume  de  Nassau . 
prince  d'Oraoge»  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  Ruy-Gomez,  comte  de  Mélito. 

‘ Celui  donné  box  ambassadeur*  de  fragment  dans  le  même  volume  des  Mv- 
France  est  daté  du  camp  près  d'Amiens,  moire*  de  Granvelie.  T éo- 
le  6 octobre  précédent.  U n'en  reate  qu'un 
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sommelier  de  corps.  Antoine  Peireool,  évêque  d'Ami,  et  VigUus  de  Zwyobem, 
chevalier,  président  et  chef  du  conseil  privé. 


LXXl. 

CHRISTINE,  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE, 

A L’ÉVtXRJE  D’ARRAS. 

(Mémoires  de  Gnuivclle,  XXXIV,  38  »*-39. ) 

Ait«9,  i5  octobre  iSS8. 

Moda'  d’Arras  : J’ay  reçu  vostre  lettre  du  x',  et  par  icelle  veu  l’of- 
fice bon  qu’avez  faict  pour  moy  devers  sa  majesté,  de  luy  avoir  faict 
entendre  ce  que  vous  avoye  prié  luy  dire,  tant  de  mon  allée  en  Lor- 
reine  que  de  Bassompierre , et  vous  en  remercie  bien  fort  du  plaisir 
que  m’avez  faict.  Depuis  j’ay  heu  lettre  du  roy  qui  me  commande  de 
venir  icy  et  que  j’entendray  son  vouloir.  Je  suis  icy  attendant  voir  ce 
qu’on  me  commandera.  L’on  me  envoyé  un  passe-port,  et  a cscript  le 
cardinal;  mais  je  ne  me  ficray  là-dessus,  et  l’ay  envoyé  au  roy  * : j’at- 
tens  son  commandement.  Je  vous  prie,  cependant,  mons'  d’Arras, 
faire  le  bon  office  pour  moy  et  mes  enffans,  et  sy  trouvez  bon  d’y 
mectre  quelque  chose  en  avant  qui  nous  touche , m’en  remeetz  à 
vous;  et  en  cest  endroit  feray  fin,  mon.s'  d’Arras,  à ceste,  en  priant 
Dieu  vous  donner  ce  que  désirez,  ne  voulant  laisser  de  me  recom- 
mander de  bon  cucur  à vous.  De  Arras,  ce  xv*  octobre  i568. 

Cl  bien  vostre, 
CHRESTIENNE. 

Je  vous  prie  de  ne  plus  parler  de  ce  que  vous  me  dites  de  ma- 
' En  l’accompagnant  d’une  lettre  écrite  de  Douai,  le  |3  octobre.  (Jfémairu, XXXIV, 

. f*  35  ) 
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ilaD>e  Claude’;  car  les  François  penseront  qu'il  nnl  de  taoy,  et  cela 
me  pourteroit  donimaige. 


LXXII. 

JEAN  DE  SILLIERS’. 


GESTIinOMMt  DI  LA  DCCHESSC  DE  LORBAlItE, 

A L ÉVÉQOE  D’ARRAS. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  Sy  v'-38.) 

Du  camp,  le  i5  octobre  iàS6. 

Monsieur:  Madame  me  manda  hier  soir  vers  sa  majesté,  luy  dire 
de  sa  part  comme  jeiidy,  environ  huit  heures  du  matin , son  altèze 
receut  un  saulfconduict  du  cardinal  de  Lorrayne,  et  une  trompette 
pour  la  conduire  jusques  à l’asscinhlée  de  Cercamp  ; et  i cause  que, 
au  jugement  de  Madame,  le  saulfconduict  n'est  point  tel  qu'il  con- 
vient à sa  réputation,  et  moins  la  conduicte  d'une  trompette,  son  al- 
tère m’a  mandé  vers  sa  majesté  pour  en  avoir  son  commandement 
et  advis  comment  elle  se  doibt  conduire  : ce  que  ay  faict.  Sur  quoy 
sa  majesté  m'a  donné  ceste  despéche  addressaiiteà  vous’,  et  voulant 
que  la  vous  apportasse  ; mais  à cause  qu’il  m’a  semblé  qu’il  ne  con- 
venoit  nullement  que  personne  jà  vinsse  la  part  où  vous  estes,  estant 
cogneu  des  Françoys,  et  qu’ilz  ne  fauldroicnt  à me  demander  plu- 

* Sm>ndc  fille  du  rot  Henri  II.  Elle  fui  lue  quelque  temps  après  en  Allemagne 
épousa,  le  Sfévncr  1559, le  duc  Cliarlea  II  d'un  coup  d'arquebuse,  soit  par  prémédi 
de  Lorraine,  tUh  de  Qmatîne  e(  du  d|ic  talion  ou  par  cas  fortuit. 

Fraoç«Ms  II.  ’ Lellre  du  roi  à l'éréque,  écrite  en 

* «Cétail  (selon  M.  de  Granvelle)  u»  cspagnolIei4ûctobre.(M<^0Jr(*r, XXXIV, 

• homme  vain,  peu  pnident  et  insuppor-  p.  35  v*-$6.) 

• table.  • n vivait  encore  en  1 5731 , mais  U 
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sieurs  choses  touchant  la  venue  de  Madame,  à quoy  ne  sçauroye  que 
respondrc,  estant  la  chose  irriisolue,  il  m'a  semblé  meilleur  vous 
envoyer  mon  homme  avec  ladicte  dcspéche  et  quant  et  quant  ceste, 
bien  sachant  qu’ensuyvant  le  désir  qu’aivés  et  affection  à l’endroit  des 
affaires  de  son  altère  et  de  sa  réputation , vous  y ferez  tout  bon  olfice. 

Les  poinctz  de  double  sont  la  seureté  de  sa  personne,  veu  que 
bien  sravcz  quelle  ils  la  dcmandoient,  quant  ilz  permirent  & Madame 
venir  sou  fdz,  et  aussi  que  bien  cognoissez  la  foy  de  ceste  nation,  et 
le  peu  d'amour  qii’ilz  luy  portent;  l'aultre  poinct  est  sa  réputation, 
laquelle  importe  tant  i aa  personne  et  à ses  enffans;  le  troisième, 
monsieur,  de  sçavoir  en  quel  degré  et  soubz  qxiel  tilirc  elle  y doiht 
venir,  veu  que  les  Françoys , nicsmcmcnt  le  cardinal  de  Lorraync , 
luy  a escrit  le  roy  son  maistre  avoir  esté  content  de  remectre  cette 
négociation  devant  elle;  le  semblable  le  roy  nostre  sire;  quoy  en- 
suyvant,  ont  lettres  renvoyées  d’ung  costc  et  d'aultre,  et  est  bruyt 
semé  partout,  de  sorte  que  son  filz  inesme  a esté  entretenu  de  ne 
veoir  Madame,  soubz  espérance  qu’elle  deust  estre  employée  en  ceste 
négociation;  mesinement  Bassompierre,  y a sept  semaines  qu'il  at- 
lent,  sur  la  mesrae  espérance,  sa  dépesche. 

Vous  trouverez , monsieur,  le  saulfconduict  aussi  guères  véritable; 
car  il  dict  que  Madame  désire  s’y  trouver;  toutosfois  il  n’en  fut  onc- 
ques  faict  mention,  sinon  comme  dessus  est  dict:  car  le  roy  nostre 
sire  mesme  commanda  à Madame,  dois  Mons,dc  venir  à Arras  pour 
estre  entremise  en  ladite  communication.  Toutesfois  ils  tournent  cela 
à leur  avantaige,  contre  leur  propre  escriture.  Madame,  non  pour- 
tant ',  ensuyvant  le  commandement  de  sa  majesté,  est  arrivé  le  xilii* 
de  ce  mois  à Arras,  attendant  plus  oultre  la  volonté  du  roy. 

Sa  majesté,  monsieur,  avoit  voulu  que  je  vous  pourtissc  ceste  dé- 
posebe;  mais  pour  les  raisons  susdictes,  et  aussi  que  les  Françoys 
pourroient  dire  Madame  soliciter  d’y  venir,  me  cognoissans,  j’ay 
requis  mons'  d'Eghniont  vouloir  mander  ce  présent  pourtcur  ; ce 
pendant  seray  en  son  quartier,  attendant  vostre  response. 

' (Nonobstant.) 
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Je  ne  feray,  monsieur,  ceste  plus  longue,  car  vous  connoissez  le 
(ubject  et  l’ordre  qui  est  requis  mieulx  que  je  vous  le  scaurois  man- 
der, pour  estre  un  subject  hors  de  mon  gibier.  Si  est-ce  que,  à voire 
congé,  je  diray  ce  mot,  qu’à  mon  advis  ayant  esté  Madame,  des  deux 
roys,  requise  à ce  négoce,  la  raison  vouldroit  que  ce  fût  avec  la  répu- 
tation digne  d'elle;  que  sera  l’endroit  où,  faLsant  fin,  je  pricray  Dieu, 
monsieur,  vous  donner  sa  grâce.  Du  camp,  le  iv'  de  octobre  1 558. 

Vostre  bien  humble  serviteur  et  amy, 

JAN  DE  SILLIERS. 


LXXIII. 

L’ÉVÉQUE  D’ARHAS 

AU  S*  DE  SIIXIERS. 

(Bfémûim  d«  Granveile,  XXXIV.  5i.) 

Ccrriimp'.  tS  octobrt  iSSB. 


Mons'de  Sellières,  j’ay  receu  voz  lettres  etveu  le  contenu  d’icelles, 
et  ce  que  le  roy  nostre  maistre  m’cscript  sur  ce  que  vous  luy  avez  dict 
de  la  part  de  Madame,  tant  touchant  la  seurté  d'icelle  et  sa  réputa- 
tion , que  le  lieu  qu’elle  pourra  tenir  en  la  négociation. 

Quant  à la  scureté , j’entens  que  les  Fran(,ois  luy  ont  envoyé  de- 
puis un  saulfconduict  du  roy  de  France,  sur  lequel  il  a semblé  aux 
seigneurs  qui  sont  icy  qu’elle  se  pouvoit  mectre  en  chemyn  sans  scru- 
pule. 

Touchant  sa  réputation,  nous  ne  voyons  qu’elle  reçoipve  détri- 
ment aulcun , venant  icy  pour  une  si  bonne,  grande  et  saincto  œuvre; 

' Abbaye  située  dans  le  Cambrésis. 
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el  du  lieu  qii’pHe  pourra  tenir  en  la  négociation  , il  sera  tout  tel  qu’il 
luy  plaira,  et  n’y  atira  personne  de  tous  nous  qui  ne  tienne  le  nicsme 
regard  à sa  grandeur  et  réputation  qu’elle-mesme.  Et  semble  à ces 
seigneurs  et  à moy  que  cestc  rcccue,  vous  debves  mectre  en  chemin 
pour  venir  iev,  sans  vous  détenir  ung  seul  moment,  afin  que,  s’il 
s’ofTre  quelque  chose  davantaige,  l’on  le  vous  puisse  dire  de  bouche; 
et  si  les  François  vous  interroguent  de  la  venue  de  Madame,  quant 
vous  serez  icy,  vous  vous  pourrez  excuser  de  respondre  sur  la  venue 
de  madicle  dame,  par  dire  que  vous  venez  du  camp  pour  voz  affaires 
particulières,  el  que  pour  icculx  mesmes  soyez-vous  passé  jusques  icy 
|)ar  devers  uous.  A tant , je  prie  le  Créateur,  etc.  De  Cercamp , ce 
XV' d’octobre  i558. 


I.XXIV. 

lÆS  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI. 

(Mtauoires  He  Granvellc,  XXXIV, 

Ccrcamp,  iS  oclofan  i558. 

Sire,  nous  vinsmes  hier  sur  le  tard  en  ce  lien,  et  y treuvasmes  les 
François  qui  ne  faisoient  qu’arriver,  lesquelz  nous  attendoient  à 
l'entrée  du  logis,  où,  nicciant  pied  à terre,  noos  les  saluasnies,  leur 
disant  que,  suyvant  le  départ  précédent,  nous  estions  venuz  pour  ré- 
sider en  ce  lieu  et  continuer  la  besongne;  ne  faisans  donbte  qu’ilz  es- 
toient  venuz  avec  la  mesnie  détermination.  Et  tost  nous  départismes, 
pour  nous  aller  chacun  accommoder  en  noz  quartiers;  et  comme  le 
connestable  feit  prier  au  souppé  le  S'  de  Varluzel  ',  nous  fimmes  d’ad- 

* JeAn  ou  Jacques,  seigneur  de  Wurlutel,  genUikomme  de  l'Artois. 
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vis  qu'il  y allast , pour  après  eutendre  de  luy  ce  qu’il  pourroit  ouyr 
dudict  connestable,  que  nous  peut  servir  de  conjecture  pour  disco- 
vrir  la  volunté  qu’ilz  ont  aux  alTaires;  lequel  nous  a rapporté  qu’après 
souppc  lodict  connestable  le  tira  à part,  et  luy  commencca  à parler 
de  la  volunté  que  son  maislre  avoit  de  faire  une  paix  perpétuelle  et 
lycr  icelle  par  alliances  telles  dont  l'on  peust  espérer  bricfvcnicnt 
enflans,  pour  eslrc  iceulx  le  vray  lyen  que  rend  les  ainitiez  inilisso- 
lubles;  disant  que  le  roy  son  inaistre  tenoit  Gn  d'honorcr  sa  llllc  ais- 
née  par  le  mariage  de  monseigneur  nostre  prince,  et  que  cclluy 
de  madame  Marguerite  seroit  fort  ^ propos  pour  nions'  le  duc  de 
Savoye;  disant,  à la  louange  de  ladicte  dame,  ce  que  lui  semblit  con- 
venir pour  la  faire  tant  plus  extiuier.  Mais,  comme  sur  cecy  sut^ 
viendrent  les  cardinal  de  Lorrayne  et  inarcschal  de  Sainct-Andrey, 
pour  diviser  et  conférer  avec  ledict  connestable , il  se  retira,  sans  ce 
que  pour  lors  il  peust  entendr  e aultre  chose. 

Aujourd’huy  au  matin,  nous  nous  sûmes  levez  tempre',  et  avons 
ouy  la  me.vse  en  l’égli.se  entre  vil  et  vni,  alin  que  si  lesdicts  S"  avoient 
envye  de  besongner  ce  matin,  il  ne  se  délaissast  à faulte  de  penser 
que  ne  fussions  presU.  Mais  ilz  sont  esté  tardifz,  et  ont  ouy  leur 
messe  longtemps  après  que,  la  nostre  achevée,  nous  nous  estions 
retirez  en  nostre  quartier;  cl,  comme  depuis  ilz  sont  esté  preslz  pour 
sortir  à la  messe  , nous  les  avons  envoyé  visiter,  à coidcur  de  sçaroir 
eomm'ilz  s'estoient  treuvez  la  nuict,  pour  veoir  s'iiz  parlcroicnt  de 
besongner  ce  matin  ; et  après  ilz  nous  ont  envoyé  faire  les  excuses 
■le  ce  qu'ilz  s'estoient  levez  si  tard,  disans  que  si  ce  matin  nous  nous 
treuvions  à l'église  ou  ailleurs  ensemble , sans  foriiie  de  négociation , 
sinon  en  pied , nous  pourrions  déterminer  ensemble  de  l'heure  è 
laquelle,  après  disnc,  nous  nous  assemblerons.  Et,  comme  je,  le 
conte  de  Mélito,  m'estoyetreuve  indisposé  de  l'estomacb  cestc  nuit, 
et  que  aussi  sur  les  trois  heures  est  le  terme  auquel  la  Gebvre  me 
doibt  retourner,  si  elle  ne  fault,  cl  qu'ilz  sçavent  que  le  médecin 
, m’ordoune  de  non  bouger  du  Uct  jusques  ad  ce  que  ce  temps-là  passe, 

' PrompteoenI,  de  bonne  lieure. 
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ilz  nous  ont  envoyé  offrir,  ou  de  nie  tenir  pour  excusé  aujourd’huy, 
et  de  négocier  en  leur  quartier  au  lieu  que  nous  vouldrions  choisir 
pour  nostrc  commodité,  ou  bien  de  venir  besongner  pour  aujour- 
d'huy  en  la  chambre  de  moy  ledict  conte  ; mais  nous  avons  le  tout 
remis  à leur  choix.  Et,  pour  satisfaire  ad  ce  qu’ilz  disoient  désirer  que 
nous  nous  vissions  ce  matin  sans  ccrymonies , nous  le  duc  d’Alve , 
prince  d’Oranges  et  évesque  d’iVrras,  sûmes  allez  jusques  en  ladicte 
église,  où  ilz  nous  sont  venuz  treuver;  et  après  leurs  amhrassades 
accoustumées,  nous  ont  prins  cliacun  à part,  se  rangeant  le  connes- 
table  avec  moy  le  duc  d’Alve,  le  maresclial  Sainct-Andrey  avec  moy 
le  prince  d'Oiangcs,  et  le  cardinal  de  Lorrayne  avec  moy  l’évesque 
d’Arras.  Et  comme  nous  avons  après  conféré  ensemble  les  propoz, 
nous  avons  treiivé  que , oulti-e  ce  qu’est  passé  en  divises  familières 
générales,  tous  ont  touché  spécialement  en  deux  poinetz  : l’ung, 
qu’llz  ne  treiivcnt  bon  que  les  ambassadeurs  d’Angleterre  assistent 
continuellement  en  la  négotiation,  craignans , comm’ilz  dient,  qu’ilz 
n’y  mectent  l’aigreur;  l'aultre,  qu'ils  ont  plus  considéré  sur  ce  que 
fust  parlé  l’aultre  jour  de  la  suspension  d’armes,  prenant  le  four- 
raige  sur  France,  et  qu’ilz  ne  voient  comme  cela  se  puisse  faire  sans 
doiuinaige  grand  et  desréputation  de  leur  maistre , et  qu’il  vauldroit 
myeidx,  pour  éviter  l’incommodité  de  vos  deux  majestez,  que  l’on 
regardast  de  llcentier  les  armées  des  deux  coustelz , et  se  retirer 
chascun  sur  son  pays.  Et  nous  leur  avons  respondu  chascun  espécia- 
lemcnt,  assez  en  une  mesme  conformité,  à sçavoir:  quant  aux  am- 
bassadeurs d’Angleterre,  qu’ilz  ne  se  mcsleroient  en  la  négociation, 
.sinon  de  leur  faict;  et,  quant  à la  su.spension  d'armes,  que  nous  en 
deviserions  en  besongnant  ensemble , et  que  ne  treuvyons  la  desrépu- 
tation considérable  en  la  suspension  d’armes,  si  elle  se  faisoit  courte, 
comme  il  ne  nous  scmbloit  qu’elle  se  deust  faire  longue , puisque 
en  bien  peu  de  temps  nous  pourrions  voir  le  faict  ou  failly  de  ceste 
négociation;  et  que,  comme  nous  avions  considéré  l’aultre  jour,  se 
prenaniz  les  fourraiges  par  aultre  moyen,  le  dommaige  ne  pourroit 
estre  si  grand  que  continuant  de  le  prendre  par  force,  quoy  faisant 
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succèdent  les  choses  que  euix-mémcs  l’aultrc  jour  avoicnt  considéré. 
Et  avons  prins  heure  pouj-  coniinuuicquer  ensemble  à une  [heure] 
après-midy,  et  se  sont  arrestez  à ce  que  se  fust  en  la  chambre  de 
moy  le  conte  de  Melito,  m'cstans  depuis  venus  veoir  tous  ensemble, 
dois  où  nous,  lesdicts  duc,  prince  ctévesque,  les  avons  accompaigné 

jusques  en  leurs  limittes.  Et  nous  recommandantz,  etc De 

Cercamp,  ce  xv*  d’octobre  i5S8. 


LXXV. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI, 

( MétDoircs  de  Granirellc,  XXXIV,  âa-49-  ) 

Cercamp,  1 5 octobre  a 55^. 

Sire , suyvant  ce  que  aujourd'huy  nous  avons  escript  à vostre  ma- 
jesté, nous  nous  susmes  treuvez  en  la  chambre  de  moy  le  conte  de 
Mélito,  à une  heure  après  disné,  avec  les  François,  lesquels  ont 
commencé  leur  dire  par  ce  qu’avoit  esté  touché  de  la  suspension 
d’armc.s , mais  plus  froidement  que  l'aultre  jour,  prétendans  sépara- 
tion et  rompement  des  armées  des  deux  costelz,  et  que  ladicte  sus- 
pension fût  longue,  et  que  les  fourraiges  sur  le  leur  cessassent,  allé- 
gantz  que  vQstre  majesté  et  le  roy  leur  maistre  pourroyent  espaigner 
les  frais  qui  se  font  au  soustenement  de  l’armée , de  iiii  à v*  mil  es- 
euz  tous  les  mois,  puisque  ny  eulx  peuvent  assaillir  vostre  majesté 
en  son  camp,  ny  vostre  majesté  eulx  au  leur,  allcgantz  qu’il  ne  soit 
bien  convenable  que  désormais  deux  si  grandz  princes  s’employent  k 
l'cxcorte  des  fourraiges  sans  aultre  exploict;  et  que  de  faire  la  sus- 
pension d’armes,  demeurans  les  armées  en  pied  et  fourrageant  sur 
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le  leur,  ce  ne  leiu-  seroit  réputation  et  qu’il  seroit  myculi  de  licen- 
tier  les  armées,  piiisi|ue  la  saison,  qu'est  jà  tant  advancéc,  vient  à 
faire  quasi  le  mesme  elTect;  et  que,  s'il  ne  nous  sembloit  debvoir  en- 
trer sur  ce  poinct,  que  l'on  passeroit  oultre  en  la  négociation  prin- 
cipale. 

L’on  leur  a respondu  sur  ce,  que  si  nostre  armée  estoit  présen- 
tement en  nostre  pays,  vivant  du  fourraige  d’icclluy,  que  nous  de- 
manderions chose  desraisonnablc  de  vouloir  que,  par  le  bénéfice 
d'une  suspension  d'armes,  nous  l'ourragissions  doirosenavant  sur  le 
leur;  maisque  comme  jusques  àoyres  nous  vivions  de  leur  fourraige, 
et  qu’ilz  sçavent  qu’en  iioz  pays  proiicbains  de  nostre  camp  il  n’en  v 
a nul  dont  nostre  année  se  puisse  accommoder  ; qu’il  n’y  avoit  de.s- 
réputation  si  nous  demeurions,  par  la  suspension  d’armes,  au  mesme 
en  quoy  nous  susmes  devant  icelle,  et  avec  d'austant  plus  grand  ad- 
vantaige  pour  eulx,  comm’ilz  recepvront  moings  de  dommaige,  se 
prenant  ledict  fourraige  par  ordre,  et  envoiant  .seiillement  cent  ou 
II'  cbevaulx  pour  empcsclier  les  désordres  et  dommaiges  que  pour- 
roient  faire  les  fourraigeurs , oultre  Icsdicts  lourraiges,  au  lieu  de 
(|uatrc  et  cinq  mil  clievaulx  qui  tons  font  le  dégast  que  l'on  sçait,  par- 
tlessus  celluv  que  font  lesdicts  fourraigeurs;  et  qu’ilz  sçavoient  que 
quand  deux  armées  se  treuvoient  en  caïupaigne,  l’on  n’extimoit  pas 
(>cu  d’ellect  quant  l'une  pouvolt  luectre  la  guerre  hors  de  son  pays 
et  vivre  sur  son  ennemy;  et  qu’aiaut.  Dieu  mercy,  gaigiié  cest  ad- 
vantaige  , il  n’y  avoit  raison  de  le  perdre,  soiibz  couleur  de  ceste  sus- 
pension d'armes,  que  l’on  ne  vi.st  les  choses  en  la  matière  principale 
plus  approchées.  Que  s’ilz  se  vouloient  accommoder  au  moyen  du 
fourraige,  selon  ((u'il  avoit  esté  touché  l’aultre  jour,  il,  se  pourroit 
faire,  et  sinon  que  nous  pourrions  veoir  deans  quatre  ou  cinq  jours 
si  nous  nous  pourrions  approcher  plus  prés  sur  le  principal,  pour  re- 
garder s<.‘lon  ce  : nous  aiant  semblé  mieulx  de  demonstrer  vouloir 
passer  plus  avant  en  la  négociation,  que  de  leur  donner  à entendre 
qu’eussions  désir  de  ceste  suspension,  j>our  leur  faire  penser  que  la 
deussions  accorder  à nostre  désavantaige.  Et  quoyipi’llz  la  désirent. 
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romme  asseï  le  tcsmoigncnt  tous  leurs  propos  particuliers  hors  île  la 
négociation,  lo  connestable  n’est  passé  plus  avant,  l’aiant  le  marcs- 
chal  de  Sainct-Andrej  poussé  du  coulte , pensant  peult-estre,  en  tem- 
porisant et  monstrant  peu  de  désir,  noms  attirer  é consentir  la  re- 
traicte  de  nostre  armée,  selon  que  l’on  cognoit  clèrement  par  leur 
dire  que  c’est  la  fin  à laquelle  ils  prétendent  pour  se  pouvoir  des- 
charger de  la  leur;  et  avant  qu’il  passe  deux  ou  trois  jours,  nous  es- 
pérons qu’ilz  parleront  aultre  langaigc,  et  sinon,  vostre  majesté  nous 
pourra  commander  (selon  que  le  temps  sera  et  ce  que  l’on  trouvera 
de  fourraiges)  quel  pied  elle  vouldra  que  nous  tenons  sur  cecy  de 
ladictc  suspension  ; nous  semblant,  à correction,  estre  moindre  des- 
réputatiou  de  retirer  nostre  armée  é faultc  de  fourraiges,  que  non  par 
accord  de  suspension  d’armes  fondée  sur  négociacion  de  paix. 

Ce  poinct  ainsy  vuydé,  le  cardinal  a prius  la  parolle  pour  passer 
oiiltre  en  la  négociation  principale,  et  a iaict  ung  bien  long  propoz 
pour  tesmoigner  la  bonne  affection  à la  ])aix,  protesté  que  ce  qu’il 
diroit  fust  bien  prins;  répétant  quelques  poincU  de  ce  qu’estoit  passé 
en  la  négociation  de  Lile,  selon  qu’il  avoit  entendu  par  le  rapport 
de  l’Aubespine , et  ce  que  depuis  luy  avoient  dict  les  connestalile  et 
mareschal,  sans  rien  proposer  davantaige  : qu’esloit,  comme  nous 
présupposons,  pour  nous  faire  parler,  afin  de  nous  avoir  en  reste  né- 
gociacion pour  acteurs.  Et  pour  luy  correspondre,  après  avoir  passé 
par  les  mesmes  propoz  courtois,  nous  leur  avons  faict  récit  sommaire 
de  tout  ce  qu’est  passé  en  la  négociation  de  paix  dois  Cambray  jus- 
ques  à ceste  heure,  pour  leur  ramantevoir  en  quoy  estoit  demeurée 
icelle,  pour  les  faire  parler  plus  avant  sur  les  moyens  que  debvoient 
proposer  Icsdicts  counestable  et  mareschal,  puisque  aiaas  consulté, 
dois  Lâle , par  deux  fois  leur  maistre,  et  nous  aians  remis  à ceste  as- 
semblée, en  laquelle  l’on  nous  debvoit  donner  plus  d’esclarcisse- 
ment,  noua  le  debvions  attendre  d'culx. 

Et  après  nous  estre  accordé  sur  le  narré  des  choses  passées , et  les 
aiant  requis  d’ouvrir  plus  avant  les  moyens,  ledict  cardinal  est  venu 
à dire  que  la  négociation  de  cest  accord  avoit  plusieurs  poinetz;  que 
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de  les  prétendre  [débaltrc]  tout  è nng  cop,  cela  causeroit  confusion,  et 
qu’il  vailloit  myeuli  les  prendre  l'ung  après  l’aultre,  à condition  tontes- 
fois  que  rien  ne  se  tînt  aebevement  accordé  en  ce  que  se  débatteroit 
et  arresteroit,  que  tout  ne  fust  conclud;  qu’il  ne  vouloit  débattre  les 
querelles,  et  que  ce  qu’il  en  loucberoit  seroit  seulement  pour  venir 
sur  le  poinct  de  les  accorder  qui  pourroit,  et  qu’entre  tels  princes, 
où  il  n’y  avoit  juge  qui  déterminastles  dilférents,  et  qu’il  est  question 
d’appoincter,  il  n’y  avoit  que  ce  chem^Ti  de,  à ce  que  l’ung  prétend 
de  l'aultre , donner  paiement  avec  la  raison , ou  bien  restituer  la 
chose  : ce  que  nous  avons  accepté  et  louhé,  nous  extendant  sur  ce 
|H)inct  en  propoz  correspondanU , comiu’il  nous  a semblé  convenir 
et  servir  à la  matière. 

Et  pour  commencer  l’entrée  en  la  particularité  des  poinetz  que 
sont  en  dispute,  ledici  cardinal  est  venu  tumber  sur  ce  d'Hesdin,  de- 
mandant la  re.stitution  contre  ce,  qu’aux  précédentes  communica- 
tions, nous  avions  prétendu  de  le  retenir,  ou  que,  sur  ce  poinct,  nous 
luy  donnissions  raison  en  paiement.  A quoy  nous  lui  avons  respondu 
avec  les  raisons  que  souvent  sont  esté  déduictes,  pour  lesquelles 
vostre  majesté  ne  leur  doibt  rendre , estant  chose  sienne  et  de  son 
ancien  patrimoine,  à quoy  jamais  elle  n’a  beu  renoncé,  et  qu’elle  l'a 
fortilTié  à grands  frais  depuis  le  recouvrement;  leur  satisfaisant  sur  ce 
poinct,  de  sorte  cpie  le  cardinal  s’en  est  contenté,  disant  qu'en  ce 
poinct  nous  les  pyons  de  raison,  et  que,  au  nom  de  Dieu,  il  nous 
demeurast. 

Ce  poinct  achevé,  il  est  venu  à ce  de  Tbéroanne,  demandant  ou 
la  restitution,  ou  justiiication  sur  ce  poinct,  raisonnable,  désirant  sça- 
volr  comme  nous  leur  satisferions  sur  la  démolition';  et  nous  luy 
avons  mis  en  avant  les  raisons  que,  sur  ce  poinct,  leur  sont  esté  sou- 
vent représentées,  et  mesmes,  entre  aultres  choses , pour  leur  satis- 
faction, l'offre  que  nous  leur  iismes  à Marcques  de  démolir  l’une  de 
nos  places  qu’ils  tiennent,  à nostre  choix.  De  ces  raisons  ne  se  sont- 
ils  contentez,  disans  que  si  nous  avions  esté  maulvais  roesnaigiers, 
' (Faite  par  ordre  de  Charles-QuinI,  en  i553.) 


DigilizesI  by  Gooÿl 


241 


DU  CARDINAL  DR  GRANVELLE. 
ruyiians  ce  que  nous  avions  conquis,  nous  le  dcbvions  imputer  à nous- 
mesmes,  et  que  ruyner  l’une  de  noi  places  n’estoit  satisfaire  à leur 
dommaige,  et  inesine  que  nous  voulions  que  la  place  que  so  ruy- 
neroit  fust  4 nostre  choix;  ains  prétendoient,  au  lieu  dcThéroanne, 
pouvoir  retenir  une  de  noz  places  qii’ilz  ont,  et  qu’aultrement  ilr  ne 
vi^oient  comme  pouvoir  satisfaire  à leur  réputation. 

Nous  leur  avons  réplicquc  que  la  ruyne  de  Théroaiine  estoit  l’exe- 
cution de  l’anathème  du  papc,ipiantréve.sque  Milo'  feit  les  murailles, 
comme  jà  aultresfois  il  leur  a esté  dict;  que,  pour  leur  parler  clè- 
rement,  ce  n’estoit  point  mal  mesnagcr  d’avoir  ruyné  ce  que  nous 
faisoit  en  la  Flandres  tant  de  dommaiges,  Icsquclz  avoicnt  concile  ° 
tous  les  voisins  d’icelle  à ladicte  ruyne;  et  que  puisque  elle  estoit 
au  milieu  de  nostre  pays,  servant  seullement  à nostre  offence  et 
non  à leur  delfense,  s’ilz  ont  envye  d’avoir  la  paix  si  bonne  et  syn- 
cère,  qu'ilz  ne  doibvcut  treuver  maulvais  cpie  ladicte  place  soit 
ruynée  et  démolye.  Que  qtiant  à leur  donner  place  nostre  au  lieu 
d’icelle,  il  n’estoit  raisonnable  qu’ilz  nous  demandassent  nostre  pa- 
trimoine, et  se  debvoient  contenter  que  nous  leur  rendions  la  place 
telle  qu’elle  est,  et  tant  plus,  tenant  regard  à ce  que  nous  offrions 
pour  leur  plus  grande  réputation,  qu’estoit  la  démolition  de  l’une 
de  noz  places;  et  que,  quant  à la  ruyne  de  la  leur,  il  estoit  raison- 
nable qu’ilz  le  comportassent  sans  en  demander  récompcnce,  attendu 
que  si  les  pauvres  vassaulx,  gentilzhommes  et  aultres  avoient  leurs 
maisons  ruynées  par  ceste  guerre  des  deux  costelz,  et  que  pour  le 
bien  de  la  paix  , ilz  demeuroient  sans  récompence  desdictes  ruynes, 
puisque  l’inconvénient  estoit  tumbé  sur  l'ung  des  princes  qui  sont 
les  principaulx  4 qui  le  faict  de  la  guerre  touche,  c'estoit  raison  aussi 
qu’il  le  comportast,  ny  ne  voyons  que  ce  dommaige  luy  deu.st  cau- 
ser desréputation. 

Sur  tout  cecy,  ledict  cardinal  ne  nous  donna  réplicque,  ains  dict 
seulement  ledict  connestable  que  ce  (>oinct  pourroit  demeurer  ainsi 

* Deux  évoques  de  cc  nom , l'oncle  et  !o  de  Thérouaiine  deiu  U »econde  moitié  du 

neveu,  ont  occupé  succe&sivement  le  siège  xn*  siècle. — ' (ConciUé,  rendu  favorable.) 
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jusquesTon  vist  comm'il  seroit  des  aultres;  persistant  encoires  à avoir 
i'iine  de  uoi  places,  et  disant  entre  dents  que,  du  inoings,  le  choix 
de  celle  des  nostres  que  se  debvroit  ruyner  fust  à leur  élection  : et 
doubtoiLs  qu'il  ne  vuille  entendre  Tbéonville 

Ledict  cardinal  dict  en  après  qu'en  cecy  de  Théroanne  ilz  avoient 
iing  aultre  intérest,  qu'est  en  ce  que  nous  prétendions  k la  division 
de  l’évescbc,  la  collation  de  laquelle  estoit  du  patronaige  royal,  et 
que  nous  luy  ostons  sondict  patronaige , ou  que  du  moings  luy  di- 
minuons de  la  moitié;  sur  quoy  luy  sont  esté  représentées  les  causes 
pour  lesquelles,  avant  la  guerre,  se  prétendoit  la  division.  Mais  il 
a roppé  courtoisement  ce  propoz,  di.sant  que  luy  et  moy,  l’évesque 
d'Arras,  en  pourrions  après  devi.ser  quelque  jour  à jwrt,  pour  y 
treuver  quelque  expédient,  etalin  que  ledict  évesché*  ne  fust  distraict 
de  sa  province  de  l'arcbevesché  de  Reims,  et  qu'il  entendoit  que  l’on 
prétendoit  aussi  faire  distraction  des  aultres  éveschei  que  sont  par 
deçà  sulTragannécs  à sondict  arcbcvcsché  de  Reims;  et  sur  cestc  ré- 
mission ad  ce  que  debvoit  passer  entre  nous  deux  sur  ce  poinct  de 
Tbéroanne,  l'on  .s'est  arresté  à tant  sans  y passer  plus  avant. 

Après  cecy,  l’on  est  venu  tumber  à comme  les  restitutions  des 
places  des  deux  costelz  se  feroient,  donnans  assez  lesdicts  François 
à entendre  qu’elles  se  rondroient  d'ung  costel  et  d'aultre  fortiffiées 
comme  elles  sont;  mais  la  dilliculté  estoit  sur  l'artillcrye,  vivres  et 
munitions,  sur  quoy  d n'y  a que  trois  moyens  : l'ung  de  les  rendre 
avec  les  raesmes  pièces  qu’estolent  dcdtins , et  à ce  poinct  icy  dieut- 
ilz  qu'ilz  ne  sçauroient  satisfaire,  pour  ce  que  des  nostres  ilz  con- 
fessent en  avoir  rompu  plusieurs  et  refondu;  l’aultrc  seroit  de  les 
rendre  comme  elles  sont  à présent;  la  iir*,  que  l’on  les  rende  sans 
artilleryo,  vivres  ny  munitions,  retirant  chacun  ce  qu'il  a dedans  les 
places;  et  ce  dernier  moyen  est  celluy  auquel  les  François  cnclinent 
le  plus,  et  pour  la  vérité  le  plus  praticable  sans  fraude,  si  les  resti- 

' Yroy  fut  d^inantelr  cm  cumpcnsalion  d'une  huile  du  pape  Pie  V',  du  5 des  nones 
de  la  ruine  de  Thérouanne.  de  mars  i566. 

* Il  fut  transféré  i Boulogne  en  vertu 
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tutions  se  font  de  bonne  foy.  Sur  quoy  il  plaira  i voslre  majesté 
mander  son  bon  plésir,  pour  l’ensuyvre  quant  sur  cecy  l'on  vouldra 
passer  plus  avant. 

Et  comme  nous  pressions  pour  suyvre  le  mesme  chemyn  des  res- 
titutions, tant  de  nos  places  comme  de  Calaix'  et  de  ce  qu’ils  ont  oc- 
cupe ccste  guerre  en  Italie,  ledict  cardinal  est  venu  tuniber  à dire 
que  tout  ce  des  restitutions  s'accommoderoit  raisonnablement , moien- 
nant  les  mariages,  et  mesme  celluy  de  la  iille  aisnéc  du  roy  de  France 
(sur  lequel  ils  font  tout  le  principal  fondement)  avec  monseigneur 
nostre  prince,  et  qu’ils  désiroicnt  sçavoir  de  nous,  s’accommodant 
toutes  choses  et  mcsmcs  contentant  raisonnablement  monseigneur  le 
duc  de  Savoye,  quel  dot  nous  vouldrions  avoir  avec  leur  fille.  Nous 
leur  avons  sur  ce  poinct  respondu,  que,  selon  les  propos  que  jusques 
à oires  nous  avyons  tenu,  nous  ne  nous  estions  peu  encoires  déter- 
miner à dire  à laquelle  des  iillcs  vostredicto  majesté  s’arresteroil 
pour  monseigneur  nostre  prince.  Bien  avoit  l’on  parlé  que  l’une 
pourrait  estre  à propos , louhant  grandement  le  party,  et  que  nous 
représenterions  à vostre  majesté  le  désir  qu'ils  ont  que  ladicte  fille 
aisnéc  soit  pour  monseigneur  nostre  prince,  attendu  la  très-grande 
instance  qu’ils  en  ont  faict,  tant  de  la  part  du  roy  leur  maistre  que 
de  la  royne,  disans  grand  bien  de  ladicte  fille,  et  que  la  discrétion 
qu’elle  ha  en  cest  cage’  luy  ait  servy  pour  se  faire  plus  aymer  desdicts 
roy  et  royne  que  tous  les  aullres  enOans.  Et  quant  au  dot,  nous  nous 
susmes  excusé  de  dire  quel  vostre  majesté  le  vouldroit,  disans  que 
nous  le  pourrions  arbitrer  si  bault  que  eulx  s’en  estonneroient,  ou 
que  le  mectant  trop  bas,  l’on  en  pourroit  avoir  sentement  de  ce  cos- 
tel , et  que  c'estoit  chose  que  se  debvoit  remectre  aux  pères  : mais 
que  bien  leur  voulions-nous  dire  que , se  faisans  les  restitutions  et 
contentant  mons*'  de  Savoye , l’amitié  indissoluble  que  l'on  espérait 
de  ceste  paix  seroit  le  principal  dot  que  donneroit  è vostre  majesté 

* CeUc  place,  demeurée  deux  cent  dix 
ans  au  pouvoir  de  l'AngleleTTe , avait  été 
reprise,  le  lo  janvier  i558,  par  François 


duc  de  Guise,  après  un  siège  de  sept  jours. 

’ Elisabeth  de  France  était  née  à Fon- 
tainebleau , le  a avril  1 845. 
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plus  de  contentement  ; laquelle  rcsponce  ilz  ont  dénionstré  fort  bien 
prendre. 

Et  de  cccy  susnics-nous  tumbez  sur  la  restitution  de  mons**  de  Sa- 
voyc.  Sur  quoy  d’arrivée  ilz  se  sont  arrestez  à leurs  dernières  oflres 
avec  le  mariage  de  madame  Marguerite , et  nous  leur  avons  reinons- 
Irc  le  peu  de  contentement  que  lcdict  S**  duc  avoit  beu  desdicts 
ulTres,  les  requérant  <ju’ilz  se  voulsissent  luectre  en  chose  que  liiy 
peust  donner  satisfaction;  mais  ilz  s'arrestoient  tousjours  sur  luy  don- 
ner récoinpcncc  de  duchez  et  contez  que  dois  maintenant  ilz  luy 
inectroient  en  main.  A quoy  nous  avons  réplicqué  le  mesine  que 
.souvent  leur  a esté  dict,  de  l’obligation  que  ledict  duc  a k ses  siib- 
jeetz,  qu'ont  tant  souilert  pour  luy  qu’il  ne  se  laissera  jamais  persua- 
der ad  ce  qu’il  laisse,  pour  récompcncc  quelle  qu'elle  soit,  ses  pays  ; 
et  culz,  au  contraire,  que  par  ce  moicn  l'on  ne  viendroit  jamais  à 
accord,  ny  vouldroient  lascher  le  Piedmont,  que  leur  a tant  cousté 
et  à fortillier  et  à ilelleiulre, et  mesmes  estant  l’assheurance  de  leur 
royaiilme  de  ce  costel-là,  et  <jue  ledict  S*'  duc  de  Savoye  demeuroit 
trop  ferme  en  son  oppinion  à vouloir  ravoir  le  tout,  sans  se  fyer  au 
roy  de  France,  lequel  prétendoil  estre  advenu  en  ces  pays  par  lé- 
gitime succession  de  son  père,  qui  s’eu  estoit  saisy;  et  que  si  l’on 
vouloit  prétendre  spoliation,  n’estuit  qu'ilz  ne  vouloient  entrer  en 
contention,  ilz  pourroient  démonstrer  que  les  duez  de  Savoye  avoient 
tenu  le  Piedmont  par  occupation  injuste  contre  les  contes  de  Pro- 
vence', et  qu’ilz  n’avoient  peu prcscripre  leur  possession,  eslans  pos- 
sesseurs de  male  foy.  Qu'il  failloit  qu’il  .sc  fyasl  au  roy,  et  que 
luy  donnant  sa  sœur  qu'a  grand  crédit  avec  luy,  toutes  choses  se  pour- 
royent,  avec  le  temps,  rhabiller,  et  debvroit  espérer  que  le  tout  après 
luy  seroit  rendu;  et  que  le  roy  leur  maistre  sentiroit  trop  de  luy 
rendre  ainsi  le  tout  d'arrivée,  attendu  que  ledict  duc,  ny  en  temps 
de  paix  ny  en  temps  de  trefvcs,  n’a  oneques  faict  démonstration 

' Ctiarlcs  II  (T Anjou, dit  le  Boiteux,  roi  de  »ex descendants, en  gratifia  Amédéc  VI, 

de  Naples  en  u85,  unit  le  comté  dePié-  comte  de  .Savoie,  en  i38a,  pour  l'avoir 

mont  a la  Provence,  et  Louis  d'Anjou,  l'un  aidé  dans  son  ex|iéilition  de  Naples. 
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aulcune  de  bonne  volunté  à l'endroict  dudict  S'  roy  ; nous  demaii- 
(lans  que  nous  proposissions  moyens  sur  ce  poinct. 

Sur  tout  cecy  qu’a  esté  par  eulx  touché  en  divers  propoz,  nous 
leur  avons  respondu  selon  que  lesdicts  propoz  se  sont  addonnez  : 
que  si  le  Piedmont  leur  coustoit  si  cher  i deffendre  et  forlinier, 
pour  s’oster  de  ce  travail,  tant  plus  tost  le  debvoient-iiz  rendre,  et 
mesmes  que,  comni’il  leur  a esté  dict  souvent,  il  leur  sert  plus  pour 
ollcndre  l’Italie,  & quoy  ilz  ne  doibvcnt  prétendre  (désirans  Iraicler 
synccre  paix),  que  pour  delTcndre  leur  royauline;  que  la  succession 
qu'ilz  prétendoient  du  feu  roy  ne  pouvoit  assheurer  la  conscience,  co- 
gnoissant  leurmaistre,  conini'il  faict,  quelle  est  la  succession,  etestaiil 
si  notoire  la  spoliation  ; que,  si  l'on  vouloit  débattre  ce  qu’ilz  dienl  les 
contes  de  Provence  avoir  esté  despouillez,  il  fanldroil  venir  à traic- 
ter  du  tiltrc  avec  lequel  ilz  possèdent  ladictc  Provence,  et  que,  (|uoy 
qu’ilz  sceussent  dire,  avant  toute  œuvre  i'auldroit-il  remectre  en  la 
possession  celluy  qu’a  esté  despouillé,  et  lors  agir  à l’encontre  de 
luy.  Que,  quant  au  mariage  avec  la  seur,  nous  en  rcnicctrions  audict 
duc,  combien  que  nous  sçavions  qu’il  aspiroit  plus  à la  fille,  pour 
les  raisons  que  cy-devant  sont  esté  quelqucsi'ois  dcduictes;  non  pas 
qu’il  n’extime  grandement  la  seur,  comme  ses  grandes  vertuz  (sur  les- 
quelles nous  nous  susmes  extenduz)  le  méritent,  mais  seiillenient 
pour  le  respect  du  raisonnable  désir  qu’il  doibt  avoir  de  laisser  après 
soy  succession  ; que  nous  ne  voulions  poinct  entrer  en  dispute  sur 
l’eage  de  ladicte  dame,  qu'ilz  nous  avoient  dict  estre  de  trente-cinq 
ans',  pour  estre  chose  que  se  prend  mal  de  disputer  de  l’eage  des 
dames  ; et  que,  combien  qu’elle  soit  en  eage  auquel  l'on  pourroit  en- 
coires  espérer  d’en  avoir  succession,  sy  seroit  l’espoir  de  ce  encoires 
beaucop  plus  grand  si  elle  n’avoit  que  de  xvi  jusques  4 xx  ans.  Que  ce 
qu’il  n’a  faict  cy-devant  démonstration  à l'endroit  du  roy  leur  maistre. 
l’on  le  debvoit  imputer  ad  ce  qu’il  luy  retient  son  bien,  et  que  jus- 
ques à la  restitution,  pour  laquelle  il  a faict  souvent  instance,  il  n'y 
avoit  fondement  pour  démonstrer  grande  amitié,  et  que  cela  se  pon- 
' Mtrfuerilr  de  France  ^lail  née  en  i5a3. 


246  PAPIERS  D'ÉTAT 

voit  excuser;  que  quant  aux  moyens  qu’ils  nous  demandoient  pour 
appoincter  eecy,  nous  n’en  sçavions  donner  nulz,  ains  les  requérions 
de  les  niectre  en  avant. 

Hz  se  sont  après  cecy  attachez  à vouloir  démonstrer  la  nécessite 
qu’ilz  ont  du  Picdniont  pour  leur  delTence,  et  à persuader  le  mariage 
de  la  sour  pour  l'affection  que  le  roy  luy  porte , et  qu’elle  ne  soit  hors 
d'eage , n’excédant  les  xxxv  ans  et  en  monstrant  beaucop  moings,  et 
estant  descendue  de  rasse  que  toutes  ont  porté  jusques  bien  tard. 

Mais  l'on  leur  a remonstré  avec  vive.s  raisons  que  les  montaignes 
sont  les  vrayes  et  a.ssheurées  limytes  des  pais,  et  qu’ilz  ont  cogneu 
par  expérience,  que  quant  ilz  sont  descendus  en  Italie  sans  avoir  le 
Piedmont,  ilz  y ont  receu  du  dommaigc;  et  que  quant  doiz  l'Italie 
nous  avons  passé  les  monts  en  leur  pais,  il  nous  en  a mal  prins,  et 
qu'ilz  se  pouvoient  souvenir  que  quant  l’on  les  alla  assaillir  à Mar- 
ceilles',  ilz  en  tiendront  si  peu  de  compte,  qu’au  lieu  de  s'aller  op- 
poser à ceulx  qu’allèrent  celle  part,  ilz  viendrent  assaillir  Testât  de 
Milan;  et  que,  quant  l’empereur  alla  Tan  xxxvi  en  Provence,  il  s’en 
retourna  sans  effect  d’importance.  Mais  le  connestable  a cerché  de 
destourner  cecy  par  dire  que  ce  de  Tan  xxxvi  on  Provence  ne  fut  pour 
les  montaignes,  mais  pour  avoir  attraict  le  camp  loing  de  la  mer,  que 
lors  il  ne  SC  pouvoit  servir  des  victuailles  des  navires,  etqu’enlin  mon- 
taignes et  rivières  se  passent;  et  a adjousté  le  cardinal  que  le  Piedmont 
leur  sert  aussy  pour  soustenir  leur  crédit  envers  leurs  confédérez. 

A quoy  Ton  leur  a réplicqué  (pi’il  est  vray  que  les  montaignes  et 
rivières  se  passent,  mais  que,  passant  les  montaignes,  si  Ton  n’a  au 
plain  quelque  chose  où  l'armée  se  puisse  asscurer  après  estre  des- 
cendue, et  que  lÂ  il  y ait  masse  de  vivres,  ceulx  qui  sont  passez  sans 
cest  appuy  sont  aisément  deffaisables,  et  que  c’est  la  cause  pour  la- 
quelle, aux  exemples  que  sont  esté  alléguez.  Ton  ne  s’est  bien  trouvé 
de  telz  passaiges;  que  l’expérience  de  la  seurté  de  telz  limites  se  void 
j>ar  la  difficulté  que  Ton  a heu,  du  costel  des  Monts-Pyrénées,  de  s’of- 

' En  i5a4«  le  connétable  de  Bourbon  fat  forcé  de  lever  le  siège  qii‘Ü  avait  mU  de- 
vant Marseille. 
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fendre  l’un  l’aultre,  pour  n’y  avoir  nulle  départie  oultre  les  inon- 
taigncs,  ny  lieu  où  se  pouvoir  assheurer  après  le  passaige.  Que  ce 
qu’ilz  disoient  de  soustenir,  par  le  moyen  du  l’iedmont,  leurs  confé- 
dérez,  ne  leur  servoit  i riens,  s’ilz  ne  faisoiont  leur  compte  de  vou- 
loir retenir  quelzques  racines  do  troubles  on  Italie,  et  que  l’on  ne 
veoid  4 quoy  il  leur  emportoit  de  retenir  le  Piedniont,  si  ce  n’estoit 
pour  deux  choses  : l’une,  pour  la  seurtc  de  leur  royaulnie,  ce  que  jà, 
par  ce  que  dessus,  l’on  leur  monstroit  évidemment  ne  leur  estre  né- 
cessayre;  ou  l’aultrc,  pour  le  peu  de  confiance  qu’ilz  pouvoient  avoir 
(ludict  S‘’  duc  : et  que,  pour  s’asseurer  de  liiy,  oultre  ce  qu’emporte 
en  ce  cas  le  lyen  de  l’alliance  ipi’a  la  force  telle  qu’Ilz  si^vent,  qu’ilz 
regardassent  quelle  asseurance  ilz  vouldroient  de  luy,  faisant  la  res- 
titution. 

Et  après  estre  rotumbez  souventesfois  sur  ces  incsincs  propoz,  et 
avoir  Icsdicts  François  communicqué  quelque  espace  ensemble,  ilz 
sont  venuz  à dire  que  ce  poinct  estoit  de  grande  importance,  et  qu’il 
leur  sembloit  bien  mériter  que  l’on  pensast  des  deux  costelz  encoires 
dessus;  qu'il  sc  faisoit  tard,  passant  jà  les  cinq  heures,  et  que  pour 
l’achever  tout  d’une  fois,  le  myeulx  seroit  le  remectre  à demain. 
Qu’est  esté  le  départ  de  ceste  journée,  aians  remis  par  ce  la  commu- 
nication à demain  à une  heure  après  disné , qu’est  f heure  qu’ilz  ont 
prins  pour  tous  les  jours  ordinaires;  et  s’estans  levez,  nous  ont  en- 
coires, chascun  à part,  prié  de  vouloir  penser  sur  les  moyens , et  nous 
nous  susmes  arrestez  à ce  qu’ilz  les  debvroient  proposer,  et  nous  ver- 
rous, s’il  plaict  à Dieu,  ce  que  demain  ilz  vouldront  dire.  Ce  pen- 
dant nous  supplions  à voslre  majesté  qu’elle  nous  vculle  advertir  de 
son  bon  plaisir,  tant  sur  la  façon  de  la  restitution  des  places,  soit 
avec  artillerye,  munition  et  vivres,  ou  sans  ce,  et  quant  au  mariage 
de  monseigneur  le  prince  avec  la  fille  aisnée,  auquel  il  nous  semble, 
soubz  correction  et  saulf  meilleur  advis,  que  l’on  debvroit  condes- 
cendre plustost  que  de  faillir  de- venir  à la  paix;  et  sera  bien  qu’il 
plaise  à vostre  majesté  sçavoir  la  résolution  de  mondict  S*'  le  duc  sur 
le  mariage  de  madame  Marguerite,  si  les  François  s’arreslent  è ce, 
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coninie  nous  doublons  ils  feront,  selon  que  nous  les  y voyons  per- 
sister. 

Le  cardinal  de  Lorraine  a dict  à moy,  le  duc  d’Albe,  que  demain 
il  me  veiill  parler  à part,  apres  la  messe  en  l’église,  sur  le  poinct  du 
Piedniont;  je  vorray  ce  qu’il  vouldra  dire,  pour  me  conduire  en  ce 
que  je  treuveray  convenir,  selon  ses  propni , aux  aflaires  de  voslre 
majesté  et  au  service  de  monseigneur  le  duc.  Et  nous  recomman- 
dant/. très-humblement  i la  bonne  grâcp  de  vostre  majesté,  nous 

prions  le  Créateur  qu’il  doinl  à icelle,  etc De  Cercamp,  le 

XX'  d’octobre  1 5,58. 


L.XXVl. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AU  PHÉSIDENT  VIGUIJS', 

( Mémoirri  d«*  Granvellc,  XXXIV.  5i-5a.  ) 

Ccrcsmp,  i5  ucioltfc  iSSS. 


Mous'  le  président  : Geste  sera  pour  vous  advertir  comme  nous 
nous  assemblasmcs  avant-hier  en  ce  lieu  avec  les  ministres  François, 
oii  nous  ne  tismes  aultre  chose  sinon  ouyr  les  premières  harangues 
du  cardinal  de  Lorraine,  luy  rendre  le  change,  faire  les  cérymonies 


' l.lnc  Vigiiu»,  origiüaire  de  Zwycheni 
en  KUndro,  fui  nommé,  en  préai- 

déni  du  conseil  privé  de»  Pa)’»-Ba»  . cl , 
quelques  années  après,  Iréaoricr  de  l’ordre 
de  U Toison  d’Or,  coadjuteur,  puis  pré- 
vôt de  Saint-Bavon,  à Gand.  Il  fui  toute 
sa  vie  l’anii  et  le  contident  du  cardinal  de 
Granvelie,qui  faisait  grand  cas  de  son  sa- 


voir comme  jurisconsulte,  et  de  »a  longue 
expérienav  Ses  lettres  au  prélat,  dont  nous 
publierons  un  asset  grand  Qombre  dans 
la  suite  de  ce  recueil , prouvent  la  soli- 
dité de  sou  esprit,  mais  non  pas  toujours 
sa  constance  cl  la  fennotédeson  caractère. 

• Il  a tousjours  pensé  plus  k son  proufBct 

• qu’à  celui  de  ses  amis,  et  s’est  souvent 
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accoustumces'ot  monstrer  les  pouvoics  les  ungs-aux  aultres,  avec 
bÔDoe  et  grande  'usbeurance  des  deux  costelz.  Aussy  paria  l'on  de 
la  ahcurté  des  chcmyns , et  mcsmes  sur  la  piaincte  que  feirent  les 
François  de  quelques  paysans  et  cbevaulxprinsparles  nostres  entre 
Durlens  et  Amyens;  à quoy  il  leur  fut  satiafaict,  parce  qtie,  si  Lien 
la  slieurté  que  nous  avons  donne  estoit  datée  du  vin',  pour  avoir 
attendu  la  leur  qu'estoit  réciproque,  laquelle  n' estoit  venue  que  le 
jour  précédent,  nous  n’avions  notilBé  la  nostre  à noz  gens  de  guerre 
jusques  alors,  et  que  doiresenavant  cela  cesseroit,  et  sy  feroil  l’on 
oultre  ce  diligence  pour  recouvrer  ce  qu’avoil  esté  prins,  pour  le  res- 
tituer. 

Et  sur  eecy  parlèrent  tous  les  François,  et  plus  exprès  le  con- 
nestabLe,  d'une  suspension  d’armes  pour  pendant  que  l’on  traicte; 
■ à quoy  nous  misnies  difficulté , la  fondant  sur  ce  que  par  ce  botdt 
vouldroyent-ilz  incontinent  nous  exclure  des  fourraiges  sur  leurs 
pays,  et  qu’à  rendrorctoù  nous  susiucs  campez  notis  estions  loing  pour 
le  prendre  sur  le  nostre;  que  bien  e.stôit  vray  que  par  le  moyen  de 
la  suspension  d'armes,  si  l'on  fburrageôrt  sur  le  leur  avec  ordre,  l’on 
leur  feroit  moings  de  dommaige  que  comme  l’on  y vad  par  la  force, 
puisque  non  seulleincnt  l’on  prend  ledict  fourraige,  mais  ruync  l’on 
le  pays.  A cecy  presta  l’oreille  le  connesfable , confessant  qu’il  estoit 
>Tay;  et  aussi  pour  la  charge  qüe  nous  avons,  telle  que  j’espère  votjs 
dire  et  les  causes  d’iccllc , nous  consontismes  de  parler  plus  avant 
de  ladicte  suspension  d’armes,  et  que  à cest  eflcct  nous  dcmandc- 

f oblié,  > disait  le  prévàl  Morillon  arec  sa  d'étal  mourut  peu  avant  le  mois  de  juin 

franchise  ordinaire,  ajoutant  ailleurs  : • Ni-  de  l'année  suivante.  D'aprèsic  lémoi);na;;e 

• bil  et  cordinisi  propria  salut  et  soorum.  • du  conseiller  lloppcriis,  il  ava  l .composé 

{Lellnt  àt  diiirn,  t.  III,  p.  i8à,  et  Cor-  un  journal  des  événements  lesplus  reuiar- 

rttponéanoe  de  ^^orillon , t.  VII , p.  77.)  Le  qiwbïes  qui  s'étaient  passés  sous  ses  ycii.v . 

cardinal  lui  écrivait  de  son  côté  : t Viglius  mais  cet  ouvrage,  qui  no  pouvait  manquer 

■ sera  toujours  lai  lûnilii,  et  ne  bnîlera  ni  d'offrir  iui  grand  intérêt,  ne  s'est  point 

• parents  ni  confrères,  ores  qu'ils  crachas-  retrouvé  parmi  ses  papiers , malgré  les  re- 

• -sent  à Dieu  en  face,  • (Lettre  du  3i  mars  cherches  qui  en  furent  faites  par  les  ordres 

if)73,  même  correspondaisce,  t.  à'IlL]  Prè  mémesde  Pliilippo  II.  (Voir  la  Biographie 

sonnier  des  insurgés'en  j 676,  cet  homme  universelle , t.  \LVU1,  p.  àhS-àhq.) 

ramas  o'ÉTaz.  — v.  3a 
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rions  pouvoir,  puisque  pour  cstrc  chose  dont  il  n'avoit  esté  jusques 
à oircs  question , nous  ne  l’avions  pour  en  traicler.  Et  si  les  François 
ne  se  retirent  de  ce  dont  ili  nous  ont  donné  espoir,  il  pourrait  cstrc 
que  nous  la  consentirons  pour  qulnse  jours,  de  sorte  qu'elle  ne  vien- 
droit  mal  à propos  pour  nos  alTaires,  oomme  le  pourrea-entendre 
rpiand  j'auray  le  moyen  de  vous  déclairer  les  particularités.  ' ■-  '■ 

Pour  ce  jour-là,  cominil  se  faisoittard,  et  que  le  connestabte  vouioit 
retourner  à Durlens,  où  est  sa  femme,  et  pour  préparer  toutes  choses 
dont  il  avoit  de  besoing  pour  retourner  [et  faire]  icy  plus  de  séjour, 
et  que  aussi  nous  debvions  retourner  ce  mesme  soir  au  camp,  nous 
ne  fiMiies  aultre  chose;  hier  nous  rcvinsines  icy,  et  aujourd'huy  nous 
pensons  nous  rassembler.  Madame  de  Lorraine  ne  s’y  trouva  l’auitre 
jour;  l'on  nous  dict  qp’elle  y sera  aujourd'huy,  et  qu’elle  fait  son 
compte  de  loger  en  ceste  abbaye,  que  nous  restroissira  ung  petit  le 
logis. 

Je  .tiens  que  vous  aurez  reccu  le  saull-conduict  que  je  vous  ay 
envoyé  pour  venir  doiz  Arras  le  droit  chemyn  icy;  je  désire  entendre 
que  fayes  reccu,  et  comme  il  vous  vad  de  santé,  dont  je  vous  prie 
me  l'aire  inconlinant  advertir;  et  selon  que  vous  vous  porterez,  peult- 
estre  vous  envoieray-je  mon  compère  Viron*,  pour  vous  aller  querre.- 

Et  me  recommandant,  trùs-aO'ectueuseiuent,  etc DcCcrcamp, 

ce  XV' d’octobre  i558. 

’ Odet  V'iron , contrôleur  des  rinanec*  biens  du  cardinal  de  Grsnvetie  dans  les 
d'Eléonore  d'Auiriclie,  douairière  deFran-  Pays*Bas.  L'empereur  CboHeo-Quint  Ts' 

çoit  1",  était  devenu  en  1 556  conseiller  et  vait  anobli.  Sé-k  Sobm , dane  le  comté  de 
maître  enlacbambre  des  comptes  de  Bra-  Bourgogne.  U mourut  à Bruxdlea  en  1677 

bsnt:  en  même  temps  il  administrait  les  on  >578.  Igé  de  soixante  et  qnatoru  ans. 
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, LXXVII.  • . 

PHILIPPE  II 

A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES- 
(Mémoires  tlo  Gmnvclle,  XXXIV . 49*Do.) 

..  * * . . Ointp  près  Auiy*ie-CLiite«u,  iS  ocUibre  i558. 

Mess”,  j’ai  ce  soir,  bien  tard,  receu  vostre  lettre,  et  par  icelle 
veu  et  entendu  ce  qu’est  passé  ce  jourd’bui  devant  midi. entre  les 
députer  do  France,  dénonimca  en  ladicle  lettre,  et  vous.  Sur  quoy 
je  vous  advise,  auparavant  que  venir  à vous  faire  Vesponce  à vostre- 
dicte  lettre,  que'desjà  passé  deux  jours,  et  encoires  cestuy-cy,  les 
noirs  liarnatz’  sont  venuz  reinonstrer  à mon  consin  le  duc  de  Sa- 
voye  l’impossibilité  de  séjourner  plus  longuement  icy  pour  la  dif- 
ficulté du  fourraige,  de  manière  qu’aiant,  ceste  apres-disné,  tenu 
conseil  sur  ce  que  l'on  auroit  à faire,  l’on  est  venu  à considérer,  en 
premier  lieu,  que  le  fourraige  n’e.st  recouvrable  sinon  à quatre  lieues 
d’icy , par  clicmins  et  pays  profonds  et  fangeux  pour  ces  continuelles 
pluyes,  de  sorte  que,  à très-grande  peine,  l’on  y vad  et  revient  en 
ung  jour,  et  moins  le  fera  l’on  désormais  pour  aller,  les  jours  s’ac- 
courcissans  ef  les  chemins  s’cnipirans  davantaige.  Secondement,  la 
grande  perte  des  chevaulx  que  journellement  reçoipvent  cculx  allans 
aux  fourraiges,  et  aussi  que  tant  par  maulvais  traictenientque  diver- 
sité du  temps,  en  meurent  journellement  tant,  que  l'on  se  Ireuve 
en  dilBculté  pour  faire  trayncr  les  chariotz.  Davantaige  la  dilBculté 
des  vivres,  laquelle  est  certainement  taillée  de  croistre  joumellfr* 
ment,  d’aultaiit  que  l’on  s’apperçoit  les  vivendiers  ne  continuer  leur 
train,  et  que  foa  entend  de  ceulx y venons  une  fois,  qu’ilz  n’y  retour- 

* C«Ya)enc  adleoundc  portant  rarmurc  eomplète,  aH  forWee  de  Philippe  11. 

3a. 


252  PAPIERS  D’ETAT 

neronl  la  seconde,  tant  sont  mauvais  les  chemyns,  et  que  les  cha- 
riot! de  la  munition  sont  en  trop  petit  nombre  que  pour  pourveoir 
un  tel  camp  que  cecy  : de  manière  (jue  se  retreuvans  en  ces  dilGcul- 
tCï,  l’on  est  forcement  venu  à se  conformer  ad  ce  qu’il  faut  deslogier 
d’icy;  non  jà  plus  avant,  car  ce  seroil  se  mettre  en  jilus  grande  néces- 
sité des  vivres  cl  dinicultc,  voires  quasi  impossibilité  de  traîner  et 
ramener  l’artillerie;  mais  jwr  dedans  mon  pays,  vers  Saint-Paul  et  là 
environ.  Eu  qiioy  faisant,  je  crains  bien  cncoires  qu’il  fauldra  nicclre 
ung  jour  entier  pour  passer  icy  la  rivière. 

Suyvant  quoy  je  suis  déterminé  tirer  celle  part,  n’est  que  devers 
vous  aultrcs  soit  occoiirrue  considération,  pour  laquelle  vous  sem- 
blast  que  ne  deussions  cncoires  bouger,  dont  m’adveilirei  à toute 
diligence.  Et  voiant  cette  détermination  forcée,  il  m’est  advis  que  la 
suspension  d’armes  que  les  François  proposent  vient  fort  à propoi; 
désirant  que  regardez  de  continuer  à pernégocicravcc  eulx  là-dessus, 
sans  vous  arrester  sur  le  poinct  de  prendre  lefourraige  sur  France, 
d’aultant  (pour  vous  parler  franchement)  que  je  ne  fais  fondement 
là-dessus,  ne  pouvant  comprendre  que  cela  se  puisse  faire  sans  grand 
désordre  et  succez  de  quelque  notable  inconvénient;  cl  comme  dcsjà 
vous  ay  dici , les  noirs  harnatz  n'ont  quasi  plus  de  chevaulx  pour 
atteler  en  leurs  chariotz,  et  ceulx  de  service  que  leur  demeurent  sans 
mourir,  estans  fort  ainoindriz,  sont  si  desballiz'  qu’ilz  ne  peuvent  [al- 
ler] avant.  Par  où  presterez  l'oreille  à ladite  su.spension  pour  tout  ce 
présent  mois,  continuant  d’y  procéder  du  pied  qu’avez  très-bien  com- 
inencc,  à sçavoir  de  faire  que  eulx  la  requièrent  coramf  ilz  ontfaict, 
et  tant  faire  qu’elle  se  conclue  le  plus  tost  que  pourrez,  pour  les  res- 
peetz  dessusdicts  : vous  advisant  que  ne  voy  que  puissions  séjourner 
icy  oultre  les  deux  jours;  cl  enfin  faire  de  manière  qu’il  semble  que 
cestc  relraicte  que  je  doibs  faire  procède  jiar  ladicte  sus|)cnsion.  Et 
approcheroit  plus  mon  désir,  si,  par  termes  dextres,  vinssiez  à les 
r’admener  de  aultresfois’,  requérir  que  je  me  retirasse  sur  le  myen  : 
mais  quant  à licenlier  les  armées,  comm’  ilz  ont  mis  en  avant  chose 

* Ou  dc$haitiez  (abaUus,  languissants). — ’ (Une  seconde  fois.) 
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me  faisant  oppiner  qu’ilz  eu  ont  bien  grande  envye  en  leur  endroit , 
il  a semble  icy  que  demeurant  moy  armé , et  forceant  culx  par-là  à 
entretenir  leurs  gens  de  guerre  peult-estre  plus  longuement  qu’ils 
n’en  ont  faict  estât,  cela  leur  donnera  presse  à tant  plustost  s’esclarcir 
de  cequ’iU  ont  volunté  de  faire;  par  où  rejectereice  poinct  tout  seo<j, 
avec  teiz  termes  qu’adviserez  propres  pour  leur  imprimer  que,  ne 
succédant  la  négociation,  n’entendons-nous  désarmer  encoires  de 
longtemps. 

Au  regard  de  la  response  que  leur  avez  faict  touebant  les  ambas- 
sadeurs d’Angleterre,  et  du  surplus  de  ce  qu’est  passé , il  m'a  seniblé 
très-bien.  A tant,  messieurs,  Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 
De  mon  camp,  près  Auxy-le-Iihasteau,  le  xv' jour  d'octobre  i 558. 


LXXVIII. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

Al)  DUC  DE  SAVOIE. 

. N ■ 

' (Mémoires  lie  GranvüUe,  XXXIV,  53  v*-5é.)  "* 

Orcamp,  lOot  iobre  i55^. 

Monseigneur,  vostre  altèze  verra,  s’il  luy  plaît,  comme  est  passé  la 
première  assemblée , par  ce  que  nous  cscripvons  ensemble  au  roy 
nostre  niaistre.  Nous  avons  obmis  par  obiiancc  que  où  ils  nous  diront 
que  vostre  altèze  vouloit  absolutement  le  tout,  nous  leur  avons  res- 
pondu  que  jusques  à oires  nous  n’avions  pas -du  tout  ce  quelle 
domandoit,  comme  sont  les  fruiclz  et  levées  qu’ilz  ont  Tecuilly 
de  male  foy;  qu’ils  ne  debvoient  trouver  estrange  qu’elle  demande 
tout  ce  que  do  droit  lui  appartient,  et  que  toutesfois,  quant  à ce 
poinct  des  fruietz,  pensions-nous  qu’elle  s’accomniodernit  raisonna- 
blement, luy  satisfaisant  au  surplus.  • • 
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Hz  pcrsisteut  fort  k ce  mariage  de  madame  Marguerite,. et  enten- 
dons bien  iju'llz  prétendent  dés  maintenant  lyer  vosire  allèzc,  soubz 
l'espoir  qu’ilr  ont  et  que  les  j>ersuasiona  des  dames  peuvent  Loaucop 
avec  leurs  mariz;  je  supplie  vostre  altèze  qu'elle  résolve  en  ce  qu'elle 
vouldra  nous  faisons , s'ils  persistent . 

Nous  n’avons  nulz  courriers,  quoyque  avant  partir  par  rksleiées 
fois  je  l'enchargea  à la  poste;  ils  s'excusent  par  iaulke  d’argent.  Je 
supplie  à vostre  altèze  quelle  commande  que  nous  en  soyons  pour- 
veuz,  puisque  doigeant  dcpescher  de  moment  à aultre  en  tant  de 
costelz,  nous  nous  en  trouvons  en  grande  faulle;  et  m«  recomman- 
dant, etc.  De  Ccrcarop,  ce  xvi'  d’octobre  iô58.  * . ■ 


T.XXIX. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A I.A  nUCHESSK  DE  LOlthAINE 
(Miltnioiros  tic  Graiivclle,  S WIV,  ■ 

Ccrcainp,  i6  octobre  iS5€. 

Madame,  je  receu  hier  les  lettres  qu’il  a pieu  à vostre  altèze 
lu'escripre  le  mesme  jour  par  ce  porteur,  et  n’est  besoing  me  re- 
mercier ce  (pie  je  fais  pour  son  service , puisque  je  cognois  que , par 
toutes  raisons,  je  le  doibz,  et  me  trouvera  tousjours  prest  pour  luy 
obéir  et  faire  très-humble  service  en  tout  ce  que  je  pourray  et  en- 
tendray. 

La  première  communication  d'importance  fust  hier,  en  laquelle 
nous  espérions  vostre  altèze  se  treuveroit,  suyvant  ce  que  le  roy 
nostre  maistre  luy  avoit  escripl:  mais  je  me  doubtc  que  les  courriers 
n’auront  faict  fort  bon  debvoir;  du  moings  n’a-il  tenu  à mov  que  les 
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lettres  ne  se  soient  faictes  et  envoyées  à temps;  et  reccuz  hier  assez 
tard  les  lettres  que  le  S'  de  Selliércs  m'a  escript  doiz  Auchy,  et  ung 
pacquet  du  roy  sur  ce  que  concerne  rostre  altèze,  <jue  j’ay  coniinvi- 
nicqué  aux  seigneurs- estans  icy,  etsuyvant  leuradvis  luy  ay  respondu,- 
le  requérant  oultre  ce,  que  incontinant  il  vienne  en  ce  lieu,  pour  d’icy 
le  faire  passer  par  devers  rostre  altèze,  sans  faire  semblant  qu’il  soit 
envoyé  par  icelle,  aius  qu’il  dye  avoir  esté  au  camp  pour  scs  affaires 
particuliers,  et  avoir  prins  par  icy  le  chemyn  de  son  retour. 

. Ces  seigneurs  françois  dient  avoir  envoyé  à icelle  ung  saulf-con- 
duict  du  roy  leur  maistre,  oultre  celluy  que  jà  vostre  altèze  avoit 
receu  de  scs  députez,  par  où  nous  espérons  qu’icelle  sera  asslieurée, 
je  dis  austant  comme  l’on  se  peut  asslicurer  des  François,  et  icy 
SC  tiendra  soing^  de  la  réputation  de  vostre  altèze  jusques  au  bout , 
et  luy  sera  donné  le  lieu  eu  la  communication  qu’elle  vouldra,  et  n’y 
sçauroit  avoir  chaigc  plus  honorable  que  do  procurer  l’union  de  ces 
deux  princes,  et  de  faire  cesser  les  maulx  que,  à l’occasion  de  leurs 
différentz,  la  pauvre  Chrestienté  soulTrc.  Et  comme  venant  icy  vostre- 
dicte  altèze,  nous  serons  tous  les  jours  près  d'elle,  selon  que  les 
choses  s’yront  enchemynant , nous  verrons  ce  que  plus  conviendra  à 
sa  réputation , et  entendrons  ce  qu’il  luy  plaira  nous  commander.  Et 
sy  se  tiendra  soing  requis  des  affaires  de  Lorraine,  pour  parler  des- 
quelz  l'occasion  ne  s’est  encoires  addonnée;  et  aussi  ne  s’est  parlé 
depuis  du  mariage  de  madame  Claude,  et  nous  en  abstiendrons 
jusques  ad  ce  que  venué,  vostredicte  altèze,  que  nous  espérons  veoir 
aujourd’huy,  elle  nous  puisse  commander  son  bon  plaisir. 

Je  ne  veulx  obmectre  de  dire  que  le  cardinal  de  Lorraine  s’est  fort 
informé  si  vostre  altèze  menoit  Mesdames,  et  do  dire  le  grand  désir 
qu’il  a de  les  veoir.  L’on  luy  a respondu  que  l’on  pensoit  qu’elles  ne 
pourroient  venir,  et  mesmes  pour  l'indisposition  de  madame  Doro- 
tbea,  à cui  madame  la  princesse  sa  scur  feroit  compagnyc  ; dont 
j’advertis  vostre  altèze,  afin  que  si  d’arrivée  il  luy  on  parloit,  clic 
puisse,  s’il  luy  plaict,  se  conformer  à la  mesme  excuse.  Et  me  re- 
coBimandaut,  etc.  De  Cercamp,  ce  xvi'  d’octobre  i 558. 
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LXXX. 

L’ÉVËQUE  D’ARRAS 


AU  rnÉSIDENT  VIGLIUS. 

{Mémoires  de  Grum'Ue,  XXXIV,  55-57.) 

Ccrcamp,  16  octobre  i5S$. 

Mons'  le  président  ; Je  rcsjxtndray  par  restes  aux  vostres  du  xiiir, 
([UC  me  sont  esté  rendues  seulletnenlaiijourd'huj  ; et  sur  nia  foy,  tes 
postes  font  si  mauvaise  diligence,  qu'il  vauldroit  ausiant  avoir  des  la- 
quay*  salariez;  si  les  chemyns  csloienl  bien  asshenrez  d’icy  Arras,  je 
procurcroyc  d’y  faire  dresser  la  jinste.  Et  pour  continuer  de  vous  in- 
former de  ce  ([ue  pas.se  en  ceste  nt'gociation,  je  vous  envoieroie  tous- 
jours  œppie  de  ce  que  nous  cscripvons  au  roy;  mais  je  ne  l'ausc  cn- 
coires  advanturer:  bien  espérc-je  y recourrerlost,  si  nous  concluons 
la  suspension  d'armes  que  le  roy  nous  a commandé  de  traicter,  sur 
l’inslancc  qu’en  ont  faict  les  François.  Vray  est  (pi’ilz  la  vouldroyent 
pour  deux  ou  trois  mois,  et  vouldrovent  aussi  que  l’on  licenciasl  les 
armées;  mais  nous  n’y  voulons  entendre  tpie  pour  jusques  à la  fin  du 
mois  présent,  disans  que  d’icy  à 1,\  nous  verrons  comme  les  choses 
s'enchemineront.  ■ 

Nous  fusmes  hier  d'une  assiette  cinq  heures  en  Communication, 
et  aujourd’huy  bien  long-temps  en  pied,  llr  nous  laissent  jà  Hesdin 
du  tout,  et  vieiincnt  ad  ce  que  la  restilulion  que  l'on  fera  des  places 
soit  en  l’estât  qu'elles  sont,  horsmis  l'artillerie,  munition  et  vivres. 
Pour  Thércnnuic,  ilz  vouldroient  avoir  (pielquc  aullre  place  nostre 
et  ne  la  nomment,  et  au  lieu  de  ce,  nous  avons  ollert  démolition  de 
l’une  de  iioz  places;  et  quant  à la  division  de  l’évesché  dudict  Thé- 
roanne,  le  cardinal  de.  Lorraine  dit  qu’il- m’en  veult  communicquer 
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à part,  et  ce  sur  ce  qu’il  sçait  qu’à  Rome  nous  prétendons  le  priver 
de  ses  églises  sulTraganées  i 

Nous  avons  hier  et  aujourd’buy  aussi*  débattu  longuement  [ce]  de 
Piedmonl,  et  ne  sûmes  hors  d’espoir  qu’ils  rendront  une  grande 
partie  d'icelhiy;  mais  je  ne  voys  qu’ils  le  facent  sans  ce  que  monsei- 
^eur  le-duc  de  Savoye  se  marie  avec  madame  Marguerite. 

Le  cardinal  et  le  conncstable  sont  partis  d'icy  pour  retourner  de- 
main , disans  qu'ils  vont  pour  quelsqucs  leurs  particuliers  alTaircs, 
cpie  je  pense  soit  pour  consulter;  et  comme  ils  doibvcnt  revenir  de- 
main tempre,  comme  aussi  fera  le  duc  d’AJbe,  qui  est  allé  jusques 
à nostre  camp,  nous  retournerons  à négocier,  et  vous  pouves  estre 
assbeuré  qu’il  ne  me  sevré’  bcaucop  de  temps. 

Je  ne  vis  oneques  les  François  si  doulx  qu’ils  sont  maintenant, 
que  me  faict  penser  ou  qu’ils  sont  bien  bas,  ou  qu’à  la  lin  nous  treu- 
verons  le  maulvais  chemyn ,.  et  qu’Us  nous  veullent  faire  quelque 
fiiicsse;  et  ne  liens  rien  pour  conclud  que  je  ne  le  voye  escript. 

Madame  de  Lorraine  doibt  venir  demain,  et  je  temporiseray  en- 
coircs  sans  faire  semblant  de  rien , espérant  cncoires  que  Dieu  nous 
fera  ce  bien  de  vous  délivrer  de  sorte  des  accidents  que  vous  tra- 
vaillent, que  vous  jmitrres  venir  jusques  icy,  quant  ce  ne  seroit  que 
pour  la  conclusion , si-la  chose  se  faict;  et  si  vous  voules  je  vous  en- 
voieraymon  compère,  le  maistre  des  comptes  Viron,  pour  vous  ac- 
compaigner,  vous  priant  me  faire  ce  bien,  que  de  temps  à aultro  je 

puisse  sçavoir  comme  vous  vous  portes 

\ous  verres  CO  que  je  vous  escrips,par  mon  aultre  lettre,  pour  obéir 
au  commandement  de  sa  majesté;  e\  pour  non  sçavoir  les  considé- 
rations que  l’on  a tenu  sUr  le  faict  de  la . proposition , je  n’y  puis 
donner advis  comme  sa  majesté  vouldroit,  ains  fault  que  je  ni’en  re- 
mecte  ad  ce  que  vous  en  escripres.  Vous  m’y  pourrez,  s’il  vous  plaît, 

’ Alors  l’ambajiRadeur  François  de  Var-  sieurs  nouveaux  év^liés  clans  le»  Pays- 
gts,  el  François  Fontaines,  docteur  de  Bas.  La  bulle  d*értction  obtenue  du  pape 

Louvain , négociaient  à Rome , au  nom  du  Paul  IV  fut  publiée  le  1 9 mai  1 5&9. 

roi  leur  maître,  rèlabUssement  de  phi-  ' (Reste.) 
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respontlre  à part,  sans  monstrer  de  désespérer  iKi  tout  de  vous  pou- 
voir trouver  icy  ; bien  pouvez-vous  toucher  que  vous  vous  trouvez 
encoires  indis|)osé,  et  vous  prie  d’en  user  ainsi  pour  ce  qu’il  pouiToit 
estre  qu'ii  fauldroit  que  j’envoyasise  voz  lettres  k sa  majesté,  laquelle 
in’escript  expressément  de  communicquer  avec  vous  et  prendre  voetre 
advis , ou  en  présence,  ou,  si  vous  n’estes  icy,  par  lettres.  Je  Iny  ai  jà 
lespondu  (sur  Ce  qu'il  me  deniandoit  qui  il  pourroit  envoyer  pour 
assister  à mons'  de  Lalaing',  pendant  qu’il  est  indisposé;  à solliciter 
les  estatz)  que  ledict  sieur,  à mon  advis,  se  scandalizera  mohigs  si  l'on 
luy  en  envoie  deux  que  ung  seul,  et  qu’il  me  semble  que  ce  pour- 
roil  estre  le  marquis  de  Berghes  cl  mons'  de  M^he,  se  monstrant, 
ledicl  S'  do  Mogbc , de  bon  zèle  au  service  du  inaistre  et  désireux 
i|ue  les  estais  aydent  au  soustenonicnt  des  gens  de  guerre;  que  ledict 
marquis  de  Bergbes  est  véhément  et  diligent  solicitateur  en  ce  qu’il 
\eidt,  et  que  si  sa  majesté  luy  recommande  expressément  ce  poinct, 
([u’avec  le  désir  qu’il  a de  pouvoir  parvenir  aux  estatz  qui  vacqueitt, 
il  pourroit  faire  quelque  chose;  que  l’on  leur  pourroit  commander 
SC  servir  en  tout  de  l’advis  du  conseil  d’estat  et  des  iinances,  et  que 
toutcsl'ois  ilz  cominunicassenl  le  tout  à mons'  de  Lalaing,  tant  comme 
sa  disposition  le  pourra  porter,  et  que  se  trouvant  ledict  sieur  en 
estât  pour  retourner  é négocier,  cjue  lesdicts  sieurs  retournent  devets 
.sa  majesté  |x>ur  non  luy  donner  jalousye.  Et  me  recommandant,  etc. 
De  Cercamp,  ce  xvT  d'octobre  i558.  • 


' OiariBs  Ii,çoml6cie  LAlaingctbarCK) 
tk*  Montignv,  ilU  de  Charles  1",  gouver* 
lieùr  d'Oudenardc.  et  de  JacqueHac  de 
Luxembourg,  était  conseiller  aux  conseils 
d'état  et  privé  et  chef  des  finances. 
Nommé  d'abord  au  gouvememenl  dU' 
irecht,  et,  quelques  années  après,  à celui 
des  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 


Cbinj,  il  était  grand  bailli  de  Haiaaut  et 
gmiTcrtieur  do  Cambrai  et  da  Cambrésii . 
lorsqu'il  mourut  le  ai  novembre  i&58- 
[Voir  t IV,  p.  iG5.)  Lalaing  avait  eu  deux 
femmes  et  laissa  des  eolants  de  l'une  et 
de  l'autre.  La  seconde,  fille  de  Joseph 
comte  de  Montmoreocy-Nivelle,  se  rema- 
ria au  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld. 
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LXXXI. 

EL  REY  1).  FELIPE  II 


AL  OBISPO  DE  ARRAS' 

(Mémoires  de  Grnnvelle,  XXXIV,  57.) 

Del  campo,  à 17  de  uclubre  i65ê. 

O)  rcccbi  vuesira  caria,  y on  lo  de  la  duquesa  no  hay  mas  que 
dezir,  pues  ya  deve  ser  llegada.  A lo  dénias  que  vino  de  Brusscllas, 
quando  Icngays  cl  parecer  del  présidente,  nicmbiaréys  tambicn  cl 
vuestro,  y partido  de  aqui,  pues  sera  tan  presto,  veré  de  enibiar  â 
Brussellas  los  que  os  parecc.  F.l  diique  os  baviâ  diclio  lo  que  llcvava 
sobre  lo  que  truxo  y ântes  sc  me  havia  seripto  ; parcccine  que  el  nego- 
cio  va  bien  cncaïuinado  y que  no  es  sin  fructo  lo  que  lodos  travajays 
en  él. 

Hé  e'ntendido  que  en  Aleniana  Icndràn  en  mucho  que  yo  baga 
alguna  cuenta  de  pedir  lo  de  Metz  y otros  lugarcs  del  Impcrio  que 
Francescs  tienen,  aiinquc  no  se  saïga  eon  cllo  de  que  estan  dc- 
senganados;  veréys,  coniunicàndolo  con  los  dénias,  si  sera  esto  bien 
6 no , y conforme  à lo  que  os  parecicre  lo  liarcys.  F.l  cnibaicador  de 
Portugal  me  lia  bablado  oy  y niucbas  vezes  sobre  lo  que  el  rey  de  Por- 
tugal pretende,  que  él  dize  que  tambicn  nie  conviene  d niy;  ya  creo 
que  estays  informado  dello,  y de  Huy  Goniez  tambicn;  veréys  de  ba- 
ser en  esto  cl  olllcio  que  os  parezea  que  conviene;  verdad  es  que  el 

' On  délirerait  en  Allemagne  que,  mémo  Topinion  de  réréque  d'.Arra».  Le  roi  de 

avec  la  certitude  d'un  refus , le  roi  insistât  Portugal  fait  réclamer  instamment  par  son 

sur  1a  restitution  de  Mets  et  des  autres  ambassadeur  ■ ce  qu'on  lui  a enlevé  v l'an- 
places  tenues  par  la  France  au  préjudice  née  précédente.  Le  prélat  est  également 
de  l'empire.  Philippe  demande  à ce  sujet  consulté  sur  ce  point. 

33., 
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cncaxa  sicmpre  cl  decir  tpie  sele  Imclva  lo  que  le  tomàron  agora  un 
ano;  vcrcvs  si  es  piiiUo  este  para  tractar  dcl,  y haréys  en  ello  lo  que 
05  parcciere,  que  yo  os  lo  reniitto;  y bien  creo  qvie  no  rompcréinos 
' |K)r  csto , quando  todo  lo  dénias  estuviesse  concerlado.  Manana  pro- 
curarcnios  de  passar  l’arlilleria  para  passar  olra  dia  cl  campo;  no 
baver  venido  liasla  agora  la  suspension  nos  lienc  un  poco  embara- 
çados.  Del  canipo,  k xvil  de  octubre  i558. 

YO  EL  REY. 


LXXXII. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI  PHILIPPE  IL 
(Mémoires  de  GranTcHe,  XXXIV,  69  v*-6i.) 

Orcam^i,  17  octobre  1S68. 

Sire,  estans  de  retour  après-disné  les  cardinaux  de  Lorraine  et  con- 
nestablc  de  France,  et  comme  je,  le  duc  d'Alve,  estoie  pieçà  avant 
l'heure  du  disné  arrivé,  nous  nous  sûmes  assemblez  sur  Finstance  que 
les  François  mesmes  en  ont  faict,  et  d'arrivée  ont  prins  pour  poinct 
premier,  pour  entrer  en  la  négociation,  la  suspension  d’armes,  la- 
quelle s’est  résolue  conforme  ad  ce  que  vostre  majesté  fut  hier  ad- 
viséc;  et  comme  icelle  estoit  jà  toute  grossée,  s’en  sont  signés  les 
deux  exemplaires  telz  que  vostre  majesté  verra,  dont  l'ung  vad  avec 
cestes , lequel  il  sera  besoing  que  vostre  majesté  face  incontinant  pu- 
blier au  camp  et  aux  garnisons  qui  sont  aux  petits  fortz  à l'entour  du- 
dict  camp,  et  sur  les  advenues  des  vivres,  et  que  en  toute  diligence 
vostredicte  majesté  face  envoyer  coppie  de  ladiclc  suspension  à tous 
les  gouverneurs  des  pays,  et  où  les  gouverneurs  ne  sont,  aux  consaulx 
provinciaulx,  pour  en  faire  faire  les  publications  par  toutes  les  fron- 
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ticrcs;  ou  bien  qu'à  cestcITect  l’on  envoie  la  coppie  à Bruxelles,  aiin 
qu^M.  de  Lalaing,  s'il  est  en  disposition,  ou  ceulx  du  conseil  d' estai 
qui^  sont  (si  ledict  S'  n'y  peult  vacquer)  facent  faire  les  diligences 
requises  à cest  effect.  Lesdicts  François  n’ont  voulu  faire  mention,  ne 
ladicte  suspension,  de  la  tner,  disans  que  le  tenue  seroit  expire  avant 
que  la  publication  s’en  pcust  faire,  par  où  il  s’est  délaissé,  et  inesines 
que  sous  ce  prétexte  ilx  prétendoicnt  que  nous  la  deussions  faire  plus 
longue;  à quoy  aussy  ils  ont  persisté,  nonobstant  que  ce  poinct  de  la 
mer  demeurast  derrière.  Mais  nous  nous  en  sûmes  démeslez  par 
dire  que  d'icy  au  bout  de  ladicte  suspension  les  affaires  pourroicnt 
estre  advancez  de  sorte  qu’il  ne  seroit  de  besoing,  ou  bien  seroit  à 
nostre  main  selon  que  nous  trouverons  les  choses  disposées  de,  s’il 
nous  sembloit  bon,  la  pouvoir  ralonger.  Ce  que  n’est  mis  par  cscript, 
qu’est  d'esloigner  vostre  majesté  et  son  camp  trois  lieues  d'Authye, 
deans  trois  jours,  sera-il  de  besoing  exécuter,  et  nous  tiendrons  main 
envers  les  François,  aCn  que  icelluy  du  roy  de  France  se  retire  austant 
de  lieues  de  la  Soine. 

Et  cela  faict,  l'on  est  venu  sur  le  poinct  de  Picdinont;  sur  quoy 
ledict  cardinal  avoit  dict  à part  à moy,  le  duc  d'.Alvc,  devant  que  nous 
asseoir,  que  l’escript  se  feroit  conforme  ad  ce  qu’il  m’avoit  dict  hier; 
et  toutesfois  ont-ilx  commencé  leur  dire  par  nous  demander  cpel- 
ques  moyens  avec  lesquels  ce  poinct  de  Piedmont  se  puist  accom- 
moder. Et  nous  les  avons  remis  pour  responce  sur  le  chemin  de  la 
négociation  du  départ  que  nous  avions  prins  en  la  précédente  as- 
semblée, et  après  quelque  altercas  sur  ce  poinct,  sont  retournez  ad 
cequ’ilz  dresscroient  l’escript  de  ce  qu’il  leur  semble  s’y  pouvoir  faire, 
et  que  si  leur  carte  de  Piedmont  arrivoit  deans  demain,  ilz  nous 
monstreroient  sur  icelle  la  trassc  que  l’on  y pourroit  prendre. 

Et  comme  ledict  cardinal  avoit  dict  à part  à moy,  le  duc  cTAlve, 
que,  pour  satisfaire  à leurs  alliez,  comme  nous  voulions  aux  nostres, 
ilz  ne  pourroyent  délaisser  de  parler  du  royauhne  de  Navarre,  mais 
que  Ton  n’y  persisteroit,  ledict  cardinal  a mis  ce  poinct  en  avant,  et, 
après  quelque  peu  d’altercation  entre  nous  sur  çe,  ilz  ont  persisté  ad 
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ce  que  du  moings  l'on  le  reniUt  à justice;  et  nous  ne  voyons,  k cor- 
rection, coinine  cecy  se  puisse  relTuscr  s’ilz  y persistent,  pour  sktis- 
faire  i nions'  de  Vandosinc,  pour  ce  qu’il  senibleroit  mal  que  l'on 
fuyst  la  justice. 

Dez  là  l’on  est  tumbe  sur  Calaix , qui  s'est  remis  k quant  les  An- 
glois  scroient  venuz;  et  comme  nous  sortyons  de  la  communication, 
le  comte  d’.Arondcl'  est  arrivé,  que  nous  avons  visité  en  son  quartier, 
lequel  a laissé  l’éve.wjue  d'Uely  à Béthune,  malade*. 

D'icy  est  l'on  venu  à prétendre  ce  qu’ilz  détiennent  au  Senoys,  au- 
quel poinct  ilz  voiiloicnt  soustenir  le  droit  de  l'empire  et  prétendre 
la  liberté  de  la  république  de  Senes,  et  en  ce  cas  rendre  à icelle  ce 
qu’ilz  en  occupent;  et  icy  s’est  justillié  le  droit  que  vostre  maje.sté  a 
heu  audict  Senes,  et  le  pouvoir  d’en  disposer  comme  elle  a faict’. 
Mais  encoircs  ne  se  sonl  ilz  départy  de  ceste  prétention , et  au  lieu  de 
rendre  la  Corsieque,  ont  .soustenu  tpie  Gennes  leur  appertienne,  et 
de.  niesmes  l’estât  de  Milan,  prétendantz  que  le  feu  roy  n’ayt  jieu  va- 
lidement  renoncer  le  droit  que  le  roy  moderne  prétend  du  costel  de 
sa  mère;  mais  en  sortantde  l'assemblée,  ledict  cardinal  a dicté  moy, 
le  duc  d’Alve,  que,  s’accordant  en  ce  du  Piedmont,  ilz  donneront 
à tout  bon  moyen.  L'on  verra  ce  qu’ilz  vouldront  dire,  et  jusques 
alors  ont-ilz  remis  de  parler  du  Montferral,  lequel  ilz  confessent  non 
vouloir  retenir,  ny  aussy  se  déclaircr  en  ce  poinct , qu'ilz  ne  voyent 
préalablement  à quoy  l'on  vouldra  venir  quant  audict  Piedmont. 

Surce  que  nous  les  avions  re<]uis,  dois  devant  hier,  qu’ilz  fissent 
réparer  ce  que  d’icy  au  camp  Ton  avoit  destroussé  img  nègre  de  moy, 
le  conte  de  Mélito,lc  conncstable  a dict  avoir  faict  si  bonne  diligence, 
que  ceulz  qui  l’ont  commis  seront  appréhendez  et  chastiez,  et  le 

‘ Voir  I.  IV.  p.  ai3.  Henri,  comte  cl'.V  hellen  du  royaume.  Arundcl  mounildans 
riindcl,  dernier  rejeton  de  l'anliquc  fa.  unàgeavancé.aueouiinencementde  iS8o. 
mille  des  Kilr-AIJan,  contemporaine  de  ‘ * Voir  I.  IV,  p.  580. 

(itiillanme  le  (ionquéranC  11  avait  eonlri*  ' Afin  de  se  l'attacirer,  le  roi  d'Espagne 
bue,  de  tout  son  pouvoir,  à l'élévation  au  avait  abandonné  à Côme,  duc  de  Floreace, 
trône  d Angleterre  de  Marie  Tudor,  qui  ses  droits  de  souveraineté  sur  l'état  de 
le  fil  prési.leut  du  conseil  et  grand  cliam-  Sienne,  le  19  juillet  1 Sôy. 
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cheval  rendu , noua  requérant,  que  sur  le  billet  qu'ilz  nous  ont  donné , 
que  va  joinct  à ceste,  nous  feissions  semblable  diligence  pour  faire 
réparer  l’oultralgc  qu'a  esté  faict  à leurs  gens  sur  le  cliemyn 
d’entre  Dourlcns  et  leur  camp;  à quoy  il  plaira  h vostre  majesté  com- 
mander qu'il  y soit  pourveu  en  toute  diligence , afin  de  leur  corres- 
pondre comme  il  convient.  Et  pour  fin  de  ccstcs,etc.  De  Ccrcamp. 
ce  XVII'  d’octobre  1 5S8.  - 


LXXXIII.  •.  < 

, - LA  SUSPENSION  D’ARMES 


JUSQUES  A LA  FIN  DU  MOIS  D'OCTOBRE, 


COKGLUC  X CIKCAMP  LS  17  OCTOSU  l558'.  1. 

(Mémoire»  de  Granvelle,  XXXIV,  6i  v'-6a.)  ^ 

A tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront,  soit  notoire  que  comme 
ainsi  soit  qu'estans  condescenduz  trèshaultz,  très-cxcclicns  et  très- 
puissautz  princes,  les  roys  des  Espaigues  et  de  France,  pour  le  bien 
universel  de  la  Chrestienté,  de  procurer  faire  cesser  les  düTérenlz 
(|ue  sont  entre  eulx  et  pervenir  à paix,  pour  éviter  les  inconvéniens 
que  des  guerres  succèdent  à leurs  royaulmes,  pays  et  subjetz,  ad  ce 
que  leurs  députez  se  treuvassent  en  ce  lieu  de  Cercarop,  pour  conti- 
nuer les  coniimuiications  sur  ce  commencées;  de  la  part  dudict  S'  roy 
des  Eispaignes , le  duc  d’Alve,  grand  maistre  d'hostel,  niessire  Guil- 
laume de  Nassau , prince  d’Oranges , chevalier  de  l'ordre , Ruy-Goinès, 
conte  de  Mélilo,  sommelier  de  corps,  messire  Anthoine  Perrenot, 


* Elle  fui  prorogée  sam  tonne  ûxe  par 

un  nouveau  traité  du  a8  octobre;  puis 
lonouveléc  une  première  foi»  le  i**  dé' 
cembre  suivant  poordorcrjosqu*au3t  jan- 


vier 1559:  une  seconde,  le  ao  janvier,  et 
une  troisième  et  dernière,  le  6 février. 
( Voir  les  Mémoire»  de  Granvelle  .XXXIV, 
C*  i39  et  189.) 
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pvesque  d’Arras,  ol  mossire  Vigliusdc  Zwiclicm,  chevalier,  président 
et  chef  du  conseil  privé,  tous  du  conseil  d’estat  de  la  majesté  dudict 
sieur  roy  des  Espaignes;  et  de  la  part  dudict  S'roy  de  Rpéee,  Charles, 
cardinal  de  Lorraine,  archevesque  et  duc  de  Heynis,  premier  pair; 
Anne,  duc  de  Montmorency,  aussi  pair  et  connestable  de  France, 
Jacques  d’Albon,  sire  de  Saint-Andix-y,  marquis  de  Fronssac  et  ma- 
resclial  de  France,  mossire  Jehan  de  Morviilier,  évcs<{ue  d'Orléans, 
conseillier  du  conseil  privé,  et  Claude  de  l’Aubespyne,  chevalier, 
S'  de  llaulterive,  aussi  conseillier  et  secrétaire  d’eslat  et  des  finances 
dudict  S' roy  de  France,  tous  avec  pouvoirs  sulfisans  pour  traicter  de 
ladicte  paix  , et  aussy  pour  pouvoir  accorder  plusieurs  choses  qu’ilz 
verront  convenir  au  service  de  leurs  majestez  respectivement;  et  spé- 
cialement pour  traicter,  si  bon  leur  semble  et  pour  le  temps  qu’ilz 
verront  convenir,  suspension  d’armes.  Et  comme  icculx  députez,  par 
ensendile  ayent  considéré  les  nouvelletez  que  journellement  peuvent 
succéder,  estans  les  armées  si  proches,  que  pourroient  causer  altéra- 
tion et  reculer  plustost  que  advancercesto  besongne;  iceulx  seigneurs 
députez  ont,  ])Our  éviter  telz  inconvénients,  et  afin  que  l’on  puisse 
vacquer  en  ceste  saiiKtc  eu'^e  avec  plus  de  repoz,  accordé  par  en- 
semble, en  vertu  de  Icursdicts  pouvoirs,  pour  leursdictes  majestez 
respectivement,  suspension  d’armes  et  abstinence  de  guerre  pour  ce 
que  reste  du  présent  mois  d'octobre,  de  sorte  que  nulle  des  parties 
pourra  oultraiger  l'aultre  en  façon  quelconque,  ny  entrer  surle  pays 
Tung  de  l’aultre,  usant  d’hostilité,  ains  retiendront  chacun  desdicts 
princes  leurs  subjeetz  et  gens  de  guerre  en  leurs  limita,  comprenant 
ceste  suspension  toutes  les  frontières  do  leur  pays  deçà,  confinans 
aux  limites  des  pays  d’emhas  dudict  S'’  roy  d’Espaigne,  de  quehpie 
costel  qu’iceujx  limites  et  frontières  soient;  sans  que,  par  tout  ledict 
temps  de  ce. que  reste  dudict  mois  d’octobre  présent,  aulcunc  chose 
de  force  se  puisse  intenter,  et  ce  que  sepourroit  intenter  se  réparera 
par  le  prince  du  costel  duquel  se  pourroit  avoir  faict  ledict  attentat,  se 
chaslians  les  infracteurs  comme  convient,  et  demeurant  au  surplus 
ladirte  suspension  d’armes  en  sa  force  et  vigueur,  laquelle  commen- 
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ccra  avoir  force  doit  la  publication  ès  lieux  où  elle  se  publiera,  et 
se  fera  ladicte  publication  par  toutes  lesdictes -frontières  en  la|)lus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra,  le  tout  sans  mal  engin  et  de 
bonne  foy  : obligeant  en  ce  la  foy  et  promesse  de  leurs  majestés  et 
leurs  biens  presens  et  advenir,-  avec  renonciation  expresse  de  tout 
ce  que  se  pourroit  imaginer  ny  excogiter  pour  rendre  inntilc  ladicte 
suspension.  Et  en  tesmoignaige  de  cest  accord,  les  dessusdicts  dépu- 
tez ont  signé  de  leurs  noms  la  présente.  Faict  à Cercamp , lexvii'  d’oc- 
tobre I 558. 


LXX'XIV. 

PHILIPPE  II  ■ 

A SES  PLÉN’IPOTENTIAIRES. 

(Mémoires  de  Granvclle,  XXXJV,  69.) 

Camp  prés  Aiuv-le-Cbilesu,  i8  octobre  iSSS. 

Mess”,  suyvant  l’exemplaire  dressé  sur  le  faict  de  la  suspension 
d’armes  pour  ce  que  reste  de  ce  jtrésent  mme,  que  vint  joinctà  vostre 
lettre  du  jour.d’hier,  -s’en  est  ce  jourd'huÿ  aprés-midy  faict  la  pu- 
blication en  ce  camp,  et  a l'on  escript  aux  villes  frontières  etgou* 
vemeurs  d’en  faire  faire  le  semblable,  et.fiûs  demain  dasloger  mon 
camp  pour  passer  la  rivière  et  exécuter  ce  qu’eacripvez  endroit  i’os- 
loignement  d’icelle,  m’attendant  que  de  la  part -des  François  y sera 
correspondu,  - . . - t»  ;rrvMr"r.’ 

.f  Quant  aueurplus  de  vostre  besoigné,  il  m’a  semblé-Uès-bien . ne 
treuvant  que  vous  dire  pour  ce  cop  là-dessus,  fors  que,  en  tant  que 
touche  le  poinct  de  Navarre’ je  me  conforme  bien  ad  ce  qu’il  soit 
remis  à justice  ceste  fois,  si  tant  est  que  quant  l’on  en  a.toiiché  en 
MFlins  irsTAT.  — V.  34 
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précédentes  conimuniciitions,  il  a pareillement  lors  y esté  remis;  et 
en  cas  que  non,  il  m’est  advis  que  dehvez  persister  tout  onllrc:  dési- 
rant que  m’advisez  ce  que  les  précédons  traictez  en  portent,  avec 
vostre  ultérieur  advis.  A tant,  etc.  De  mon  camp  prés  Auxv-le-Chas- 
leaii , le  XVIII*  jour  d'octobre  i 558.  ■ 

PHE. 

Et  plus  bas: 

BERTY. 


I.XXXV. 


PROJET  DE  LA  PROPOSITION 

.\  FAIRE  FAR  MADAME  LA  DDCHESSE  DK  LORRAINE, 

K LA  GOMMDMGATION  POUR  LA  PAIX  ' 

{Mémoires  de  Granvelle»  \XXIV,  58-5g.) 

2i)sn!t  dslr.  { i K octobre  i S&8.  ] 

Le  fondement  que,  à correction,  vostre  altèzc  pourvoit  premlre 
pour  le  propoz  qu’elle  debvra  porter,  se  treuvant  la  première  fois  en 
l’assemblée,  seroit  qu’ayant  entendu  la  voiunté  que  ces  deux  rOys 
ont  que  vostre  altéac  s’entrcmeslc  pour  procurer  accord  entre  eulx , 
continuant  les  offices  que  à cest  effet  elle  a faict  ju.sques  à oyres,  elle 
s’y  eraployera  très-voulcntiers,  et  que  à cest  effect  elle  eust  désiré  se 
pouvoir  treuver  en  ce  lieu  dois  le  commencement  de  ceste  négocia- 
tion; mais  que  pour  non  luy  avoir  esté  rendues  ny  lettres  ny  les  pas- 
seportz  si  tost  comme  heust  convenu,  à faulte  des  messaigiers,  elle 
ne  s’est  peu  meclre  plus  tempre  en  chemin,  et  qn’incontinant  après 
’ iWdigé  par  révétpie  d'Arra**. 
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avoir  receu  le  touti  sa»s  perdre  temps  elle  y est  venue.  El  que  pour 
ce  qu'elle  ne  vouldroit  retarder  la  négociation , mais  l'advancer  de 
tout  son  pouvoir,  elle  désire  que  les  choses  se  preigneut  aux  termes 
ésquclz  ji  elles  sc  trouvent  advancées  par  les  précédentes  commu- 
nications, et  qu'icelles  se  poursuivent  en  .toute  diligence  : oflrant  de 
sa  part  d'y  assister,  et  de  procurer  de  tout  son  pouvoir  vcrsj'une  et 
l'aultrc  des  parties,  que  pour  ung  si  grand  bien  de  repoz  publicque, 
[on]  se  veulle  desdeux  coustelz  accomoder  à la  raison,  et  qu'elle  se 
trouvera  trés-heureuse , si  en  une  si  sainctc  œuvre , son  moyen  et  in- 
tep'ention  peull  servir  à quelque  chose.  Heqiiérant  les  deux  parties 
de  vouloir  considérer  les  maulx  que  la  pauvre  chrestienté  reçoipt 
par  le  discord  de  ces'  deux  grandz  princes,  la  grande  foulle.  et  op- 
pression des  subjeetz  des  deux  coustelz , sans  que  Les  princes  en  rc- 
çoipvenl  auletm  fruict;  et  que  sc  diminuantz  par  ce  boull  les  forces 
de  la  chrestienté,  l'tjn  donne  ouverture  et  opportunité  fort  grande 
au  commun  enneiny  d'icelle  de  s'agrandir,  oultre  le  doramaige  que 
les  erreurs  que  sc  su.scilenl  journellement  en  la  religion  portent  à la 
chrestienté,  et  que  à tous  ces  maulx  la  paix  pourroit  remédier;  et 
qu'eslans  les  choses  en  ces  termes,  elle  ne  void  eii  «juoy  les  princes 
pourroyent  gaigner  plus  de  rcputacion  que  de  s’accorder  et  souder 
l'amitié  par  alliances,  tellement  que  la  paix  se  face  durable  : puisque 
cecy  emporte  plus  au  bien  de  leurs  projires  subjeetz  que  dix  ny 
douze  villes,  plus  ou  moins.  Requérant  les  députez  des  deux  cous- 
lelz  de  non  perdre  temps , ains  s’employer  avec  toute  diligence  en  si 
sainctc  besongne,  en  laquelle  clic  s'employera aussi  trùs-voluntiers  de 
tout  son  pouvoir,  afin  que  chasciin  se  veulle  accoinoder  i la. raison. 


f 
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L.XXXVl. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  noi  piiiUPPF.  II. 

{ Mémoires  de  Granv^lc,  XXXIV,  6?  v*-65.) 

Orcamp,  i8  oebAre  |55Ç.  * 

Sire,  nous  avons  este  cest  après-disnc  avec  les  François,  Icsquelz, 
pour  nous  dcclairer  ce  qu'ik  prétendent  faire  pour  monseigneur  le 
duc  de  Savove  sur  la  restitution  de  Piedmont,  ont  faict  apporter 
la  charte  dudict  Piedmont  sur  table,  et  dict  que,  se  faisant  le  ma- 
riage dudict  S'  duc  avec  madame  Marguerite  de  France,  oultre  le 
dot  de  lit'  mil  escuz,  et  rentretcnciucnt  que  le  roy  son  frère  luy 
donne,  assigné  sur  le  duché  de  Berry,  après  ledict  mariage  con- 
sommé, il  luy  rendrait  le  duché  de  Savoye,  la  Bresse  et  le  Beau- 
jouloys',  et,  en  Piedmont,  Carignan  et  Sivillan  desmantelés,  avec 
leur  district,  et  que  du  surplus,  ledict  roy  de  France  faisoit  son 
compte  le  retenir  pour  quatre  ans;  et  depuis  sont  venus  à dire  que 
ce  seroit  pour  trois,  avec  condition  que,  ce  pendant,  l’on  reganleroit 
de  vuyder  les  prcteaisions  dudict  roy  de  Franco  sur  les  pais  de  Sa- 
voye, par  la  forme  et  manière  que  d’ancienneté  est  constituée  jiar  les 
concordats  d’entre  les  maisons  de  France  et  de  Savoye,  pour  vuyder 
les  dilTérentz  que  succèdent  entre  icelles;  et  que  si,  deans  ledict  terme, 
ledict  différend  ne  se  vuydoit,  ledict  roy  de  France,  comme  qu’il  fust, 
rendroit  lors  le  surplus  dudict  Piedmont,  horsmis  six  places  à son 
clmix,  pour  jusques  ad  ce  que  ledict  différend  fust  vuydé. 

Et  du  commencement  nous  leur  avons  remonslré  avec  toute  doul- 
ceur  la  desraison  de  ce  parly,  leur  déclairaut  que  ce  que  nous  pour- 
' ( Lfl  Bugey  ?)  ' “ . 
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rions  faire  en  cccy  seroit  de  le  proposer  audict  S'’  duc,  puisque 
nous  n'avions  commission  de  résoldre  en  ses  affaires  sans  le  luy  com- 
municqtier,  et  qu’en  ce  j)oinct  icy  nouspotivyons  faire  plus  oflicc  de 
moyenneurs  que  de  partie;  et  comme  telz  nous  leur  voulions  bien 
dire,  que  comme  lcdict  S'  duc  n’estoit  conseillé  par  ceulx  qui  luy 
sont  affectionnez  d’accepter  ce  party  do  mariage,  non  pas  que  la  dame 
n’ayt  au  surplus  toutes  les  qualitez  que  l'on  sçauroil  désirer,  mais  pour 
non  perdre  l'espoir  de  succession,  et  que  si  l’on  luy  venoit  mcctrc 
maintenant  en  avant,  avec  ce  mariage,  ce  party,  ce  seroit  pour  tant 
plus  le  rebouter.  Car,  comme  il  prétend  tout  son  estât,  combien  que 
les  François  jugent  ce  soit  trop,  il  ne  le  semble  audict  S'  duc,  qui 
faict  estât  en  cecy  do  demander  le  sien,  voires  et  prétend  les  fruietz 
perceuz  et  intérestz  que  luy  sont  dehuz , dont  l’on  le  poiuroit  faire 
désister,  s’accommodant  au  surplus.  Que  si  l’on  luy  l’aict  ceste  propo- 
sition, il  s’en  pourroit  d’arrivée  scandaliser  et  la  rcjoctcr,  et  qu’ilz  se 
souvinssent  des  deii.v  poinetz  que  nous  leur  avons  tousjours  mis  en 
avant,  qu'estoit  de  donner  raisonnable  satisfaction  audict  S'  duc,  et 
de  non  retenir  chose  non  servant  à la  deffense  de  leur  royaulme., 
que  puisse  donner  scrupule  (|uo  la  rétention  soit  pour  prétendre  de 
mouvoir  cy-après- quelque  chose  de  nouveaul  en  Italie,  ny  aussv 
pour  donner  k entendre  que  ce  ne  seroit  point  une  paix  syncèro  et 
durable  celle  qu'ilz  prétendent,  comme  si  souvent  ilz  ont  dict  e.stre 
leur  intention  : leur  monstrant  clèrement  que  c’estoit  austant  comme 
ne  luy  donner  riens,  puisque  le  tout  demeuroit  entre  leurs  mains. 

Sur  qiioy  ilz  ont  voidu  prétendre  au  contraire,  pour  nous  persua- 
der que  ce  fust  bcaucop,  et  que  le  roy  ne  se  pouvoit  fycr  an  duc 
d'arrivée,  répetans  ce  que  souvent  ilz  ont  dict  cy-devant  du  peu 
d’affection  que  jusques  à oires  il  Ivii  a démonstré;  et  nous  leur 
avons  roplicque  les  excuses  desjà  cy-detant  alléguées,  adjoustant. 
que  se  consumant  le  mariage,  qu'ilz  l’auroient  entièrement  entre 
leurs  mains.  Et  s’estans  entremeslez  d’ung  coustcl  et  d’aultre  mil 
propoz  servans  on  cecy,  l’on  ne  les  a’ sceti  faire  passer  plus  avant, 
mais  encores  ont  déclaré  qu’ilz  vcullent  desmolir,  faisant  la'réstito- 
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lion  tant  de  la  Saroye  et  Bresse,  comme  en  celle  que  apr^s  se  fera, 
comme  iU  dient,duPiedmont,ce  qn’il  leur  plaira  de  ce  qu’ilz  y ont 
fortillié. 

Et  comme  entre  autres  propos  ilz  ont  dict  que  nous-retenyons 
nous-mcsmes  une  Ijonnc  partie  de  son  estât, .nous  leur  avons  déclairé 
que  nous  faisons  bien  les  finiz  nocossaircs  pour  la  garde  d’aulcunes 
places,  mais  qtic  tout  est  en  sa  main;  qo'ilz  sçavent  bien  que  M.  de 
la  Trinité  a charge  de  Fossan,  que  les  propres  subjectz  dudict  duc 
gardent  aux  fraiz  de  vostre  majesté,  et  le  mesme  de  Cony  et  d'anltres 
places.  Sur  quov  ilz  se  sont  teuz,  s'arrestant  ad  ce  que  dessus,  con- 
tenu en.ung  oscript,  lequel  totitesfois  ilz  ont  retenu  : ne  sçavons- 
nous  si  c’est  pour  y adjoustor  ou  pour  quelque  aultre  cause.  7. 

Et  quant  au  marquisat  de  Saluce,  font  estât  de  le  retenir  absolu- 
temcnl,  quoyqu’il  leur  soit  esté  remonstré,  et  que  le  marquis,  qu’est 
à Milan,  prétende  que  le  (ief  soit  impérial ,'6t  comme  ledict S' duc  de 
Savoye  [le]  prétend  .souhz  sou  vicariat;  mais  eulx,  tu  contraire,  per- 
sistent que  ce  soit  fiel  du  royaulme  de  France,  et  qu’il»  monstreront 
les  investitures  successives  de  plusieurs  marquis,  et  que  ledict  mar- 
quis, qu’est  à Milan,  soit  déchou  de  son  droit  pour  crime  de  léae- 
niajcsté  Par  où  nous  doubtons  qu’il  sera  diOicilo  de  les  desmouvoir, 
estant  la  raison  apparemment,  quant  à ce  poinct,  dè  leur  coustel, 
et  que  tout  ce  que  l'on  y pourra  faire  pourra  cstre  le  remectre  ila 
justice,  conforme  ad  ce  qu’en  est  di.sposé  au  traicté'de  Madril,  par 
où  ilz  demeureront  en  la  possession.  ' .üï-ü 

Le  pis  est  qu’ilz  prétendent  retenir  Yvrea,  que  serre  le  pas  de  la 
val  d'Oslc , Sainct-Jan  ,•  et  de  ce  qii’ilz  ont  occiippé  ceste  guerre,  et  ne 
se  Tculicnt  déclaircr  ny  sur  la  restitution  du  Montferrat^  sinon  en- 
tredents et  jusqlies  Ton  accepte  ce  qu’ilz*  ofifrept  du  Piedmonl,-ny 
■parlent  de  la  restitution  du  Senoys,  ny  de  la  Corsicque,  ny  de  Va- 
lence’, sinon  généralement;  que  eecv  faict,  on  treuvera  au  surplus 
■*  Voir,  tome  II,  psçe  a8.'  ■ rite,  fille-et  héritière  du  dernier  aoarqiiis* 

' CemarqiHut  apparleoait  è U msisèti  , Guilleume  VUI.  ^ ^ ^ 

de  Manlouc  dès. ,1 536 , è la  suite  du  ma.  ’-Valcma,  ville  .du  Milanais,  dépen* 
riage  du  duc  Ferdinand  II  avec  Margne.'  daut  aujourd'hui  des  ^is  sardes. 
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moyen.  Bien  ont-ili  dict  que  si  l'on  pense  r'aroir  ce  qu’ils  ont  prins 
par  delà  à nous  et  à nos  alliez,  que  l'on  se  iorcompte,  et  qu'ilz  ne 
se  veullent  desnuer,  et  que,  si  l'on  ne  se  vcnlt  iycr  d'eulx,  ilz  se 
pourront  deflyer  de  nous.  Ny  y a peu  prolliter  tout  ce  (pie  nous  avons 
sceu  dire  pour  les  persuader  au  contraire;  par  où,  au  lieu  de  s'ad- 
vancer,  ilz  se  retirent,  et  pourroit  eetre  que  la  suspension  d’armes 
qu'ilz  ont  obtenu  les  face  tenir  plus  ferme , du  moins  pour  faire  du- 
rer plus  longtemps  cestc  négociation.  i 

Quoy.voiantz  , nous  leur  avems  déclairé  expressément  (pie  s’ilz 
veullent  suyvre  ce  chemin,  ce  sera  nous  faire  entendre  clèrcment 
rpi’ilz  n’ont  pas  grande  volunté  de  venir  à conclusion,  et  qu’ilz  se 
deussent  souvenir  de  ce  que,  dois  Lille  et  si  souvent,  l’on  leur  a dict, 
que  si  l’on  n’oste  les  causes  d’aigreur  entrevenues  ceste  guerre  (que 
ne  se  peult  faire  sinon  restituant  les  places  prinses  d’un  coustel  et 
d'aultre  durant  icelle,  par  la  partie  n<«  y ayant  droit),  que  nous  te- 
nyons  pour  certain  que  nostre  communication  ne  seroit  d’aulcung 
fruict,  aiiis  (pie  tost  elle  se  pourroit  achever  par  entière  rompture, 
parce  (pic  nous  avions  charge  expresse  de  non  riens  accorder  si  ce 
poinct  icy  ne  se  vuyde;  mais  que,  se  vuydant  icelluy,  si  l’on  perve- 
noit  à accord  soudé  de  mariages,  et  (pie  moicnnant  iceulx  l'on  sa- 
tisfit à monseigneur  le  duc  de  Savoye,  nous  tenyons  pour  certain  que 
la  paix  que  se  feroit  seroit  durable  et  perpétuelle,  puisque  jà  voz  ma- 
jostez  SC  cognoissoient  l’une  i’aultre  et  leurs  forces;  mais  que  s’ilz 
en  veullent  user  aultrement,  et  retenir  chose  par  où  nous  cognois- 
sions  que  dois  maintenant  ilz  s’arment  des  places  non  nécessaires  à 
leur  deffense  et  propres  à nous  offendre,  nous  jugerons  qu’il  nous 
seroit  trop  milleur  de  demeurer  comme  nous  sommes. 

Et  quoyqu’ilz  se  soyent  rassemblez  apres  cecy  ensemble,  Hz  n’ont 
voulu  passer  plus  avant;  bien  est  vray  qu'ilz  n’ont  baille  l'escript,  et 
(pi’cn  sortant  le  cardinal  a did  à moy,  le  duc  d'Alve , (pic  nouslreii- 
vans  demain  à la  messe  en  l'église,  nous  pourrions  deviser  ensemble. 
Et  ne  sçavons'si  c’est  pour  dire  quelque  chose 'davaiitaige;  mais  nous 
ne  pouvons  [ne  pas]  penser  que  s’ilz  veullent  retenir  des  choses  qu’ilz 


272  PAPIERS  D’ÉTAT 

ont  occupé  ccste  guerre,  que  ce  ne  soit  à raaulvaise  fin  « et  quequant 
ilz  auront  Saiuct-Quentin  et  llam,  que  tant  leur  em|>ortent,  et  leurs 
prisonniers,  ilr  pourront  reconuiienccr  de  nouveau!  la  guerre  à vostre 
majesté  à leur  advantaige.  Nous  verrons  ce  qu’ilz  vouldront  dire  de- 
main; mais  cependant  il  nous  a semblé,  pour  non  tenir  vostre  ma- 
jesté en  suspend,  la  devoir  advertir  de  ce  que  dessus. 

Hz  nous  ont  dict  incidemment  que  le  roy  leur  maître  se  partoit 
de  son  camp  cts’cn  alloit  à Beauvais,  doiue  lieues  d'Amyens,  faisant 
son  compte  de  loger  son  camp  à couvert  ; et  aulcuns  dient  qu’il  en 
licenciera  partie,  mectant  le  surplus  en  garnison. 

•S’ilz  nous  envoient  leur  escript  dez  ce  soir,  il  yra  avec  ceste,  et, 
sinon,  vostre  majesté  sçatira  demain  ce  qu’ilz  vouldi-ont  dire  davan- 
taige.  Et  nous  recommandant  très-humblement  à la  Ivonne  grâce  de 
vostredite  majesté,  la  fin  de  ceste  sera  pour  prier  le  Créateur  qu’il 
doint  à icelle  très-bonne  et  longue  vie.  De  Corcamp,  ce  xviii'  jour 
d'octobre  1 658. 


L.\XXVII. 

LE  PREMIER  ESCRIPT 

DONNÉ  PAR  LF..S  FRANÇOIS  TOUCHANT  LE  PIEDMONT, 

tn  CEKC..\UP'i.'ARfiAVBs  KK  OCTOBRE 

(Mémoiroft  de  Granvelle,  XXXIV,  67t*-68.) 

Madame  Marguerite,  scur  du  roy  Irès-chresUen duchesse  de 
J?crry,  sera  donnée  à femme  à M.  de  Savoye  avec  trois  cens  mil  eseuz 

' Celle  princesse,  Uplus  jeune  des  filles  liHcil,  duc  deSavoie,  surnommé  Télé  de 

du  roiFrançoi»I*'el  de  ClaudcdeFrence,  For;  elle  mourut  siic  ans  avant  lui.  eo 

nponsa,  ic  juillet  1559,  Emmanuel-Plii'  i&7é. 
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de  dot,  luy  laissant  en  oultrc  sa  majesté,  la  vie  durant  de  ladictc 
dame,  la  jouissance  dudict  duché  de  Berry  et  aultres  terres  à elle 
assignées  pour  son  entretenement;  et,  du  jour  de  la  consommation 
do  leur  mariage,  sera  baillée  audict  S'  de  Savoye  la  possession  libre 
du  duché  de  Savoye,  pays  de  Bresse,  Bougey  et  Veronney  *,  et 
en  Piedmont,  les  pays,  villes  et  chasteaulx  qui  sont  depuis  iMont-De- 
nys’  et  Bonne,  iceulx  exchiz,  jiisques  à Savillian  etCarignan,  icculx 
comprins;  se  réservant  sadictc  majesté  de  desmolir,  en  iceulx  pays, 
les  forteresses  par  luy  basties,  s!  bon  luy  semble.  Et  quant  ad  ce  que 
reste  dudict  Piedmont,  il  sera  deans  trois  ans  restitué,  en  démolis- 
sant aussy  les  forteresses,  si  bon  semblera  à sadicte  majesté  très- 
chrétienne;  pourveu  qu'entre  cy  et  là  soit  faict,  de  commung  ac- 
cord de  sadicte  majesté  et  dudict  S'  de  Savoye , raison  des  drois  par 
sadicte  majesté  prétendus  en  iceulx  pays  ot  aultres  qui  ont  esté  et 
sont  de  ladictc  maison  de  Savoye,  selon  qu'il  est  accoustumé  estre 
faict  de  tout  temps  et  ancienneté,  rpiant  aulcuns  difiiérendz  estoient 
à décider  entre  culx  et  leurs  prédécesseurs.  Lequel  moyen  defTaillant, 
en  sera  accordé  du  commun  consentement  des  parties;  et  si, 'deans 
ledict  temps  n’y  avoit  esté  mis  fin,  sadicte  majesté  néantmoins  lais- 
sera audict  S'de  Savoye  libre  possession  de  tous  les  dcssusdicts  pays, 
se  réservant  six  places  telles  qu'elle  vouldra  choisir,  et  ce  jusques  ad 
ce  que  lesdietz  dilTérendz  soient  vuydez  et  l’accord  ou  jugement  qui 
sur  ce  entreviendra,  exécuté. 

'■  * Valromcv-  — * (Mondovi?) 
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' I.XXXVIII. 

RESPONSE 

A l^KSORIIT  DBS  FRANÇOIS  TOUCHANT  IJ-:  PAUTICUUEB  l>U  DUC  DE  SAVOIE . 

EX  LMBEATE  IIE  l'.ElCAMI’,  EX  OCTOBIie  1 558. 

( Mi'moire.x  de  Granveïie,  XXXIV,  ft8.  ) 

Monseigneur  le  duc  de  Savoye  accepte  le  mariage  de  madame 
Marguerite,  sœur  du  roi  de  France,  avec  le  dot  de  iii‘  mil  eseuz 
présente,  et  la  jouissance  de  Berry  et  d’Alençon  à elle  assignée  pour 
.son  cntrctcnemenl  sa  vie  durant,  avec  la  restitution  et  possession 
libre  de  tout  l’estât  dudict  duc,  tant  deçà  que  delà  les  monts,  c’est 
à sçavoir  le  duché  de  Savoye,  pays  de  Bresse,  Bieugeois*,  Veraunois, 
Maurianne  et  Tarentaize,  et  la  principaulté  de  Piedinont  et  terres  de 
l’A.stesan  et  du  marquisat  de  Ceve  et  toutes  aultres  que  tenoit  le 
fou  duc  Charles,  son  père,  avant  l’occupation  de  l’estât,  horsmis 
quatre  places,  c’est  à sçavoir  : Thurin , Pignerolle,  Savigliana'et  Chi- 
vas,  à tenir  pour  ung  an,  laissant  audict  duc  la  jouissance  d’icelles, 
et  de  députer  les  olliciers  cl  ministres  de  justice.  Ne  se  retenant  sa 
majesté  saulf  la  garnison  pour  ledict  temps,  et  pemieclant  que  se 
vende  le  sel  de  la  gabelle  de  Nyce  en  icelles;  quictant  et  rciionccant 
ledict  roy,  en  considération  du  traiclé  de  la  paix  et  dudict  mariage, 
tous  drois,  actions  cl  querelles  qu’il  pourroil  prétendre  sur  tous  les- 
dietz  estais,  spécialement  sur  la  Bresse,  pays  de  Picdinonl,  Astesan, 
Cove  et  la  comté  de  Nyce  ; et  sans  ce  que  sa  majesté  puisse  faire  des- 
niolir  les  forteresses  qu’il  aura  à rendre,  tant  de  présent  que  passé 
ladictc  année.  El  davantaige  avec  générale  révocation  de  toutes  les 
concessions,  donations  et  aliénations  faictes  par  le  feu  roy  et  par  le 
‘ Bugev 
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moderne,  ou  leurs  ministres,  au  préjudice  du  patrimoine  de  son 
altère,  et  des  confiscations,  donations  et  aliénations  faictes  au  dom- 
maige  de  scs  subjeetz  : restituant  toutes  les  choses  susdictes  en  Tes- 
tât quelles  estoient  avant  la  spoliation  et  la  guerre. 


LXX.XIX. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI. 

(Mémoire»  de  GianveUc,  XXXIV,  Crj  v*'73-j 

Orcan^,  ao  octobre  i5S6. 


sire,  vostre  majesté  aura  hier  entendu  de  monsieur  le  grand-prieur 
don  Antonio  de  Toledo  ',  en  quelz  termes  nous  estions  avec  les 
François,  et  comme  non-seulcmcut  Hz  s’àrrestoient  k non  passer  plus 
avant,  quant  au  Piedinont,  de  ce  que  contenoit  Tcscript  qu’ilz  avoient 
dressé,  lequel,  toutesfois,  ilz  avoient  cncoircs  retenu  entre  leurs 
mains,  et  vostre  majesté  eu  aura  jà  veu  la  substance  par  noz  lettres 
précédentes;  mais  encoircs  que  nous  ne  pouvyons  tirer  d'eulx  aul- 
cunc  déclaration  de  ce  qu'ilz  vouldroicnt  faire  quant  aux  places  oc- 
cupées reste  guerre,  quoyque  nous  leur  eussions  remoustré  que  le 
fondement  cpie  nous  avions  prins  à Lisle  pour  venir  à reste  couuuu- 
nication  estoit  que,  si  Ton  ne  venoit  à ladictc  restitution,  nous  ne 
véons  comme  nous  nous  pourryons  persuader  qu’ilz  voulsissent  la 
paix  telle  qu'ilz  disoient,  que  fust  durable;  mais,^au  contraire,  nous 
feroient  penser  que  leur  fin  fust  de  gaigner  temps  et  accommoder 
leurs  affaires,  pour  après,  quant  ilz  les  auroyent  à meilleur  poinct, 

‘ Prieur  de  Léon  el  grand  écuyer  de  Philippe  II.  Il  éuil  le  beau  bére  du  duc  d’Albe. 

35. 
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recommencer  comme  devant,  et  se  servir,  pour  nous  malfalre,  de  ce 
qu’ilz  pourroient  retenir  du  noslre.  El  que  leur  voulions  ainsi  parler 
clèrement,  afin  qu’iU  cogneussent  que  sans  nous  osier  ce  scrupule, 
nous  ne  nous  pouvons,  eu  façon  quelconque,  assfaeurcr  qu’en  cesle 
négociation  Hz  marclient  de  si  bon  pied  comme  ilz  nous  dicnl;et  que 
quant  il  n’y  aurait  aultre  raison  jwurquoy  ceste  restitution  se  deust 
faire,  sinon  pour  faire  perdre  à voz  majestez  la  volunté  de  se  guer- 
royer l’ung  l’auUre , considérans  qu’après  une  longue  guerre  la  fin 
estoit  de  se  rendre  les  ungs  aux  aultres,  sans  tirer  de  la  guerre  aultre 
prouIEl  que  la  niyne  des  subjeclz  des  deux  costelz,  sy  seroil-il  requis, 
pour  ce  poinct  seul,  que  ladietc  restitution  se  feil,  et  beaucop  plus, 
attendu  que  sans  ce  le  scrupule  que  nous  avons  comme  dessus,  que 
leur  fin  soit  de  nous  rcnouveller  la  guerre,  quekpie  asslicurance 
qu’ilz  nous  donnent  au  contraire,  ne  peult  cesser. 

Et  nous  estans  servy  à ce  propos  de  tous  les  argumenta  que  nous 
ont  seuüilé  convenir,  sy  n’avons  secu  tyrcr  d’eulx  aultre  chose  sinon 
quelques  parolles  gcncralles  doulces,  les<|ucllcs,  si  elles  estoient  dictes 
par  aultres,  debvroient  donner  espoir  de  myeulx;  mais  nous  trouvons, 
en  la  praticqiie  de  leur  négocié,  que  ce  qii’ilz  s’cslargissent  i nous 
donner  grand  espoir,  parlans  >i  ung  cliacun  à part , est  scullemcnt  pour 
s’essayer  à descouvTÎr  noslre  intention,  et  après  s’en  servir  aux  né- 
gociations communes  à nostre  désadvantaige.  Car  si  ce  qu'ili  dtenl  à 
part  avoit  lieu,  oukre  les  honnestes  propos  qu'ilz  ont  tenu  à chas- 
cun  de  nous,  ce  que  le  cardinal  dicl  hier  soir  tard  à moy,  le  prince 
d’Oranges,  m'estant  venu  visiter  avec  le  marescbal  de  Sainct-Andrey, 
nous  debvroit  donner  es])érance  : m’aiant  affermé  que  nous  ne  sorti- 
rions d’icy  sans  linallemenl  venir  à la  paix,  et  que  nous  ne  leur  sçau- 
rions  niectro  tant  de  dilTicullcz  en  avant,  qu’ilz  ne  nous  trcuvcnt  expé- 
dientz  propres  pour  en  sortir;  que  nous  faisoit  penser  qu'aujourd’liiiy 
ilz  viendroient  à se  déclarer  en  quelque  chose  plus  à propos  d’ac- 
cord que  ce  en  quoy,  [en]  la  dernière  communication,  nous  estions 
demeurez. 

Mais  enfin,  hier  soir  bien  tard,  Tévesque  de  Lymoges  nous  envoia 
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par  son  secrétaire  ledict  oscript  que  va  joinct  à cestc , le<juel , pour 
lors,  ne  voulusmes  envoyer,  ains  nous  sembla  inyeuU  d'aclcndre, 
pour  veoir  si  aujourd’huy  matin  ili  nous  diroient  quelque  chose  da- 
vantaige.  Et  à l’heure  de  messe,  nous  les  duc  d’Alhe  cl  évcs<[uc  d’Ar- 
ras, demeurans , nous  les  prince  d’ürangcs  et  £Onte  de  Alélito,  en  uoz 
chambres  pour  noz  indispositions,  nous  sûmes  treuvez  é l’église, 
lorsque  l’on  disoit  leur  messe;  et  aians  ouy  la  nostre,  comme  nous 
prenions  nostre  chemin  pour  sortir  de  la  chappelle,  Hz  nous  sont  ve- 
miz  rancontrer  à la  porte, ,soubz  couleur qu’ilz  alloicntau  quartier  où 
Hz  disnoient,  et,  après  nous  estre  saluez  les  ungs  les  aultres,  le  car- 
dinal nous  a demandé  comme  se  portoient  noz  malades  : à quoy  leur 
aiant  satislaict,  le  surplus  s’est  passé  assez  froidement  en  semhlahics 
demandes  et  rcsponces  générales,  au  dehors  de  la  négociation.  Et 
comme  nous  attendions  qu’Hz  dissent  quelque  chose  sur  la  matière, 
eteuk  de  leur  costcl  le  mesme  de  nous,  voians  que  du  nostre  nous 
n’entamyons  le  propoz,  ils  nous  demandé[rent]  si  nous  nous  assemble- 
rions aujourd’liuy,  et  si  nous  avions  responce  de  vostre  majesté;  et 
nous  leur  avons  respondu  que  s’ilz  avoient  à nous  dire  quelque  chose, 
nous  nous  assemblerions  très-voluntiers  quant  H leur  plairoit , et 
que  de  responce  de  vostre  majesté  nous  n’en  avions  nulle,  ny  en  at- 
tendions. Bien  estoit  vray  que  l’évcsque  de  Lyrtiogcs  nous  avoit 
envoyé  hier  soir  bien  tard  l’escript,  que  nous  aviqtis  trouvé  le  mesine 
dont  l’on  avoit  parlé  en  la  dernière  communication,  mais  que  nous 
actendions  ce  que,  sur  les  divises  familières  passées  hier  entre  nous, 
Hz  nous  vouldroient  dire,  ne  pouvant  penser  qu’ilz  se  voulsissent  ar- 
rester  audict  escript;  et  que  pour  non  l’avoir  envoyé  nv  escript  à 
vostre  majesté,  pour  luy  donner  tel  advertissement  que  n’eusl  peu 
servir  à la  négociation,  nous  n’actondions,  somme  dessus  est  dict, 
aulcune  response  ; et  eulx  ont  persisté  qu’il  seroit  bien  de  l’envover, 
puisqu’ils  n’ont  à dire  aullre  chose. 

Sur  quoy  nous  leur  avons  réplicqué  que,  s’ilz  le  vouloient,  nous 
l’cnvoyerions  ; mais  que  nous  leur  voulions  bien  dire  qu’cnvoiaiit  cc.st 
escript  si  crud,  et  que  sur  la  restitution  de  ce  qu’a  esté  occuppé  ceste 
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guerre,  ilz  ne  nous  satisfaisoient,  qu’estoit  toutesfois,-  comme  dessus 
est  dlct,  le  fondement  de  ceste  négociation,  nous  doublions  que  nbn- 
sculement  il  ne  servîroit  à propoz,  mais  plustost  pourroit  donner  A 
voslrc  majesté  occasion  de,  pour  non  perdre  plus  de  temps  en  ceste 
négociation , nous  rapppller.  A quoy  ilz  nous  ont  dict  qu’au  nom  de 
Dieu,  et  qu’ilz  ne  sçauroient  dire  davantaige,  persistans  ad  ce  que  le 
deussions  envoier;  et  sortant  de  l’église,  comme  je,  le  duc  d'Albe, 
alloye  avec  le  cardinal  et  moy,  l’évesque  d’Arras,  avec  le  connestable, 
ledit  connestable  parlant  à moy,  ledict  evesque,  m'a  dict  à part  qu’il 
failloit  que  nous  nous  accommodissions  ; et  je  luy  ay  respondu  qu’il 
sçavoit  ce  que  dçiz  le  commencement  nous  leur  avions  dict,  et  que 
quoy  qu’ilz  nous  deussent  jurerct  promeclre,  nous  ne  pouvyons  croyre 
qu’ilz  voulsissent  paix  durable,  ne  qu’ilz  n’eussent  Gn  de  nous  recom- 
mencer la  guerre , s’ils  parsistoieut  à nous  retenir  ce  qu’avoit  esté  oc- 
cuppé  durant  la  présente  guerre,  doiz  l'an  u ; et  que,  s’ilz  ne  vouloient 
[>arlcr  aullrc  langaige,  je  ne  véoye  pour  moy  que  ceste  négociation 
ne  demeurast  infructueuse.  A quoy  il  m’a  dict  seichoment  qu’il  n’y 
.sçauroit  que  faire  : et  certes  ilz  sont  venuz  aujourd'liuy  fort  braves 
et  déterminez,  nous  ne  sçavons  sur  quel  fondement  ; ^et  de  nostre 
coustel  nous  avons  aussi  tenu  le  poinct  que  convenoit,  pour  non 
leur  laisser  gaigner  l’advanlaige,  qu’est  chose  dont  ilz  se  sçavent  très- 
bien  servir,  quant  jlz  y peuvent  parvenir. 

Sur  cecy,  plaira-il  à vostre  majesté  nous  commander  son  bon  plai- 
sir; et  pour  obéir  au  commandement  qu’elle  nous  a faict  de,  en 
chose  de  ceste  qualité,  luy  donner  nostre  advis,  sauf  aultre  meilleur 
et  à correction , il  nous  semble  que  la  cause  que  les  François  peuvent 
avoir,  tenants  ce  langaige,  doibt  estre  de,  retenants  Calaix,  faire 
perdre  à vostre  majesté  l’amitié  et  assistance  des  Anglois,  et  que 
pour  gaigner  icculx  de  leur  coustel,  quand  ilz  verront  l’occasion  à 
leur  propoz,  ilz  le  pourront  quelque  jour  rendre,  si  le  royaulme 
(que  Dieu  ne  veuille)  venoit  en  aultre  main  que  de  vostre  majesté 
et  de  la  royno,  nostre  maislresse,  jiour,  par  ce  bout,  attirer  lesdicts 
Anglois  de  leur  coustel.  Conjoignant  cela  avec  aultre  cause  que  pour- 
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roil  estre  aux  pays  de  par  deçà  de  préjudice  cl  inlérest,  que  vosire 
majesté  peult  trop  niyeulx  considérer;  et  que  de  retenir  Yvrca.qii’a 
le  pont  sur  la  Doira,  et  serre  le  pas  de  la  val  d’Ostc,  Vulpian,  Saiiit- 
Jan,  Casai , Quier,  Quirasco,  Alba,  le  marquisat  de  Ceva,  que  nous 
exclud  d'une  partie  des  Langues*,  et  aullres  places  occuppées  durant 
cestc  guerre,  non-seullement  ilz  pourroicnt  exclure  le  duc  de  Savoye 
de  lotit  ce  qu’ilz  dient  luy  vouloir  rendre , niais,  tpianl  ilz  vouldroieiit, 
alTcriner  plus  avant  le  pied  au  duché  de  Milan,  qu'est  ce  à quoy  ilz 
prétendent,  et  s'ils  pouvoient,  de  nous  en  exclure  pour  gecler  toutes 
leurs  forces  contre  les  pays  de  par  deçà  : ce  que  d'aulcuns  propo/. 
du  connestablc  nous  avons  clcrement  comprins.  Et  ce  qu'ilz  vcullcnt 
retenir  en  Corsique  n’est  aussi  que  pour  pouvoir  gaigner  les  Gene- 
vois à leur  dévotion,  quant  ilz  verroicnt  leur  appoinct,  et  que  tout 
ce  qu’ilz  font  de  déiuonstrer  vouloir  la  paix  est  pour  avoir  Sainct- 
Quontin  et  llam,  qu’est  ce  que  leur  deult,  et  pour  pouvoir  retirei- 
leurs  prisonniers,  s’ils  peuvent,  et  amuser  leur  peuple,  et  licentier 
avec  réputation,  avec  la  suspension  d’armes  et  soubz  couleur  de  la 
négociation  de  paix,  leurs  estrangiers.  Et  que  si  vostre  majesté  ne 
vient  à remectre  les  choses  és  termes  auxquels  icelles  estoient  avant 
la  rompture  de  la  guerre,  quoy  qu'il  soit  de  l’estât  présent  desdictes 
aflaires,  Icsquelz  nous  considérons  assez,,  il  ne  convient  d’accepter 
les  conditions  qu’ilz  mectent  en  avant  pour  la  paix,  ny  se  laisser  for- 
conipter  soubz  ce  nom  do  paix,  puisque  réalement  ce  ne  seroH  paix, 
mais  opportunité  grande  à ses  ennemys  de  briefvcmont  luy  faire  plus" 
grande  guerre,  et  que  plustost  il  convient  cercher  toute  extrémité 
pour  se  soustenir;  et  que  si  les  François  s’arrestent  en  cecy  san.s 
méliorer  les  conditions,  que  l’on  rompe  cette  négociation  pour  veoir 
si  sur  ce  l’on  les  attraira  à dire  davantaige,  attendu  que,  s’ils  ne  diedt 
riens,  le  temps  doiresenavant  estera  le  moyeu  de  faire  grand  cx- 
ploict  les  ungs  contre  les  aultres  ; et  que , quand  vostre  majeslc 
vouldra , il  sera  tousjours  en  sa  main,  avant  que  le  printemps  vienne , 

‘ Ou  les  Langlies,  nom  tpi'on  donne  à des  collines  qui  sont  le  commencement  de  t> 
chaîne  des  Apennins. 
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d'avoir  la  paix  si  clic  sc  veult  accommoder  à conditions  si  déségales 
cl  tant  dcsadvantagcuscs. 

Et  se  peolt  vostrc  majesté  souvenir  de  ce  que  madame  la  duchesse 
do  Lorraine  luy  ht  dire  des  lettres  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit 
cscript  à un  sien  conlidcnt,  que,  qiioyque  l'on  négociasi  de  paix,  il 
ne  s'en  feroit  rien;  combien  que  au  mcsmc  temps  il  escripvit  au  duc 
de  Lorraine,  son  nepvcur,  pour  le  faire  retourner  en  France,  que  la 
paix  se  faisoit,  et  que  voslredicte  majesté  et  le  roy  son  maistre  s’en- 
trcvcrroycnt.  Et  je,  l'évesquc  d'Arras,  ay  nouvelles  qu’auicuns  con- 
lidenU  ministres  de  France  dienl  que  la  paix  ne  se  fera,  et  qu’ilz  ont 
envoyé  en  Allcmaignc  pour  mener  praticqucs,  de  la  particularité  des- 
quelles l’on  me  doibl  briefvcmcnt  advertir  : et  s’ils  s’arrestent  ad  ce 
i|u’ik  dicnt,  nous  tenons  pour  certain  qu’il  soit  ainsi,  et  sinon  qu’ilz 
viendront  à aullre  parly.  Ung  mal  y a,  que  nous  voyons  le  connes- 
tablo  dcscheoir  Ions  les  jours,  fort  descontent  et  sombre,  que  nous 
donne  assez  à cognoistre,  oulire  ce  que  l’on  en  peult  conjecturer  de 
scs  propoz , que  son  crédit  est  grandement  csbranlé , par  où  le  désir 
qu’il  a do  faire  la  paix  servira  de  peu;  cl  le  crédit  dudict  cardinal  est 
Irès-fort  accreu,  la  grandeur  duquel  et  de  son  frère  est  fondée  sur 
CCS  troubles  et  sur  l’absence  dudict  connestable.  Et  nous  recomman- 
dantz,  etc.  De  Cercamp,  ce  xx'  d’octobre  i558. 

Sire,  après  ce  que  dessus  cscript,  nous  aiant  le  cardinal  de  Lor- 
raine treuvé  au  quartier  de  madame  la  duchesse  de  Lorraine,  le 
duc  d’Albe  et  le  prince  d’Oranges,  où  nous  estions  allez,  pourcc  que 
inadanic  la  connestable  et  madame  de  Montmorency  la  venoient 
vcoir,  il  nous  a parlé  plus  doulcement  sur  les  affaires,  donnant  es- 
poir  que  demain  nous  rassemblantz,  il  déclairera  quelque  milleur 
party,  et  mesmes  en  ce  d’Italie  : démonstrant  de  demeurer  sur  ce  de 
Calaix  : nous  verrons  ce  qu’il  dira.  Ung  bien  y a que  lorsqu’il  nous 
a parlé  en  ceste  sorte,  ad  ce  que  nous  avons  entendu,  ilz  acbevoient 
de  reccpvoir  lettres  du  roy  leur  maistre , et  est  leur  façon  de  négo- 
cier telle  que  l’on  ne  peult  d'icelle  ny  concepvoir  espoir  certain,  ny 
en  désespérer.  De  ce  qu’ilz  diront  demain,  vostrc  majesté  on  sera 
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advertyc;  et  nous  avons  retenu  ce  pacquet  jusques  à cesle  licure, 
potirce  que  doix  Icquartier  de  Madame,  estans  allez,  avec  son  allèze  et 
lesdictes  dames  connestabic  et  de  Montmorency,  vers  Icsdicts  Fran- 
çois, où  ledict  cardinal  a dunn6  A soupper  à la  compaignye,  nous 
n'avons  pu  eschapper  plus  tost  pour  signer  le  dcpesche  et  adjouster 
ce  que  dessus. 


XC. 

L’ÉVÉQDE  D’ARRAS 

AU  PRÉSIDENT  VK3LIUS. 

(Mémoires  de  Grtnvelle,  XXXIV,  7&.  ) 

Cettemp,  lo  oclobre  |5S8. 

Monsieur  le  président  : Voz  lettres  des  xii,  xv  et  ivin'  me  sont  esté 
.seulement  hier  rendues;  vous  pouvez  penser  si  je  sens  que  votre  in- 
disposition ne  s’amende  : mais  comme  elle  n’est.  Dieu  mercy,  si  dan- 
gereuse que  fascheuse , j'ay  espoir  que  Jà  l'humeur  aura  quasi  achevé 
son  cours , et  fais  ce  que  je  puis  pour  vous  donner  temps  de  venir 
à soustenir  le  faiz  de  ceste  négociation,  désirant  que  s’il  se  faict 
quelque  chose,  du  moings  vous  entrevenez  A la  conclusion  pour  les 
raisons  que  vous  pouvez  penser.  . 

Madame  de  Lorraine  vint  hier,  de  cujat  adventu  T.  D.  ' intelligil 
quantum  nobis  accédai.  Les  Anglois  y sont,  assavoir  le  comte  d'Arundcl 
et  Vothon;  l’évesque  d’illy  est  demeuré  derrière  i Béthune,  malade. 

Depuis  la  suspension  d’armes  que  l'on  nous  a si  expressément  com- 
mandé de  Iraittcr,  les  François  advancent  moings  la  besongne;  ce 
qu’ilz  oulTrcnt  à monsieur  do  Savoye  au  Piedroont  sont  seullemcnt 
Civillan  et  Carignan,  le  fort  d’icelles  desmoly,  et  avec  ce  leur  dis- 

* (Tua  (UlecÜo  S.  (lominalio?) 
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trict  ol  territoire.  Quant  à Yvrea,  que  tient  en  subjection  la  val  d'Oste , 
Sanlhia,  ce  qu'ilz  ont  prins  de  l'Asthesan,  du  Montferrat,  en  la  Cor- 
sique  et  au  Senoys,  ilz  n'en  veullent  rien  dire,  ny  de  Calaix,  et  nous 
leur  dismes  hier,  ore  rotundo,  que  si  conforme  ad  ce  que  à Lile  leur 
fust  mis  en  avant , ilz  ne  rendent  tout  ce  qu'a  esté  occufipé,  où  que  ce 
soit,  ceste  guerre,  puisque  nous  rendons  aussi , que  tout  ce  que  nous 
perdons  de  temps  en  ce.ste  négociation  est  pour  riens,  et  que  plus- 
tost  durera  la  guerre  tant  que,  à nostre  maistre  et  aux  siens,  une 
goutte  de  sang  restera  au  corps;  mais  que,  ce  poinct  vuydé,  nous 
nous  accommoderons  assez  au  surplus,  s’ilz  preignent  pour  juge  la 
raison.  Le  conncstable  se  monstre  fort  estonné  et  dolent  de  ceste 
résolution,  il  veull  la  paix;  mais  nous  coguoissons  que  le  cardi- 
nal tient  .son  crédit  fort  opprime,  et  est  ledict  cardinal  plus  brave', 
combien  qu’il  confesse  plus  librement  que  ceste  guerre  les  a ruyné 
en  France  et  qu’ilz  n’en  peuvent  plus;  et  le  niesme  dient  tous  ceulx 
de  leur  suitte,  qui  monstrent  bien  estre  grandement  abattus.  Nous 
verrons  ce  qu’ilz  diront  aujourd’buy. 

J’attens  ce  qu'il  vous  plaira  respondre  sur  les  lettres  escriptes  au 
roy  par  ceulx  du  conseil  d’ estât  que  je  vous  ay  envoyé,  et  du  privé 
conseil,  touchant  la  religion  à Gruninghe.  Ad  ce  que  leroy  m’escript, 
vostre  advis  venu,  il  envoiera  monsieur  de  Meghc  et  monsieur  de 
Berghes  pour  assister  à monsieur  de  Lalaing  durant  son  indisposi- 
tion; il  se  porte,  ad  ce  que  l’on  me  dict,  roieulx  et  ne  crains  pas 
beaucop  les  jugemens  de  Ve.salius’  sur  ses  malades,  parce  qu’il  les 
déclairc  tousjours  d’arrivée  mortelz , alin  que  s'ilz  meurent  cela  l’ex- 
cuse , et  s’ilz  vivent  qu’il  ait  faict  miracle Et  me  reconunande  à 

vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur,  etc.  De  Cercamp,  ce  xx'  d’oc- 
tobre 1 5S8. 


' Hardi , déterminé. 

‘ André  Vnsate,  né  à Bruxelles  en  i5>  4. 

•ucccuircinont  premier  médecin  do  l'em- 
pereur CLarlcs.Quinl,  et  de  son  fiU,  le  roi 
Philippe  II.  Tl  mourut  dans  l'Ue  de  Zaïile, 


le  i5  octobre  i564,  a son  retour  d'un 
pèlerinage  que  l'inquisition  l'avait  forcé  de 
faire  à Jéru.salem , en  expiation  de  ses  tra- 
vaux anatomiques,  qui  ont  immortalisé  sa 
mémoire. 
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XCI. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

( Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  76-77.) 

Cercsmp,  à so  de  oclubre  i568. 

El  duque  d’Alva  nos  dixo  lo  que  V.  M.  mandava,  y lo  vamos 

aiguiendo  en  esta  negociacion  quanto  podemos  ; mas  pésanos  harto 
que  por  tractar  con  quien  tractamos  no  baya  V.  M.  fasta  qui  rece- 
bido  en  lo  que  ti'avajamos  mas  servicio.  V.  M.  veri  lo  que  en  la  carta 
ruinun  scrivimos,  y lo  que  so  correccion  de  V.  M.  nos  parece  à todos , 
y si  le  pareceri  mandarnos  que  sigamos  aqiicl  camino,  puessin  satis- 


nuDCCTIOS. 

L’ÉVÉQUE  D’ARUAS 

AU  ROI  PHILIPPE  II. 


Cercsœp , 30  octobre  t ASS. 

' Le  duc  d'Albc  nous  a transmit  les  ordres  de  votre  majesté , et  nous 

avons  soin  de  nous  y conformer  autant  que  possible  dans  le  cours  de  cette  né- 
gociation. Malheureusement  le  caractère  de  ceux  avec  qui  nous  avons  à traiter 
ne  nous  a pas  permis  jusqu'ici  d'en  retirer  tout  le  fruit  que  nous  eussions 
désiré.  Votre  majesté  verra  ce  que  nous  lui  écrivons  dans  la  lettre  commune  -, 
elle  examinera  les  opinions  que  nous  lui  soumettons, et  nous  dira  ensuite  si  elle 
approuve  notre  manière  de  procéder;  car  si  nous  n'obtenons  gain  de  cause,  en 
ce  qui  concerne  les  restitutions,  il  nous  parait  impossible  de  procurer  un  arran- 

' Détails  sans  intérêt  bistoriquo. 

36. 
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fazernos  en  cl  punto  de  las  restitucioncs  no  venios  forma  de  Iractar 
sin  liarlo  dano  de  V.  M.  y de  sus  cosas,  y mcngiia  de  su  rcputaciou; 
Raréinoslo  de  mariera  que  si  los  Franceses  mejoran  cl  partido  no 
gastàrcmos  nada;  y sino  le  mejoran,  yo  para  ml,  como  alli  lo  scrivi- 
inos,  creo  que  nu  deven  tencr  gana  de  liazcr  nada. 

Sobre  cslos  negocios  havemos  oy  platicado  lar^amente  y nos  liavc- 
inos  para  cllo  junlado  cl  duquo  rPAlva  y yo  en  la  râmara  del 
conde  de  Melilo , y nos  havemos  conforinado,  dcinas  dcllo  que  va  en 
la  carta  coimiii,  en  lo  que  pienso  scriviràn,  que  es  : que,  como  sin 
la  rcstitucion  de  lo  ocupado  en  estas  guerras  no  nos  parère  en  nin- 
guna  niancra  que  V.  M.  deva  tractar,  por  las  razoucs  apuntadas  en 
la  dicha  caria  romun  y inuchas  olras,  assi  nos  pareceria  que  satisfa- 
ciendonos  los  Francescs  en  este  punto,  auiK^ue  en  lo  dol  Piemonte 
([uedassen  duros,  liaziendo  todavia  algo  en  ello,  y reslitiiyeudo  al 
duque  la  Savoye  y la  Bresse,  y casàndole  con  madima  Margarita,  con 


TRADCCTIOS- 

gement  quelconque,  sans  compromettre  notablenicnl  les  intérêts  et  1a  considé- 
ration personnelle  de  votre  majesté.  Quoi  (|n'il  en  soit,  nous  agirons  de  telle 
manière,  que  si  les  Français  viennent  à nous  Taii-e  des  conditions  plus  avanta 
geuses,  nous  éiiterons  de  faire  toute  espèce  de  s.irrifice.  Dans  le  cas  contraire, 
je  persisterai  à croire,  ainsi  que  nous  l'avons  écrit,  i|u'ils  n'ont  pas  le  de.ssein  d'en 
venir  à une  solution  délinitive. 

Toutes  CCS  matières  ont  été  aujourd’hui  même  le  sujet  d'une  longue  confé- 
rence entre  le  duc.  d' Allie  et  moi.  Nous  nous  sommes  trouvés  enscnihle  dans  la 
chambre  du  comte  de  Mélito,  et  là,  indépendamment  des  points  mentionnés 
dans  la  lettre  commune,  nous  eu  avons  arrêté  d'autres,  dont  voici  la  substance, 
en  attendant  qu'il  en  soit  donné  avertissement  par  écrit  à votre  majesté  : 

A moins  de  restitution  des  jilaces  et  territoires  qui  lui  ont  été  enlevés  durant 
les  dernières  guerres,  votre  majesté  ne  peut,  à notre  avis,  donner  les  mains  a 
aucun  arrangemeiil,  et  rela  tant  par  les  raisons  déduites  dans  la  lettre  com- 
mune que  ])our  une  ioGnilé  d'autres.  (Cependant  nous  estimons  que  dan.s  le  ras 
où  les  Français  lui  donneraient  satisfaction  sur  cet  article,  et  que,  tout  en  se 
montrant  plus  diiliciles  au  sujet  du  Piémont  (pourvu  qu’ils  lissent  néanmoins 
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la  dote  y entretenimiento  que  ofrecon,  cou  espcrança  de  queandando 
el  tiempo  haràn  mas,  seûaladamcnte  si  picrdcn  la  opiulon  de  liazer 
la  guerra  â V.  M. , la  quai  verisimilmente  perderàn  si  restituyen,  y que 
V.  M.  dende  luego  mire  por  su  bazienda,  ny  mas  ny  menos  como  si 
esperasse  la  guerra  otro  dia,  segun  conviene  que  lo  haga  por  poner 
freno  Â sus  vezinos,  tratassc  V'.  M.  y passasse  en  lo  deroas  por  las 
condiciones  que  quisiesscn,  como  no  fuessen  demasiadamen  te  exor- 
bitantes. 

En  la  restitucion  de  las  villas  de  Metz,  Toul  y Verdun  tocâmos 
ya  algo  en  Lile , y creo  que  à estos  sonores  pareccri  muy  bien  cargar 
aun  la  mano  otra  vez  si  se  passa  adelantc,  aunque  no  .se  saïga  con 
ello;  y es  uno  de  los  puntos  que  en  el  billetoque  bize  en  cl  cainpo 
de  Athic  acordé  i V.  M.  y me  parece  muy  bien  lo  que  ay  ban  diclio 
à V.  M.  sobre  ello. 

Y si  se  tracta,  no  se  olvidari  el  punto  de  la  navegacion  para  el  rey 


TZ.^DCCTIOS. 


quelque  concession),  ils  reslilueraicnt  au  duc  1a  Savoie  et  la  Bresse,  et  lui  accor- 
deraient en  mariage  madame  Marguerite  avec  la  dot  offerte  ; s’ils  s'engagiînt  de 
plus  4 faire  davantage  par  la  suite,  ce  qui  leur  sera  facile  en  renonranl  à la  gueri-e 
avec  rKspagne,commcilsy  renonceront,  selon  toute  vraisemblance,  par  le  fait  des 
restitutions  dont  s’agit  ; et  si  votre  majesté  prend  dés  ce  moment  ses  précautions 
en  matière  de  finances,  ni  plus  ni  moins  que  si  elle  attendait  le  retour  des  hosti- 
lités d'un  instant  4 l'autre,  ainsi  qu'elle  doit  le  faire  pour  tenir  ses  voisins  en 
respect  ; dans  ce  cas , dis-je,  nous  pensons  qu'elle  pourrait  passer  sur  le  reste , et 
accepter  les  autres  conditions , pourvu  quelles  ne  fussent  pas  exorbitantes. 

Quant  4 la  restitution  des  villes  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  nous  en  avons  di'ja 
touché  quelque  chose  à Lille,  et  je  crois  que  mes  collègues  seront  unanimes 
pour  revenir  encore  sur  cet  objet , s'il  est  donné  suite  4 la  négociation , lors  meme 
qu'on  n'obtiendrait  rien.  Cest  l'on  des  points  que  j'ai  rappelés  4 votre  majesbi 
dans  le  billet  que  je  lui  écrivis  au  camp  d'.Vuthie.  et  je  persiste  entièrement  dans 
tout  ce  qui  a été  dit  à cette  occasion. 

Dans  le  cas  où  le  traité  serait  déOnitiveinent  conclu , on  n'oubliera  pas  ce  qui 
concerne  la  navigation  au  profit  du  roi  de  Portugal , et  pour  cette  partie  des  Indes 
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de  Portugal  y para  las  Indias  de  V.  M. , sobre  que  communiqué  con 
el  embaxador  àntes  de  partir,  y el  conde  de  Melito  tiene  las  scrip- 
turas  que  V.  M.  le  embiô  à Lile,  conforme  i las  quales  se  barà  toda 
instancia,  aunque,  segun  otras  vezes  ban  sido  dures  en  este  punto, 
no  SC  lo  que  se  podrà  alcançar,  y à la  verdad  las  razones  que  para  esto 
tenemos  son  mas  por  persuadir  que  por  convencer  ; no  se  dexaré  to- 
davia  de  bazer  lo  que  se  pudiere.  Por  el  particular  del  embaxador  se 
barà  tambien  instancia , ora  sca  que  se  tracte , 6 no , como  ya  se  ha 
becho , mas  serà  como  V.  M.  scrive , que  si  el  tractado  se  pudiesse 
concertar  en  lo  demas,  no  se  romperia  por  cslo.  Guarde,  etc.  De 
Cercamp,  é ao  de  octobre  i5  58. 

THAOCCTIO». 


qui  obeit  à votre  majesté.  J'ai  parlé  de  l’objet  à l’ambassadeur  avant  mon  départ, 
et  le  comte  de  Klélito  a en  son  pouvoir  les  pièces  que  votre  majesté  lui  a en- 
voyées à Lille.  On  fera,  d’accord  avec  leur  contenu,  toutes  les  démarches  néces- 
saires, quoique  les  diflicnltés  précédemment  opposées  laissent  peu  d'espoir;  et, 
à vrai  dire,  les  raisons  que  nous  avons  é faire  valoir  sont  plus  propres  à per- 
suader  qu’à  convaincre  : on  ne  négligera  pourtant  aucun  moyen  de  réussite. 

Sur  la  demande  particulière  de  l'ambassadeur  (de  Portugal),  on  fera  aussi 
les  démarches  convenables, soit  que  l'on  parvienne  ou  non  à la  conclusion  d’un 
traité.  Mais  j’estime,  de  même  que  votre  majesté,  que  si  l'on  arrive  à s’entendre 
sur  le  principal,  une  considération  aussi  secondaire  ne  devra  aucunement  nous 
arrêter 
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XCII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  D’ESPAGNE. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  77-78.) 

Boovert,  90  octobre  i6b8. 

Mess" , le  roy  eust  signe  ceste,  ne  l’ust  qu’il  est  logé  à Fiers,  quel- 
que peu  loing  de  ce  lieu,  et  qu'il  s’en  va  bien  tard;  à quelle  cause 
il  ni’a  enchargé  la  vous  dépescher  nioy-mesme,  et  est  pour  vous  dire 
que  sa  majesté  ne  sçait  entendre  que  les  gens  de  guerre  de  Dour- 
leus,  estans  sortis  hier,  ont  prins  tout  plain  de  noz  bagaiges,  muleU 
et  gens,  leur  ottant  armes  et  argent  et  retenant  le  tout,  nonobs- 
tant que  nions'  d’Aigmont  avoit  faict  restituer  ce  que  aulcuns  de.s 
siens  poiivoient  avoir  prins  à quelzques  François,  et  s’en  ressent  sa 
majesté  de  tant  plus,  que  procédant  icelle  h bonne  foy  d’ensuyvrc 
la  suspension  d’armes  au  pied  de  i’escript,  il  void  les  François, 
mesmesde  lieu  tant  prochain  que  Dourlens,  où  en  raison  ladicte  sus- 
pension aura  esté  publiée  pour  le  premier,  user  de  celle  hostilité;  et 
est  icelle  sa  majesté  d’advis  qu’il  vauldroit  beaucop  myeulx,  comme, 
é la  vérité,  il  vauldroit  estre  en  guerre  ouverte  comme  auparavant, 
que  lors  ung  chacun  sçauroit  du  moins  qu’il  auroit  à se  garder.  Ce 
que  sa  majesté  désire  que  soit  bien  remonstre  aux  commissaires  de 
France , pour  ouyr  la  raison  qu’ilz  en  donneront,  et  que  procurez  que 
le  tout  soit  réparé  comme  il  appartient;  et  sera  bien  que  m’advertis- 
sez  de  ce  qu’ilz  vous  respondront  cy-dessus,  et  ce  que  s’cnsuyvra  en- 
droit ladite  réparation,  pour  après  le  signilher  à sadite  majesté.  A 
tant,  mess",  etc Escrit  à Rouvert,  le  xx'  d’octobre  1 558. 

E PHILIBERT. 

J’ay , depuis  ceste  signée,  heu  advertance  certaine  que  le  camp  du 
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roy  de  France  D’estoit  hier  cncoircs  bougé  (T Ainyens,  par  où  il  semble 
(ju’ik  font  peu  d’apprcsles  pour  se  retirer,  selon  qu’avez  escript  qu’il 
estoil  convenu,  en  dedans  trois  jours,  trois  lieues  en  arrière  de  la 
Somme  ; par  où  ne  scroit  estrange  si  toutes  ces  façons  de  faire  nous 
causassent  quelque  peu  d’ombre  en  leur  endroit,  et  sera  bien  que 
pareillement  en  touebez  auxdicls  commissaires. 


XCIII. 


EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  ItEY  D.  FELIPE  IL 


(Mémoires  de  GranveHe . XXXI V.  76.) 

Cercjiufi,  i t»  (le  octulve  i5S8. 

Ile  visto  todos  los  papeles  que  embia  el  présidente,  y me 

parecc  muy  bien  y prudemente  considerado  lo  que  scrive,  y que  se 
puede  tener  por  firme  pai'a  negociar  con  ellos  que  no  pueden  bolver 
atras  de  lo  ofrecido , mas  que  se  deve  bazer  instancia  para  que  pas- 

IMDUCTIOS 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AU  ROI  PHILIPPE  U. 


Cercemp,  a octobre  i$58. 

J'ai  \u  toutes  les  pic*ces  qu’a  envoyées  le  président,  el  j’approuve  ses  ré* 

llcxioDS,  qui  nie  paraissent  dictées  par  une  grande  prudence.  A mon  avis,  l'on  doit, 
dans  la  négociation  acluelleavcc  les  Français,  scpt'*nélrer  fortement  de  ce  principe 
qu’ils  ne  peuvent  pas  revenir  sur  leurs  offres  précédentes,  el  qu'il  faut,  au  con- 
traire, insister  pour  qu’iU  aillent  encore  plus  loin,  et  se  rapprochent  davantage 
de  la  raison:  car  ils  en  seraient  bien  éloignés  encore,  ainsi  que  du  but  où  votre 
majesté  prétend  les  amener,  s’ils  persistaient  dans  les  termes  de  leur  réponse. 
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scn  adelantc,  y se  allcgucn  mas  A la  razon  ; porqiic  qncdando  en  su 
respuesta,  Lien  lexos  estarian  dello  y de  lo  que  V.  M.  prelende,  scgun 
lo  vco  por  las  dichas  scripturas,  y mucLo  mas  lexos  de  lo  que  V.  M. 
temà  meneslcr,  senaladamente  si  eslosFranceses  no  se  quieren  allegar 
mas  d la  razon  y tcner  sus  fines  acoslumbrados,  lo  quai  inlentarian 
Lrevcmcntc  quando  cstuviesse  V.  M.  en  Espana,  siijuedan  con  aquel- 
las  cosas  en  sus  manos  que  no  les  sirven  por  su  dcfensa  y les  darian 
niuclia  comotlidad  para  podernos  invadir.  Y ponpic  V.  M.  vea  mas 
claro  en  que  nos  importa  (ialais,  demas  de  las  razones  que  liavri  di- 
eho  cl  duque  y de  las  que  apuntàinos  por  nuestras  cartas  romunes 
poslrcras,  yo  Le  encargado  d Courlcvilc  que  pusicsse  por  seriplo  las 
que,  cstando  en  Flandres,  despues  de  la  postrera  entrada  de  los  Fran- 
ccses en  aquelia parte,  ha  oydo  apuntard  los  de  la  licrra,  y aun  d los 
senores  que  tenian  cargo  de  nuesü  o exércilo.  V.  M.  si  serd  servido, 
lo  podrd  mandar  platicar  con  mons.  d’Aigmont,  para  que  mas  clara- 
mcnte  pueda  enteniler  el  fundamento  que  en  cUo  hay 

TBAOCCTIOS. 

comme  je  puis  en  juger  d’après  ces  mêmes  pièces.  Ils  s'éloigneraient  encore  bien 
davantage  de  ce  «prcxigcnt  les  intèrf'ts  de  votre  majesté,  s’ils  refusaient  de  se 
montrer  plus  accommodants  el  persévéraient  dans  leur  système  habituel,  qu’ils 
ne  tarderaient  pas  d remettre  en  pratique  lorsque  votre  majesté  serait  de  retour 
en  Kspagne,  alors  surtout  qu’ils  conserveraient  en  leur  pouvoir  des  choses  qui, 
étant  inutiles  pour  leur  défense , leur  donneraient  une  grande  facilité  pour  en- 
vahir notre  territoire.  El  pour  faire  mieux  comprendre  à votre  majesté  de  quelle 
importance  Calais  est  pour  nous,  indépendamment  des  considérations  que  le  duc 
aura  fait  valoir  cl  de  celles  que  aignalaient  nos  dernières  lettres  communes,  j’ai 
chargé  Courteville  de  mettre  par  écrit  les  moli£i  qu'il  a entendu  déduire  aux  halii- 
tants  du  pays  et  aux  seigneurs  qni  eommandaient  notre  armée , lors<|ue  lui-mème 
se  trouvait  en  I-'landre  après  la  dernière  invasion  française.  Votre  majesté  pourra , 
si  elle  le  juge  couvcnahle,  faire  conférer  sur  cet  objet  avec  M.  d'Egmont,  afin 
d’apprécier  d’une  manière  plus  certaine  la  solidité  de  ces  raisonnemeutst 

‘ Dans  sa  réponse  du  même  jour  ( Mé-  à l’évêqne  d’Arras  de  conférer  avec  le  duc 
moira  de  Grmvelle,  p.  8u)  le  roi  mande  d'Albe  sur  celte  affaire  de  Calais, 
p.tpiias  D-KiAT.  — V.  37 
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XCIV. 

LES  ARTICLES 

QUE  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  LORRAINE  FAICI  PROPOSER  AUX  DÉPUTÉS 
POUR  LA  PAIX. 

TOUCHAKT  LCB  AFrAlflES  Pt  MOSS*  LC  DCC  DE  LORAAINE,  TttZ. 

( Mémoires  de  GranveUe , X\X!V , 73*74-  ) 

[Vers  le  93  octobre  i55b.) 

PremitTcmcnt,  qufi  le  roy  de  France  tient  une  ville  appclléc  Ste- 
nay,  appartenant  nuement  audict  S'  duc  de  Lorraine,  que  ladirtc 
dame  requiert  luy  estre  rendue,  c.omnie  desjà  fut  faict  à feu  de  bonne 
inéiiioire  mous' le  duc  François,  son  mary,  à la  paix  de  Soissons*. 

Item,  que  au  lieu  de  Malutour,  bailliage  de  Suint-Michiel,  cbas- 
leau  appertenant  au  S'  de  Clémont,  vassal  dudict  S'  duc,  y a garni- 
son françoisc  au  grand  préjudice  dudict  S'  duc,  son  fdz,  cl  interesU 
de  ses  subjectx  ; laquelle  garnison  elle  requiert  scmblablcnient  estre 
ostcc. 

Item,  qtie  au  beu  de  Busy,  prés  d’Estaing,  chasteau  appertenant 
aux  S"  de  Chasteau-Breliem  et  de  Cbamblay,  y a aussi  garnison  de 
François,  et  soubz  prétexte,  comni’ilz  dient,  ledict  chasteau  estre  du 
duché  de  Luxembourg,  encoires  que  le  villaige  soit  notoirement  du 
duché  de  Bar,  au  bailliage  de  Saint-Michicl;  lc[dict  villaige]  est 
ordinairement,  tant  par  ladicte  garnison  que  par  ceulx  du  duché  de 
Luxembourg  [couru  et  fourraigé]*;  laquelle  garnison  ladicte  dame 
demande  semblablement  estre  ostée. 

Item , que  encoires  qu’icelluy  S' duc  son  ülz  soit  notoirement  sou- 

' Piuü  conmip  MHiR  le  nom  de  paix  de  * Lacnne. 

CfCApy. 
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verain  en  son  bailliage  de  Bar,  Gondrecourt,  Conflan.s,  Chastillon  et 
la  Marche,  usant  en  icculx,  de  tout  temps,  de  tous  drois,  non  seulle- 
ment  régaliens,  mais  aussi  souverains;  si  est-ce  que,  au  préjudice 
d'icculx  siens  usaiges,  les  gens  du  roy  de  France,  tant  de  scs  bailliages 
de  Sens,  Chaulmont,  Lengres,  comme  court  de  parlement  de  Pa- 
ris, ihlcntent  journellement  nouveaulx  faicts,  cxécutans  leurs  sen- 
tences plus  par  voye  de  force  que  par  raison,  et  sans  avoir  égani 
aux  oppositions  interjectees  par  les  gens  dudict  S'  duc,  lesquelz,  par 
plusieurs  Ibiz,  leur  ont  offert  de  convenir  de  juges  neutres,  et,  par 
devant  iceulx  faire  apparoir  de  leur  droit,  à quoy  ilz  n’ont  jamais 
esté  admis , ains  ont  tousjours  tendu  alin  de  les  faire  submectre  ou 
à la  court  de  pailement  de  Paris,  ou  au  conseil  privé  dudict  roy  de 
France  : choses  non  raisonnables,  pour  estre  iceulx  juges  et  parties.  A 
ceste  cause  requiert  ladicte  dame,  pour  et  au  nom  de  sondicl  filr. , 
que  ou  ilz  le  laissent  jutiyr  paisiblement  desdicts  drois  comme  ses 
prédécesseurs,  ou  qu’ilz  conviennent  promptement  de  juges  neutres, 
et  que  la  sentence  d'iceulx  tienne. 

Item,  requiert  ladicte  dame  que  toutes  les  entreprinses  et  atten- 
tatz  que,  durant  ces  guerres,  pourroienlavoir  esté  faictes  a»j  préjudice 
de  sondict  iilz,  tant  ès  choses  cy-dessus  comme  on  la  terre  commune, 
par  ceulx  du  duché  de  Luxembouig,  ne  luy  puissent  lonier  k pré- 
judice, ains  que  l'on  puisse  user  comme  avant  ladicte  guerre  et  selon 
les  anciens  concordats. 

Item,  requiert  que  ledict  S’  duc  son  iUz  et  ses  pays  soient  com- 
prins  en  la  paix  comme  voisins  de  leurs  majestez. 
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XCV. 

LES  PLÊ]N1P0TENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI 

(Mcmoim  de  GrameHe.  XXXIV,  8i-83.) 

Ccrcamp,  s 3 octobre  i3S8. 

Sire , nous  sûmes  aujourd’hui  esté  assemblez  avec  les  François  de- 
vers madame  de  Lorraine  à l’heure  accoustumée,  qu’est  celle  d’une 
heure  après  midy,  et  suyvani  ce  qi^e  auparavant  nous  avons  commu- 
nicque  par  ensemble,  il  nous  a semblé  niyeuli,  pour  correspondre 
à la  demande  excessive  des  François,  et  alin  de  non  les  mectre  en 
ce  qu’ilz  pensassent,  par  marchander,  pouvoir  gaigner  quelque  chose 
davanlaige  avec  nous,  leur  dire  d’une  fois  tout  le  nombre  entier  des 
places  que  monseigneur  le  duc  de  Savoye  sera  content  de  leur  lais- 
ser entre  mains  pour  quelque  lenqis.  Et  leur  avons  dict  que  je,  le 
duc  d’Albe,  avoic  fait  rapport  de  ce  que  l'au  re  jour  avoit  icy  passé , 
et  que  depuis,  par  charge  de  vostre  majesté,  je  m’estoye  treuvé  de- 
vers le  duc,  pour  sçavoir  sa  volunté;  et  que  pour  leur  dire  plaine- 
nient  quelle  elle  estoit,  comme  il  ne  désireroil  que,  pour  son  res- 
pect , voz  majestés  demeurassent  en  guerre , important  tant  pour 
toute  la  chrestienté  la  paciCGcation  des  diflérendi,  quoyapie  plusieurs 
de  ceulz  qui  luy  sont  alTcctionnez  luy  représentent  combien  il  luy 
importe  de  tenir  sucession  à laquelle  tous  princes  doibvent  aspirer: 
toutesfois,  considéré  la  volunté  du  roy  très-chrestien  en  ce  de  sa 
seur,  qu'estant  tant  [bonne]  et  vertueuse  princesse,  il  se  tiendra  heu- 
reux de  prendre  ce  party,  succédant  bien  le  surplus  de  la  pacilBcation , 
et  avec  le  dot  de  trois  cens  mil  cscuz , entretenement  qu’elle  a assigné 
sur  le  duché  de  Berry,  la  restitution  de  la  Savoye,  Bresse  et  aultres 
terres  spécilTices  en  leur  escript , et  davantaige  luy  rendant  le  Pied- 
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mont;  et  puisque  le  roy  de  France  désiroit,  pour  son  contentement 
et  satisfaction,  retenir  aulcunes  places  pour  asseurance  et  gaige  afin 
de  veoir  comm’il  se  conduiroit  en  son  endroit,  qu’il  se  contenleroit 
que  lesdictes  places  fussent  quatre  au  choix  dudict  S' roy,  prinses  sur 
le  lieu  qu’il  possède  et  pour  quelque  modéré  temps  : requérant  le- 
dict  roy  très-chrestien,  que  comme  il  ne  demande  lesdictes  places 
que  pour  son  asseurance,  il  se  veulle  contenter  de  ce  qu’il  puisse 
jojT  de  la  rente,  puisque  c’est  chose  peu  important  à si  grand  roy,  et 
que,  au  surplus,  il  y mecte  le  préside  pour  sa  seurté,  comme  l’on 
en  use  de  la  part  de  vostre  majesté  en  celles  que  l'on  détient  de  son 
estât.  Et  davantaige,  que  quant  aux  diiférentz  et  prétensions  qu’ilz 
dient  avoir  sur  la  Savoye , Bresse  et  aullres  pays  dudict  S'  duc,  qu’ilz 
s’en  voulussent  entièrement  déporter,  si  de  ce  mariage  Dieu  donnoit 
enffans  et  en  faveur  d’iceulx. 

Sur  quoy  ces  S"  françois  ont  respondu , en  efTect  que  ce  nombre 
de  places  leur  sembloit  fort  j)Ctit , et  mesures , attendu  les  offres  que 
jà  sont  esté  faictes  de  part  ledict  S' duc;  que  quant  à la  jouyssancc 
de  la  rente,  ilz  ne  pensoient  que  le  roy  leur  maistre  se  fonderoit 
heaucop  en  ce,  cslargissant , d’aulü-e  part,  si  fort  sa  main;  niais  que 
comme  cecy  e.stoit  offre  nouvelle,  et  qu’il  estoit  question  de  quicler 
leurs  prétensions  sur  la  Savoye  et  la  Bresse , et  qu'il  y auroit  en  ce 
party  chose  sur  quoy  leur  maistre  n’auroit  pensé , ils  ne  pouvoient  fair  e 
aultre  chose  que  de  le  consulter  sur  cecy,  et  qu’ilz  luy  en  escriproient 
et  feroient  de  leur  part  tout  bon  office  ; offrans  cecy  fort  libérale- 
ment avec  propoz  doulx  et  courtois.  Et,  sur  ce  poinct,  n’ont  voulu 
passer  plus  avant;  et  se  rcmectans  d’en  consulter  leur  maistre,  il  n’es- 
toit  raisonnable  de  les  plus  presser. 

D’icy  sumes-nous  tumbez  sur  le  poinct  de  Corsicque,  sur  ce  qn’ilz 
nous  ont  requis  de  leur  dire  ce  que  je,  le  duc,  en  avois  rapporté  de 
vostre  majesté;  et  nous  leur  avons  dict  que  nous  espérions  que 
eulx-mesmes  auroient  pensé  quelque  expédient  pour  faire  cesser  ceste 
dilHculté,  que  ne  debvoit  estre  grande  de  leur  coustel,  leur  empor- 
tant si  peu  ce  de  Corsicque,  et  emportant  tant  à vostre  majesté  pour  sa 
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réputation,  s’estant  perdue  en  la  société  fju’ili  ont  heu  ceslc  guerre 
à l’encontre  d’eulx  Et  comin’ilz  sont  venua  à toucher  cpi’ilz  v ont 
droit,  l'on  leur  a dici  colluv  que  vostre  majesté , par  raison , y poiir- 
roit  cHe  iupsine  prétendre,  à cause  de  la  couronne  d'Arragon,  pour 
lacpielle  elle  en  portoit  encoires  le  tiltre.  Sur  cecy  se  sont-ilz  eslargiz  é 
déduire  leurs  drois,  disans  que  la  Corsii  quc  soit  esté  de  l'église , et 
que  depuis  ilz  en  soient  par  icelle  esté  investuz , et  qu’après  elle  soit 
aultrcslois  retournée  à l'église,  et,  depuis  en  leur  main,  et  suhsé- 
nitivement  occuppée  par  les  Genevois;  et  que  ce  ne  pouvoir  estre 
argument  sullisant  pour  y prétendre,  que  vostre  majesté  et  ses  pré- 
décesseurs se  soient  intitulez  S"  de  la  Goisiicque,  puisque  cela  ne 
donnoit  k qui  que  ce  fust  tiltre  sulEisant  au  préjudice  d'aultruy,  et 
que  de  leurs  tiltres  ilz  avoieiit  riére  eulx  bons  et  authcnticques  dé- 
pcschcs,  qu'ilz  pouvoient  nionstrer.  A quoy  l'on  leur  a réplicrpié  que 
<pii  auroit  tenjps  pour  rxrclier  les  Chartres  d’Arragon , l’on  pourrolt 
aisément  treuxer  aultres  tiltres  bien  au  contraire  de  ce  qu’ilz  pré- 
tendent. mais  que  l’on  est  trop  loing  pour  ccrcher  cela,  selon  que 
ceste  négociation  presse , et  qxic  les  drois  de  T une  partie  et  l’aultre 
ne  tloibvent  servir  pour  ilépossesser  les  Genevois;  qu’il  est  question 
de  la  réputation  de  vostre  majesté,  et  que  désirant  leur  roy  leur 
maistre  l’amitié  de  vostre  majesté,  il  doibt  regarder  ad  ce  [que]  convient 
k la  réputation  d'icellc,  ny  plus  ny  moings  comme  à la  sienne  propre. 
Mais  ilz  sont  inconlinant  venuz  à dire  qu’aussi  debvoit-on  tenir  seing 
de  la  leur,  et  que  nous  leur  voidions  tout  ester,  et  que  contre  les 
Genevois  ils  avoient  particulières  querelles,  se  plaignant  bien  fort 
d’eidx  : signamnient  qu’ilz  eussent  oultraigé  leurs  gens  qu’alloicnt  sur 
Parme  devant  la  guerre,  déchassé  leurs  ambassadeurs , cxcluz  de  leurs 
port!  et  de  toutes  négociations  en  leur  ville  leurs  subjeetz.  Qu’en 
aidtres  choses  ilz  s’accommodoient,  mesraes  en  celle  que  concemoit 
k vostre  majesté  particulièrement,  et  se  déclairoient  bien  avant  à 
l'endroit  du  duc  de  Savoy e,  où  il  y avoit  aussi,  oultre  la  considéra- 
tion de  vostre  majesté,  celle  du  mariage;  mais  que,  à l’endroit  des- 
' Membre  de  phrase  à pen  près  inintelligible. 
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dits  Genevois,  il  n’y  avoit  chose  qvii  méritoit  considération,  et  que 
l’on  ne  debvoit  estimer  leur  amitié  comme  celle  du  roy  très-chrestien. 

£t  sur  tout  cecy  a l'on  réplicqtié  ce  qti'il  semhloit  convenir,  et 
que  ce  n'estoit  le  respect  des  Genevois  qui  y militoit,  mais  celluy  de 
vostre  majesté  et  de  sa  réputation  : ipioy  nonobstant  ilz  ont  parsisté, 
et  enfin  sont  venuz  à demander  du  moings  les  frais  qu’ilz  ont  faict 
à l'occasion  de  ladicte  Corsicque;  mais  quoy  que  les  ayons  pressé,  ils 
ne  SC  sont  voulus  déclairer  de  la  somme  qu'ib  demandoient,  disans 
qu’ils  n’uvoicnt  veu  leurs  comptes,  et  nous  persistans  en  ce  que  le 
miculx  seroit  que  les  frais  qu'ils  y avoient  faict  se  récompensassent 
par  ceulx  que  nous  y avions  faict  faire  à la  deffence , et  k déclairer  la 
pauvreté  des  Genevois  quant  au  publicque,  et  le  peu  de  moyen  qu'il 
y aiiroit  de  penser  tirer  de  ceulx  qui  sont  riches  en  particulier  pour 
ledict  publicque,  et  mesmes  que  plusieurs  d'eulx  avoient  leurs  ri- 
chesses en  deniers  hors  de  ladicte  cité;  leur  disant  franchement  que 
s’ils  leur  demandoient  quelque  somme,  ils  n’auroient  aultre  moyen 
pour  y furnir,  sinon  que  vostre  majesté  s'en  chargea  comme  leur  def- 
fense  avoit  esté,  pour  les  deux  parts,  à la  charge  de  vostre  majesté, 
oultrc  l'artilleryc  et  aullrcs  frais  extraordinaires. 

El,  sur  cecy,  y a-il  heu ung  long altercas,  s'estans  retournes  souvent 
par  les  mesmes  arguments,  et  eulx  disans  franchement  que  si  la  somme 
debvoit  charger  sur  vostre  majesté,  ils  ne  la  vouldroienl  aulciine- 
menl;  et  nous  persistans,  d'aidlre  part,  ad  ce  qu'ils  trouvassent  quelque 
moyen  par  lequel  cecy  de  Corsicque  se  puist  accommoder  avec  la  ré- 
putation de  vostre  majesté.  Et  nous  voyons  clérement  que  ce  qu’ils 
prétendent  est  la  familiarité  du  commerce  dedans  la  ville,  et  d'y  tenir 
ambassadeur  ordinaire,  et  que  le  port  leur  soit  commun  pour  y en- 
trer avec  leurs  galères:  qu’est  ce  que  moins  pourroit  convenir  à vostre 
majesté  ni  aux  Genevois  mesmes;  et  enlin  pour  se  démesler  de  la 
prc.sso  que  nous  leur  donnions  sur  ce  poinct  de  Corsicque,  ilz  sont 
venus  à dire  que,  avant  procéder  plus  avant  en  ce  poinct,  ils  vouloient 
sçavoir  comm'il  leur  yroit  de  Calaix;  et  s’estron  remis  & demain  de 
faire  venir  les  Anglois  é la  communication,  et  que  ce  pendant  ils 
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escripront  au  roy  leur  maistre,  la  rcsponcc  de  monseigneur  le  duc 
de  Savoye  cl  le  surplus. 

Nous  leur  avons  aussi  laid  instance  pour  les  villes  impériales;  mais 
ilz  le  rojeelent  bien  loin,  s’en  reniectant  ad  ce  qu'ilz  en  feront  bien 
avec  l'empereur  et  l’empire  ; et  quoyque  leur  ayons  dict  avoir  charge 
expresse  de  l’empereur  mo<leme  d’en  faire  instance , ilz  ne  nous  y 
veullent  admettre  si  nous  n'avons  commission  de  l'empereur  et  de 
l’empire,  et  encoires  lors  ils  prétendent  nous  respondre,  non  icy, 
mais  devant  ledict  empire,  ne  s'estant  voulu  laisser  mener  plus  avant. 
Et  ne  fauldrons  de  encoires  en  faire  souvent  mention,  selon  l’inten- 
tion et  volunté  de  vostre  majesté;  et  pour  la  lin  à laquelle  elle  pré- 
tend, nous  verrons  demain  ce  qu’ilz  diront  sur  ce  que  les  Anglois 
mectronl  en  avant,  et  de  tout  sera  vostre  majesté  advertye,  à la  bonne 
grâce  de  laquelle  nous  supplions  trés-bumblement  estre  recomman- 
dez, etc.  De  Cercamp,  xxiii'  d’octobre  i558. 


XCVI.  ^ 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

Aü  DUC  DE  SAVOIE. 

{ Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  8^.) 

(>re«mp,  s3  octobre  iSSS. 


.Monseigneur  : Vostre  altèze  verra  ce  qu’est  passé  aujourd’huy  entre 
les  François  et  nous,  par  ce  que  nous  escripvons  à sa  majesté.  Nous  leur 
avons  fait  reraonslrance  suyvant  les  lectres  de  vostre  altèze  du  xx’,  de 
deux  poinetz  : l’ung  de  ce  que  les  gens  de  Dourlcns , le  xix”,  seroient 
sortiz  et  [auruient]  prins  de  nos  bagaiges,  mulctz  et  gens,  et  osté  les 
armes  et  argent  à aidcungs,  nonobstant  que  mons'  d'Egmont  eust  faict 
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restituer  ce  que  l'on  avoit  prins  k aulcungs  des  leurs.  Hz  dient  avoir 
faict  information  diligente  audict  Dourlens,  et  asscurent  que  de  ce 
costel-là  nul  ne  soit  sorty  pour  courir,  et  que  toiitesfois  nions'  d’Eg- 
mont  ait  faict  reprendre  les  inuletz  de  mons'  le  cardinal  qu’il  avoit 
relaxé,  et  qirilz  font  toute  diligence  pour  sçavoir  tout  ce  que  peult 
estre  attempté  au  préjudice  de  la  .suspension  d’armes,  et  par  qui, 
poiu'  le  faire  réparer  promptement;  attendans  icy,  demain  ou  après, 
les  muletz  de  moy  le  prince  d’Oranges,  qui  sont  esté  prins,  et  ceulx 
qui  les  avoient  prins,  pour  rendre  Icsdicts  muletz  et  chastier  les  cul- 
pables;  requérans  que  aussi  l’on  face  restablir  ce  qu’a  esté  faict  de 
nostre  coiistel.  Par  où  nous  semble,  à correction,  que,  puisque  l’on 
sçait  qui  a les  muletz  dudict  cardinal , vostre  altère  doit  enebarger  è 
nions'  d’Egmont  qu’il  les  fasse  rendre  comme  l’on  a accoustumé  ; et 
se  doibt  faire,  en  cas  semblable,  le  mesmes  des  chcvaiilx  dont  se 
plainct  le  S'  de  Chavigny,  à présent  gouverneur  de  Dourlens,  et  que 
ledict  S'  d’Egmont  face  donner  la  plus  clère  information  qu’il  psurra 
de  ce  qu’a  esté  faict  contre  scs  gens,  afin  que  aussi  nous  les  pressions, 
et  que  s’advérant  la  chose , Ton  pervieniie  k la  réparation. 

L’aultre  poinct  estoit  de  ce  que  le  camp  du  roy  de  France  ne  fut 
esloigné;  sur  quoy  ilz  ont  assheuré  que  ledict  camp  est  séparé,  et  que 
avant-hier  partirent  les  derniers,  et  que,  ayant  commencé  à sortir  de 
bonne  foy  incontinant  que  l’accord  fut  nôtilTié,  les  cherayns  et  pa.s- 
saiges  sont  esté  teli  pour  le  desbord  de  la  Somme,  qu’ilz  n’ont  peu 
plus  tost  achever  de  sortir,  et  si  vostre  altèze  s’en  est  informée, 
qu’elle  treuvera  la  vérité  telle.  Et  pour  lin  de  cestes,  monseigneur,  etc... 
De  Cercamp,  le  xxiii'  d’octobre  i558. 
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XCVII. 

EL  REY  DON  FELIPE 

AL  OBISPO  DE  ARRAS' 

(Mémoire»  de  Granvelle,  XXXIV,  84  v*-85.) 

Brulion , é « i dr  octubre  i SSS. 

Revcrendissimo  cii  Cliristopadre.oblspo  de  Arras,  dcl  nucstro  con- 
sejo  d'estado  : Paulo  de  Grljiialdo,  un  Geuoves,  conoscido  del  secre- 
tario  Goiiçalo  Peres,  esluvo  en  mi  eorte,  avrà  dos  anos  poro  mas  ô 
nienos,  y aviéndole  yo  mandado  dar  una  carta  en  su  rccomanda- 
cion  para  el  duque  d'Alba,  que  entônces  estava  en  Milan,  por  aver 
dicho  que  nie  qucria  yr  à servir  acà  de  su  persona,  se  tuvo  aviso  que 
dcsde  Alcmania  se  avia  passade  en  Francia,  y despues  de  aver  es- 
tado  alli  inuclios  dias,  toinô  por  terceroal  cardenal  de  Trente,  para 
que  me  suppllcasse  que  yo  le  admiliessc  en  mi  gracia,  y baviendo 
agora  venido  â Brussellas,  eutiende  en  baser  los  buenos  oITiciosque 
vercis  por  la  copia  que  va  con  esta  de  una  carta  que  de  alli  se  ha 
scripto  à Gonçaio  Peres,  sin  iirma,  advcrtiéndole  de  lo  que  passa;  y 

‘ Un  nommé  Paul  <le  GrimaMî,  Génoi»,  pour  lui  obtenir  l'oubli  du  passé.  Eu  allen* 

ayant  servi  (piciqur  lemps  à ta  cour  de  Haut,  il  s'est  rendu  à Bruxelles  et  se  lim> 

Philippe  II,  avait  demandé  àce  prince  une  dans  celte  vUle  à certaines  machinations, 

lettre  de  niconimaiidalion  pour  le  duc  dévoilées  au  secrétaire  Gorualo  Peret  par 

d’Albc,  alun»  it  Milan,  à la  personne  du-  une  lettre  anonyme  datée  de  cette  ville'.  11 

quel  U disait  vouloir  s'attacher;  mais,  au  sera  bien  de  faire  surveiller  les  démar- 

lieu  d'e&écutur  ce  projet , il  a passé  en  Aile-  ches  de  cct  homme  ; le  prélat  devra  aussi 

magne, pulsenFrance, d'où, aprésuncer-  demauder  au  duc  d'AJbe  des  renseigne- 
tain  séjour,  il  a prié  le  cardinal  de  Trente  mcols  sur  lui,  el  en  prolilcr  pour  diriger 
de  s'entremettre  auprès  du  roi  d'Espagne  sa  conduite  à son  égard. 

* Cette  trUrc,  écrilir  en  btio . M U K'|ioii«e  nvttlée  de  Gnuivelic  aa  roi,  »e  üouveiil  daiu  le  même  volume 
XXXIV,  P «S,  r*«t  T*. 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  299 

por  que  me  ha  parescido  que  serâ  Lien  de  tener  y examinar  al  dicbo 
Paulo  de  Grimaldo  y entender  sus  andamientos,  os  encargo  mucbo 
que  lo  comniuniqueis  con  el  duque  d'Alba,  por  si  acaso  tiene  noticia 
deste  hombre,  y parescicndo  alll  lo  mismo,  ordcneis  al  secretario 
Courtevillc  que  hnga  ci  despacbo  en  la  forma  que  veréis  que  con- 
viene,  y melo  embieis  para  que  yo  lo  firme.  De  Bruhon,  à xxiill'’ 
de  octubrc  i 558. 

YO  EL  REY. 

CAYAS.  por  secrcUrio. 


XCVIII. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 


AU  ROI. 

( Mémoires  de  Granvellc,  XXXIV,  86*89.} 

Cereainp.  tk  octobre  i558 


FRAGMENT. 

Et  davantaigc,  que  le  fondement  de  la  cession  de  Calaix 

n’estoit  la  délivrance  dudict  roy',  ains  la  restitution  que  par  le  roy 
Edouard,  qui  lors  régnoit,  leur  fut  faicte  de  plusieurs  places  qu’il 
avoit  occuppé , et  que  la  délivrance  dudict  roy  estoit  abutée’  à somme 
de  deniers  : ayant  convenu  de  payer  pour  sa  rani,'on  trois  millions, 
Icsqueli  ne  lurent  paye*,  et  que  ledict  roy  mourut,  comme  dessus, 
incontinant  après  que  fut  arrive  audict  Londres  ; et  que  l’on  ne  res- 
pondoit  à la  prescription  si  longue , comme  de  deux  cens  ans  moins 

' Le  roi  Je«n,  fait  prisonnier  des  Anglais  à la  bataille  de  Poitiers,  le  19  septembre 
i356.  — * Fixée,  convenue. 
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deux,  laquelle  n’avoit  esté  interrupte,  ny  par  aulcungs  traicloz  faicti 
depuys  s'est  faict  instance  pour  la  restitution  de  Calaix , ny  les  drois 
esloient  réservez. 

Et  les  François,  au  contraire,  ont  voulu  soutenir  que  le  fondement 
dudict  traicté'  fut  la  délivrance  de  leur  roy,  non  exécutée,  puisqu’il 
mourut  en  prison,  et  n’y  eut  aulcunc  place  rendue.  Que  depuis,  les 
nicsnics  Anglois  inraliirent  les  inesmes  places  que  l’on  prétend  avoir 
esté  rendues;  que  souvent,  par  ambassadeurs,  ilz  ont  sollicité  la  res- 
titution de  Calaix  ; que , où  il  n’y  a juge  coinpélant , l'interpellation 
pour  empeschcr  la  prescription  n’est  nécessaire. 

Sur  quoy  leur  a esté  allégué  que  voircs  contre  l’église  romaine, 
qu'c.st  tant  privilégiée  par  loix,  la  prescription,  oultre  la  mémoire 
d'homme,  qu’ils  appellent  de  cent  ans,  a lieu;  avec  assévération  que 
les  places  furent  rendues,  selon  le  traicté,  à l’eschange  des  drois  de 
Calaix.  El  pour  venir  fondement  en  cecy,  l’on  a commencé  lire  en 
quelques  traictez , et  y a lieu  plusieurs  altercas;  mais  enfin  l’on  ne 
s'est  peu  accordé  du  faict. 

Dois  là  l’on  est  venu  sur  les  deux  inilions  que  les  Anglois  pré- 
tendent leur  eslrc  dcliuz,  tant  d’argent  presté  que  aultres  debtes, 
et  mesmes  des  sommes  dont  le  roy  Irès-cliresticn  fut  assisté  pour 
sousleuir  la  guerre,  et  les  somincs  dont  les  François  acquittarent 
fempereur  devers  le  roy  d'Angleterre,  suyvant  les  traictez  de  Madril 
et  Cambray,  où  tumbe  la  restitution  de  la  Jleur  de  lyi^  et  aultres 
gaiges;  que  la  somme  s'advera  avec  la  feue  régente’,  mère  du  roy 
François,  par  le  traicté  faict  à .Mor  ’,  et  depuis  confirmé  par  celluy  qui 
se  feict  avec  le  feu  roy  Henry’  après  la  prinse  de  Boulongne*,  qui 
contenoit  expressément  que  ledict  roy  jouyroit  viii  ans , qu’estoit 


‘ ConcUi  à Itretigtij.le  Smai  i36o, en- 
tre Cliarica,  dauphin  el  régent  deFraacc.et 
tes  députés  d'Édouard  111.  roi  d' Angleierre. 

’ Itiche  joyau  ainai  appelé,  que  le  roi 
Henri  Vllf  tenait  en  gage  de  l'empercnr 
pour  cinquante  mille  écus  que  ce  dernier 
lui  devait. 


* Voir  tome  l",  pages  a58,  678. 

* Le  3o  août  i5a5.  Moore  était  une 
maison  de  plaisance  du  roi  d'Angle- 
terre, 

’ {Henri  VIII  d'Angleterre.) 

* En  i546. 
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jusques  à l'an  uni,  de  Boulongne,  et  que  lors  il  la  readroit,  et  les 
François  payeroient  les  deux  milions. 

Contre  cecy  allèguent  les  François  que  le  feu  roy  d’Angleterre 
eust  promis,  par  le  traicté  de  Mor,  de  non  leur  faire  la  guerre  ny 
s’allier  avec  l’empereur  à leur  préjudice,  et  que  l'an  xui  il  se  soit 
allyé,  et  tost  après  leur  esmeut  la  guerre  avec  ledit  S'  empereur; 
et  davantaige,  que  par  le  traicté  faict  avec  le  roy  Edouard  dernier', 
Boulongne  leur  soit  esté  rendue  moyennant  un'-'  mil  csciiz , et  qu’avant 
esté  délaissé  ledict  Boulongne  pour  gaigc  des  deux  milions  par  le  feu 
roy  Henry,  et  depuis  délivré  pour  iiii'  mil  escuz,  ceste  somme  soit 
succédée  au  lieu  des  deux  milions. 

A quoy  les  Anglois  ont  respondu  que  la  cause  pourquoy  le  feu  roy 
Henry  leur  meut  la  guerre  avec  l’empereur  avoit  esté  pour  non  luy 
avoir  voulu  payer  le  feu  roy  de  France  ce  qu’il  luy  debvoit,  quoyqu'il 
en  fust  esté  souvent  sommé  et  requis,  etpourti  nt  avec  juste  cause  et 
par  où  il  no  debvoit  perdre  son  juste  délit;  et  tant  moings,  s’estant 
confermée  ladicte  debte  par  le  dernier  traicté  faict  avec  ledict  feu  roy 
Henry,  et  que  le  traicté  fait  par  le  roy  Edouard,  jeune  prince  et  enlTant, 
à qui  les  François  meurent  la  guerre  contre  ledict  précédent  traicté, 
n’abolissoit  la  debte  des  deux  milions,  puisque  d’iccllc  il  ne  faisoit  men- 
tion. Et,  au  contraire,  les  François  ont  allégué  que  l’on  n’avoit  reEFusé 
au  roy  Henry  le  payement,  lequel,  pour  icelluy,  n’avoit  interpellé  que 
une  seulle  fois;  que  lors  l’évesque  d’Orléans,  qu’est  icy,  avoit  esté  en- 
voyé en  Angleterre,  pour  excuser  que  promptement  l’on  n’y  pouvoit 
fournir,  et  que  l’on  en  avoit  faict  la  demande  en  temps  que  le  feu  roy 
de  France  estoit  en  guerre,  que  lors  les  princes  ont  faulte  d’argent; 
et*ny  en  cecy,  après  longs  altercas,  se  sonl-ilz  peu  accorder  au  faict. 

Dois  là  l'on  est  venu  demander  ou  le  royaulmc  de  France,  ou  le 
payement  des  pensions,  conforme  au  traicté  faict  entre  eulx  de  per- 
pétuelle paix.  Mais  les  François  prétendent,  au  contraire,  n’y  estre 
tenu?.,  et  que  le  dernier  traicté  faict  avec  le  roy  Henry  abolisse  tous 
anciennes  debtz  pour  les  deux  milions;  et,  pour  résoldrc  toutes 

‘ Eu  i55o. 
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qiierelius,  dicnt  ne  leiircstre  obligez  en  aulcune  chose  de  tout  ce  qu’ilz 
pourroient  prétendre  par  anciains  traitez  : prétendans  que  la  royne  soit 
dcscheulc  du  bénéfice  d'icculx  par  leur  avoir  indict  la  guerre.  Et  les 
•\ngloi.s  ont  snusteiiu  le  contre,  et  que  ce  sont  les  François  qu'ont 
donné  cause  à la  guerre,  par  l’invasion  qu'ilz  ont  faict  à l’encontre 
de  nous  que  sûmes  leurs  alliez , oultre  les  causes  spéciales  qu’ilz  ont 
donné  à la  roync  par  les  machinations  contre  sa  personne.  Surquov, 
et  sur  la  façon  de  l’indiction , y a eu  aus.sy  quel(|ue  dispute , soustenant 
chascune  des  parties  leur  prétendu  dill'érent  l’ung  de  l’aultre. 

El  pour  se  plus  dcmcsler  les  Françoys  de  ces  objections,  ilz  sont 
tnnibez  en  réconvention , leur  demandant  la  terre  do  Warwycb  de  la 
part  desEscoussois,  renouvcllanl,  par  ce  bout,  l’ancienne  querelle  de 
prés  de  deux  cens  ans;  et  comme  ilz  ont  veu  que  les  Auglois  leur 
vouloient  respondre  et  entrer  sur  le  faict  d’Escosse,  ilz  s’en  sont  des- 
melez  par  dire  que  si  bien  ilz  ont  commission  du  roy  daulpliin  et  de 
la  royne  daulpbinc,  sa  femme,  pour  traicter  de  ce  que  leur  touche, 
que  toutosfois,  sur  ce  poinct,  n’ont-ilz  encoircs  receu  le  mémoire 
qu’ilz  attendent,  que  l'on  leur  debvoit  envoyer,  et  entremis  i une 
aultre  fois  de  passer  plus  avant  : nous  di.sant  qu’il  failloit  treuver  à 
ces  dillicultés  quelque  moyen;  s’estant  levez  sur  ce  poinct,  après 
une  bien  longue  session,  pour  les  longues  disputes  que  sont  entre- 
venues sur  les  poinetz  que  dessus,  revenans  toutes  à la  substance 
avantdictc.  Adjoustant  que,  du  commencement,  il  y a en  quelque 
diflicullé  sur  la  dispute  des  pouvoirs , pour  ce  que  les  François  n’ont 
encoires  celluy  dont  ilz  ont  besoing,  tant  pour  traicter  avec  euli  de 
la  part  de  leur  maistre , (jue  sur  le  faict  d’Esco.sse.  Et  demain  nous 
nous  debvons  du  matin  assembler  avec  Icsdicts  .Anglois,  pour  cofti- 
innnicipier  avec  eulx  sur  ce  qu’ilz  auront  plus  avant  i faire  pour 
soustenir  leur  prétendu. 

.\prés  que  nous  avons  esté  levez , le  connestable  nous  a propose 
qu’il  ne  reste  plus  que  vu  jours  de  la  suspension  d’armes  que  nous 
avons  traicté,  et  si  par  tenqis  elle  ne  se  prorogue,  avant  que  l’on 
ait  consulté  et  faict  nouvelles  publications,  il  y pourvoit  avoir  nou- 
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veaulx  désordres  sur  les  frontières,  pour  la  réparation  desquelz  nous 
pourrions  estre  empcschez.  Et  nous  avons  remis  à droit  propoz  d’en 
parler  demain  à l'église,  après  la  messe,  pour  veoir  si,  k part  et  en 
devises  privées,  nous  leur  pourrions  tirer  quelque  chose  en  ce  que 
concerne  les  Anglois,  puis(|u'il$  nous  ont  assez  dict  qu’ily.  failloit  treu- 
ver  quelque  moyen,  et  mesnies  que  l’on  mist  temps  entre  deux , pour 
éviter  que  cecy  de  Calaix  et  le  surplus  des  prétensions  angloises  ne 
soient  cause  que  nous  demeurions  en  guerre.  Et  quant  à cesle  sus- 
pension , nous  .serions  bien  d’advis , à correction  de  vsotre  majesté , 
qu’elle  se  prorogast  pour  tout  le  temps  que  nous  .serons  empescliez 
en  cesto  négociation,  et  quatre  ou  cinq  jours  après  la  séparation  de 
l’assemblée,  si  rien  ne  se  falsoit,  et  que  cela  se  traictast  ainsi  icy  entre 
nous;  mais  que  l’on  pübliast  aux  frontières,  sans  plus  de  dilation,  que 
ladite  suspension  se  prorogue  jusques  ad  ce  que  l’on  feit  entendre 
aultre  chose  : mais  de  ce  que  s’en  j>arlera  demain , vostre  majesté  en 
sera  advertye.  • '1  ^ 

Vostre  majesté  se  peult  souvenir  de  ce  que  cy-devant  nous  luy 
avons  escript , que  nous  ayans  proposé  les  Frani;ois  que  nous  déclai- 
rissions  quel  dot  nous  vouldrions  avoir  avec  leur  fille , nous  leur  res- 
pondismes  que  nous  tenions  pour  certain  que  le  principal  dot  que 
vostre  majesté  prétendroit,  seroil  l’amitié,  et  vuyder,  par  le  moyen 
de  ce  mariage,  tous  différentz;  et  que  quant  à arbitrer  le  dot  plus 
aVant,  c’estoit  chose  que  plus  touchoit  aux  deux  pères  que  aux  mi- 
nistres : car  si  nous  l’arbitrions  peu,  peull-estre  ne  le  tremeroit 
vostre  majesté  bon,  et  que,  si  nous  l’arbitrions  hault,  il  pourroit 
estre  que  eulx  nous  treuveroient  excessifs.  Et  pour  ce  qu’il  on  pour- 
roit encoires  cy-après  estre  question,  comme  quelquefois,  en  négo- 
ciant, l’on  saulte  d’ung  aiïaire  en  l’aultre,  nous  supplions  à vostre 
majesté  que  luy  plaise  nous  déclaircr,  si  l’on  retourne  à en  parler, 
quelle  somme  il  luy  plaira  que  nous  nommions,  et  à quoy  elle  voul- 
dra  que  finallement  nous  nous  arrestions.  Et  nous  recommandans, 
pour  fin  de  cestes,  etc De  Cercamp,  ce  xxiiii*  d’octobre  i558. 
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LES  PLEIN IPOTENTI AIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI. 

(Mcraoires  de  Granvelle,  XXXIV,  89-91.) 

OiTAmp,  octobre  i55ft. 

Sire,  noiisavons  este  aujourd'liuy  matin aveclesFrançois,  conforme 
ad  ce  que  liicr  soir  nous  escripvismes  à vostre  majesté;  et  en  préalable 
nous  sûmes  accordé,  nous  soubr.  le  bon  plésir  de  vostre  majesté,  et 
eulx  soubz  celhiy  de  leur  maistre,  é la  prorogation  de  la  suspension 
d’armes  pour  tout  le  temps  que  nous  .serions  iey,  et  pour  six  jours 
après  la  dissolution  de  ceste  a.ssemblée,  .si  tant  estoit  (que  Dieu  ne 
vuille)  que  de  ceste  négoûation  ne  succédast  l’accord  que  l'on  pré- 
tend; et  s'est  prins  ce  terme  de  .six  jours,  afin  que  dans  iceulx  nous 
puissions  d’ung  costel  et  d’aultre  advertir  sur  les  frontières  que  cbas- 
cun  .soit  sur  sa  garde.  Pour  ce  qu[oy],  en  la  publication  qui  se  fera  aux- 
dictes  frontières  de  la  prorogation  de  ladicte  suspen.sion  d'armes,  il 
nous  semble,  é correction,  qu'il  suffira  dire  que  l’on  prorogiie  la 
suspension,  et  que  l'on  leur  défend  l'exécution  des  armes,  jusques  ad 
ce  que  aultre  chose  leur  soit  signiffiéc;  puisque,  sans  leur  faire  cest 
advertissement,  ilx  ne  peuvent  sçavoir  là  quant  s’achèvera  icy  ladicte 
négotiation,  pour  compter  le  jour  auquel  il  seroit  permis  user  d’hos- 
tilité. Et  comme  les  frontières  [sont]  de  grande  extendue,  s’il  n’y  avoit 
temps  compétent  pour  les  préadvertir,  ceulx  qui  d’ung  costé  ou 
d’aultre  n’en  auroient  la  cognoissance  pourroient , pour  non  estre  pré- 
venus, rccopvoir  de  l’oultraige  par  ceulx  du  party  qui  seroient  esté 
plusdiligens;  et  l’on  considère  que  ces  six  jours  suffisent  pour  faire 
ladicte  prévention  à tous  costelz.  Si  est-ce  que  l'on  n’y  a prins  résolu- 
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tion  absolutc , attendant  le  bon  plaisir  de  vostre  majesté  et  celhiy  du 
roy  de  France;  et  nous  supplions  h icelle  qu’il  luy  plaise  nous  ad- 
vertir  du  sien,  pour  selon  ce  nous  conduire  en  cccy,  et  que,  comme  le 
temps  qui  reste  est  court,  nous  soyons  prestz  pour  besoingner  quant 
la  respouce  de  France  viendra,  suyvant  que  vostre  majesté  nous  co- 
mandera. 

Tout  l'après-disnc  jusques  à ceste  heure,  nous  sûmes  esté  tous 
quatre  assemblez  avec  les  trois  députez  de  la  royne  d’Angleterre , 
nostre  maîtresse,  pour  conférer  avec  eulx  sur  ce  qu’ilz  auroient  à 
faire,  attendu  que  hier  ilz  ne  se  peurent  accorder  du  faict  avec  les 
François.  Et  pour  venir  à plus  clère  cognoissance  dudict  faict,  ilz 
nous  ont  faict  ostension  de  tous  les  traictez  dont  ilz  prétendent  s’ay- 
der,  de.squelz  s’est  faicte  entière  lecture,  et  treuvons  par  iceulx  leurs 
prétensions  miculx  fondées  que  les  François  ne  dient,  s’ilz  n’allcguent 
anltre  chose.  Et  pour  veoir  si,  sur  l'exhibition  et  ostension  des  tiltres, 
il  pourroit  myeulx  convenir  entre  les  François  et  culx  sur  ledict 
faict,  nous  sûmes  allez  Ircuver  ce  soir  le  cardinal  de  Lorraine  devers 
madame  la  duchesse,  et  avons  arresté  avec  luy  que  demain  l’évesque 
d’illy  et  Wolbon,  de  la  jwirl  des  Anglois,  et  l'évc.sque  d’Orléans  et 
celluy  de  Lyinoges',  et  s’ilz  vcullent  encoires  l’Aubespyne , se  treuve- 
ront  en  la  chambre  de  moy,  l’cvcsque  d’Arras,  le  matin  à viii  heures, 
où  se  fera  lecture  seullement  des  articles  des  traictez  que  servent  à 
propoz,  puLsque  les  François  en  ont  leurs  coppies  qu’ilz  doibvent 
avoir  veu,  et  ce  que  les  François  au  contraire  du  prétendu  des  An- 
glois  voiddront  produire;  pour  veoir  si  par  ce  boult  ilz  se  pourroient 
plus  approcher  à recognoislre  les  raisons  les  ungs  des  aultres,  et  ré- 
soldre  ce  que  nous  aurons  à faire  après-disner,  suyvant  ce  que  résul- 
tera de  la  iié"Ociation  du  matin. 

O 

Et  pour  austant  que  jusques  à oires  nous  voyons  les  François  si 
ostinez,  combien  que  contre  toute  raison  sur  ce  poinct,  de  non  vou- 

' Séba»licn  de  TAul^enpine.  abbé  de 
bas«4sFotUainc,éYéqiicde  Vannes,  puis  de 
Limoges.  (Voir  lome  III»  page  à34.)  0 
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caractère  public,  mais  était  surtout  chargé 
de  discuter  les  condilioiu  des  mariages. 
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loir  restituer  (ialaix,  il  nous  semble , à correction , que  puisque  vostre 
majesté  envove  le  conte  de  Feria  en  Angleterre,  qu’il  seroit  bien  de 
par  lu^  faire  informer  la  royne  de  l’estât  auquel  jusques  à oires  l'on  est 
venu  en  ceste  négociation,  et  de  ce  que  les  François  dient  que,  ce 
puinct  de  Calaix  vuydé,  ilz  s’accommoderont  au  surplus  en  toutes  cho- 
ses , et  de  requérir,  de  par  vostre  majesté , ladicte  royne  qu’elle  veulle 
considérer  ce  que  s’y  debvra  et  pourra  faire;  le  communicquant  en 
tout  secret  avec  ceulx  du  conseil,  pour  advertir  vostre  majesté  de  ce 
que luy  semblera, puysque sans  elle  et  son  consentement,  vostredicte 
majesté  est  résolue  de,  suyvant  l'obligation  que  par  tant  de  raisons 
elle  y a,  non  s’accorder  avec  le  François,  quoiqu’il  emporte,  comme 
ellcvoid,  l’universel  de  la  cbrestieiilé,  qu’avec  conditions  raisonnables 
la  guerre  puisl  cesser,  et  s'establir  une  lionne  paix;  et  que  tant  plus 
il  convient  tenir  le  secret  en  ce  que  la  royne  avec  son  conseil  voul- 
dra  résoldre,  pour  doiibtc  que  s’il  venoit  à la  cognoissancc  desdicts 
François,  ilz  ne  s’en  servissent  au  préjudice  de  cette  négotiation. 
El  ce  ((lie  nous  disons  à vostre  ni.ajcsté,  que  ladicte  dame  commu- 
nic<|uc  ce  poinct  avec  le  conseil  d’Angleterre,  est  alin  que  cy-après 
le  royaulme  ne  puisse  imputer  à vostre  majesté  et  à ladicte  dame  ce 
que,  sans  l'advis  dudict  conseil,  vostre  majesté,  ]>ar  l'adveu  d'icelle, 
pourroil  faire  en  cecy. 

Et  ce  pendant  que  ceste  responce  viendra,  nous  [ne]  laisserons  de 
presser  tout  ce  que  sera  possible  les  François,  pour  en  ce  poinct 
leur  faire  recognoistre  la  raison;  mais  il  sera  requis  que  afin  que 
l’on  ne  perde  temps  et  l'occasion  de  conclure,  si  Dieu  vouloit  ad- 
mener  les  choses  ad  ce,  que  vostre  majesté  face  donner  toute  la  presse 
possible,  afin  ipie  sur  ce  poinct  la  royne  resjionde  tost,  et  que  si  le 
partement  dudict  ,S'  conte,  ou  son  arrivée  là  se  détenoit,  vostre  ma- 
jesté soit  servyc  de  par  lettres,  ou  comme  autrement  luy  semblera, 
faire  cet  oflice  envers  ladicte  dame.  Et  nous  rccommandans  trés- 
humblemcut  à la  bonne  grâce  de  vostre  majesté,  la  fin  de  ceste  sera 
[wjur  prier  le  (iréateur  qu’il  doint  à icelle  très-bonne  et  longue  vie. 
De  Cercamp,  le  xxv'  d’octobre  i 558. 
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C. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIKES  ESPAGNOLS 

AU  ROI. 

(Mémoires  de  Granvolle,  XXXIV,  91-101.) 

Ccrcamp,  i6  et  *7  oct*>brB  i55ê. 


Sire,  vostre  majesté  aura  entendu  par  noz  lettres  d’hier,  que  au- 
jourd’huy  matin  les  François  et  les  Anglois  se  debvoient  trouver  en- 
semble, pour,  en  présence  de  moy  l’évesque  d'Arras,  débattre  leurs 
drois  et  faire  monstrer  les  ungs  aux  aultrcs  les  tiltres  dont  ilz  se  voul- 
droient  servir;  ce  qu’a  esté  ainsi  faict  et  s’y  est  employée  toute  la  ma- 
tinée, s’estans  treuvez  à cest  clléct  en  la  chambre  de  moy  ledict 
évesque  d’Arras,  pour  les  François,  l’évesquc  d'Orléans,  le  S'  de 
l’Aubespyne  et  son  frère  l’évestjue  de  Lymoges,  et  pour  les  Anglois 
l’évesque  d’Illy  et  l’ambassadeur  Wothon,  et  se  sont  lenz  les  traictez  et 
aultres  tiltres  dont  les  Anglois  se  sont  voulus  ayder;  et  après  le  dis- 
ner,  tons  les  seigneurs  françois  et  nous,  nous  sûmes  treuvez  devers 
la  duchesse,  aQn  de  en  présence  d’icelle  et  de  la  compaignie  (horsrois 
des  Anglois , lesquels  ne  s’y  sont  treuvez , nous  aiant  semblé  myouix 
ainsi],  persuader  aux  François  afin  qu’ils  voulsisaent  proposer  moyens, 
et  que  s'ilz  les  mcctoicnt  tolz  que  fussent  raisonnables,  nous  procu- 
rerions de  tout  nostre  pouvoir  de  les  faire  treuver  bons. 

Et  a esté  le  fondement  de  nostre  propos  par  leur  dire  que , suy- 
vant  ce  qu'il  avoit  hier  esté  advisé,  les  dessusdicts  Anglais  et  Fran- 
çois s'estoient  au  matin  assemblez  à l’eflect  susdict,  et  que  nous 
leur  ferions  sommaire  récit  de  ce  qu'estoit  passé,  comme  le  pour- 
roient  tesmoigner  les  trois  de  leur  oostel  qui  y av<^iA.;esU)  pré- 

39. 
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sens;  cl  que  d’arrivée  l’on  avoit  leu  quasi  tout  le  traicté  d’entre  les 
feur  roys  Edouard  d’Angleterre  et  Jehan  de  France , faict  après  la 
bataille  de  Poictiers,  quelques  articles  du  traicté  de  Mor,  faict  entre 
feue  madame  la  régente  de  France,  mère  du  feu  roy  François,  et  le 
feu  roy  llenrv  d’Angleterre,  et  aussi  du  traicté  de  parfaicte  amitié 
faict  l’an  xwii  entre  lcdict  feu  roy  Henry  et  lcdict  feu  roy  François*; 
aultres  du  traicté  entre  ledict  feu  roy  Henry  et  ledict  feu  roy  Fran- 
çois l’an  XLVi',  que  fut  le  dernier  qu’a  esté  passé  entre  eiilx , et  aultres 
du  dernier  traicté  entre  France  et  Angleterre,  faict  entre  le  roy  de 
France  moderne  et  le  feu  roy  Edouard,  avec  l’auctorité  de  ses  tu- 
teurs j>our  ce  qu’il  estoit  en  bas  eage.  Et  n’a  esté  besoing  de  faire 
lecture  de  tous  lesdicls  traictez  enticrenient,  pour  ce  que  les  ungi  et  les 
aultres  en  avoient  les  copies  qu’ilz  avoient  veu,  et  ce  que  s’en  estoit 
leu  estoit  sculleincnt  pour  renfresebir  la  mémoire  des  poinetz  que 
poiivoient  servir  à la  matière  présente  ; que,  après  la  susdicte  lecture, 
les  Anglois  ont  commencé  mcctre  en  avant  leur  prétendu  en  trois 
jwincts  : le  premier,  que  Calaix  leur  fust  restitué  comme  leur  ap- 
partenant, le  second  que  l’on  leur  paiast  les  deux  millions  que  leur 
soiitdebuz,  le  troisième  que  l’on  leur  paiast  le  cours  de  leurs  pen- 
sions et  les  arréraiges. 

Et  ont  fondé  le  premier  poinct  de  leur  prétendu , en  premier  lieu 
sur  ledict  traicté  fait  avec  le  feu  roy  Jeban,  l’an  xiii'  lx  4 Bretegny, 
disans  que  par  icelluy  les  François  avoient  renoncé  à Calaix,  et  cédé 
icelluy  avec  ses  limites  aux  Anglois,  lesquelz  le  possédoient  j’4  aul- 
cuncs  années  auparavant’,  et  que  cela  leur  avoit  esté  donné  en  es- 
cbange  de  la  cession  qu’ilz  avoient  faicte  aux  François,  du  droict  que 
eulx,  lesdicts  Anglois,  avoient  en  auicunes  pièces  spécifiées  au  traicté; 

' Conclo  à Abbeville  le  i8  août  1527*  ilouarû  HI,  roi  d'Angteierro,  le  3 août 

entre  François  Tel  le  cardinal  VVolsey,  1 347.  après  orne  mois  et  quelques  jours 

au  nom  de  son  maître  le  roi  Henri  VIII.  de  siège.  Concurrent  de  Philippe  de  Va- 

II  existe  encore  deux  traités  antérieurs,  lois,  après  la  mort  do  Cliaries  le  Bel, 

datés  des  3o  avril  et  39  mai  précédents.  Edouard,  qtii  de.sccndait  d'Isabelle,  fille 

i,e  premier  confirme  celui  de  Moore.  de  Philippe  le  Bel , avait  pris  le  titre  et  les 

’ Calais  était  tombé  au  pouvoir  d'K-  armes  de  roi  de  France. 
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que  depuis  ilz  l’avoient  possédé  pendant  près  de  ii'  ans,  prétendans 
par  ce  boult  qu’il  leur  appartenoit,  et  niesme  que  le  Iraiclé  avoit  esté 
laict  par  le  lilz  dudict  roy  Jean  de  France,  Charles,  lors  régent,  qui 
luy  succéda  à la  coronne,  lequel  avoit  esté  assisté  audict  traictc 
d'aulcungs  principaulx  de  France,  et  de  la  part  dudict  roy  d'Angle- 
terre Edouard,  le  prince  de  Gales  son  fili',  et  depuis  confirmé  par 
le  mesuie  roy,  quant  il  sortit  de  la  prison  d’Angleterre , estant  en 
France  et  libre, et  aiant  donné  lettres  exécutoriales  sur  ce  poinct  de 
Calaix,  que  sont  esté  leues,  par  lesquelles  il  absolvoit  du  serment 
les  subjects  de  Calaix  et  des  places  adjacentes,  les  cédant  plainemcnt 
aux  Anglois,  en  les  abdicantde  soy  et  de  la  coronne  de  France  en- 
tièrement; que  lesdietz  traictez  furent  autorisez  et  confirmez  par  les 
estatz  généraulx  de  France  et  par  le  parlement,  comme  il  apparis- 
soit  de  tout  par  les  escriptures.  ' 

Que  à l’encontre  de  tout  cecy  les  François  avoient  allégué  que 
ledict  roy  Jehan  estoil  mort  en  prison,  et  qu’estant  le  principal  fonde- 
ment d’icclluy  traictc  sa  dclisTance,  estant  mort  là,  letraicté  avoit  du 
tout  perdu  sa  force,  et  que  la  cause  du  retour  dudict  roy  Jehan  estoit 
pour  ce  que  aiilcungs  de  ses  subgcctz  luy  avoient  contredict  ledict 
Iraicté,  et  que  aulcuns  des  hostaiges,  et  mesme  son  propre  filz 
s’estoient  saulvez  d’Angleterre;  par  où,  pour  non  avoir  peu  accom- 
plir le  trarcté,  pour  satisfaire  à sa  foy  et  obligation  il  s’en  estoit  re- 
tourné en  prison,  et  y estoit  mort’,  et  que  incontinant  après  le  roy 
son  lilz,  avec  l’autorité  du  parlement,  avoit  cassé  ledict  traicté,  pour 
ce  qu’il  ne  s’estoit  peu  du  tout  accomplir  de  leur  coustel. 

D’aultre  part,  que  les  Anglois  avoient  respondu  que  le  fondement 
du  traicté  estoit,  comme  les  motz  exprès  d’iceiluy  (qu’ont  esté  leuz) 
contenoient,  pour  faire  cesser  les  maulx  et  inconvéniens  èsquclz  l’on 
estoit  tiutlbé  par  les  gueiTcs , que  se  spéciffient  bien  pertinemment; 

■ 1 

^ Edoutrd  cU  Woodstock , dit  le  Prince  titulaire  de  Naples  eo  i3do,  et  mort  eo 
Noir,  célèbre  par  sesexptotU.  mort  en  i58è- 
1376,  uo  an  avant  son  père.  * Le  8 avril  i364- 

’ Louis, créédoc  d'Anjou  en  i56o,  roi  ' ’ 


* 
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que  la  délivrance  du  roy  estoit  l’ung  des  arlides  dudict  traicté,  mais 
non  le  principal  fondement  d’icelliiy;  que  conmie  la  renonciation  de 
Cakix  csloit  par  ledict  traicté  égalée  avec  les  renonciations  que  les 
Anglois  avuient  faict  par  icelluy , la  délivrance  dudict  roy  Jean  avoit 
esté  abutée  à deniers,  qu'cstoit  de  trois  milions  d'escuz,  lesquels  ne 
s’ostoicnt  jamais  payez;  (|ue  le  traicté  avoit  esté  faict,  passé  et  juré, 
et  en  icelluy  capitulé  expressément  qu’il  se  confermeroit  par  le  roy, 
quant  il  seroit  mis  en  plaine  liberté  en  France.  Qu’estant  en  icelle 
liberté,  la  ralilHcation  avoit  esté  dépescliée,  comme  dessus  est  dict, 
et  dont  iU  ont  faict  ostension,  et  que  depuis  icelle,  ledict  roy  Jehan 
avoit  demeuré  deux  ans  entiers  libre  en  Franco;  que  l'on  ne  peult 
dire  qu’il  fiist  obligé  à retourner,  ny  que  les  hostaiges  fussent  à 
ceste  fin  donnez,  puisque  ledict  traicté,  par  motz  exprès,  disoit  que 
lesdicts  hostaiges  se  baiilcroient  pour  assurance  de  l'acconiplisse- 
iiient  du  traicté,  et  sy  dispose  par  motz  exprès  de  ce  que  ledict  roy 
de  France  csloit  obligé  de  faire,  en  cas  que  les  hostaiges  mourussent 
ou  se  saulvassent  d’Angleterre,  ou  n'y  voulussent  aller,  qu’estoit  d'en 
donner  d'aultres  de  mesrae  qualité  s'il  pouvoit , et  non  pas  qu’ilz 
deust  retourner  en  Angleterre.  Que  Froissaril,  historiographe  ap- 
prouvé par  eulx-mesmes,  dit  expressément  qu’il  print  désir  au  roy 
de  France  de  retourner  en  Angleterre,  où  il  avoit  esté  tant  bien  cl 
favorablement  traicté;  qu'il  y alloit,  non  pas  pour  se  rendre  prison- 
nier, mais  ])Our  excuser  ce  que  son  Klz , estant  bostaige,  se  lùst  ainsi 
saulvé  ; et  combien  que  aulcungs  le  dissuadassent  d'y  aller,  que  tou- 
lesfoisnc  voulut-il  délaisser  de  faire  ce  voiage,  et  que  y estant  arrivé 
il  y fut  fort  bien  et  honorablement  receu , et  encoires  plus  favora- 
blement traicté;  mais  que  soubdain  après  il  devint  malade  é Ixmdrcs 
et  y mourut,  et  en  fust  son  corps  rapporté  à Sainct-Denys.  Qu’ayant 
esté  le  traicté  ainsi  vaillablement  |>a.ssé  et  confermé,  la  &ulte  qu'en- 
trevint  du  costel  de  France  en  l’accomplissement  d’icelluy  ne  doibt 
porter  aulcun  préjudice  aux  Anglois,  pour  prétendre  que  la  cession 
que  là  leur  fut  faicte  de  Calaix  en  la  forme  avant  dicte  ne  doige  estre 
vaillable. 
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Que  sur  tout  cecy  les  François  ne  rcspondirent  aultre  chose,  sinon 
qu’il  constoit  que  Icurdict  roy  estoit  mort,  comme  qu’il  soit,  en  An- 
gleterre, et  qu’il  ne  se  pouvoit  présumer  qu’il  y fust  allé  abandonnant 
son  royaulme,  si  la  nécessité  de  l'obligation  de  safoy,  que  dcbvoit 
cstrc  lyée  en  Angleterre,  ne  l’eust  constrainct  de  retourner,  estant 
prince  d’honneur  : par  où  l’on  ne  pouvoit  dire  qu’il  fust  libre,  et 
qu’aiant  Iraicté  estant  prisonnier,  telles  renonciations  ne  pouvoient 
estre  vaillables. 

Que  contre  cecy  les  Anglois  ont  réplicqué,  que  ce  que  les  François 
alTermoient  estoit  par  seulles  conjectures,  et  qu’il  fauldroit  qu’ili  en 
fissent  apparoir,  comme  culx  fesoient,  par  le  texte  raesme  du  traicté, 
de  ce  qu’ik  mectoient  en  avant  de  leur  coustel  : par  où  l’on  co- 
gnoissoit  clèremcnt  que  ledict  roy  de  France  estoit  libre , et  que  sans 
obligation,  et  de  sa  volunté , il  estoit  retourné  en  Angleterre  pour  la 
cause  susdicte,  et  non  pour  tenir  prison;  oultrc  ce  que  de  droit  cler, 
les  princes  et  aultres  prisonniers  sont  tenuz  d’observer  ce  qu’ili 
traictent  en  prison;  mais  qu’il  n’estoit  de  bcsoing  toucher  ce  poinct, 
puisqu’il  estoit  cler,  par  ce  que  dessus,  que  ledict  roy  de  France  estoit 
libre  et  sans  obligation  quelconque  de  prison , quant  le  traicté  se 
conferma  et  quand  il  retourna  en  Angleterre. 

Davantaige,  que  non  seullemcnt  leur  possession  n’avoit  dés  lors 
esté  interrupte,  mais  expressément  avoit  esté  confirmée  de  fresche 
mémoire  l’an  xxvii , au  traicté  faict  de  perpétuelle  paix  entre  lesdicts 
fcui  roys  François  et  Henry  d’Angleterre,  et  que  contre  icelluy  ne  se 
peull  alléguer  ny  prison  ny  force  , pour  avoir  esté  faict  en  temps  que 
lesdicts  deux  princes  estoient  en  grande  paix  et  amitié.  Que  par  le 
traicté  faict  l’an  xlvi  entre  les  deux  susdicts  princes,  après  la  prinse 
de  Boulongne,  il  estoit  expressément  dictque  les  deux  princes  ne  se 
molesteroicnt  l’ung  l’autre  en  ce.qu’ili  possédoient;et  ^ue  le  mesme 
disposoit  aussi  le  Iraicté  dernier  faict  entre  ledict  roy  Édouard , iia- 
guères  décédé,  et  le  roy  Henry  de  France  moderne,  estans  passez 
trente  ans  dois  ledict  traicté  de  perpétuelle  paix  jusques  à l’occupa- 
tion diidict  Calaix,  sans  qu’il  y ait  mémoire  de  s’estre  en  façon  quel- 
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conque  faict  acte  quel  qu'il  soit  qu'ait  interrompu  la  possession  du- 
dict  Calaix. 

Que  contre  cecy,  du  coustel  de  France,  ne  s’est  pas  alléguée  aultre 
chose,  sinon  que,  s'estant  nieliuc  la  guerre  à l’encimtre  d'eulx,  les 
Aiiglois  soient  decheux  de  tous  les  bénéfices  des  Iraictez,  et  que, 
comme  ilz  avoient  dict  l’aul  tre  fois,  prescription  ne  pcult  avoir  lieu  entre 
princes  qui  n’ont  supérieurs  devant  lesquelx  se  puisse  faire  la  som- 
mation , et  qu’austant  de  fois  qu’il  y a heu  guerre  outre  eulx,  austaiit 
de  fois  soit  esté  interrupte  ladicte  possession. 

A quoy,  par  les  .Anglois.  leur  avoit  esté  resjiondu,  que  c’estoit  eulx- 
mesines  qui  avoient  rompu  la  guerre,  ou  donné  [vaillahlc]  occasion 
à icelle,  adjoustanti  ce  que  cy-devarit  avoit  esté  dict  quant  à la  pres- 
cription, pour  nionstrer  qu’elle  avoit  en  ce  cas  lieu. 

Que  après  sont  venui  tumher  les  Anglois  sur  la  seconde  demande, 
qu'est  celle  des  deux  milions  qu’ilz  ont  fondé  en  ceste  manière  : que 
pendant  que  le  feu  roy  François  de  France  estoit  prisonnier,  le  feu 
roy  d'Angleterre , pour  soustenement  de  la  guerre,  luy  avoit  preste 
plusieurs  soniines,  et  que  tant  icelles  que  aultres  sommes,  dont  il 
estoit  demeuré  redcbvable  audict  roy  d’Angleterre,  s’estoient  liqui- 
dées lorsque  se  passa  le  traicté  de  Mor  avec  ladicte  dame  régente,  et 
convenu  par  icelluy  traicté  de  payer  deux  milions  d’eseux  pour  tout 
le  debt;  que  ce  traicté  s’estoit  coiifermé  par  Icdict  roy  François  après 
qu’il  bit  sorty  de  prison,  et  que  par  le  traicté  do  perpétuelle  p.iix, 
l’obligation  de  ceste  debte  s’estoit  reconfermée,  et  que  le  traicté  de 
fan  XLVi  avec  le  feu  roy  Henry,  après  la  prinse  de  Doulongne,  con- 
tenoit  qu’il  dcmeiireroit  en  la  possession  dudict  Boulogne  huicl 
ans  de  long,  c’est-à-dire  jusques  en  fan  cinquante-quatre,  et  que, 
paiant  lors  les  deux  milions,  il  demeureroit  quicte  de  toutes  aultres 
debtes  et  de  tous  fraix  que  jusques  alors  le  roy  d’Angleterre  pour- 
roit  avoir  faicts  à la  fortiffication , réparation  et  dclfense  de  ladicte 
ville  de  Boulongne;  que  par  le  dernier  traicté  faict  avec  le  feu  roy 
Edouard,  la  restitution  de  Boulongne  s’anticippa  de  un  ans,  et  que 
lors  furent  paiex  par  les  François,  siiyvant  le  traicté,  iilF  i»  escux; 
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mais  que  ce  fust  avec  déclaration  expresse  que  ce  seroit  pour  les 
frai*  de  fortiflîcatioii,  pour  l’artiller>'c,  munition,  vivres,  etc.  «t 
non  pour  la  debte  des  deux  milions,  dont  il  ne  se  fit  mention  quel- 
conque : mais  au  contraire  se  réservent  par  lcdict  traicté  toutes  aul- 
trcs  actions  et  exceptions  qu’ilz  pouvoient  avoir  les  ungs  contre  les 
atdtres. 

A quoy  les  François  avoient  respondu  que,  par  le  traicté  de  per- 
pétuelle paix  susmentionné,  les  princes  avoient  convenu  de  non 
faire  alliance  au  préjudice  l’ung  de  l’aultre,  ny  se  mouvoir  guerre  ; 
et  qu’aiant  indict  la  guerre  ledict  roy  Henry  audict  roy  François, 
joinctement  avec  l’empereur,  il  estoit  décheu  de  ses  drois;  et  que 
de  mesme  quant  ledict  roy  Edouard  meut  la  guerre  aux  François , 
après  la  mort  de  son  père , il  décheut  du  bénéfice  du  traicté  précé- 
dent, faict  par  sondietpére,  et  que  la  royne  nostre  maîtresse  estoit 
aussi  desclieue  de  tout  le  droit  qu’elle  pourroit  avoir  acquis  par  tous 
les  précédens  traictez,  par  findiction  de  la  guerre  qu'elle  fit  l’an 
passé  contre  le  roy  de  France. 

Et  que,  à cecy,  les  Anglois  ont  respondu  que  ledict  traicté  de  per- 
pétuelle paix  contient  expressément  que  par  contravention  que  peult 
entrevenir  contre  icelluy  traicté  de  jierpétiielle  paix,  ny  par  finob- 
servancc , ny  pour  guerre  que  se  peust  mouvoir  entre  eulx , ny  par 
traicté  que  se  peust  après  faire,  ne  s’entendroit  estre  faictc  déroga- 
tion audict  traicté  de  Mor  précédent , qu’est  celluy  qui  liquida  la 
debte  de  la  somme  desdict  deux  milions;  oultre  ce  que  à la  guerre 
de  l’an  xliii  ledict  roy  de  France  donna  occasion,  pour  ce  que  quel- 
que sommation  que  fon  en  eust  faict,  il  ne  vouloit  payer  ce  qu’il 
debvoit.  Que  en  la  guerre  qu’avoit  esté  meute  par  le  feu  roy  Edouard 
dernier,  les  Escoussois  avoient  commencé  la  guerre,  et  qu'il  estoit 
permis  audict  roy  Edouard  se  delTcndre,  et  ne  luy  debvoit  ledict 
roy  de  E’rance  mouvoir  guerre , attendu  ce  qu’avoit  esté  articulé  au 
traicté  précédent,  de  non  mouvoir  la  guerre  aux  Escoussois  sUz  n’en 
donnoient  nouvelle  cause  ; et  qu’en  ce  cas  qu’ilz  en  donnassent  nou- 
velle cause,  le  roy  d’yVngleterre  leur  pourroit  faire  guerre,  sans  que 
rxrizits  D'ÉTAT.  — T.  4o 
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le  roy  de  France  leur  peusl  donner  assistance.  El  pour  conTirma- 
tion  que  la  guerre  fût  commencée  par  les  Escoussois,  l'ambassadeur 
Wotbon  leur  avoil  ramantu  qu’ilz  se  pouvoient  souvenir  que , avant 
que  du  coustel  d'Angleterre  l'on  s'armast  contre  lesdicts  Escoussois , 
il  avoil  faict  iastance  afin  que,  du  coustel  de  France,  l'on  réparas!  les 
atteniptaU  faicU  par  lesdietz  Escoussois  contre  Angleterre.  Que  l'in- 
diction  dernière  de  la  guerre  faicte  par  la  royne  soit  esté  faicte  par 
l'obligation  que  la  royne  d'Angleterre  a,  avec  les  pays  de  par  deçà,  de 
mutuelle  assistance,  par  les  Iraictez,  lesquels  traictez  sont  estez  ré- 
servez, tant  en  cclluy  que  nous  fismes  à Crepy,  que  en  celluy  que 
après  la  prinsc  de  Bouloogne  ül  le  roy  ücnry,  et  par  le  dernier  du 
roy  Edouard,  par  où  les  François  n’en  pouvoient  prétendre  ignorance, 
ny  dire  qu'elle  ait  contrevenu  ausdiclz  traictez,  et  que  par  ce  elle 
doige  perdre  le  fruict  et  bcnérice  d'iceulx;oultre  ce  les  causes  parti- 
culières que  les  François  ont  donné  à ladicte  royne  pour  leur  pouvoir 
plus  justement  mouvoir  la  guerre,  que  sont  notoires.  Et  qu'à  cecy 
n'.ayent  rcspondii  les  François  aultre  chose,  sinon  aCTermer  verbale- 
ment que  les  invasions  en  tous  les  cas  susdicts,  et  renouvellement 
de  guerre , soient  esté  faictes  parles  Anglois,  et  que  par  ce  ilz  soient 
déclicuz  du  bénéfice  des  traictez. 

Et  quant  aux  pensions,  qu’est  le  3'  poinct,  aians  les  Anglois  pré- 
tendu icelles  estre  dehues  et  les  arréraiges  par  lesdicts  traictez, 
succédautz  icelles  au  droit  qu'ilz  ont  tousjours  beu  à la  coronne  de 
France,  que  les  François  y ont  donné  sans  plus  la  inesiue  response 
comme  au  poinct  précédent,  qu’est  qu'ilz  aient  rompu  la  guerre,  et 
que  par  ce  ilz  soient  décheuz  du  bénéfice  des  traictez  ; et  que  c’estoit 
tout  ce  que  aujourd'huy  en  l’assemblée  sur  la  visitation  des  traictez 
avoit  passé. 

Sur  quoy  le  cardinal  a faict  ung  bien  long  propoz  pour  penser  jus- 
tillier  leur  cause , sans  toutesfois  rien  dire  davantaige  que  fust  d'im- 
portance ! venant  à conclure  que  nous  voulissions  regarder  d’y  prendre 
quelqu'expédient,  et  que  l’on  l'avoit  bien  trouvé  en  ce  de  Boulongne, 
que  fust  de  le  laisser  entre  les  mains  <les  Anglois  pour  viii  ans:  préten- 
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dtnt  que  ie  mesmc  se  feit  de  Calaix,  et  jusques  ad  ce  que  le  droit  des 
parties  se  peust  Voir  devant  juges  non  partiaulx. 

' Il  luy  a esté  respondu  que  ce  cas  de  Boulongnc  n'estoit  pareil, 
puisqu'ils  avoient  lors  de  gaige  en  main,  pour  ledict  Roulongne,  les 
deux  milions,  et  que  icy  ils  les  doibvent  et  les  pensions, et  sy  voul- 
droient  retenir  la  pièco;  et  qu'ils  voulsissent  sc  souvenir  de  ce  que  icy 
ils  ont  prins  pour  fondement  de  négociation,  qii'estoit  que  nous 
nous  deussions  satisfaire  l'ting  l'aultre , ou  de  la  raison  ou  bien  par 
la  restitution  de  ce  que  l’on  prétendroit.  Que  icy  il  ne  failloit  cher- 
cher aultre  juge  que  les  traictes  et  oscripts  que  s'allégoicnt  et  mons- 
troient  en  chose  si  clerc,  et  que  nous  n’avions  voulu  appeller  les 
Anglois  à ceste  relation,  afin  que  plus  privéïiieut  ils  nous  peusseni 
parler;  que  nous  ne  cherchions  icy  synon  leur  raisonnable  satisfac- 
tion , dont  nous  ne  nous  pourions  -départir  pour  nosirc  debvoir  cl 
honneur;  et  qu'estans  en  ceste  conjunction,  nous  ne  pouvions  traicter 
les  ungs  sans  les  aultres  : leur  répétant  ce  que  jà  nous  leur  avions 
dict  une  fois,  quant  ils  nous  objectèrent  que  nous  n’avions  demandé 
secours  aux  Anglois  dois  le  commencement  de  ceste  guerre,  régnant 
1e  roy  Edouard,  ny  k la  royne,  synon  après  le  mariage,  et  non  en 
vertu  des  traictes,  que  nous  leur  voulions  bien  dire,  que  entre  les 
causes  pourquoy  nous  avions  délaissé  lors  de  le  demander,  estoit 
pour  la  craincte  que  nous  avions,  que,  si  nous  venions  après  à traicter, 
nous  nous  Ireuverions  empesclies  an  vuydange  de  leurs  alfaires,  s'ils 
eniroyent  en  guerre  en  nostre  société,  et  non  pas  que,  dois  le  com- 
mencement, les  Anglois  ne  fussent  tenus  do  nous  donner  assis- 
tance. Et  <pie  lors  seullement  leur  avoiiMous  demandé  a.ssislance,’ 
quant  après  la  communication  de  Manpics  et  la  trelvc  depuis  rompue, 
nous  commeuccasmes  désespérer  de  pouvoir  avoir  accord  avec  eulx  ; 
que  lors  nous  nous  voiilusnies  ayder  de  tout  ce  que  nous  pouvoit  ser- 
vir : les  requérant  vouloir  considérer  l’estât  de  nostre  cause,  et  que 
nous  ne  nous  pouvions  esloigner  de  ceste  société , ny  faire  faulte  k 
ioelle  en  façon  quelconque,’  et  que  s’ils  avoient  si  bonne  volunté  k 
l’accord,  comme  souvent  ils  nous  ont  protesté,  qu’ils  nous  vou- 
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lussent  ouvrir  le  chemin  par  lequel  nous  puissions  sortir  honnorable- 
ment  de  cette  dilhculté,  sans  s’arrcster  à vouloir  retenir  Calaix,  et  à 
rcITuser  le  payeineiitdii  debt  et  les  pensions  [dispositions  qui  lémoi- 
guent  de]  plus  de  voluuté  que  avec  la  raison  [se  peut  comporter];  et 
(ju'ilr.  pouvoient  penser  ipielle  réputation  ce  seroit  à vostre  majesté , 
si,  oullre  l'obligation  ancienne  qu'est  entre  Angleterre  et  ces  pays, 

SC  trouvant  niaiiitenant  vostre  majesté  mariée  avec  elle  et  roy  avec 
elle  dudict  Angleterre,  il  les  abaiulonnoit  ou  laissoit  la  chose  ainsi, 
et  que,  s’ilz  vouloicnt  estre  vrays  amys,  ilz  prinssent  considération 
de  la  réputation  de  vostre  majesté  : et  les  priant  y vouloir  encoires 
penser. 

Ils  se  sont  levez,  et  se  Irenvans  en  pied,  le  cardinal  et  le  connes- 
tablcse  sont  joinetz  avec  nous,  les  duc  d'Alve  et  conte  de  Mébto,  nous 
pressant  de  vouloir  trouver  moyen  , puisijuc  et  les  Auglois  et  eulx 
estoient  appassionnez  en  leurs  all'aires,  et  que  combien  vostre  ma-  * 
jeslé  y eust  part,  sy  n'y  pouvoit-elle  estre  tant  alFectionnée  comme 
eulx.  Et  nous  leur  remouslrasnies  tout  ce  que  nous  sembla  pouvoir 
convenir  pour  leur  faire  cognoislre  leur  tort,  voircs  et  jusques  à 
leur  dire  que  quasi  nous  grevoil-il  cpie  le  droit  des  Anglois  fust  si 
bon,  et  qu’ilz  n’eussent  plus  de  raison  de  leur  coustel,  pour  leur 
satisfaire , afin  que  nous  eussions  beu  meilleur  muien  de  leur  gra- 
tilfier  cl  complaire,  et  moins  de  difTicullé  à la  resolution  de  ceste 
négotiation;maisqu’ilz  véoieiil  comme  le  tout  esloit,  et  pouvoient  pen- 
ser avec  quel  visaige  vostre  majesté  pourroit  retorner  en  Angleterre, 
si  eulx  ne  donnoient  aultru  satisfaction  aux  Anglois,  eslans  fondez 
*cl  leur  servant  si  abondamment  la  raison.  y. 

Et  eulx  s'excusoient  du  leur  coustel,  nous  rejcctanl  que  cerebis- 
sions  moyen;  et  eiiQn  je,  le  duc  d’Alve,  leurs  vins  à dire  que  leur 
parlant  comme  duc  d’Alve  et  comme  amy  privé,  et  non  comme  mi- 
nistre , pour  ce  que  peut-estre  ne  seroye  advouhe  en  ce  de  vostre 
majesté,  je  leur  vouloye  bien  dire  que  je  véoye  grande  dilEctdté  à 
Ircuver  moyen  en  cecy,  ne  fust  (que  toutes  fois  seroit  grief  aux  An- 
glois, com'ilz  pouvoient  cognoislre)  que  l’ont  print  juge  pour  vuyder 
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les  difTércntz , et  que  iceulz  se  vuydassent  en  brlef  terme , comme 
d'ung  ou  deulx  ans,  et  que  ce  juge  pourroit  estre  ou  le  pa[>e  ou 
l'empereur,  ou  les  électeurs  ou  les  Vénitiens;  et  que  ce  pendant 
la  pièce  fust  en  séquestre,  ou  en  aultre  main  tierce  ou  en  celle  de 
vostre  majesté , qu’estoit  ce  à quoy  nous  prétendions  : ne  voyants 
que  avec  l’honneur  et  la  réputation  d'icelle , ce  poinct  se  puisse  ao 
commoder  anltrement  que  demeurant  la  |>ièce  entre  les  mains  de 
vostredicte  majesté,  comme  eo  séquestre. 

Mais  ilz  ont  débattu  en  premier  lieu  ledict  séquestre,  disans  que 
vostre  majesté  estoit  mary;  et  nous  leur  avons  dict  qu'ilz  pouvoient 
estre  bien  asseurez  que,  tout  mary  comme  elle  estoit , elle  garderoit 
sa  parolle  en  ce  qu'elle  promectroil;  voires,  s’il  estoit  besoing,  leur 
laisseroit  une  ville  de  celles  qu’ilz  tiennent,  pour  scurtc.  Et  la  con 
sidération  qui  se  tint  en  cecy,  de  leur  faire  ceste  offre  de  la  place  que 
leur  pourroit  demeurer  en  main,  estoit  que,  comme  il  a este  parlé 
de  desmolir  Mariembourg  au  lieu  de  Thérouane,  et  ladicte  place  as- 
sise où  elle  est,  et  la  frontière  que  l’on  a jà  faict  contre  icelle,  il 
nous  eust  semblé  peu  d’inconvénient  qu’ilz  l’eussent  retenu  pour 
peu  de  temps,  pour  nous  donner  moyen  de  traicter  ceste  affaire  de 
Calaix  avec  la  réputation  de  vostre  majesté.  Doiz  là  sont  venus  à dé- 
battre les  juges,  disans  qu'ilz  seroient  tous  favorables  de  nostre 
coustel , et  signamment  l’empereur  et  les  électeurs,  entre  lesquels 
nous  avions  part;  et  nous  leur  avons  dict  que  nous  tenions  pour  cer- 
tain que,  si  la  chose  se  vuydoit  par-devant  l’empereur,  il  y procéde- 
roit  syncèrement  et  comni’il  convient  à prince  d’honneur  qu’il  es- 
toit ; et  que  quant  aux  électeurs , ilz  y avoient  aii.ssi  part  et  peut-estre 
plus  grande  que  nous:  et  certes  nous  tiendrions  aussi  leur  jugement 
dangereux  : mais  enfin  ilz  sont  venuz  à dire  qu’ilz  ne  veoyent  nul 
juge  dont  les  deux  parties  se  peussent  satisfaire.  Et  soubdain  leur  a 
esté  répliqué  que  doneques  véons-nous  que  ce  qu’ilz  proposoient , de 
retenir  la  place  et  de  remcctre  les  différentz  à juges , estoit  pour 
abuser  les  Anglois,  pulsqu’ilz  confessoicnl  que  l’on  ne  treuveroit 
juges  convenables.  Pour  se  saulver  de  cest  argument  sans  y res- 
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pondre,  sont  vcnui  à dire  qu’iht  accepteroient  tous  expédients  avec 
lesquclz  la  place  leur  dcmcurast;  et  nous  leur  avons  respondu 
qu'atissi  ferions-nous  tous  ceiilx  qu'ilz  proposeroient  et  <[ue  fussent 
sans  préjudice  de  la  réputation  et  honneur  de  vostre  majesté  , et  teli 
que  sans  honte  elle  peust  retourner  en  Angleterre.  Sur  quoy  ilz  ont 
dict  qu'ilz  y penseroient  et  que  nous  y pcnsissions  aussi  ; s’estant 
avec  ce  départye  la  cominunicalion  du  jourd’huy;  et  nous  verrons 
ce  que  demain  â la  messe,  si  nous  les  rencontrons,  ilz  vouldront 
dire. 

D'une  chose  ne  voulons-noiis  délaisser  d’advertir  vostre  majesté  ; 
que,  [larlant  devant-hier  soir  le  cardinal  de  Lorraine  avec  madame  la 
duchesse  et  avec  tnoy,  le  prince  d’Oranges,  estant  que.stion,  en  de- 
vi.ses  familières,  de  ce  poinct  de  (ialaîx,  soustenantledict  cardinal , de 
leur  part,  qu’il  ne  se  pouvoit  rendre  sans  leur  desréputation  et  grand 
seiiteiiient  de  leur  |>euple,  et  luy  reinonstrant  au  contraire  l’obliga- 
tion de  vostre  majesté  et  le  droit  des  Anglois,  il  vint  à dire,  en  soub- 
riant , que  aussy  y avoit-il  en  cecy  de  sa  réputation  particulière  et  de 
celle  de  son  frère , leuraiant  le  roy  leur  maistre  donné  audict  Calaix 
une  maison , au  front  de  laquelle  ilz  avoient  mis  les  armes  de  tous 
deux  bien  dorées,  et  que,  au  parlement  de  Paris,  ceste  leur  con- 
queate  estoit  déjà  enregistrée  et  autorizée  avec  leur  réputation,  et 
leurs  armes  posées  en  signe  de  cette  victoire,  et  au  palais  ctaultres 
lieux  de  Paris;  et  nous  craignons  que  ce  particulier  re.spect  aura  plus 
de  force  en  leur  cndroict  que  la  raison. 

Après  sortans  de  l,à,  je,  le  duc  d’Alve,  appelay  l’évesque  d’illy,  et 
luy  donnay  compte  général  de  ce  que  nous  avons  faict  pour  attirer 
le.s  François  à la  raison,  mais  qu’ilz  demeuroient  oppiniastres , sans 
vouloir  pa.sser  plus  avant  ny  dire  aultres  raisons  que  celles  qu’ilz 
avoient  l'aultrc  jour  matin  entendu:  adjoustant  que  l’on  ira  tousjours 
avant,  pretksant  les  François,  et  que  vostre  majesté  ne  les  abandon- 
neroil.  De  cecy,  dict-il  qu’il  se  tenoit  tout  'a.sseiiré,  et  mesmes  que 
vostre  majesté  les  en  avoit  certifié  au  temps  qu’ilz  lui  annoncèrent  la 
SI  griefve  indisposition’ de  la  royne,  pour  laquelle  ilz  craignoient  la 
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perdve  ; Unt  plus  dafavaicnt-rils  cttafier  que,  maintenant  que  Dieu  iuy 
avoû  rendu  santés- voatre  majesté  ne  iauldroit  de  iuy  estre  bon 
mary,  et  de  tant  plus  bbéralement  porrespcmdTe'à  l'eéilii^ion  qu'i- 
celle avoit  é la  perpétuelle  aUiauce  : adjoustant  que,  si>  Calaii  dentÿu- 
roit  aux  François,  ny  iuy  ny  ses  collègues  n’oserqyent  retourner  «n 
Angleterre,  et  que  certainement  le  peuple  les  lapideroit,  et  seèo.ient 
perpélueUement  déabonorex;  et  quanti  Iuy,  plustost  que  de  passer 
ceste  honte,  il  désirerait  que  d'on  l'y  reportast  dedans  ung  linseau.  ht 
nous  reoonunandans  très-faumbleineat  à la  bonne  grice  de  vostrc 
luiqesté,  etc. . . De  Cercamp,  ce  axvi*  d'octobre  rô58;  oiif  ii  vs 

Poit  data. — Nous  avons,  sire,  retenu  cestéjnsques  aujourd'hui, 
pour  veoir  si  i la  messe  les  François,  comme  nous  en  avions  prins 
espoir,  vouldroient  dire  quelque  chose  davanlaige  sur  le  poinct 
de  Calaix;  et  conime  nous  les  avons  rencontré,  les  premiers  propoz 
sont  esté  de  la  prorogation  de  la  suspension  d'armes , suyvant  noz 
précédentes.  Et  combien  que  nous  n'avons  response  de  vostre  ma- 
jesté, toutesfois,  comme  le  temps  de  celle  que  nous  avions  accordé 
est  court  et  que  nous  ne  voyons  qu'il  y ait  préjudice,  et  que  de  non 
la  renouveller  par  temps  pourroit  succéder  inconvénicntz,  nous  avons, 
soubz  le  bon  plaisir  de  vostre  majesté , consentit  ladicte  suspension, 
de  laquelle  se  faict  le  dépesche  en  ia  conformité  avantdicte,  et 
supplions  i vostre  majesté  de  le  treuver  bon,  puisque,  s'il  ne  semble 
bien  i vostre  majesté,  l'on  ]^urra  treuver  moyen  de  le  faire  cesser 
sans  inconvénient. 

Ce  poinct  achevé , le  cardinal  a faict  instance  au  connealable  de 
se  pourmener  avec  moy , ledict  duc  d’Alve  ; et  quant  i Iny,  s'eat  en- 
tretenu ce  pendant  avec  le  mareschai  Saint -Andrey  et  nous,  les 
prince  d'Oranges  et  éTesque?d'ArraB;  et  noua  espérions  que  ledict 
connestabie;  ^^oit  quelque  chose,  puisque  i’oh  Iuy  remectoH  ce 
poinct  : mais  en&n  il  a persisté,  avec  longz  ÿropba,  ad  de  que  son 
maiatre  estoh  persuadé  et  entièrement  résolu  : dè  dempuicr  avec 
laix,  mais  que,  moyennant  ce,  il  viendrait  à totla  andtres  expédients  ; 
et,  par  les  luismis  qu'il  m'a  semblé  conveniri  je  ieur  Ay  temonalré 
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leur  tort,  et  dict  résolument  que  ny  vostre  majesté  viendroit  jamais 
i tel  expédient,  ny  qui  que  ce  soit  bon  serviteur  sien  la  Itiy  voui- 
droit  conseiller;  et  ayant  prie  qu'il  y pensast  encoires,  il  m'aanssi 
requis  que  nous  y pensissions  de  nostre  coustel,  sans  que  nens  ayons 
peu  (yrcr  davantaige  pour  atiqourd'liui  ; et  craignons  fort  qnei’ambi- 
lion^de  ceulx  de  Guyse  les  face  demeurer  fermes  en  cecy.  Et  il  plaira 
à vostre  majesté,  à laquelle  nous  avons  jà  escript  sur  ce  poinct, 
nous  commander  son  bon  plésir  : car  nous  cognoissons  que  les  Fran- 
çois, sans  vuyder  ce  poinct,  ne  font  leur  compte  de  passer  ouitre. 
Et  sy  ne  sûmes  hors  de  craincte  que,  si  ilx  nous  y trouvent  faciles , 
il*  ne  se  retirent  cncoires  des  aultres  choses  cy-devant  pourparlées; 
et  attendrons  le  bon  plésir  de  vostre  majesté.  Escript  ce  xxvii*,  de 
ledict  Cercamp.  ' 


Cl. 

PHILIPPE  II 


■U  • .fl-  fi  U.^- 


• • . 'A  SES  PLÉNIPOTENTIAIRES.  'V'  ^ ' 

■'-/  fl  i!  Jiv  , 

(Mémoiri-»  de  GranveHe.  XXXIV,  lOt  v*.io3,]  i-  i.-i 


Arru,  t6  octobre  iSSS. 

•*'  -I  ••• 

Messieurs,  parvoz  lettres  du  xxiii.  et  xxiiii*  de  ce  mois  et  du  jour 
il'hier,  j'ay  tout  au  long  et  bien  par  le  menu  entendu  les  altercas 
que  se  sont  ofTertz  sur  les  jxiincU  qui  sont  tumbes  en  propoz,  et  le 
surplus  de  ce  que  s'estoit  passé  ès  assemblées  que  jusques  lors  avex 
tenu  avec  les  députez  de  France.  Et  aiant  conféré  avec  les  S*"  estans 
rière  moy  les  poinetz  requérans  response,  entre  lesquels  s’offre,  en 
premier  lieu,  celluy  do  la  prorogation  de  la  suspension  d'armes,  l’on 
U bien  esté  d'advis  convenir  que  ladicte  prorogation  se  face,  non 
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tout#ffois  indiffinitenieot,  selon  que  m'cscripvez,  craindant  tousjours 
que,  par  ladicte  suspension,  les  François  aient  quelque  dangereuse 
imagination , ou  qu'elle  leur  soit  pour  quelque  secret  qu’il  y a de  leur 
coustel,  et  que,  partant,  seroit  myeulx  y préfiger  terme  court,  comme 
de  douze  ou  quinze  jours,  ce  pendant  que  j’ay  encoires  en  service  mes 
gens  de  guerre,  pour  l'oppinion  que  l’on  a que  ce  pourra  servir  pour 
les  aiguillonner  à tant  plus  lost  s’esclarcir  de  ce  qu’ilz  ont  volunlé 
de  faire  : ce  que  m’a  niehu  désirer  encoires  vostre  advis  arraisonne 
cy-dessus,  premier  que  y résoldre. 

Le  second  poinct  touché  par  vozdictes  lettres  exigeant  responce 
est  là  où  désirez  que  je  vous  déclalre,  si  l'on  retourne  à parler  du 
dot  que  je  demanderois  avec  la  lllle  du  roy  de  France  pour  le  prince 
mon  fdz,  quelle  somme  vous  aurez  à nommer.  Sur  quoy,  quant  la 
chose  seroit  à faire  pour  deniers,  j'en  désirerois  vostre  advis,  mesmes 
comment,  en  alliances  de  semblables  qualités,  avez  sceu  qu’on  est  ac- 
coustumé  d’user;  mais  puis(|ue  le  but  que,  comme  sçavez,  je  tiens 
par  ceste  négociation,  est  de  pouvoir  faire  ce  bien  à l’universel  de  la 
chrestienté  que  de  luy  procurer  une  bonne  paix,  il  a semblé  que 
l’on  debsToit  aussy  recerchcr  les  moyens  qui  pourront  estre  propres 
pour  cest  effect;  et  a l’on  rais  en  avant  que  l’on  pourvoit  demander 
pour  lcdict  dot  la  restitution  de  Calaix,  et  que  la  pouvant  obtenir 
par  ce  moyen,  seroit  faciliter  la  négotiation  à plus  brefve  et  bonne 
fin.  Et  en  mon  endroit,  m’en  contenteroie  et  postposeroye  trés-vou- 
lentiers  mon  particulier  à ung  si  grand  bien  publicque  : suyvant  quoy 
regarderez  de  diriger  ceste  négotiation,  y procédant  par  les  termes 
que  bien  adviserez  convenir. 

Quant  au  iii'  et  dernier  point,  d’advertir  la  royne,  madame  ma 
compaigne,  de  l’estât  auquel,  jusques  à oires,  l’on  est  venu  en  ceste 
négotiation,  je  suis  bien  de  vostre  advis,  de  par  le  conte  de  Feria 
faire  faire  en  Angleterre  l’office  et  par  les  termes  qu’escripvez  ; si  a- 
il  icy  semblé  que  le  myeulx  seroit  que  cest  advertissement  en  An- 
gleterre de  la  dureté  des  François,  en  ce  poinct  de  la  restitution  de 
Calaix,  procédas!  premièrement  des  députez  dudict  Angleterre  estans 
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à Cercamp,  que  de  nioy,  pour  les  respects  que  facUlement  fQuves 
considérer;  par  où  pourrez  regarder  de , par  bon  moien,  les  guyder 
et  mener  à faire  incontinant  ledict  advertissement,  ce  pendant  que 
lcdict  conte  se  prépare  pour  son  voiaige,  lequel,  à son  arrivée  audict 
Angleterre, y pourra  réitérer  ledict oflice,  selon  que  contiennent  vos- 
dictes  lettres.  Et  vous  recommandant  de  vous  parforcer  é donner  toute 
presse  aux  François  à .sVsclarcir  en  ce  que  re.stc,  et  que  bientost  l’on 
puisse  veoir  le  succès  et  yssue  de  ceste  négociation,  comme  sçavez 
convenir  en  mon  endroit  ; et  avez  très-bien  faict  jusques  oirea.  Je 
n'extendoray  ceste  plus  avant;  ains,  pour  Un,  vous  recominanderay  à la 
très-siiintc  garde  du  Créateur.  D’Arras,  le  xxvi' jour  d'octobre  i558. 

PUE.  ■ 

Et  plus  bas  : 

BERTY.  . . 


Au-dessoubz  est  cscript,  en  espagnol,  de  la  main  de  sa  majesté,  ce 
(juc  s’ensuyl  : 

" O^aîido  en  estos  puntos  os  pareciesse  otra  cosa , me  podreis  aviser 

• dello,  pues  estâmes  tan  cerca;  y <>tt  lo  de  tomar  à aquel  en  dote, 

• vereis  si  es  cosa  que  se  pueda  platicar,  y no  oslo  parcscîendo,  me 
« avisarcis  de  vuestro  parescer  en  lo  que  mas  toca  à la  dote,  pues 
n sabreis  inejor  que  yo  lo  que  en  estes  casos  se  sucle  barer  ■ 


' ■ Si  votre  avis  sur  ces  diflcronl»  points 
s'écarUil  du  mien . vous  pourrex  nie  le 
» Taire  connailrc . vu  notre  voisinage.  Quant 

■ à la  question  de  la  dot,  vous  examinerez 

■ si  c*«3l  une  chose  praticable,  et,  sinon, 


t vom  in'exposerei  vos  vues  sur  œ ^'il 

• conviendrait  de  Caire,  étant  tnieux  ioTor- 
c mes  que  moi  de»  usages  observés  eo  des 

• cas  pareils.  •> 
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CII. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI  PHILIPPE  II. 

(Mémoiras  de  Granvelle,  XXXIV,  to3  ) 

Ccrcamp,  >7  octobre  i55S. 

Sire,  vostre  majesté  verra, par nostre aultre  lettre,  en  quel  e.statest 
ceste  negotiation  et  les  tennes  que  les  François  tiennent  i l’endroict 
des  Anglois;  et  il  nous  a semblé  de  par  reste  (que  nous  supplions  à 
vostre  majesté  ne  voise  par  beaucop  de  mains,  pour  le  respect  de 
ce  que  le  connestable  a parlé  confidemmcnt,  que  luy  pourroit  porter 
dommaige)  dire  davantaige,  que  je,  le  duc  d’Alve,  ay  demandé  audict 
connestable,  devisant  aujourd’huy  à part  avec  luy,  qu’il  me  dict  con- 
fidemment  et  comme  chevalier  d’honneur,  se  vestant  de  noz  per- 
sonnes, ce  qu’il  luy  .sembloit  que,  faisant  nostre  debvoir,  nous  pour- 
rions conseillicr  A vostre  majesté;  et  il  m’a  respondu  que,  pour  estre 
serviteur  de  l’aultre  coustel,  il  ne  le  pourroit  dire  : mais  que,  s’il  estoit 
en  aultre  lieu,  il  diroit  k son  mai.stre  ce  qu’il  luy  sembleroit;  et  je  luy 
ay  dict  que  ce  n’estoit  à tort  que  tout  le  monde  l’avoit  en  si  grande 
extime,  et  «pic  je  véoye  bien  que  si,  avec  le  debvoir,  nous  eussions 
peu  faire  bon  oflice  en  cecy,  qu’il  le  m’eust  conseillé,  et  que  je  regret- 
toye  grandement  que,  à l’appéty  de  quelque  réputation  que  ceulx 
de  Guyse  fondoient  en  cecy,  nous  perdissions  si  grande  opportunité 
de  faire  ung  si  grand  service  à Dieu  et  bien  à la  chrestienlé  : luy  mec- 
tant  en  avant  s’il  seroit  bien  «pi’il  allast  devers  le  roy  son  maistre, 
pour  luy  persuader  «pi’il  s’accommodast  à la  raison,  pui.squc,  à faulte 
de  ce,  ceste  negotiation  se  rompreroit  sans  fruict.  Mais  il  m’a  confessé 
que  son  maistre  e.stoit  ainsy  persuadé,  et  n’oseroit  entreprendre  de 
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luy  aller  pei-suader  là,  et  que  c’estoit  icy  où  il  le  faillolt  persuader; 
et  qu’il  me  confessoit  qu’il  cognoissoil  très-bien  qu’il  y a de  ces  pctitz 
appctiz  dont  le  monde  se  sentoit,  mais  que,  pour  maintenant,  il  n’y 
sauroit  remédier,  et  que,  sans  demeurer  avec  Calaiï,son  maistrc  n’ac- 
ceptcroit  moyen,  selon  qu’il  cstoit  persuadé  : remcctant  la  chose  à ce 
que  l’on  y pensast  encoires. 

Et  oultrc  ce  que  jà  nous  avons  donné  à vostre  majesté  nostre  ad- 
vis  sur  ce  poinct,  nous  ne  poiivous  délaisser  de,  pour  nostre  del>- 
voir  et  obéyrà  ce  qu’elle  nous  a commandé,  luy  dire  encoires  qu’aiant 
veu  les  raisons  et  fondement  des  Aiiglois,  et  le  peu  de  satisfaction 
que  les  François,  avec  leur  grand  tort,  leur  donnent,  et  que  le  prin- 
cipal fondement  qii’ilz  preignent  pour  les  déboutter  de  leur  prétendu, 
est  de  ce  ([u’ilz  leur  ont  rompu  la  guerre  pour  le  respect  de  l'alliance 
avec  vostre  majesté,  et  de  peq)étuelle  confédération  qu’ilz  ont  avec 
les  pays  de  par  deçà;  nous  ne  voyous  par  ce  comme  vostre  majesté, 
en  aulcune  façon,  pviisse  traicter  avec  les  François  sans  bonté  et 
blasme,  n’e.st  qu’ilz  s’accomodent  à expédient,  par  lequel  Calaii  re- 
tourne aux  Anglois,  ou  que  du  moins  il  se  remeetc  entre  les  mains 
de  vostre  majesté,  comme  main  séquestre,  ne  avec  quel  visaige  vostre 
majesté  puisse  comparoir  en  Angleterre;  et  que  non-sculleraent c’est 
le  cheuiyii  pour  luy  faire  perdre  les  Anglois  et  l’afluction  d’iceulx, 
mais  encoires  pour  les  attirer  et  gaigner  du  tout  à la  voluntc  de 
France  contre  vostre  majesté  et  les  pays  de  par  deçà.  Et  est  évident 
que  retenant  Calaix,  fortiillé  qu’il  est,  oultre  le  dommaige  que  les  pays 
de  par  deçà  pourront  recepvoir  doiz  ledict  lieu,  aians  lesdicts  Fran- 
çois l'Escosse  en  la  main,  ilz  .se  feront  par  praticques  et  par  la  force 
seigneurs  d'Angleterre,  non-seullement  aprè.s  les  heureux  jours  de  la 
royne,  mais  peut-estre  du  vivant  d’icelle,  conspirans  contre  sa  propre 
jtersonne  et  le  royaulme,  avec  l’opportunité  qu’ilz  en  auront  tant  plus 
grande,  persuadant  aux  Anglois  que  vostre  majesté  les  ait  abandonné; 
oultre  ce  qu’elle  doibt  considérer  l’obligation  qu’elle  a à ladicte  al- 
liance et  au  traic-té  avec  culx,  et  que,  comme  qu’il  soit,  ceste  perte 
leur  soit  advenue  pour  s'estre  déclairez  en  faveur  de  vostre  majesté 
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et  à requeste  d’icelle.  Et  sy  fait  à craindre  que  aultres  alliez  de  vostre- 
dicte  majesté  s’esbranleront  par  ce  boidt,  et  sy  en  aura  d'aultres  qui 
craindront  de  se  joindre  à ycelle,  pour  doubte  qii’ilz  auront  de,  en  cas 
semblable,  cstre  par  icelle  abandonnez.  Et  sy  considérons  davantaige, 
que  si  bien  les  affaires  de  vostre  majesté  sont  en  l'estât  que  nous 
sçavons,  ceulx  de  ses  ennemys  ne  sont  de  rien  en  meilleurs  termes, 
et  les  confessent,  ledict  connestablc  et  plusieurs  aultres  François, 
pires;  et  que  ce  que  vostre  majesté  pourroit  maintenant  faire,  pres.sée 
du  besoing,  luy  pourroit  apres  grandement  desplaire,  quant  elle  so 
verroit  hors  de  ceste  nécessité,  et  se  pourroit  plaindre  de  nous,  si 
maintenant  nous  ne  luy  représentions. 

Tout  cecy  considéré,  il  nous  sembleroit,  .saulf  meilleur  advis  et  à 
correction,  que  voslredicte  majesté  nous  pourroit  commander  de,  si 
les  François  persistent  en  cecy,  nous  retirer,  délaissant  la  négotiation 
aux  termes  ausquelz  elle  se  trouve,  et  oulfrant  aux  François,  de  par 
vostre  majesté,  que  quant  ilz  se  trouveront  moyens  que  puissent  sa' 
tisfaire  auxdicts  Anglois,  elle  seroit  preste  de  nous  renvoyer  icy,  ou 
aultres,  avec  ceulx  que  le  roy  de  France  y voiildroit  faire  venir.  Et 
peult-estre  que  les  François,  voyans  ceste  détermination,  parleront 
aultre  langaige;  et  synon,  comme  qu’il  soit,  l’hyser  empesche  l’exé- 
cution des  armes,  et  y aura  quatre  ou  cinq  mois  de  temps  dedans 
lesquclz  les  François  pourront  tant  plus  recognoistre  leurs  nécessitez, 
et  se  plus  ranger  à la  raison;  et  chargera  vostre  majesté  grande 
obligation  aux  Anglois,  leur  faisant  cognoistre  que,  pour  le  respect 
de  leurs  affaires,  vostre  majesté  ne  soit  passée  oultre,  estant  du  sur- 
plus comme  d'accord;  et  pourra  estre  que  le  royaulme  d’Angleterre, 
lasse  de  la  guerre,  pressera  luy-méme  vostre  majesté  pour  appoinc- 
ter;  que  lors  elle  le  pourra  faire,  ayant  par  ce  boult  gaigne  avec 
eux  grande  réputation.  Et  sy  nous  sembleroit  aussi  que,  sortant  d’icy, 
l’on  traictast  bientost  de  la  rançon  du  connestable,  pour  le  renvoyer 
en  France,  puisque,  regaignant  le  crédit,  il  se  pourra  opposer  à ces 
jeunes  gens  desirans  le  trouble , et  peu  à peu  par  scs  prudentes  rai- 
sons persuader  le  roy  son  niaistre  de  ce  que  convient  pour  le  bien 
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et  repoï  de  la  chrcstienté,  duquel  il  s’est  monstré  tant  désireux;  et 
luy  important  tant,  et  à son  particulier  pour  l’establissement  de  sa 
maison  en  l’eage  auquel  il  se  retrciivc‘,  la  paci£Bcation  de  ces  dif- 
férentz. 

Et  vostre  majesté,  s’il  lui  plaît,  jmurra,  sur  nos  aultres  lettres, 
demander  l’advis  d’aultres  que  bon  luy  semblera,  et  leur  représenter 
ce  qu’il  luy  plaira  des  raisons  cy-dessus  touchées,  pour,  avec  meilleor 
advis,  prendre  résolution  de  ce  qu’elle  nousvouldra  commander.  Et 

nous  recommandans  très-bumblement,  etc De  Cercainp,  ce  xxvn* 

d’octobre  i558. 
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Sire , après  que  la  dépesche  qui  vad  avec  reste  a esté  achevé , les 
lettres  de  vostre  majesté  escriples  hier  nous  sont  esté  rendues,  et 
pour  respondre  sur  les  trois  poinetz  y contenus  : quant  au  premier, 
de  la  suspension  d’armes,  vostre  majesté  verra  par  ledict  dépesche 
comme,  aujourd’hui  matin,  nous  l’avons  résolu  avec  les  François, 
voians  que  le  temps  se  passoit  de  celle  qu’avoit  esté  accordée , et  que 
n avions  response  de  vostre  majesté,  et  que  les  François  nous  pres- 
soyont.  Avec  ce  que  nous  considérions  que  la  sheurté  que  le  roy  de 
France  a donnée  pour  nous  est  pour  retourner  d’icy  au  camp,  lequel 
camp  est  levé,  et  que  n’avons  nulle  asseurance  pour  d’icy  è Arras, 
’ .Né  en  l493,  le  connétable  avait  alors  soiiante-cinq  ans. 
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sinon  celle  de  ladicto  suspension,  laquelle,  à correction,  est  ainsi  plus 
courte  que  celle  que  vostre  majesté  nous  permet  d’accorder  de  xii 
ou  XV  jours,  puisque  toutes  les  foys  qu’il  luy  plaira  l’abbrégcr,  nous 
rappelant,  elle  cesse.  Et  comme  le  jour  de  la  fin  d’icelle  est  plus  in- 
certain, moins  peuvent  faire,  à correction,  les  ennemys  desseing  sur 
icelle,  comme  si  c’estoit  à terme  déterminé  et  préfix,  et  leur  donne 
plus  grand[e  réserve],  pour  ce  qu’il  les  rend  plus  incertains  de  ce  que 
vostre  majesté  vouldra  faire,  pour,  selon  ce, se  déterminer  de  ce  qu’ilr 
auront  i faire  quant  à leurs  forces.  Et  à reste  cause,  supplions-nous 
vostredictc  majesté  qu’elle  veulle  tenir  pour  bon  ce  que  nous  en 
avoas  faict,  inesmes  tenant  regard  à ce  que,  comme  dict  est,  les 
François  et  le  temps  aussi  nous  pressoient,  puisque,  à non  publier 
la  suspension  avant  que  la  précédente  expire,  il  y pourroit  avoir  plus 
grand  désordre  aux  frontières. 

Ouant  au  dot  pour  la  lillc  de  France  se  mariant  avec  monseigneur 
nostre  prince,  nous  n’y  pouvons,  à correction,  prendre  pied  sur  ce 
que  l’on  a accoustumé  défaire,  puisque  les  choses  ne  demeurent  point 
en  ung  estât,  et  inesmes  que  nous  treuvons  ijuo,  par  cy-devant,  les 
dotz  des  filles  de  France  n’estoient  que  cent  mil  francs  on  deux  cens 
mil  francs  au  plus  bault;  et  à la  feue  royue‘,  a cui  Dieu  pardoint, 
l'on  donna  deux  cens  mil  eseux  de  dot  et  autant  à la  royne  douaigière 
d’Hongrie,  et  aux  filles  de  Portugal  l’on  a donné  quatre  c,  vi'  et 
jusques  à vin'  mil  eseuz.  Et  vostre  majesté  a veu  que  pour  la  scur  ilz 
ouffrent  au  duc  de  Savoye  trois  cens  mil  eseux,  oultre  son  entrete- 
nement  que  l’on  luy  a assigné  sur  le  duché  de  Berry  pour  sa  vie 
durant.  Et  quant  À demander  Calaix  pour  son  dot,  à correction,  nous 
préjudicierions  d’arrivée  au  droit  des  Anglois,  confessant  indirecte- 
ment qu’il  appertient  aux  François,  le  leur  demandant  pour  le  dot 
de  leur  fille;  et  si  le  mariage  se  venoit  à dissouldre  sans  enfians, 
ilz  prétendroient  restitution,  et  demeureroienl  les  Anglois  exclus, 
ne  fust  qu’il  fust  expressément  capitulé  que  Calaix  demeurast,  en  ce 
cas,  aux  Anglois,  et  que,  répétant  le  dot,  icelluy  [fust]  extimé  à cer- 

* Etéonorc  d'Autriche,  seconde  feuime  du  roi  Frauçois  I". 
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taiue  somme.  Vray  est  que  l’on  pourroit  demander  la  restitution  de 
(!ialaix  en  faveur  de  ce  mariage,  et  que,  ce  faisant,  vostre  majesté 
acceptcroit  la  fillo  de  France  pour  son  filz,  sans  dot;  mais  nous  ne 
s(;avon$  si,  pour  avoir  crainct  cecy,  ou  pour  aultre  cause,  dès  le  com- 
mencement que  nous  vinsmes  icy,  les  François  nous  dirent  quilz  ne 
vouloient  bailler  leur  iille  sans  dot , mais  la  traicter  en  ce  favorable- 
ment, comme  à bile  de  tel  roy,  et  que  luy  est  si  chéri,  appertient. 
Si  est-ce  que,  si  ccste  affaire  de  Calaii  se  peult  démcsier  par  expé- 
dions, nous  nous  servirons  de  tout  cecy,  et  le  proposerons  selon  que 
vostre  majesté  le  commande,  en  la  forme  que  verrons,  selon  que  la 
matière  s’addonnera,  jiouvoir  myeulx  convenir,  et  selon  la  résolution 
que  vostre  majesté  prendra,  sur  ce  que  par  aultres  lettres  nous  luy 
cscripvons. 

Pour  le  III*,  nous  solliciterons  les  Anglois,  selon  que  vostre  ma- 
jesté le  commande,  afin  que  en  toute  diligence  ils  advertissent  culx- 
mesnies  de  ce  que  passe  en  ceste  négociation  sur  leur  affaire , et  suy- 
vrons  précisément,  sur  ce  poinct,  l’intention  de  vostre  majesté.  Mais, 
si  la  négociation  doibt  passer  avant , soit  escripvant  è don  Alonso  * 
s’il  est  [en]  disposition  pour  y pouvoir  vacquer,  ou  par  aultre  moyen, 
il  sera  de  besoing  de  plus  basterla  response  de  la  Toyne, puisqu’elle 
ne  pourra  sc  faire  par  le  S'  conte  de  Feria,  s’il  ne  part  bientost  en 
diligence.  Et  nous  recomiiiandans  trei-humblement,  etc.  De  Cer- 
c.imp,  ce  XXVII'  d’octobre  1 558. 

* ( De  Osorio  ? ) 
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CIV. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

All  ROI  PHILIPPE  II. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXI V,  107*109.) 

Cercerop.  i6  octobre  iS5S. 

Sire,  ceste  sera  pour  accompaigner  le  dépesclie  de  la  suspension 
d'armes,  suyvant  l’accord  que,  comme  vostre  majesté  a entendu  par 
noz  lettres,  en  avoit  esté  faict,  et  la  supplyons  que  pour  éviter  qu'à 
faidte  de  la  publier  à temps,  estant  icelluy  si  court,  il  ne  se  face 
quelque  nouvelleté  sur  la  frontière,  |>our  la  réparation  de  laquelle, 
d’un  coustel  ou  d’aultre,  l’on  se  pourroit  trouver  empesebé,  il  luy 
plaise  commander  que  incontmant  l’on  la  face  publier  partout  à la 
forme  qu’il  a été  advisé,  selon  que  vostre  majesté  l’aura  jà  entendu  : 
assçavoir  que  l'on  y suspende  l’cirect  des  armes,  jusques  ad  ce  que  l’on 
les  advertissc  d’aultre  chose,  puisque  si  (ce  que  Dieu  ne  vcuUe}  l’on 
tumbe  icy  en  rompture,  il  y aura  six  jours,  comme  vostre  majesté  a 
entendu,  pour  faire  ledict  advertissement. 

Nous  n’avons  encoires,  sire,  tiré  des  François  aultre  chose  plii.s 
de  ce  que  vostre  majesté  a entendu,  et  demeure  suspendue  la  négo- 
ciation, parce  que  (comme  nous  voyons)  les  François  ne  vouldront 
passer  plus  avant  sans  résoldre  ce  poinct  de  Calaix;  et  nous  actendons 
qu’ilz  nous  donnent  quelque  moien  avec  lequel  la  réputation  de  vostre 
majesté  demeure  entière,  eteulxen  vouldroient  avoir  ung  de  nous,  par 
lequel  ledict  Calaix  leur  demeurost  : qu’est  ce  que  ne  voyons  comme 
avec  la  réputation  de  vostre  majesté  il  se  pui.sse  faire.  Nous  verrons 
si  aujourd'buy  ilx  se  rencontreront  avec  quelc’ung  de  nous,  et  s’ilz 
nous  diront  davantaige,  et  en  cercherons l'occasion,  et  encoires,  pour 
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s'il  pcult  venir  en  taille,  le  pouvoir  ineclre  en  avant  qn'ilz  donnent 
Calaix  aux  Anglois,  et  que  vostre  majesté,  par  ce  boult,  tiendra  pour 
reçu  le  dot  qn’ilz  vnuldront  donner  à leur  fdle,  mariant  icelle  avec 
monseigneur  nostre  prince. 

D’une  chose  advertissons-nous  vostre  majesté , qu’est  que  aujour- 
d'imy  le  comte  d’Arondcl , l’évesqiie  d’Illy,  et  W olhon  nous  sont 
venuz  trouver,  soubz  couleur  de  désirer  sçavoir  en  quelz  termes  es- 
toient  les  afFaires,  dont  nous  leur  avons  donné  compte  particulier. 
Et  si  leur  avons  faict  instance  conforme  ad  ce  que  vostre  majesté 
nous  a commandé,  afin  qu'ilz  advertissent  en  Angleterre  de  ce 
que,  juscpies  i cette  heure,  estoit  passé  en  ceste  négociation  quant 
à Calaix,  et  les  diligences  tpie  eulx  et  nous  avions  faict  afin  que 
les  François  recogneussent  la  raison;  leur  aiani  monstré  confidem- 
inent  bonne  partie  de  la  minute  de  la  lettre  longue  que  nous  en- 
voiasmes  hier  & vostre  majesté  : ce  que  et  le  contenu  ils  ont  fort  bien 
prins,  et  ont  remereyé  grandement  l’oITlcc  que  de  la  part  de  vostre 
majesté  se  faict  pour  eulx:  désirans  qu’il/,  puissent  envoyer  à la  royne 
copie  de  ladicte  lettre  ; mais  nous  en  sûmes  démeslez , le  remectant 
é ce  que  vostre  majesté  en  vouldroit  faire,  laquelle  l'avoil,  et  que  ce 
n’estoit  la  coustume  que  telles  lettres  alla$.sent  par  beaucoup  de  mains; 
mais  que  toutesfois  nous  advertirions  vostre  majesté  de  leur  désir, 
laquelle  après  en  pourroit  faire  selon  qu’elle  verroit  convenir,  fût  de 
l’envoyer  à la  royne,  ou  de  la  donnerait  conte  de  Fcria,  qui  l'alloit 
visiter,  pour  en  faire  lecture  à ladicte  dame.  Et,  selon  que  nous  voyons 
que  ces  S*”  ont  bien  prins  le  contenu,  il  nous  semble,  à correction, 
qu’il  n’y  aura  mal  que  ladicte  dame  (la  portant  ledict  S'  conte)  la 
vist,  pour  après  la  rapporter  à vostre  majesté,  n’estant  convenable 
que  icelle  demeure  entre  les  mains  des  Anglois;  et  afin  que  vostre 
majesté  le  puisse  faire,  si  ad  ce  elle  se  résold,  plus  briefvement,  nous 
luy  en  envoyons  une  copie  telle  comme  elle  a esté  Icue  ausdicts  An- 
glois, aiant  laissé  dehors  ce  que  ne  leur  servoit. 

Hz  sont  après  venuz  k nous  déclairer  ce  qu’avoit  donné  la  prin- 
cipale cause  k leur  venue,  à sçavoir:  qu’ils  avoient  veu  ce  qui  s’estoit 
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faict  juM{iies  à oircs  en  leur  négoce,  et  avoicnt  cogneu  l’obstina- 
cion  des  François;  niais  qu’enfin  nous  sçavions  leur  conuuission, 
avec  laquelle  ili  ne  pouvoient  consentir  que  Calaix  dcnieureroit  aux 
François  entre  mains,  et  que  se  déterininans  iceulx  à le  retenir,  ils 
ne  véolent  à quoy  pouvoit  servir  qu’ils  fissent  icy  plus  long  séjour, 
ains  trouveroient  trop  milleur  que  vostre  majesté  leur  consentit  s'en 
pouvoir  retourner  en  Angleterre,  pour  faire  la  déclaration  plus  par- 
ticulière de  ce  qii’esloit  passé,  et  faire  cognoistre  la  faveur  que  vostre 
majesté  leur  faict.  Car,  l’cscripvant  seullemcnt,  la  lettre  demeure 
morte  et  ne  réplique  ni  informe  si  expressément  que  la  vive  voix;  et 
que  tant  plus  iniportoit-il  qu'ilz  s'en  allassent,  pour  l’assemblée  si 
proche  du  parlement,  que  doibt  commencer  dedans  le  ni'  ou  nu'  du 
mois  prochain,  et  principalement  en  considération  de  ce  que,  pour 
rien  du  monde,  ilz  ne  vouldroient  rien  passer  de  ce  qu’ilz  ont  de 
charge;  et  inesme  a déclairé  bien  expressément  le  comte  d’Arondel 
qu'il  ne  vouldroit  estre  ministre  en  la  négociation  par  laquelle  Calaix 
demeurast  aux  François,  pour  la  crainte  qu’il  auroit  de  la  bayne  que 
le  peuple  d’Angleterre  porteroil  à liiy  et  aux  siens,  et  que  tous  eulx 
ne  pourroient  trouver  bon  que  l’on  y condescendit , ny  que  la  royne 
le  fit  ny  cculx  de  son  conseil , que  ce  ne  fût  par  chaîne  expresse  des 
estatz  «l’AnglctciTe  : persistant  ad  ce  que  vostre  majesté  treuvast  bon 
de  commander  qu’ilz  s’en  retournassent,  puisque,  audict  parlement 
proposant  cecy  de  Calaix,  ilz  luy  pourroient  faire  plus  de  service  que 
icy,  selon  les  termes  que  les  François  y tiennent. 

Nous  leur  avons  dict  que  nous  en  advertirions  vostre  majesté,  pour 
entendre  son  bon  plésir,  et  que,  attendant  icelluy,nous  irions  tous- 
jours  tastant  si  par  quelque  boult  les  François  se  vouldroient  laisser 
persuader,  ou  en  divises  familières  ou  aultrement,  h condest-eiidre 
4 quelque  milleur  moyen  sur  lequel  nous  nous  puissions  assembler, 
et  qu’ilz  seroient  advertis  de  temps  à aultre  de  ce  que  s’en  passe,  et, 
par  ensemble  nous  regarderions  ce  que  nous  aurions  affaire. 

Une  chose  doubton.s-nous,  qu’e.st  que  penlt-estre,  pour  l’indispo- 
sition de  la  royne,  l’on  pourroit  prolougucr  le  terme  dudict  parle- 
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ment,  et  si  l’on  debvoit  consulter  quelque  chose  à icelluy  qui  deust 
servir  à ceste  néj^ciation,  il  seroit  bien,  à correction,  d’escripre  au- 
dict  Angleterre  que  hidlcle  prorogation  ne  se  Cst;  mais  cecy  despend_ 
de  la  résolution  que  vostre  majesté  sera  servye  de  prendre  sur  ce 
que  nous  luy  escripvions  hier.  Et,  nous  rccommandans  trés-humble- 

ment  i la  bonne  grâce  d’icelle,  noies  prions,  etc De  Cercamp,ce 

xxvm'  d'octobre  i 558. 


CV. 

EL  OBISPO  DE  .VRRAS 

At,  REY  D.  FELIPE  II. 

( Mémoire»  de  Grtnvelle.  XXXVI . a i i*i  1 2.) 

(^ercâinp,  i sg  dr  octubrr  1SS8. 

El  baron  do  Polweiler  tuvo  por  respuesta  de  monsieur  de  Ven- 
dôme que  veniesse  à esta  abadia  donde  hallaria  su  criado  fiado  que 

TIMDVCTIOK. 

1/ÉVÈQUE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  U. 


i'ercanp.  99  octobrr  1SS8. 

M.  de  Vendôme*  a n*pondu  au  baron  de  Ikilwüler,  en  lui  lasigoanlun  rendez- 
voua  dans  cette  abbaye,  où  devait  sc  trouver  de  sa  part  un  homme  de  confiance, 
char^  de  traiter  avec  lui.  Ce  dernier  et  le  baron  se  sont  réunis  en  effet  et  ont 


’ Antoine  de  fkiurbon.  roi  de  Navarre 
négociations  secrètes  avec  l'Espagne 
pour  recouvrer  son  royaume  ou  obtenir 
un  équivalent  furent  continuées  en  ibSq 


et  encore  plus  tard.  Nous  y reviendrons. 
(Voir  aussi  les  Négociations  rétives  au 
régne  de  Franijois  II , tirées  de»  Papiers  de 
Sébastien  de  l'AubespinG,  p.  1 63  et  suiv.) 
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le  faablaria;  y assi  le  ha  hablado  y hahlado  1res  vexes,  y la  postrera 
fuora  de  aqui  Â un  quarto  de  légua , mostrando  miedo  de  que  lo  t«- 
niassen  sospecba  los  Franceses  por  verlc  hablar  con  él  muchas  vexes. 
La  suma  de  todo  quanta  ha  sacado  dél  es  dezir  : que  se  espanta  de 
que  en  scys  mexes  no  le  respondan  sobre  lo  que  se  tracio  con  sus 
criados  en  Juste,  y que  él  queda  con  la  mesma  voluntad,  y jura  que 
con  todo  desseo  de  servir  à V.  M.  como  el  mesmo  baron , mas  que 
si  algo  ha  de  hazer,  quiere  ser  assegurado,  por  no  perder  quanto 
tiene  y quedar  despues  en  blanco.  Dize  que  daré  Guiena  toda,  y lo 
que  tiene  desta  parte  de  los  montes,  cou  tanto  que  le  asseguren  de 
darle  el  estado  de  Milan  con  titulo  de  rey  de  Lombardia;  tnas  que 
quiere  por  prendas  y seguridad  entrar  en  el  reyno  de  Navarra,  como 
si  se  tomasse  por  fuerça,  diziendo  que  despucs  lo  cederi  todo;  y 
por  seguridad  de  V.  M.  darà  su  hijo  en  rehencs. 

Yo  dixe  al  baron  que  le  dixesse  claramcntc  que  si  se  concertavan 

TRADCCTIOH. 

eu  trois  entrevues,  dont  U dernière. s'est  passée  à un  quart  de  Heue  de  Gercamp. 
L'agent  du  duc  témoignait  une  vive  crainteque  les  Français  oc  vinssent  à prendre 
ombrage  de  ses  conférences  avec  Ik>îwiHcr.  Voici  le  résumé  de  leurs  entretiens. 

M.  de  Vendôme  est  grandement  surpris  que  depuis  six  mois  on  ne  lui  ait 
donné  encore  aucune  réponse  aux  propositions  faites  par  ses  mandataires  au  lieu  de 
Saint-Jusl;  quanià  lui,  scs  intentions  n’ont  point  varié,  et  il  proteste  d'un  dévoue- 
ment à votre  majesté  non  moindre  que  celui  du  baron  lui-inéine.  Cependant  s'il 
s'engageait  dans  quelque  accord,  il  voudrait  prendre  des  sûretés  préalables,  afin 
de  ne  point  être  expo-sé  à perdre  tout  à la  fois  ce  qu'il  possède  ci  ce  qu'il  désire 
d’obtenir.  Il  offre  en  conwkjuencc  de  céder  la  Guicnne  tout  entière,  ainsi  que  les 
terres  qui  lui  appartiennent  en  deçà  des  monts,  moyennant  qu'on  lui  assurera  la 
possession  du  Milanais,  avec  le  litre  de  roi  de  Lonibanlic.  11  exige  en  outre, 
comme  garantie  de  l’exécution  du  traité,  quoo  lui  |>ennelte  de  pénétrer  en 
Navarre,  qu'il  sera  censé  avoir  occupé  par  force,  et  dont  il  pnjnict  plus  tard  la 
restitution,  oflraot  en  même  temps  son  fils^  en  otage  à votre  majesté,  pour  ré- 
pondre de  1a  sincérité  de  ses  inlcDlioDs. 

* Le  prince  de  Béarn,  depuis  Henri  IV,  né  le  i3  décembre  i553. 
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las  paies  \\  M.  no  le  podria  ayudar,  siendo  conio  es  deiermtnado  de 
cuiiiplir  su  palabra  ; y esto  le  dixe  assl,  no  solo  por  que  ooQvteneque 
assi  se  haga  » mas  aun  por  avcrme  dado  alguna  sospecbt  io  que  ba> 
hlando  estotro  dia  en  sus  uegoctos  dixo  el  cardenal  de  Lorrena  son* 
riendo  : « Que  le  liavia  ofrecido  mucho  el  conde  de  Melito,  j que 

• iiosotros  nos  mostravamos  cscassos  en  lo  que  le  tocava.  • \.esU)  dixo 
cstaiido  el  dicho  conde  lualo  en  su  cama,  y comoMtré  en  flCM^cba 
que  dévia  sabcr  algo  dcl  negocio,  le  respondi  : «^Que  no  aabia  ai  el 
c dicho  conde  le  avia  ofrecido  algo , mas  que  me  acorduva  muy  bien 

■ de  lu  que  se  havia  ofrecido  à su  suegro^  quando  de  voluntad  del  rey 

• Francisco  tractava  con  Mons^  de  Luxeuil  mi  tio,  que  cntànces  era 

• ejuhaxador,  luostrando  <]uc  el  dicho  rey  de  Francia  no  supiesse 

• nada;  y proponiéndonos  lo  que  proponia,  con  inuestra  de  muy  gran 

• miedo  y rccelo , aunque  nosotros  entendiamos  cl  juego  ; y que  si 

TftAftOCTlON. 

Quant  à moi , j‘ai  charge  Bolwillcr  de  prévenir  nettement  M.  de  Vendôme  que 
si  les  négociations  pour  la  paix  venaient  à réussir,  votre  majesté  ne  pourrait  lui 
prêter  la  moindre  assistance,  étant  bien  déterminée  à tenir  scnipuleusement  sa 
parole  royale.  Deux  motifs  mont  engagé  à lui  faire  parler  dans  ce  sens:  d'akM»rd 
lobligation  où  se  trouverait  votre  majesté  d’agir,  ainsi  que  je  fai  dit,  avec  une 
eotière  loyauté;  ensuite  les  soupçons  qu'avaient  inspirés  certains  propos  du  cardi- 
nal de  LfjrraÎDe,  un  jour  que  nous  parlions  ensemble  des  afîkires  de  M.  de  Ven- 
dôme. Ce  prélat  nous  dit  en  souriant  « que  le  comte  de  Mclito  avait  fait  au 

• prince  des  oflres  trè$>avaiitagcuses.  tandis  quV  nous  autres  nous  montrions  bien 

• parcimonieux  à son  égard.  > Or  dans  le  moment  où  il  parlait  ainsi,  le  comte 
était  retenu  dans  sa  chambre  par  une  indisposition  ; et  comme  je  me  doutai  de 
suite  que  le  prélat  savait  quelque  chose  de  cette  négociation  secrète,  je  lui  ré- 
pondis • que  j'iguorais  les  olTn^s  du  comte,  mais  que  je  me  rappelais  très-bien 
« celles  qui  avaient  été  faites  au  beau-père  de  M.  de  Vendôme,  à l'époque  où,  par 

■ ordrt»  du  roi  François  1*',  il  était  eu  pourparlers  avec  M.  de  Luxeuil,  mon 

• oncle,  alors  ambassadeur  à sa  cour,  lui  donnant  toutefois  à entendre  que  le 

• monarque  ne  savait  rien  de  cette  aOairc,  et  accompagnant  scs  propositions  de 

• certains  signes  de  défiance  et  de  crainte.  J'ajoutai  que  si  M.  de  Vendôme  con* 

• M'Utait  à prendre  à notre  égard  les  mêmes  eogagcmcots  que  son  beau-père, 
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« (piisiesse  cumplir loque  su  suegro  ofrecia,  nos  liolgarianios  de  liazer 

• con  él  lo  mesmo  que  se  oirccia  al  dicbo  su  suegro  ; » y con  csto  se 
acabà  esta  pl&tica. 

Yo  tiengo  per  cierto  que  deven  saber  6 todo,  6 buena  prtc  de 
lo  que  passa , ora  sea  por  cartaa  interceptas , o porque  él  mesmo  se 
les  baya  communicMio  todo  ; yo  le  hé  hecho  avisar  de  lo  que  entonces 
dixo  el  eardcnal  v j de  la  respuesta  que  yo  hize;  y él  dize  é este  que 
un  despacho  que  venia  d’Espana  duplicado  ha  caydo  en  manos  de 
Franceses , y que  rAtibes[une , por  el  amistad  que  tiene  con  el  car- 
denal  su  hermano  que  sabe  el  negocio,  no  lo  quiso  decifrar  todo, 
y que  le  mostré  las  cartas,  y dize  que  su  amo  esté  en  gran  peligro, 
y que  anda  sobre  aviso  ; y haviéndole  ofrecido  el  baron  que  si  por 
hazerse  la  paz  V.  M.  no  le  podria  ayudar,  y se  quisiesse  servir  dél 
teniendo  dineros,  tracria  quantos  Alemanes  quisiesse,  respondio  que 

TlUBCenON. 

• nous  maintiendrions  avec  plaisir  de  notre  c6i6  les  offres  faites  précédcmiiicnl 

• à ce  dernier.  • Telle  fiit  la  conclusion  de  notre  entretien. 

Pour  ma  part , je  considère  comme  certain  que  les  plénipotentiaires  français 
savent,  en  tout  ou  en  grande  partie,  ce  qui  se  passe,  soit  par  des  lettres  inter- 
ceptées , soit  par  des  communications  venant  de  M.  de  Vendèine  lui-nièinc.  Quoi 
qu'il  en  soit,  j'ai  instruit  son  agent  des  propos  du  cardinal  ainsi  que  de  ma  ré- 
ponse; à quoi  il  a répliqué  qu'une  dépêche  venue  d'Espagne  en  duplicata  est 
tombée  entre  leurs  mains;  que  rAubespiiie,en  considération  de  son  amitié  pour 
le  cardinal  ',  frère  de  ce  prince,  qui  est  instruit  de  toute  l'affaire,  lui  a montré 
cette  dépêche  qu'il  n'a  pas  voulu  déchiffrer  en  totalité.  Il  a dit  de  pins  que  son 
maître  court  nn  grand  danger  et  prend  scs  mesures  de  précaution.  En  outre, 
comme  le  baron  lui  olbait  ses  services,  dans  le  cas  où,  la  paix  venant  à se  con- 
clure, votre  majesté  ne  pourrait  plus  lui  prêter  assistance,  et  qu'il  promettait, 
moyennant  un  subside  convenable,  de  lui  procurer  tel  nombre  de  soldats  alle- 
mands qu'il  pourrait  désirer,  M.  de  Vendôme  lui  a fait  répondre  que  jamais  il 
ne  songerait  à faire  la  guerre  au  roi  de  France,  n’ayant  pour  cela  ni  argent  ni 
troupes;  mais  que  si  les  hostilités  continnaient  entre  les  deux  couronnes,  et  que 

' [De  Bourbon.) 
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nuiica  él  liaria  guerra  al  rey  de  Francia,  ny  ténia  dineros  ni  fuerças 
para  cilo , mas  que  si  V.  M.  continuava  la  guerra  y se  contentavan 
en  la»  condiciones,  se  dcclararia  en  scrvicio  de  V.  M. 

Peru  si  bay  paz,  no  veo  (}ue  otro  cainino  pueda  tomar  sino  procurar 
que  den  los  cargos  que  ticne  cnFrancia  àsu  hijo,  yyrse  él  consucasa 
à vivir  en  Biame,  retirado y casero , dondc  ternâ forma  de  estar  seguro 
para  qualquicr  cosa  rpic  cl  rcy  de  Francia  quisiesse  intentar  contra 
su  persona.  El  dicho  su  criado  le  lue  à hablar,  y dévia  volver  aqui 
oy,  à manana,  y Iraer  nias  bu  de  su  voliintad;  y diio  i{ue  si  su  amo 
selo  conscntia , bablaria  con  el  dicbo  conde  , o comigo  ; verémos  lo 
que  dirà,  mas  séria  bien  saber  lu  que  se  havia  tractado  en  Juste  y la  re- 
solucion  que  V.  M.  séria  servido  tomar,  si  cl  quisiesse  acudir  i cosa 
conveniente  para  en  caso  de  rotura;  pues  si  quedamos  en  guerra,  to- 
das  las  rcbueltas  que  se  pueden  procurar  en  Francia  bazen  à nuestro 
propésito.  Y por  (|ualquier  casa  que  V.  M.  sea  senido  concluir  con 
él , scri  muebo  mencslcr  mirar  de  no  bazer  nada  por  él  que  no  que- 

TB4DCCT10». 


ses  propositions  fussent  agréables  à votre  majesté,  il  se  déclarerait  volontiers  en 
sa  faveur. 

Dans  le  cas  où  la  paix  serait  conclue,  je  ne  vois  guère  pour  ce  prince  d’autre 
parti  à prendre , si  ce  n’est  d’obtenir  que  l'on  transmette  à son  fils  les  charges 
qu’il  possède  en  France,  el  de  se  retirer  avec  sa  famille  dans  le  Béarn,  où  il 
vivra  dans  une  retraite  paisible , parfaitement  à l'abri  de  toutes  les  tentatives 
que  le  roi  pourrait  diriger  contre  sa  personne.  L’agent  dont  j’ai  parié  est  allé 
le  rejoindre;  nous  l’attendons  aujourd'hui  ou  demain  avec  des  explications  plus 
précises  sur  les  intentions  de  son  maître.  Il  nous  avait  prévenu  que,  si  ce  der- 
nier voulait  l’y  autoriser,  il  entrerait  en  pourparlers  directs  ai  ec  le  comte  ou  avec 
moi;  nous  verrons  bien  ce  qu'il  nous  dira.  Dans  l’intervalle,  il  noos  serait  fort 
utile  de  savoir  ce  qui  s’est  fait  précédemment  à Saint-Just,  et  surtout  quel  parti 
prendrait  votre  majesté  dans  le  cas  où,  les  négociations  étant  rompues,  M.  de 
Vendôme  ferait  des  propositions  raisonnables  ; car  la  guerre  venant  à continuer, 
tous  les  troubles  qu’on  (lourrait  susciter  en  France  tourneraient  à notre  avantage. 
Quelles  que  soient  du  reste  à cet  égard  les  inteulions  de  votre  majesté,  il  importe 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  33/ 

demos  muy  bien  asscgurados  de  que  no  nos  puoda  hazer  tiro , si  br 
((UC  U acta  fuesse(M)i)  sabiduria  del  rey  de  Francia.  Aunque  la  comis- 
sion  que  tuvo  para  hablar  à ios  electores  de  su  parte  Gaspar  de  Hiiz , 
nn  Su  lo  que  podia  servir  & lo.s  Franceses  seriingida.y  afirma  este 
criado  de  Vendôme  que  le  ban  dado  un  garrote  en  la  prision.  Sü- 
plico  à V.  M.  nos  avise  de  lo  que  sera  servido  se  le  diga  al  criado, 
bolvicndo  acpii. 

F.l  conde  de  Solms  me  scrive  que  algunos  electores  se  devian  jun- 
tar  en  Francfort  à Ios  nueve  del  (pie  vicne,  y dendc  alll  yr  à Wormes 
j>ara  Iraclar  de  interponerse  por  concerlar  V.  M.  cou  cl  rey  de 
Francia,  y cl  vicochanciUer  Seld  da  aviso  de  (pie  la  diela  eslà  inti- 
niada  en  Augusla  pra  el  primera  de  cncro,  y (pie  Franceses  han 
(icdido  dinero  i Venecianos,  diziendo  ((ue  V.  M.  se  haze  cada  dia 
grande,  y ponicndoles  con  esto  para  sus  propios  estados  sospeclia 
de  V.  M.,  mas  que  se  ban  escusado  de  prestar  dinero  simple  sepan 
la  voluntaddel  Turco,  por  miedo  que  tienen  de  que  havii^udose  par- 

TB.tDCCIIOS 

giamlcmcnt  de  ne  point  faire  (le  démarches  en  faveur  de  M.  de  Vendôme,  à 
moins  d'être  bien  certains  (pi'elles  ne  sauraient  nous  compromettre  pour  le  ca.« 
ou  le  roi  de  France  agirait  de  conœrt  avec  lui.  , ^ ■ 

A dire  vrai,  je  ne  vois  pas  trop  ce  qu’auraient  pu  gagner  les  Français  a 
(diargcr  d’une  mission  simulée  Gaspard  de  Iluz  ',  qui  devait  parler  aux  électeurs 
de  la  part  de  leur  roi.  L’agent  de  M.  de  Vendôme  allirine  cependant  que  cet 
hoiiime  a été  mis  en  prison  cl  puni  de  la  bastonnade.  Je  supplie  votre  majcslé 
de  vouloir  bien  nous  indiquer  ce  (pic  nous  aurons  à répondre  à cet  agent  lors 
de  son  retour  en  ce  lieu. 

Le  comte  de  Solms  m’écrit  que  plusieurs  des  électeora  devaient  s’assembler 
à Francfort  le  9 du  mois  prochain,  et  de  là  se  rendre  à Wornis,  dans  la  vue  de 
concerter  entre  eux  les  moyens  de  terminer  la  ([ucrelle  qui  divise  votre  majesté 

' Ce  personnoge  est  probablementGas-,  protestanb  pour  le  roi  de  Navarre , il  fut 

parcl  de  Heu,  l'un  des  écbeviiis  de  Metz,  arrêté  et  mis  à la  question  an  château  de 

et  beau-frère  de  Va  Renaudie,  auteur  du  Vincennes,  où  O uioumt  au  milieu  des 
tumulte  d'Amboiseen  i5ôo.  A son  retour  plus  crads  tourments. 
d'Allemagne  arec  dm  lettres  des  prinem  ■.. 
psriias  D’éTAT.  — r. 
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tido  el  baxà  que  Iraxù  l'armada,  desavenido  cor  Franceses,  tomasse  el 
Turco  de  mala  parte  io  qno  elles  Imiessen  en  favor  de  Francia  ; pero 
nu  da  el  diebo  viccclianciller  este  aviso  por  derlo,  ay  acabo  yo  Um- 
poco  de  creerlo.  Guarde,  etc.  De  Sercamp,  â une  de  octubre  1 558. 

vaaDDuTios. 

Mi 

et  le  roi  de  France.  De  mid  câté,  le  vice-chancelier  Seld  me  bit  tavuir  que  b 
diète  est  convoquée  è Augsl>ourg  jiour  le  i”  janvier,  et  que  les  Français  ont 
demandé  de  l'argent  aux  Vénitiens,  leur  donnant  k entendre  qu'ils  redoutent 
l’accroissement  continuel  de  la  puissance  de  votre  majesté,  et  cherchant  à leur 
inspirer  des  craintes  sur  leur  propre  sûreté.  H ajoute  que  ces  derniers  u'ontpas 
voulu  accorder  feniprunt,  avant  de  connaître  les  intentions  du  Turc,  niaiate- 
naot  surtout  que  le  pacha  qui  avait  conduit  la  flotte  s'était  séparé  fort  méooa- 
tent  des  Français,  el  que  son  gouvernement  pourrait  preodre  en  mauvaise  part 
tout  ce  que  Venise  ferait  en  leur  faveur.  Un  doit  dire  cependant  que  Seld  ne 
donne  pas  tous  ces  détails  comme  certains,  et  pour  ma  part  je  répugne  é y croire 
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- Sire,  ROSI»  receuames  hier  soir  le»  lettres  de  vostre  majesté  du 
xxvitf , à laquelle  nous  rcmercyon»  très-humblement  qu'elle  ae  ‘soit 
coritëntée  de  treuver  bonne  la  prorogation  de  la  suspension  d’armes 
en  la  forme  en  laquelle  non»  l'avons  trdeté,  et  qu’elle  ait  ordonné 
ta  faire  publier  par  lès  frontière»,  afin  qu'elle  s’obserye  nomme  il  con- 
vient; él  par  noz  lettres  voatre. majesté  aura  veu.lea  cauMa  qiM  aoiss 
inevoient  i y prendre  telle  rcsolulion , et  etmime  il  sera  à' fat  main 
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de  vostre  majesté  de  la  faire  loi^ie  ou  plus  courte  à son  bon  plésir. 

^ Nous  avons  eogneu  par  1a  lettre  de  vostre  majesté  son  in- 
tention quant  à entretenir  cestc  négociation,  et  sur  le  polnct  de  Ca- 
lait ; et  dois  hier  soir  ckerchasmes  occasion  pour  rancontrer  quel- 
c'ting  des  François,  et  si  estions  tous  prévenus,  et  la  duchesse  aussi, 
pour  tirer  d'eiilx  ce  que  l’on  pbnrrbit,  et  pour,  s'il  venoit  i poinct 
et  que  la  conjoncture  fust  à propos,  leur  mectre  en  avant  de  prendre 
la  illle  sans  dot,  si  la  restitution  de  Calais  se  faisoh,  combien  que 
nous  n’avions  grand  espoir  qu’ils  le  deussent  accepter,  tenant  regard 
ad  ce  que  le  cardinal  avoit  dict  à la  duchesse  et  aultres,  qu’ils  avoient 
escript  au  roy  leur  maistre  sur  ce  poinct  de  Calais,  et  que  comme 
il  véoit  que  l’on  luy  vouioit  imputer  que,  pour  ses  respects  particu- 
liers et  de  son  frère,  il  fust  cause  que  cecy  de  Calais  ne  se  accommo- 
dast,  il  n’avoit  voulu  cscripre,  mais  l’ avait  remis  au  connestahle  et 
au  mareschal  de  Sainct-Andrey  ; par  où  nous  entendismes  assez  que 
doneques  debvoient-ilz  escripre  que  Calaix'ne  se  rendist  et  que  ieur 
inaistre  ne  changeroit  rien  de  ce  qu’ilz  luy  escripvoient  pour  leur 
advis.  Et,  comme  hier  soir  ilz  receurent  la  response , ilz  s’assem- 
blèrent et  demeurèrent  ensemble  jusques  aus  dis  heures,  par  où  il 
n’y  eut  ordre  de  les  rancontrer. 

Hz  se  sont  monstrez  ces  deux  jours  firoidz  et  nonchaillans,  et 
sans  la  chaleur  dont  jusques  à oires  ilz  ont  usé  pour  soliciter  la  ué- 
gotiation.  Et  ne  sçavons  dont  cecy  procède;  mais  nous  avons  bien 
apperceu  que  par  ce  boult  ilz  pretendoient  de  gaigner  sur  nous  advan- 
taige.  Et  ne  les  ayant  peu  aussi  rancontrer  ce  matin,  incontinant  après 
disner  nous  notis  sûmes  treuvez  au  quartier  du  connestahle,  soubz 
couleur  de  prendre  congé  de  madame  la  connestahle,  qu’est  partyc  au 
mesme  instant  pour,  avec  sa  compaignie,  retourner  à Dourlcns,  et 
doiz  là  en  sa  maison, et  ont  faict  courir  un  bruicl  entre  leurs  gens, 
que,  voyant  qu’il  ne  se  faict  riens,  la  reste  se  détermine  de  bientost 
suyvTe. 

' Suppression  de  quelques  autres  pa.ssagcs  relatifs  au  renouvellement  de  Ia  suspen* 
sion  d'armes 


43. 


340  PAPIERS  D’ÉTAT 

El  ayant  tiré  moi,  le  duc  d’Alve,  le  connestable,  à part  eu  sa 
chambre,  je  luy  ay  remonstre  que  nous  ne  faisions  riens  et  que 
cccy  de  Calaix  nous  tenoit  enveloppé,  et  que  ne  convenoit  que  pour 
cela  une  ouvre  de  tant  de  proilit  à toute  la  chrestienté  cessast;  qu'ilz 
avoient,  comme  nous  scavions,  receu  lettres  de  leur  maistre,  et  que 
s'il  y avoit  chose  que  peust  servir  à la  besongne,  il  scroit  bien  qu’il 
luy  pleust  de  le  mectre  en  avant.  A quoy  d a responilu  que  ce  que 
leur  estoit  venu  estoit  pour  persister  absoliitement  que  la  possession 
de  Calaix  leur  deineiirast.  Sur  quoy  jé  luy  ay  dict  que  cesic  déter- 
mination estoit  par  trop  seiche  et  courte,  et  que,  pour  non  perdre 
temps,  il  seroit  bien  que  nous  regardissions  de  passer  oiiltre  pour 
achever  de  vuyder  les  autres  poinetz,  et  que  ce  pendant  nous  pense- 
rions sur  quelque  moyen  pour  appoincter  cecy  de  Calaix,  tel  que, 
avec  la  raison,  ilz  se  peussent  contenter.  Sur  quoy  incontinant  il  a 
oull'erl  de  se  treuver  soulnlaiii  vers  le  cardinal  en  son  quartier,  pour 
luy  proposer  cccy,  et  que  bientost  après  nous  nous  pourrions  treuver 
en.semhle  au  quartier  de  madame  la  duchesse. 

Et  pendant  que  nous  estions  ra.ssenihlez  ensemble  pour  conférer 
et  communicquer  sur  ce  que  nous  avions  à faire,  attendant  que  l’on 
nous  vint  appeler  pour  l’assemblée,  Tévesfjue  d'illy  et  l’ambassadeur 
V\othon  nous  sont  venuz  treuver  au  nom  de  tous  trois,  eicusans 
que  le  comte  d’Arondel,pour  quelque  indisposition  de  ruine , ne  fu.sl 
venu  avec  eulx;  et  a e.slé  la  cause  de  leur  venue  pour  nous  dire 
qu’iU  desiroient  s<:avoir  ce  que  passoit  en  la  communication,  et  qu’ilz 
e.stoient  icy  avec  incommodité:  répétant  le  mesme  que  l’aullrc  jour 
que,  en  Angleterre,  ilz  pourroient  faire  plus  de  service. 

•Et  nous  leur  avons  pour  responsc  donné  compte  de  l’estât  auquel 
estoit  la  négociation  dois  hier  matin , et  que  de  toutes  choses  nous 
pourrions  nous  accorder;  mais  que  nous  ne  pouvions  fléchir  les  Fran- 
l ois  sur  cccy  de  Calaix,  ((u’estoit  la  seule  cause  pourquoy  nous  ne  nous 
jwuvyons  accorder,  et  que  dounoit  cmpeschemcnt  à la  résolution  de 
la  négociation  de  la  paix,  pour  non  les  vouloir  vostre  majesté  aban- 
donner, ny  délaisser  de  faire  la  mesme  instance  pour  leurs  affaires 
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(|ue  pour  les  nostres  propres.  Que  quant  ad  ce  qu’ilz  parloient  d'aller 
en  Angleterre,  nous  en  avions  hier  escrlpt  à vostre  naajesté,  et  atten- 
dions sa  responce , laquelle  venue,  leur  ferions  incontinant  entendre, 
comme  aussi  ferions-nous  tout  ce  que  ce  pendant  passeroit  on  la  né- 
gociation, et  que  nolu  verrions  si  nous  pourrions  faire  lleschir  les 
François  en  aulcune  chose;  et  n’y  aura  faulte  qu’ili  ne  soient  très- 
bien  emhouschez  par  nous  que  leur  affaire  soit  la  cause  seulle  pour 
laquelle  nous  n’avions  la  paix,  afin  que,  par  lettres  ou  en  présence,  ilz 
lacent  l’office  tpie  convient  en  Angleterre , afin  que  do  ce  coustel-ià 
procède  la  doulccur  que  puisse  servir  pour  appoincter. 

Dois  là  nous  nous  sûmes  trouvez  on  l’assemblée , où  le  connestable 
d’entrée  a dict  que  je,  le  duc  d’Alve,  luy  avole  faict  instance  pour 
nous  assembler  et  poui'  proposer  moy’en  sur  ce  faict  de  Calaix  ; mais 
nous  l’avons  remys  ou  chemin,  luy  donnant  pour  excuse  que  pcull- 
estre  n’entendoit-il  bien  le  langaige  espagnol,  déclairant  que  coque 
jc,lcdicl  duc  d’Alve,  luy  avoit  dict,  estoitle  rechercher  pour  vcoir 
s’il  auroil  quelque  moyen  à proposer  que  peust  servir  pour  accommo- 
der ce  poinct  de  Calaix,  afin  que  cela  ne  fust  cause  d'empescher  une 
si  sainctc  ouvre  ; et  qu’ayant  entendu  de  luy  qu’il  n’en  avoit  uul , 
j’avoys  proposé  que  l'on  passât  avant  aux  aultres  poinetz,  afin  qn'ilz 
se  vuydassent  ; et  que  ce  pendant  nous  penserions  pour  mectre  en 
avant  quelque  chose  que  fust  raisonnable  pour  accommoder  ceste 
difficulté.  Sur  quoy  ilz  dirent  que  c’estoit  quasi  le  mesme;  et  souIh 
dain  print  le  cardinal  le  propoz,  disant  qu’ilz  avoient  faict  ju$quc.s 
au  boull  tout  ce  qu’il  leur  avoit  esté  possible  pour  persuader  le  roy 
leurmaistre:  mais,  ad  ce  qu’ilz  entendoient,  résolutement  il  n’accep- 
teroit  expédient  par  lequel  il  fust  mis  hors  de  la  possession  de  Ca- 
laix ; mais  que  demeurant  en  icelle,  du  moyns  pour  quelque  temps, 
pendant  que  devant  juge  compétent  les  prétensions  l’uDg  de  l’aultre 
se  pourroient  veoir,  il  s’accommoderoit  voulcntiers  au  surplus.  Que 
do  passer  plus  avant  aux  aultres  affaires , pour  vuyder  ce  poinct  le 
dentier,  il  ne  leur  sembloit  convenir;  non  pas  qu’ilz  craignissent  de 
desduire  leurs  raisons  surchascun  des  poinetz  surlesqueiz  il  y peult 
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avoir  contention,  auxr|ucU  ilz  donneroient  satisraction  raisonnable, 
mais  que  pour  avoir  entendu  de  nous  que  sans  ce  de  Calair  At  satis- 
faire aux  Anglois,  nous  n'entendions  de  pouvoir  conohire,  que  ce  se- 
roit  chose  perdue  de  traicter  du  surplus,  et  mesmes  que  ce  leur  se- 
roil  chose  de  préjudice,  se  déclarans  sur  aultres  poindlz  sans  estre 
asseurez  de  la  résolution  de  cestuy  icy.  ' 

Nous  leur  avons  réplicqué  qu’il  n’y  avoit  préjudice,  puisque  rien 
ne  demeuroit  résolu  ny  arresté  que  tout  ne  fust  conciud,  et  que  ce 
seroit  par  ce  boiih  gaigner  temps.  Surquoy  ilz  ont  désiré  se  pouvoir 
lever  et  conuiuinicqucr  ensemble;  et  retoumans  après,  ilz  nous  ont 
dict  que  cncoires  qu’ilz  eussent  esclarcisseiuont  sur  bonne  partie  des 
poinetz  que  pouvoient  tumber  en  question , que  toutesfois ne  l’avoient- 
il.s  partout  si  cler,  (pi’ilz  n’eussent  de  besoing  de  s’en  csciarcir  davan- 
taige,  et  qu’avant  passer  plus  avant  ilz  désiroient  pouvoir  cscripre  é 
leur  maislre;  et  que  ce  pendant  nous  pourrions  encoires  oommunic* 
quer  avec  les  Anglois,  et  escripr&à  vostre  majesté,  pour,  deans  une 
pavre  de  jours,  nous  rassembler  au  mesme  lieu , et  vuydcr  joinCte- 
ment  ce  de  Calaix  et  le  surplus,  et  qu’ilz  viendroient  instruietz  de 
sorte  que  tout  se  pourvoit  d’un  cop  vuyder  ; s’arrestans  tousjours  sur 
ce  fondement  qu’ilz  n’accepteroient  sur  ce  de  Calaix  aultre  expé- 
dient, quel  qu’il  soit,  par  lequel  la  possession  ne  leur  demeurot. 

Et , après  avoir  entendu  cecy,  nous  nous  sûmes  aussi  ung  petit 
tirez  à part,  et  retoumans  en  noz  places,  leur  avons  dict  qu'il  faiüoit  • 
que  nous  leur  parlissions  cléreincnt  et  ouvertement,  comme  nous 
avions  tousjours  faict,  et  que,  h reste  rtiuse,  nous  leur  voulions  bien 
déclairer  que  les  députez  d’Angleterre  esloient  venuz  avec  instrac- 
tions  prescriptos , desquelles  ilz  ne  se  pouvoient  départir,  et  que  nous 
ne  voyons  à quel  moyen  ilz  se  pussent  accommoder,  suyvant  leurdicte 
instruction,  par  lequel  ilz  demeurassent  exclus  de  Calaix;  et  que  nous 
leur  voidions  bien  dire  que,  comme  nous  ne  faisons  icy  seuUement 
office  de  partie  pour  la  part  que  vostre  majesté  avoit  en  Angleterre, 
mais  aussi  de  nioycnncurs,  comme  nous  n’avions  riens  délaissé  de  ce 
que  nous  avoit  pou  sembler  servir  pour  vooir  si  l’on  pourrait  accom- 
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moder  les  Anglois,  et  que  nous  ne  faisions  rooindr*  office  pour 
eherclier  de  persuader  aussi  vostre  majesté  ; mais  que  enfin  nous 
leur  voulions  bien  dëclaircr  que  nous  ne  voyons  expédient  quel- 
conque k cui  iesdits  Anglois  peussent  condescendre,  ne  fiist  que 
préalablement  Hz  allassent  devers  vostre  majesté , et  dois-là  vers  la 
royne,  pour  conférer  avec  elle  et  aussi  avec  son  conseil,  et  peult-eslre 
encoires  avec  le  parlement  que  maintenant  estoit  assemblé , et  que 
fust  qu’ilz  cscripvisscnt,  ou  que  quelcung  d’eux  y allas!  ou  tous,  il 
falloit  du  temps,  et  qu'il  seroit  bien  cependant  que  ilx  escripvissent 
au  roy  leur  maistre , pour  avoir  l’csclarcissement  qu'ilz  demandoient 
sur  aultres  poinetz , afin  qn'iceluy  venu  l'on  gaignast  temps  en  iceulx , 
pour  quant  l’on  auroit  responsc  d'Angleterre , n'avoir  plus  à vuydcr 
que  ce  poinct  seul  ; et  que  afin  <[ue  d'un  cop  ilz  peussent  venir 
esclarciz  de  tout,  nous  les  requérions  de  déclairer  leur  finalle  vo- 
lunté,  tant  sur  ce  de  la  restitution  de  Calaix  que  sur  les  pensions, 
arréraiges  et  les  deux  mi  lions  d’éeuz,  afin  que  d’ung  cop  le  tout  se 
puisse  consulter. 

Et  après  cecy,  ilz  se  sont  derechief  levez  pour  communicquer 
ensemble,  et  a esté  ladicte  communication  ung  |>etit  longuette,  et 
aâ  ce  qu’avons  peu  juger  des  visaiges,  avec  ung  petit  de  contention 
entre  eulx;  et  après  retoumans  k la  table,  ledict  cardinal  a dict 
qu'ilz  cogiKiissoicnt  qu’aians  les  Anglois  insUkiction  pre.scritc , ilz 
ne  pouvoient  passer  icelle  sans  consulter;  qu'ilz  trouvoient  bon,  de 
par  un  bonlt  ou  aultre,  assentir  la  volunté  de  rostre  majesté  et  de 
la  royne,  et  que  jà  nous  entendions,  quant  à Calaix,  l’extrême  de 
ce  à quoy  ilz  pouvoient  venir;  et  que  au  regard  des  pensions,  ar- 
réraiges et  deux  milions,  l'on  orroit  encoires  ce  qu’ilz  vouldront 
dire  lors  sur  les  responses cpic  ji  l’on  leur  avoit  donné,  et  se  regar- 
deroit,  pour,  suyvant  le  fondement  qu'il  y auroit,  en  faire  avec  eulx 
la  raison  comaae  au  surplus  : sans  s’estre  voulu  déclairer  plus  avant 
en  cecy,  si  bien  nous  les  en  avons  pressé.  Et  finablement,  continuant 
leur  propos,  ont  dict  que  cestc  consultation,  et  mesoie  estant  le  par- 
lement assemblé,  porteroitung  long  traict  de  temps,  et  que  vostre 
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majesté  pourroit  avoir  alTaire  de  quelcungdc  nous,  et  que  aussi  culx, 
comme  moindres  et  très-affectionner  serviteurs  de  leur  maistre,  luv 
pourroient  servir  en  quelque  chose  ce  pendant,  et  que  le  -mieuix 
leur  scmbloit  que  nous  nous  poussions  retirer  des  deux  eoMeU/ dé- 
laissant icy  aulcungs  en  bon  petit  nombre,  afin  qu'il  ne  semblast 
(jue  rassemblée  fust  dissolue,  pour  lors  que  l'on  aurait  persuadé 
les  Anglois  retourner,  et  qu’ilz  viendroient  instruit!  des  poinetz  sot 
les<|nclz  ilz  pourroient  avoir  quelque  doubte,  pour  lors  vuydericeulx 
avec  ce  de  Calaix  joinctement.  .«<nM  trft'MoHki 

Sur  cecy,  nous  nous  sûmes  aiissy  levez  pour  i iiliilililiiiiq^ee  iiilii 
semble,  et  avons  considéré  que  ce  que  nous  avons  dict  de  proposer 
movens  les  a i'aict  plus  insolens  et  dilBcilIcs , et  que , suyvant  ce  que 
jà  nous  avions  assenty  de  leurs  gens,  ilz  sont  déterminez  de  se  dé^ 
partir  de  ceste  négociation,  et  qu’ilz  ne  vouldront  venir  qu’il  n’y  ait 
résolution  sur  ce  poinct  de  Calaix  à leur  i'antaisic  et  plain  contente- 
ment , et  que  par  nous  vcoir  doulx , ilz  ont  cest  espoir  d’achever 
tout  ce  qu’iiz  prétendent  ; et  sy  craignons  davantaige  que  ce  qu’da 
dient  délaisser  icy  quelc’ung  que,  nous  entendons  bien , n’aura  charge 
de  négocier,  ne  soit  seullcuicut  pour  jouyr  plus  longuement  de  ceste 
suspension  d'armes.  Et  nous  avons  résolu  de  ne  leur  respondrà 
absulutement  sur  ce  poinct,  pour  tenir  en  pied  ceste  négotiation  le 
plus  longuement  quA  l’on  peult,  et  donner  temps  à vostre  majesté 
de  nous  commander  son  bon  plésir,  par  où  nous  sûmes  venuz  é leur 
dire,  l'ctournans  devers  eulx,  que  nous  avions  entendu  ce  que  fina- 
blcment  ilz  nous  avoient  dict,  mais  que,  actendu  que  ce  qu’ila  mec- 
toicut  en  avant  estoit  cliose  novelle,  nous  les  requérons  de  non 
prendre  de  maulvaisc  part,  si  avant  que  de  leur  respondre,  estant 
vostre  majesté  si  proche  que  peult-estre  demain  nous  en  pourrions 
avoir  response , nous  la  poussions  consulter;  ce  qu’ilz  ont  démonstré 
trouver  fort  bon , disans  que  peult-estre  dépe$cheroie«t-ib  ce  soir  au 
roy  leur  maistre.  ■ 'il.  c raoe  n 

Et  vostre  majesté  sera  servye  nous  commander,  s’il  luy  plaist,  si 
elle  vouldra  que  nous  acceptions  ce  que  lesdicts  François  mectent  en 
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avant , ou  si  ce  sera  plus  sa  réputation  leur  dire  que  nous  avons  charge 
fie  vostrc  majesté  de  nous  en  retourner  tous  vers  icelle  et  séparer  l'as- 
semblée, jusques  é ce  que  l’on  treuve  quelque  moyen  pour  accorder 
les  Anglois  avec  eulx  ; que  lors  vostre  majesté  sera  preste  nous  ren- 
voyer icy  ou  aultres  fpie  bon  luy  semblera,  avec  ceulx  que  le  rov 
de  France  vouldra  députer  : et  sur  le  tout  actendrons  ce  (pi’il  lui 
plaira  nous  commander.  N’ayans  mis  en  avant  le  moyen  de  prendre 
la  fille  sans  dot,  pourveu  que  Calaix  se  restitnast,  pour  ce  qu’ils  se 
sont  tenuz  si  serrez  qu’llz  d’ont  donné  lieu  pour  pouvoir  parler,  ny 
du  mariage,  ny  duPiedmont,  ny  d’aultre  chose  que  ce  de  Calaix  ne 
fût  préalablement  vuydc. 

Quant  à ce  qu’il  a plen  à vostre  majesté  nous  advertir  de  .sa  déter- 
mination touchant  les  gens  de  guerre,  à sçavoir  de  liccntier  les  noirs 
liamatz,  borsmis  deux  mil,  soubz  la  charge  des  comtes  de  Mansfeltct 
de  Schaiiwenbonrg,  qui  sont  au  compte  des  estatz,  et  casser  quatre 
régimens  d'Allemans,  [nous  semble  très-convenable]'j  voires  et  que 
si  vostre  majesté  pouvoit  avoir  plus  d’argent  pour  payer,  il  .seroit 
bien  casser  cncoires  quelques  Allcmans,  gens  do  pied,  davantaige, 
retenant  seiillcment  ce  dont  elle  aura  de  besoing  cest  hyver  pour 
estre  à la  deflense;  et  que  pour  soulaiger  le  pays  de  foulle,  elle  face 
répartement  de  éfe  qu’elle  retiendra  pour  les  garnisons.  £t  de  mesmes 
nous  semble  très-bien  que,  pour  les  considérations  trés-prudemiuent 
touchées  aux  lettres  d’icelle,  qu’elle  face  retirer  les  hommes  d’armes 
en  leurs  maisons  pour  ung  mois  ou  six  sepmaines,  pour  les  tenir  lé, 
se  deschargeant  des  fraiz  jusques  l’on  veoye  que  l'on  en  ait  de  be- 
soing; et  que,  pour  la  mesme  cause,  s’accommodent  les  chevaulx  li- 
giers  au  lieu  que  l’on  verra  convenir,  pour  leur  donner  commodité 
de  se  remonter  et  refaire,  aGn  de , au  besoing,  en  pouvoir  tirer  tant 
milleur  service.  Et  nous  rccommandans  trés-humblement  é la  bonne 
grâce  de  vostre  majesté,  etc.  De  Cercamp,  ce  xxx'  d’octobre  i558. 
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Sire,  nou.s  donnons  compte  à vo.strc  majesté,  par  noslre  aultre 
lettre,  le  plus  particullèreiiienl  (jiie  nous  pouvons.de  l’estât  auquel 
nous  nous  treuvons  avec  les  François  , et  par  cestes  nous  aatasferons 
À aulcungs  poincts  contenus  en  celle  escripte  de  la  main  do  vostro 
iiiajestc,  adressée  à nioy  le  duc  d'Alve,  lacpielle  veue  et  aiaiit  con- 
fère sur  icelle  par  ensemble,  nous  ne  nous  sûmes  peu  imaginer  clie- 
myn  plus  à projwï  pour  y satisfaire  que  cclluy  que  vostre  majesté 
verra  par  nostre  aultre  lellie. 

Et  certes,  considérant  le  besoing  que  les  affaires  de  vostre  ma- 
jesté ont  de  pai.s,  nous  regrettons  très-fort  les  termes  dont  les  Fran- 
çois usent,  nous  oslant  le  moyen  de  nous  pouvftir  joindre  avec 
eulx  pour  faire  paix  honnorablc,  comme  vostre  majesté  la  désire; 
et  appcrcevons  clèrement  que  la  doulccur  dont  nous  avons  usé 
en  leur  endroit  les  a faict,  comme  nous  escripvons,  plus  iusolcns, 
qu'estoit  la  cause  (jue,  craignans  cecy,  nous  avions  escript  k vostre 
majesté  ce  qu’elle  aura  veu;  et  puisqu’ils  demeurent  arrestez  et  ré- 
.soluz  k la  rétention  de  Calaix , estant  la  charge  que  les  Anglois  ont 
telle  que  vostre  majesté  sçail,  et  que  si  voslredicte  majesté  se  ré- 
soilloit  elle-mesme  & en  priver  lesdicts  Anglois,  elle  y mectroit  si 
largement  de  sa  réputation,  nous  ne  voyons  (pie,  s’il  ne  vient  dudict 
Angleterre,  vostre  majesté  se  doigo  aulcunement  condescendre  à dé- 
monstrer  de  le  Ireuver  bon.  Et  en  ce  que  de  sa  part  se  proposera  é 
la  royne  en  son  conseil  et  au  parlement,  nous  sembleroit,  à cor- 
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rection , le  tnillear,  après  leur  avoir  remonstrè  le  debvoirquc  de  par 
rostre -tnajestc  s’est  icy  faict  ,;  «t  que  pour  le  seul  respect  de  Calaix 
la'  négociation  demeure  rompue,  lès  ex-horter  à ep  qu’ils  regardent 
en  ce  parlement  sur  les  moyens  qu’ils  pourront  avoir  pour,  de  leur 
part  , souldoyer  la  guerre,'  et'' que,/'  de  la  sienne,  vostre  majesté  y 
fera  tout  le  possible, ''afin  que  d’cnls-mesmcs,  et  sans  persuasion  de 
vostre  majesté,  ils  viennent  à s’accommoder  aux  expédients  qu'ils 
verront  convenir,  desquels  soubz  main,  et  sans  que  l'on  apperçoivc 
qu’ils  procèdent  d’elle  , 'l’on  les  pourrok  faire  emboucher.  Et  que 
vostre  majesté  nous  commande,  conune  nos  auhros  lettres  conticn- 
nenrt,  que,  en  proposant  le  moyen  de  prendre  la  lille  sans  dot,  et 
restituant  Calaix,- ou  sans  le  proposer,  puisqu'il  ne  servira  d'aultre 
chose  que  ad  ce  que  nous  dismes,  elle  nous 'rappelle , et  que  nou.s 
prenions  le  départ  tel  comme  noua  cseripvons,  et  iaissans  la  négocia- 
tion .seulement  interrupte,  afin  que  les  François  aussi  eognoissent 
que  vostre  majesté  ne  so  laisse  mener  par  le'ohemyn  par  lequel  ils 
le  vouloicnl  encheminer.  t,  é 

Il  nous  griève  bien  de  venir  à cecy,  et  mesmes  estant  l'eatat  des 
finances  de  vostre  majesté  tel  que  nous  sçavons;  mais  U semble  que 
les  François  forcent  vostre  majesté  à prendre  ce  party,  et  que  ce  scroit 
chose  par  trop  honteuse  que,  contre  la  charge  (ju’ont  les  ambassa- 
deurs anglois,  vostre  majesté,  habandonnant  leur  cause,  estant  si 
grande  l’obligation  que,  pour  divers  respects,  vostre  majesté  y a, 
elle  leur  mît  elle-mesme  Calaix  hors  des  mains,  et  tant  plus  que 
cognolssans  par  cecy  les  François  le  besoing  de  vostre  majesté,  ils  se 
retireroient  de  bcaucop  d’aoltros  choses  dont  iis  ont  monstré  espoir, 
et  en  ce  du  Piedmont  ne  condeacendroient  à party  si  désavanta- 
geux. Ny  ne  nous  semble,  à correction , convenir  que  de  sa  part  elle 
propose  ia  ruync  entière  et  démolition  de  Calaix  et  remplissement 
du  port,  mesmes  que  nous  voyons  que  les  François  n’y  oondescen- 
droient  ; et  ce  qu'ils  besoignent  à la  fortilUcation  en  donne  assez  tes- 
moignaige  ; ny  voyons  que  les  oflîces  que  la  duchesse  eust  pu  faire 
paissent  servir  à l’endroit  du  cardinal . lequel  sçait  qu’il  a la  volunté 
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de  »on  malstre  à la  maiu.  Et  ne  nous  sûmes  ahstenuz  de  parler  de 
sorte  en  propoz  lainiliers,  que  tous  n’ayent  cogneu  que  nous  im- 
putons cette  roiiipture  et  dureté  en  ce  de  Calais  audict  cardinal  et  i 
son  rrcrc,  pour  Icui-  respect  particulier  et  ambition , et  doubtons  que 
oultre  ce,  que  tels  ollices,  et  de  jwrler  la  duchesse  du  mariage  de 
la  lille  pour  monseigneur  de  Savoye,  cusl  servy  k l'aDairc,  et  eust  pu 
porter  dommaigo  àladictc  duchesse  et  au  duc  son  lilz. 

(Juanl  à la  trêve,  nous  ne  treuvons,  à correction  de  vostre  ma- 
lesté,  qu’elle  puisse  aulcunement  convenir  que  soit  communicative, 
si  les  restitutions  ne  se  font,  puisque  l’on  s<;ait  (jue  les  François  ne 
s’en  servent  sinon  pour  mener  practiques,  et  pour,  des  places  qu'ils 
tiennent,  passer  plus  avant.  Et  si  les  restitutions,  au  surplus,  se  fài- 
soient,  non-scullemenl  nous  ne  Ireuverious  inaulvais  que  par  une 
trêve  ib.  retinssent  Calais  et  nous  le  V'ermandois,  voires  et  encoires 
qu'ilz  retinssent,  reiidans  Theouville,  les  aultres  places  de  Luxem- 
bourg: mais  rounne  c'est  cho.se  à quoy  nous  sûmes  certains  qu'ilz  ne 
viendront,  il  nous  semble  inyeulxde  non  le  proposer.  Au  regard  de 
taire  suspension  d'armes,  <ptc  seroit  trêve  non  communicative,  de- 
meurant chacun  en  ce  qu'il  tient;  aussi  ne  savonsrnous  à quoy  elle 
serviroit  à vostre  inajeslc,  attendu  que  les  François  auroient  en  ce 
grand  advantaige,  estans  bien  assurez  ipie  vostre  majesté  observeroit 
sa  promesse;  et  ne  se  pourroil  prendre  d'eulx  telle  assurance:  par  où 
il  fauldroit  tenir  quasi  austanl  de  gens  de  guerre  qu’à  la  guerre  dclTen- 
•sive,  que  ne  serait  point  remède  contie  la  nécessité  [qui  nous  presse]. 

Et,  au  regard  de  ce  que  vostre  nmjestc  touche  de  recouvrement 
des  deniers  par-deçà,  sur  quoy  elle  a désiré  avoir  l’advis  de  nous  les 
prince  et  évesque,  nous  en  avons  conféré  tous  ensemble,  et  n’en 
voyons  nul  plus  prompt  que  de  soliciter  la  résolution  des  estatz  sur 
ce  que  l'on  a proposé,  aiin  (ju'ilz  donnassent  leurs  obligations,  que 
sera  difficile  d'obtenir  avant  l'accord  de  l'ayde.  Mais  ce  poinct  icy  est 
de  telle  dilTiculte  (|ue  c’est  celluy  auquel  il  nous  semble  que  vostre 
in.ijeste  doibt  vacqiier  et  travailler,  et  y employer  sa  iiereonno  et  son 
autorité;  et,  [Hiur  ce  faire,  nous  sembleroit,  à correction,  que  oires 


Digitized  by  Google 


DU  CAR-DINAL  DE  GRANVELLE.  3'iV 

que  ce5t  esloignement  des  ministres  so  face  par  la  voie  que  mectcnt 
en  avant  les  François,  ou  nous  commandant  vostre  majesté  que  nous 
prcnyons  l'aullre  chemyn,  après  nous  avoir  rcspondu  à ccstc  qu’elle 
se  debvroit  incontinant  partyr  pour  aller  plus  dedans  pays,  au  lieu 
qu'elle  vouldra  choisir  pour  hyvcrner,  quel  qu’il  soit;  et  que  là  vostre 
majesté  avec  tous  sesconsaulx,  sigiiamment  ceulx  des  finances,  ad- 
visc  sur  tous  les  moyens  convenables  pour  recouvrer  argent , tant  pour 
le  licenciement  de  ce  qu’elle  ne  vouldra  retenir  de  gens  de  guerre, 
que  pour  entretenir  ceulx  qu’elle  vouldra  avoir  en  service;  et  que 
dois  maintenant  se  commencent  toutes  les  provisions  d'argent,  ny 
plus  ny  moings  comme  si  l'an  prochain  il  failloit  retourner  en  cam- 
paigne  : puisque  si  Dieu  veult  et  est  servy  qu'avant  la  fin  de  cesl 
hyver  l’on  puisse  parvenir  à quelque  accord,  il  y aura  en  quoy  em- 
ployer le  tout  utillcment  pour  les  pays  et  estatz  de  vostre  majesté,  et 
pour,  si  la  guerre  continue,  s’en  servir  en  icelle.  Et  nous  recom- 
uiandans  trés-huniblemcnt , efc. . , . . De  Cercamp,  le  xxx*  d'oc- 
tobre i558. 
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Carcanp-,  So  octobre  i558. 

MonsMc  président,  je  n’ai  encoires  respondu  à vos  lettres  du  xxvii*, 
pour  ce  que  le  dépesche  de  la  bougette  d'Allemaigpae  et  aultres  em- 
peschemens  ne  m'en  ont  donné  moyen  ; mais  j’espére  que  vous  am-ez 
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aiistant  i-ntcndu  du  progrès  de  reste  négociation  que  si  je  vous  eusse 
escript,  et  que  le  secn’-laire  Berlliy  vous  aura  coniiminicqué  nos 
lettres  : qu’est  la  cause  pourquov  je  n’en  envoyé  coppic.-i  t = - ' f 
Par  iiosdites  lettres  vous  aurez  peu  cognoisire  la  dureté  des  Fran- 
çois et  leur  desraison,  et  qu’ilz  inonstrenl  évidenimenlpar  Pargumemt 
principal  dont  ilz  usent,  que  leur  intention  est  de  nous  faire  perdre 
l’amittié  d'Angleterre  ; et  si  nous  passions  par  ce  qu’ilz  vuillent  avec 
tel  fondement,  nostre  prince  rccepvroit  par  trop  grande  honte  en 
tout  le  monde,  et  siipplieroyc  qu’ung  aultre  y mist  la  main  que  moy; 
car  je  sçais  bien  que  ce  par  où  la  nécessite  présente  nous  feroit  pas- 
ser seroit  trouvé  cy-après  bien  mauvais  ]>ar  tout  le  monde,  voires 
et  par  sa  majesté  mesnies,  combien  que  maintenant,  persuadée  de 
la  nécessité,  elle  le  nous  comniandast.  El  vous  diray  la  vérité,  que, 
pour  nioy,  je  treuveroye  milicur  que,  sur  ce  poinct  de  Calais,  l’on 
|>arlast  sccq  aux  François,  et  que  s’ilz  ne  s’y  accommodent  avec 
moyens  raisonnables,  que  nous  nous  Retinssions  plustostquc  de  tem- 
poriser : puisque  s'ilz  ont  bcsoing  de  la  paix  en  reste  leur  nécessité, 
plu.stost  s’accroislra-cllo,  de  leur  coustel,  d’icy  au  primtemps,  que 
de  se  diminuer;  cl  pendant  que  le  temps  d'hiver  empesche  l'cxé- 
riilion  des  armes,  ilz  rongeroient  leur  frain,  et  nous  gaignerions 
grand  crédit  envers  les  Anglois  et  tout  le  monde,  voient  ce  que  nous 
faisons  pour  noz  alliez.  Et  qui  prcsseroll  les  Anglois  pour  se  préparer 
l'année  qui  vient,  je  liens  que  s’ilz  .sont,  comme  nous  penssons,  las 
de  la  guerre,  cul.x-mesmes  seroienl  ceulx  qui  nous  presseroyent  pour 
accorder,  et  proposeroyeni  les  moyens  que  nous  ne  pourrions,  san.s 
honte  et  desréputalioii  nostre,  leur  mectre  en  avanU  et,  si  les  Fran- 
çois ne  sont  pressez  de  la  nécessité  et  besoing,  je  ne  pense  pas  qii'ilz 
condescenderont  à la  paix,  synon  telle  qu’elle  leur  soit,  avec  nostre 
honte,  advantageuse.  El  si  y a iing  poinct  que  je  crains  beaucop, 
qu’est  que  (si  je  les  cognois  bien),  s’ilz  voient  que  en  cccy  nous  al- 
lions flesches',  ilz  se  retireront  en  beaucop  d’aullres choses  de  l’espoir 
qu’ilz  nous  ont  démonsiré;  cl,  si  nous  négocions  en  ceste  façon,  nous 
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luectanl  on  clioses  honleitses,  nous  trouverons  bientost  que  co  ne  sera 
le  remède  de  nos  nécessitez. 

Et,  puisque  nous  sûmes  en  ces  termes, 'tant  plus  cmportoit-il  (jue 
le  marquis',  ou  qui  le  roy  vouldra  envoyer  pour  soliciter  les  estatz,  se 
liastc,  et  que  le  maislre  luy-mesme  y luecte  bien  largement  les  mains 
et  y travaille  ; et  encoires  avec  tout  cola  l’on  aura  bien  à faire  d’avoir 
ce  qu’est  de  besoin»,  et  mesmes  doigeant  passer  le  tout  par  les  mains 
de  ceulx  ausquelz  l’on  en  a donné  la  inaniance. 

Je  sens  incrcdiblement  que  l’estât  de  vostre  indisposition  ne  s’a- 
mende, combien  que  j'espère  que  le  beau  temps,  qui  s’est  mis  sus 

depuis  deux  jours,  aura  donné  quelque  allégement et  si  nous 

passons  avant  (dont,  pour  vous  dire  la  vérité,  j'ay  bien  peu  d’espoir,  si 
les  Fi-ançois  ne  cliangent  d’op[>inion),  j’espère  que  ou  vostre  disposi- 
tion vous  penncctra  d’y  venir,  ou  qu’à  la  fin  l’on  y pourra  faire  venir 
le  conseillier  Tisnacq.  Mais  je  différeray  jusques  à l’cxtrème  à parler 
de  la  venue  d'aultre,  puisqu’il  vous  emporte  tant,  à mon  advis,  d’a- 
voir cest  honneur  que  vostre  lieu  vous  demeure  en  ceste  négociation. 
Et  me  recommandant  très-alfectucusement  à vostre  bonne  grâce,  je 
prie  le  Créateur,  etc De  Ccrcamp,  ce  xxx*  d’octobre  1 558. 
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L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AU  ÜUC  DU  .SAVUIK, 

(Mémoires  Granvclle,  XXX]V\  laÂ  ia5.) 
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Cercarop,  i"noTFittbrr 

Monseigneur,  vostre  altère  aui'a  entendu  des  duc  dWlve  et  prince 
d’Oranges  en  quels  termes  sont  icy  demeurez  les  aifaires.  Nous  eus- 
' De  Berchet  ? * 
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sinus,  à mon  ad  vis,  négocié  avec  plus  de  réputation  et  advantaige 
de  nostre  coustel,  si  après  avoir  vcu  que  contre  le  fondement  que 
nous  avions  prins  par  ensemble  en  ceste  négociation,  dé  noua  payer 
l’ung  l'aullrc  de  raison,  ou,  à faulto  d'icclle,  nous  satisfaire  par  la 
restitution  de  la  chose,  quant  ilr  se  sont  monstrei  tant  hors  de  rai- 
son en  l'endroit  des  Anglois,  non-scullcnient  quant  à la  restitution 
de  Calaix,  mais  cncoires  du  paiement  de  ce  que  leur  est  liquidement 
déliu  et  des  pensions,  et  qu'ilz  preignent  pour  fondement  do  leur 
rclfus  et  pour  prineqial  argument,  ce  cpi'ilz  ' ont  rompu  : par  où 
l'on  voit  clci'cmcnt  à quelle  fin  ilz  préteudent;  et  que  qnoyquc  nous 
les  pressissions  de  venir  à se  dcclaircr  sur  les  aultres  poincts,  et  qu’ilz 
n’v  vouloieut  entendre,  que  nous  nous  fussions  départiz,  laissons  la 
négociation  ouverte,  pour  y retourner  quant  entre  euli  et  les  An- 
glois SC  fust  treuvé  moyen  d'accord  : que  leur  eust  donné  occas'ion 
lie  le  ccrcher.  Mais  comme  ilz  ont  veu  que  nous  nous  sûmes  mis  k 
temporiser,  scion  que  de  là  il  nous  a esté  enchargé,  ilz  se  sont  faietz 
plus  insolentz  et  difficiles;  et  j’ay  tousjours  faict  pour  moy  ce  fon- 
dement, que  ou  ilz  ont  nécessité  que  les  contrainct  à la  paix,  ou 
non  ; que  s'ilz  ne  l'ont,  ilz  ne  traicteront  sinon  avec  nostre  honte  et 
doiumaige;  et  s’ilz  ont  nécessité,  que  dans  deulx  ny  trois  mois  elle 
ne  cessera,  ains  plus  tost  s’accroistrera  ; et  sy  est  la  saison  telle  que, 
si  nous  sûmes  sur  nostre  garde,  ilz  ne  nous  peuvent,  en  l'estât  qu’ilz 
demeurent  pour  ledict  tcuips,  faire  doiumaige  que  par  suiqirinses 
et  trahisons;  sy  comme  vostredicte  allèzc  entendra  de  mon  frère,  ce 
que  derechief  l’on  nous  advertit  d'estre  sur  nostre  garde  pour  Cain- 
bray  et  Saint-Omer.  Et  combien  que  lesdicts  François  aient  promis 
de  retourner  deans  six  jours  et  de,  attendans  la  résolution  des  .An- 
glois, vuyder  les  aultres  poinetz,  je  doubte  qu’ilz  ne  retourneront  si 
tost,  et  que,  retournans,  ilz  teniporiicront  sans  rien  vouloir  rcsoldre, 
avant  que  la  responcc  d'Angleterre  vienne  et  qu’ilz  voient  qu’ilz  sor. 
tiront  de  leur  prétendu,  pour  faire  selon  ce  au  .surplus;  et  tiendront 
plus  ferme,  comm’  ilz  appercepvront  que  au  lieu  qu’ilz  nous  ont  au- 
* Les  Angioi» 
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pnravant  solicité,  nous  les  recerchons.  Et  s’ils  emportent  ce  qu’ils 
vcullent  des  Anglois,  je  tiens  qu'ils  seront  durs  au  surplus,  et  niesmes 
en  ce  du  Piedmont,  de  Montferrat  et  la  Corsicque,  et  qu’ils  penseront 
emporter  le  tout  à leur  volunté,  puisque  nous  leur  céderons  si  facil- 
Icment  en  chose  en  laquelle  ils  vcoient  qu’ils  sont  évidemment  mal 
fondes  contre  les  Anglois,  et  penseront  pouvoir  passer  tout  oultre  de 
mesmes  en  toutes  aultres  desraisons-,  et  que,  au  lieu  que  nous  avons 
pensé  gaigner  temps,  nous  proroguerons  à nostre  dommaige  la  négo- 
ciation, parce  qu’il  leur  semblera  avoir  descouvert  nostre  besoing. 
Dieu  doint  qu’il  eu  succède  myeulx  de  ce  que  je  crains;  nous  atten- 
drons icy  pour  veoir  le  succès. 

Madame  de  Lorraine  vad,  pour  trois  jours,  dehors,  pour  pourveoir 
à ses  filles  et  veoir  celle  <[u’clle  avoit  laissé  malade,  afin  que  les  Lor- 
rains qui  sont  vers  icelles  ne  luy  imputent  qu’elle  n’en  tient  le  seing 
que  convient.  Ce  pendant  M'  le  conte  de  Melito  et  moy  tiendrons 
pied  ^oule. 

Vdinre  altèze  aura  entendu  ce  que  j’ay  dict  à M'  de  Bouchef  tou- 
chant les  restitutions.  Certes,  monseigneur,  i correction,  c’est  le  che- 
min que  l’on  y debvroit  tenir, quoi  que  les  Fran(;ois  lacent;  lesquels, 
je  crains,  si  ce  n’est  en  ce  du  prince  d’Oranges,  pour  luy  gratilller,  fe- 
ront peu  de  restitutions  au  surplus,  voians  que  l’on  sçait  qui  ha  ce 
que  l’on  leur  a prins,  et  qu’il  ne  se  rend.  Vostre  altèze  sçait  comme 
j'ai  accoustumé  de  parler  en  toutes  choses  franchement;  et  me  re- 
commandant, etc...  De  Cercamp,  ce  premier  de  novembre  i558. 
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ex. 

EL  OBISI'O  DE  ARRAS 

Al.  CONFE.SOR  [DEL  REY  D.  FELIPE  II?] 

( Mémoires  de  Gnuivdle*  WXIV,  ia$-i  >8.) 

Cercsjup,  i a de  eovientbre  tàSS. 

Muy  magnifico  y muy  reverendiasimo  senor  : 

Muy  gran  inerced  hc  recebido  con  la  carta  de  vuestra  paternidad  de 
ayer,  y sea  cierta  que  no  tardara  tanto  en  haaerle  saber  de  las  nue- 
vas  de  aqui,  si  supicra  donde  mis  carias  le  pudicran  hallar.  O sea  por 
nuestros  pecados,  6,  porque  assi  lo  quiera  Dios,  por  otra  casa,  no 
andan  estos  Franceses  camiiio  (si  no  se  mudan]  de  baser  pares,  y 

« 

TBADCCT10R. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AD  CONFESSEUR  [DU  ROI  PHCLIPPE  lU] 

' Cercemp,  3 aoveinbrr  1SS8. 

Très'inagDifique  ettrès-révérend  seigneuriXaireçu  hier.ivec  une  bien  vive  re* 
connaissauce  U lettre  que  votre  paternité  m'a  écrite.et  jepuis  l'assurer  que  je  me 
serais  empressé  de  lui  donner  des  nouvelles  de  ce  qui  se  |>as$e  dans  cette  contrée, 
si  j'avais  su  où  les  lui  faire  parvenir.  J'ignore  si  Dieu  le  permet  en  punition  de  nos 
péchés,  ou  pour  quelque  autre  motif,  mais  toujours  est-il  que  les  Français  ne 
prennent  pas  jusqu'ici  le  chemin  de  conclure  le  traité  qui  nous  occupe.  Une  chose 
a dû  nous  faire  tort  auprès  d’eux,  cest  qu'ils  connaissent  nos  voeux  pour  la  paix; 
aussi  paraissent-ils  décidés  à nous  la  vendre  cher.  Peut-être  même  fondent-ils 
sur  cette  circonstance  l’espoir  de  faire  merveille  l’année  prochaine;  peut-être 
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deve  nos  dnnar  Laver  eilos  entendido  la  gana  que  délias  tcncmos, 
y nos  la  querrian  vender  caras,  6 qulçé  que  de  alli  toman  esperança 
para  pcnsar  que  el  aüo  que  viene  hayan  de  Laser  maravillas,  y que 
eslrivan  sobre  el  gran  desseo  que  hay  de  yr  Â Espana,  que  de  todo 
se  aproveclian. 

Han  se  mostrado  con  los  Ingleses  los  mas  Tuera  de  razon  que 
jamas  se  vié , y no  era  sin  fundaïuento  que  en  este  punto  queria 
yo  mas  luz , àntes  de  venir  à esta  junta  ; y verdaderamente  Lan 
venido  los  Ingleses  con  majores  fundamentos  para  su  causa  de  lo 
que  yo  pensava,  porque  Lan  mostrado  claro  que  por  concession  de 
los  mesmos  Franceses,  conlirmada  por  otros  tractados  subséquentes, 
son  senores  de  Calaix  doaientos  anos  ba,  y que  les  dcveu  dos 
millones  de  escudos,  la  mayor  parte  de  dinero  prestado,  y rcscr- 
vada  la  deuda  iiasta  por  el  postrer  tractado  cqn  el  rey  Eduardo  \ v la 
inas  eflicaz  razon  que  los  Franceses  ban  dado  contra  ellos,  es  que 
Scan  descaydos  de  todo  el  derecho  de  los  tractados  passados  por 
haverse  declarado  de  guerra  contra  ellos  en  nuestro  favor,  ny  ha  bas- 
tado  baver  alegado  la  obligacion  de  los  tractados  que  cou  nosotros 

TBADOCTIOS. 

s> 

auMÎ  oompleot-ils  beaucoup  sur  le  vif  désir  que  nous  avons  de  retooroeren  £s* 
pagne  : car  ils  sont  gens  à tirer  parti  de  tout 

Quant  à leur  conduite  envers  les  Anglais,  elle  a été  déraisonnable  au  delà 
de  toute  idée,  et  ce  n^est  pas  sans  de  justes  motifs  que  je  tenais  à bien  connaître 
leurs  intentions  à cet  égard,  avant  de  me  rendre  à 1a  conféience.  En  vérité,  les 
Anglais  ont  appuyé  leurs  demandes  sur  des  bases  beaucoup  plus  solides  que  je 
n avais  lieu  de  m*y  attendre.  Us  ont  prouvé  é leurs  adversaiies  qu  en  vertu  de  con- 
cessions faites  par  ceux*ci,  et  ratifiées  par  des  tiai  tés  subséquents,  ils  sont  maîtres 
de  Calais  depuis  deux  cents  ans;  que  la  France  leur  doit,  en  outre,  deux  mil- 
lions d'écus,  dont  la  plus  grande  partie  provient  d'emprunts,  et  que  cette  dette 
a été  coDstaoimeot  réservée  jusqu'au  dernier  traité  conclu  avec  le  roi  Edouard  ; à 
quoi  les  F rançais  n’oot  rien  trouvé  de  mieux  à répondre  si  ce  n'est  que  les  An- 
glais sont  déchus  de  tous  les  droits  que  leur  assuraient  ces  mêmes  traités,  pour 
avoir  pris  parti  contre  eux  en  notre  faveur  dans  la  dernière  guerre.  C'est  en  vain 

45, 
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tiencn,  de  la  quai  elles  cran  informados  ânles  que  nos  moviessen 
la  guerra , liaviéndose  reservado  por  el  traciado  de  Crépi  hecbo  con 
nosotros  y por  los  dos  ùltimos  que  hiïiéron  los  postreros  reyes  de 
Inglatcrra,  Ilenrico  y Eduardo  susodicho;  y é que  camino  esto  va,  y 
si  CS  para  que  perdamos  nosotros  los  Inglescs,  fundando  todo  este 
negocio  sobre  esta  causa , vuestra  paternidad  lo  vee. 

En  lo  de  Corcpga  estan  en  lo  niesmo  de  no  querer  restitiiyr,  para 
que  perdamos  Genoveses;  si  esto  es  tencr  gana  de  par  duradera,  6 
de  haserse  algo  para  danamos  mas  con  lo  que  les  quedare  en  las 
manos,  barto  claro  se  puede  entender;  y cierto  viéndoles  puestos  en 
esta  sinrazon,  dcsscava  que  S.  M.  nos  mandasse  retirar  del  negocio 
sin  romperel  bilo  dél,  sino  que  nos  euibiava  à llamar  para  entender 
en  otras  cosas,  entretanto  que  se  hallassen  niedios  con  los  quales 
elles  se  pudiessen  concertar  con  los  Ingleses,  pues  sin  ellos  no  po- 
demos  tractar,  y (pie  ballàndose  estos  S.  M.  nos  tornaria  à embiar,  6 


tusdcctios 


(|u‘on  a fait  valoirà  leur»  yeui  les  obligations  qu'imposaient  à l'Angleterre  les  der- 
niers arrangements  qu'elle  a concertés  avec  nous,  arrangements  bien  connus  des 
Français  eux-mêmes,  avant  qu’ils  nous  déclarassent  la  guerre , puisqu'ils  étaient  ré- 
servés par  le  traité  de  Crépy,  et  par  les  deux  derniers  conclus  avec  les  rois  Henri  Vlll 
et  Edouard.  D'après  œla,  votre  paternité  peut  juger  de  la  tournure  que  prennent 
les  alTaires,  et  si  toutes  ces  diflieultés  ne  tendent  point  à nous  séparer  de  l'alliance 
anglaise,  puisqu’on  fait  dépendre  de  cet  abandon  le  succès  de  la  m^gociation. 

Ouant  à nie  de  Corse,  ils  persistent  dans  leur  refus  de  la  restituer,  alin  de 
nous  enlever  ainsi  l'a|>pui  des  Génois.  Est-ce  là  témoigner  le  désir  d’une  paix  so- 
lide? ou  n'est-ce  pas  plutôt  faire  soupçonner  que  l'on  a le  dessein  de  se  ménager 
certaines  ressources,  dont  on  fera  plus  tard  usage  contre  nous?  Il  n'est  pas  bien 
difficile  de  prononcer  entre  ces  deux  alternatives.  Pour  moi,  en  les  voyant  s'opt- 
niâtrer  sur  ce  point  d'une  manière  aussi  déraisonnable , j'aurais  désiré  que  S.  M. 
noos  ordonnât  de  suspendre  la  négociation,  et  noos  rappelât,  sous  prétexte 
d'autres  alTaires,  en  attendant  que  l’on  découvrît  quelque  moyen  de  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  l'Angleterre  et  la  France,  puiscpie  nous  ne  pouvons  rien 
faire  sans  celle  première  puissance.  I,e  moyen  trouvé,  nous  serions  revenus  ici , 
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otr05  que  prossiguiessen  la  ncgociacion  en  este  mesmo  lugar  con  los 
que  el  rcy  de  Francia  quisiesse  enibiar;  bazicndoyo  como  hé  becbo 
siempre  este  fundamento  que  no  suelc'cnganar  muchas  vexes,  que 
los  Frauceses  nunca  hazen  nada  por  virtud,  y que,  6 tienen  necessi- 
tad  do  paz , 6 no  ; que  si  la  tienen , coino  mas  estemos  sobre  nosotros, 
no  aparlÂndonos  de  la  razon,  mas  fàcibuentc  vernàn  à concierto;  y 
que-si  DO  la  tienen,  no  barin  la  paz  sino  i dano  nuestro  y niticba 
ventaja  suya,  y quedando  con  comodidad  y voluntad  para  procurar 
brevemente  mayor  dano. 

Mas  como  ban  conoscido  que  bavemos  passado  blandamente  por 
su  sinrazon  en  lo  de  los  Ingleses,  y que  bavemos  ydo  teiiiporizando, 
ellos  se  ban  cnsobervecido  mas,  y muestran  poca  gana  de  trac- 
tar  en  los  otros  puntos  que  no  tengan  resolucion  de  quedar  con 
Calaiz,  diziendo  claramente  que  en  esta  parte  no  quieren  medio 
ninguno,  sino  quedar  con  la  pieça,  ny  ofrecen  satisfaccion  alguna 
à los  Ingleses  en  los  otros  puntos,  y haviéndoles  apretado  à que, 


TBADUCTIO». 
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nous,  ou  (fautres  t pour  renouer  le»  conférences  avec  ceux  que  )e  roi  Henri  11  eût 
envoyés  à cet  effet  Ici,  comme  toujours,  je  m’appuie  sur  un  principe  à peu  prés 
infaillible  : c*est  que  les  Français  ne  font  jamais  rien  par  suite  d’un  mouvement 
généreux,  et  que  maintenant,  par  exemple,  ils  ont  besoin  de  la  paix  ou  non. 
Dans  le  prômicr  cas,  en  nous  tenant  sur  nos  gardes,  et  ne  proposant  rien  que 
de  raisonnable,  nous  pourrons  facilement  les  amener  à composition  ; dans  le  cas 
contraire,  ils  ne  souscriront  un  traité  qu’à  notre  détriment  et  pour  leur  plus 
grand  iutérét,  conservant  en  outre  les  moyens  et  la  volonté  de  nous  nuire  encore 
davantage  le  plus  tôt  possible. 

Deux  choses  ont  singulièrement  accru  leur  présomption  : d'une  part  la  fai- 
blesse avec  laquelle  nous  leur  avons  reproché  leurs  torts  envers  les  Anglais , et  de 
fautre,  nos  lenteurs  dans  toute  cette  affaire.  Aussi  témoignent-ils  actuellement 
peu  d’envie  de  traiter  les  autres  points  encore  litigieux , à moins  d’avoir  la 
certitude  que  Calais  leur  restera  ; ils  vont  même  jusqu'à  dire  hautement  qu'ils  ne 
veulent  point  de  moyen  terme,  mais  entendent  demeurer  en  possession  de  cette 
place,  et  refusent *à  l’Angleterre  toute  espèce  de  satisfaction  sur  ses  autres  de* 
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entre  Unto  que  los  Ingleses  consuhan,  por  ganar  liempo  passasse- 
inos  adelante  en  otras  cossas,  lo  negiron  dende  el  principio,  di- 
aiendo  daro  que  no  querian  paasar  à otroa  pnntoa  tin  »ar  primero 
romo  les  yria  dcste  ; ântcs  proponian  que  entre  tanto  que  ae  consulta 
en  Inglaterra  nos  fuesseinos,  y cllos  ae  yrian  tambien  i au  amo, 
deiando  solanientc  aqui  alguno  de  menos  importancia  para  que  no 
|>areciesse  quedar  la  congregacion  interrupta  ; pero  viendo”  que  les 
respondiauios  en  esto  secainenle,  salliron  con  otra  cosa  que  ha  aido 
que  por  scys  dias  solaïuente  tiiviessen  licencia  para  yr  i consuUar 
con  SH  amo,  y que  bolvcrian  resolulos;  mas  yo  temo  que  no  vol- 
veràn  tan  presto,  y que  buellos , 6 querràn  eiqierar  la  respuesta  de 
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mandes.  On  leiiravail  proposé,  pendant  que  1rs  Anglais  délibèrent,  et  pour  gagner 
du  lenips,  de  passer  ontre  à la  discussion  d'autres  articles;  mais  ils  ont  refiisé  net, 
disant  qu'avant  tout  ils  voulaient  savoir  à quoi  s'en  tenir  relativement  à Calais. 
Ils  auiaient  voulu  même  que,  durant  les  délibérations  qui  ont  lieu  maintenant 
en  Angleterre  à ce  sujet,  nous  partissions  nous  autres,  comme  ils  l’auraient  fait 
de  leur  côté,  ne  laissant  ici,  pendant  l'absence  des  plénipotentiaires,  que  quelques 
agents  subalternes,  afin  que  la  négociation  ne  semblât  pas  interrompue.  Comme 
notre  réponse  à cette  proposition  a été  sécbcinent  ntgative,  ils  sont  venus  à nous 
en  faire  une  seconde,  demandant,  cette  fois,  la  faculté  de  s'absenter  sia  jours 
seulement  pour  prendre  les  ordres  du  roi  leur  maître,  et  promettant  de  retourner 
avec  une  réponse  définitive.  Mais  je  crains  qu'ils  ne  reviennent  pas  aussi  promp- 
tement qu'ils  veulent  bien  le  dire.el  qu'à  leur  arrivée  ils  n'insistent  pourallcodre 
la  réponse  des  .Anglais,  afin  d'agir  en  conformité  pour  le  reste.  Si  telle  n’est  pas 
leur  conduite,  on  peut  du  moins  craindre  qu'ils  ne  se  montrent  fort  déraison- 
nables sur  les  puiiils  qui  restent  à régler,  afin  que  la  réponse  d'.Angleterre  ait  le 
temps  d'arriver  avant  qu'ils  aient  pris  eua-mémes  un  parti  final  sur  quoi  que 
rc  soit. 

Pour  moi,  je  suis  d'opiniou  que  si  les  conférences  doivent  être  rompues,  il 
vaut  mieux  que  ce  soit  à projH»  de  la  question  anglaise,  où  le  bon  droit  est 
pour  nous,  plutôt  qu'à  cause  de  toute  autre.  Je  crains  aussi  que  le  cbeiniu  par 
nous  choisi  comme  le  plus  court  ne  devienne  au  contraire  le  plus  long, etque, nous 
vovant  procéder  avec  tant  de  lenteur,  de  ménageiucot  et  d'irrésolution  dans  celte 
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Inglaterra,  y négociât  en  lo  dénias  conforme  i ella,  à ponerse  en 
los  otros  puntos  tan  fuera  de  raion,  qne  den  tiempo  paraque  la  dicha 
respuosta  venga  àntes  que  resoWer  cllos  cosa  alguiia  ; y me  pareciera 
mejor  roinper  sobre  esto  punto  de  Ingiaterra,  con  tanta  razon  de 
nuestra  parte  que  sobre  otros,  y pienso  que  la  via  que  tomamos  por 
la  mas  breve  havri  de  ser  la  maslarga,  y qne  pues  veen  cpe  en  esto 
de  Ingiaterra  andamos  blandos  y temporizando,  temo  que  en  lo  del 
Piemonte  al  apretar  les  hallaréanos  mas  duros. 

Scrivo  à vuestra  paternidad  confidentemcnte , como  à tal  personii 
y qu&  sabra  guardar  el  sccreto , aunque  tengo  por  cierto  que  del 
diiquc  bavrA  entendido  todo  lo  niesmo 
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même  question,  les  Français  ne  se  montrent  plus  intraitables  lorsque  nous  en 
serons  venus  à ce  qui  concerne  le  Piémont 

ie  confie  tous  ces  détails  à votre  paternité,  comme  li  une  personne  bien  ca- 
pable de  garder  le  secret  sur  des  matières  de  cette  importance,  et  n«  doute  pas, 
du  reste,  qne  le  dtUTne  les  lui  ait  lui-méme  déjà  communiqués 


a 
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. LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  nOI  PHILIPPE  II. 

( Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  isg.) 

PBACIfCNT.  ^ 

Cercâmp,  7 ooserobre  iSSfi. 

Sire,  le  cardinal  de  Lorraine  retourna  seullement  hier,  et  le  con- 
nestable  et  mareschal  Saint-Andrey  aujourd'huy;  et,  après  disner. 
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nous  nous  sûmes  assemblez,  où  après  avoir  excusé  ce  qu’ilz  ont  esté 
absens  une  paire  de  jours  davantaige,  pour  pouvoir  myeulx  faire  la 
bcsongnc  et  venir  plus  résoluz  de  l'inteution  de  leur  maistre,  et  qu'ilz 
u'aienl  point  de  besoing  de  consulter;  et  [après]  que  l'on  leu*  a cor- 
respondu gracieusement,  acceptant  leur  excuse,  puisque  le  plus  long 
séjour  debvoit  estre  cause  d’ung  si  grand  bien,  pour  do  plus  promp- 
tement négocier,  reprenant  les  erres  où  l’on  avoit  laissé  la  négociation , 
qu'estoit  sur  ce  de  Piedmont,  Valence  qu'ilz  tiennent  en  l'estât  de 
Milan,  le  Monlferrat,  Corsicque  et  ce  qu’est  occuppé  en  TusCane,  ilz 
sont  vcnuzè  dire  que  non  pour  dilbcul  ter  lanégociatiou de  la  paix,{ft  cela 
vouloient-ilz  protester), ‘mais  pour  ung  myeulx, désiroient-ilzsçavoir, 
avant  que  d’entrer  en  besongne,  è <[uoy  nous  vouldrions  résoldre 
quant  à l’cslat  de  Milan , conté  d’AsI,  et  aultres  choses  de  ce  coustcl-là 
renoncées,  comme  nous  prétendons,  par  les  traictez;  pour  ce  (pie, 
si  nous  nous  voulions  arresler  ausdicts  traictez , ilz  s’y  arrcsleroient 
aussy  : nous  déclairans  que  nous  entendons  bien  ilz  prétendent  leur 
debvoir  servir  de  proteste;  que  comme  nous  jugions,  de  nostre  part, 
Icsdictcs  renonciations  estre  vaillables,  iiz  présuppoipiitit , si  l’on  estoit 
devant  juges  competens,  pouvoir  démonslrer  qu’elles  ne  le  sont,  pour 
avoir  esté  faictes,  mesmes  eu  ce  de  Milan  et  d’Ast,  par  celluy  qui 
n’en  n’avoit  le  droit,  et  (jue,  le  mectaiit  en  négociation,  l’on  pour- 
roit  treuver  moyen  pour  accommoder  le  tout. 

Sur  cecy  leur  avons-nous  respondu,  suyvant  la  charge  que  nous 
avons  de  vostre  majesté,  que  n’entendions  faire  innovation  cpielconque 
aux  traictez , et  nous  contentions  du  droit  que  iceulx  nous  donnoient 
quant  à la  renonciation;  leur  donnant,  è ce  propoz,  les justilHcations 
ordinaires,  et  nous  estans  tant  plus  arrestez  en  cecy,  pour  non  leur 
donner  occasion  de  (selon  ce  è quoy  nous  présupposons  ilz  pré- 
tendent) envelopper  la  confirmation  des  renonciations  parmy  les  ma- 
riages ou  aultres  conditions,  pour,  si  quelcpie  chose  après  défailloit 
qui  invalidast  ce  que  scroit  traicté,  prétendre  cpie  nous  nous  fussions 
dcparliz  des  précédentes  renonciations  des  aultres  traictez. 

Hz  nous  ont  incontinant  dict  (pi’ilz  estoient  contens  de  le  prendre 
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ainsi  comme  nous  voulions;  et,  venant  au  faict  de  M'  de  Savoye, 
ont  demandé  quel  pied  nous  y voidions  tenir' 


CXII. 

LES  PLÉNIPOTEKTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  nOI  PHILIPPE  II. 

. (Mémoires  de  Graiitelltt.  XXXI V,  lîo-i 33.) 

Cefcamp,  a6  novembre  iSSft. 

' FRAGMENT. 

Sans  plus  attendre,  puisque  nous  debvions  sçavoir  à 

quoy  vraysemblablement  ilz  vouldroient  venir.  El  nous  leur  avons 
dict  que,  en  ce  que  la  paix  fust  commune  à tous,  et  que  demeu- 
rant en  paix  avec  nous,  ils  fussent  en  repoz  avec  les  Anglois,  nous 
estions  d’accord,  et  par  noslre  négociation  avoient  cognou  que  c’es- 
toil  ce  à quoy  nous  prétendions;  que  de  comprendre  les  Anglois  en 
la  généralité  que  eulx  disoient,  ou  de  traicter  pour  eulx,  nous  n'a- 
vions, quant  au  second  poinct,  cognoissance  de  ce  à quoy  ils  voul- 
droient venir,  et  que  la  générale  compréhension  dont  ilz  parioient  ne 
satisferoit  à l’obligation  que  nous  avons  avec  eulx,  puisque  nous  es- 
tions bridez,  veu  que  nous  sûmes  en  guerre  commime,  laquelle  nous 
lye  égallement  contre  qui  que  ce  soit  que  l’aions  maintenant,  de  non 
traicter  l’ung  sans  l’aultre  : c’est-à-dire  que  du  moings  il  n’y  ait  con- 
sentement exprès,  duquel  il  constoit  par  lettres  patentes;  et  ilz  nous 
ont  réplicqué  que  doneques  estions-nous  esclaves  des  Anglois,  pom' 
nous  penser  picquer.  Et  à ceste  cause,  leur  avons-nous  respondu 
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qu’il  estoit  vray  que  l'amitic  que  avons  avec  eulx,  en  vertu  de  la  con- 
fédération, nous  fai.soit  tels,  et  que  aussi  estoiont-ilz  les  nostres, 
comme  en  cas  semblable  ilz  estoient  nos  maislres  et  nous  les  leurs; 
et  que,  pour  non  avoir  cette  diibculté  au  traicté,  comme  jé  leur 
avions  dict,  avions-novis  tant  tardé  é leur  demander  le  secours,  et 
qu'ilz  cnlrasseul  en  la  société  de  ceste  guerre  : mais  que , quant  nous 
aurions  vuydc  noz  dillicultcz  ensemble,  comme  leur  avoit  esté  dict, 
il  restoit  tant  moings  à faire  et  scroit  grandement  gaigner  le  temps. 

Après  cccy,  ilz  nous  sont  venuz  dire  qu'ilz  tenoient  toutes  noz 
dilFicultcz  pour  vuydées,  ou,  pour  le  moings,  la  plus  grande  part,  et 
que  ce  que  pouvoil  rester  estoit  peu  de  chose,  attendu  que  en  ce  de 
(iorsic(|uc  cl  de  Tuscanc  ilz  feroient  ce  que  vostre  majesté  vouldroit, 
.si  avant  ipic  l'on  s'accordast  avec  les  Anglois,  leur  demeurant  Calaix, 
à quoy  le  roy  leur  maislre  estoit  déterminé;  et  nous  avons  accepté 
ce  de  Corsicque  et  de  Tu.scane,  disant  que  ainsi  se  pourroit  vuvder 
tout  le  surplus  sans  nul  préjudice,  .s’ilz  ne  s’accordoient  avec  les 
Anglois;  mais  que,  s'accordant  avec  eulx,  ce  de  Corsicque,  Tuscane 
et  tout  le  surplus  demeureroit  résolu  ; parlant  en  ceste  qualité  de 
l'accord,  sans  faire  mention  particulière  de  Calaix  : ce  que  notam- 
ment ilz  mcclent  ainsi  pour  condition,  comme  nous  appercevons, 
pour  après  prétendre  de,  en  cas  que  les  Anglois  leur  facent  diffi- 
cidlé  en  ce  do  Calaix,  la  nous  faire  en  ce  de  Coisicque,  de  Tuscane 
et  au  surplus.  Et,  comme  nous  .sûmes  rentrez  ad  ce  que,  pour  gai- 
gner temps,  ilz  vuydasscnt  la  difliculté  que  poiivoit  rester  en  ce  de 
nions''  de  Savoyc  et  le  surplus,  et  de  former  les  articles,  ilz  nous  ont 
rondement  déclairé  qu’ilz  tenoient  pour  certain  que  le  roy  leur 
maistre  ne  passeroit  plus  avant  en  ce  dudict  ÿ duc,  et  que  il  ne 
leur  convenoit,  en  façon  quelconque,  ny  de  former  les  articles  ny 
de  passer  plus  avant  à aultres  particuliers,  que  le  poinct  de  Calaix 
ne  fust  vuydc,  pui.sque  tout  pendoit  de  là;  et  <ptc,  pour  nous  parler 
cler,  ilz  ne  vouloient  vuyder  tous  noz  poinetz,  et  que  eux  denidu- 
rassenl  en  incertain;  et  nous,  an  contraire,  leur  avons  dict  que, 
vuydant  les  nostres,  nous  vuydons  aussi  les  leurs  de  ce  qu’estoit 
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à débattre  entre  nous,  et  n’avoit  cecy  riens  de  commun,  ny  d’ung 
costel  ny  d'aultre,  au  différent  que  leur  restait  avec  les  Anglois,  et 
que,  noz  poinctz  estans  vuydés,  nous  serions  tant  plus  libres  pour, 
si  Dieu  a appelé  nostre  maistressc  ‘,  estrc  millcurs  moyenneurs. 

Mais  ilz  sont  retournez  à dire  qu’en  ce  qu’ilz  véoient  tovjte  nostre 
négociation  estoit  conditionnelle  stir  ce  de  Calaix,  puisque,  ne  vuy- 
dant  ce  poinct  et  l'accord  des  Anglois , tout  ce  que  nous  avions  faict 
et  ferions  estoit  riens,  et  que  pourtant  ilz  vouldroient  sçavoir  si  tost 
d'Angleterre,  ou  parung  boult  ou  par  aultre,  nous  pourrions  avoir 
résolution.  Et,  comme  nous  sûmes  venus  en  divises  familières  pour 
mesurer  le  temps  en  dedans  lequel  l’on  pourroit  avoir  nouvelles  d’An- 
gleterre, ilz  sont  venuz  é dire  qu’ilz  cognoissoient  clèrement  que, 
tenans  pour  certain  qu’ilz  tiennent,  selon  l’advcrtissement  qu’ilz  en 
ont,  par  lequel  l’on  les  advise  que  ladicte  dame  receut  l’extrême- 
unction  le  xiiii*,  et  que  le  xv*  elle  décéda,  venant  aukre  au  royaulmo, 
comme  du  commencement  il  y auroit,  premiers,  plusieurs  choses  à 
faire  pour  recognoistre  les  termes  èsquelz  le  royaulmo  demeure, 
et  aultres  semblables  que  s’addonnent  en  ung  tel  commencement,  il 
passeroit  plus  d’ung  mois  et  de  six  sepmaines  avant  que  les  ambassa- 
deurs eussent  nouveau  pouvoir  et  les  instructions  nécessaires;  et  que 
attendu  que,  sans  vuyder  ce  poinct  d’Angleterre  nous  ne  ferions 
riens,  il  seroit  myculx  que  nous  nous  retinssions  chacun  vers  nos 
maistres,  proroguant  la  suspension  d’armes  pour  il,  ni  ou  un  mois,  et 
ce  pendant  assentir  quelle  seroit  la  volunté  des  Anglois.  Et  que,  quant 
les  députez  d’Angleterre  auroient  commission  et  instruction  sulli- 
sante,  nous,  ou  ceulx  que  nos  maistres  vouldroient,  se  pourroient 
rassembler  de  nouveau  quelque  part,  pour  passer  oultre  à la  ni-go- 
ciation,  et  si  cela  pouvoit  estre,  avant  le  terme  de  la  suspension 
d’armes  plustost  que  au  boult  d’icelle,  le  plus  tost  le  meilleur;  mais 
que  toutes  fovs  ilz  n'y  pouvoient  prendre  résolution  sans  advertir 

' La  reine  Marie  était  morte  le  1 7 no-  gulne , née  le  7 septembre  1 533 , avait  été 
vembre.à  t'ége  de  quarante-deux  ans.  Le  proclamée  reine  d'Angleterre, 
même  jour  Élisabeth,  sa  sceur  consan- 
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le  roy  leur  inaistre,  et  que  s’il  nous  sembloil  le  tnesmes,  eulx  pour- 
roient  escripro  de  leur  costcl,  et  nous  du  noslre,  pour  lundy  ou 
inardy  tenipre  avoir  responce  des  deulx  costelz,  faire  ladicte  suspen- 
sion et  nous  départir  jusqucs  à l’aultre  assemblée , en  laquelle  le  tout 
joinctcmenl  se  pourroit  vuydcr. 

Nous  leur  avons  respondu  que  le  inyeulx  fust  esté  que,  avant  que 
partyr,  vuyder  icy  tout  ce  que  reste,  comme  nous  leur  avions  dict; 
que  de  suspension  d'armes,  nous  leur  voulions  bien  déclairer  que  en 
ce,  vostrc  majesté  avoit  la  mesme  obligation  avec  les  Anglois  et  les 
Anglois  avec  icelle  que  en  ce  de  la  paix , de  non  la  pouvoir  traicter 
sans  le  consentement  l’ung  de  l'aultrc,  pour  plus  longtemps  que  deux 
mois,  et  aux  endi-oicU  où  l’on  traicloit;  que  s’ili  se  résolvoient  de 
non  passer  plus  avant  et  demeuroient  fermes  dans  la  résolution  avant 
dicte,  nous  en  advertirions  vostrc  majesté,  et  que,  si  voz  deux  ma- 
jestez  condescendoienl  à la  suspension  pour  deux  mois  ou  moins, 
nous  la  pourrions  conclure,  et  suyvre  an  surplus  ce  que  à la  reste  voz 
deux  majestez  nous  ordonneront  respectivement. 

Le  conncstablc  a incontinant  accepté  que  ladicte  suspension  fust 
pour  ce  costcl  et  non  pour  l’Ilalye,  le  fondant  sur  l'obligation  que 
nous  avions  dict  avoir  avec  les  Anglois,  et  peult-estre  à l'occasion 
des  gens  qu’ilz  ont  envoyé  celle  part;  mais  nous  a demandé  fort  ex- 
pressément si  nous  ne  voulions  ]>oint  comprendre  en  ceste  suspen- 
sion le  royauline  d’Angleterre , que  nous  a semblé  suspect,  et  que 
ce  soit  pour,  avec  l’opportunité,  y envoyer  troubler  par  14  quelque 
chose;  par  où  nous  luy  avons  respondu  que  nous  n'avions  commis- 
sion quclcontpic  de  traicter  pour  ce  costel-là.  Et  je  croys  qu’il  a 
entendu  par  nostre  responsc  que  nous  cognoissions  à quoy  il  lendoit: 
car  souldain  il  a respondu  que  doneques  n’en  estoil-il  point  de  be- 
soiug,  et  qu’il  le  disoil  pour  ung  myeulx.  Et  par  ainsi  sûmes  demeu- 
rez d’arrest  que  nous  advertirions  des  deux  costelz,  sans  prendre 
lésolution,  ])our  actendre  ce  que  l’on  nous  vouldroit  commander. 

Sur  ce  poinct,  le  cardinal  est  venu  à demander  si  ce  pendant 
nions'  le  connestablc  et  nions'  le  mareschal  ne  pnurroient  pas  aller 
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en  France  durant  la  suspension  d’armes;  et  nous  leur  avons  res- 
pondu  que  de  cela  nous  n'avlons  nul  conimandeinent,  et  qu'il  sçavoit 
l'obligation  qu’ils  avoicut  de  retourner  deux  jours  après  la  dissolu- 
tion de  l’assemblée  ; mais  que  ferions  vouluntiers  bon  office  pour 
supplier  à vostre  majesté  que,  treuvant  bon  le  surplus,  elle  leur  voul- 
sist  en  cecy  complaire.  Mais  incoutinant  le  connestablc  print  le  pro- 
pos, disant  qu’il  faisoit  son  compte  de  venir  avec  nous,  ou  bientost 
après,  pour  aller  Ireuver  mons'  le  duc  et  résoldre  son  particulier, 
pour  sçavoir  s'il  seroit  cncoires  prisonnier  ou  libre,  afin  de  se  résoldre 
et  conduire  selon  ce.  Et  tost  après,  s’aproeba  à part  de  nous  le  con- 
nestable,  disant  que  le  myeulx  esloit  que  il  sceût  une  lin  de  son  af- 
faire, puisque  estant  là  comme  prisonnier,  il  ne  pouvoit  (comme 
nous  pouvions  penser)  parler  comm’il  feroit  s’il  estoit  libre,  puisqu’il 
n’avoit  faulte  de  calomniateurs  (usant  de  ce  terme);  mais  qu’il  vou- 
loit  bien  dire,  comme  l’on  favoit  tousjours  cogneu,  qu’il  estoit  ama- 
teur de  paix,  et  que  s’il  se  pouvoit  veoir  libre  vers  le  roy  son  maistre, 
il  feroit  librement  l’office  qu’il  debvoit  et  se  monstreroit  homme  de 
bien  en  tout,  sans  craincte  que  l’on  luy  couppast  l’herbe  dessoubr.  le 
pied , et  qu’il  feroit  cognoistre  au  roy  son  maistre  comme  les  choses 
passent,  et  ce  que  convient  au  bien  et  repoz  de  son  royaulme. 

Vclà,  sire,  le  plus  substantial  de  ce  que  s’est  passé,  et  avons  évi- 
demment cogneu  qu’ilz  veullent  mectre  pour  condition  de  tout  ce 
qu’ilz  ont  accordé,  que  la  ville  de  Calaix  leur  demeure  : ce  que  nous 
n’avons  voidu  accepter,  ains  tousjours  tenu  ferme  que  les  choses  ac- 
cordées demem'assent  arrestées,  lorsqu’ils  se  accorderoient  avec  les 
Anglois,  sans  leur  venir  à dire  que  ce  fust  retenant  Calaix.  Et  véons 
aussi  que  la  craincte  qu’ilz  ont  de,  à faulte  de  l'accord  desdicts  An- 
glois, demeurer  en  guerre,  est  cause  que  absolutement  ilz  ne  veidlent 
passer  plus  avant,  pour  non  donner  sentement  à cculx  qui  se  pour- 
roient  tenir  intére.ssez  à cestc  paix  de  leur  coustel,  n’est  qu’il  soit 
résolutenient  accordé  de  la  conclusion;  par  où  nous  ne  voions  (à  cor- 
rection de  vostre  majesté  ) qu'il  s’y  puisse  faire  aultre  chose  que  de 
laisser  les  choses  ainsi , et  proroguer  la  suspension  d'armes  pour  six 
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scpniaine»  ou  quelques  joiu^  nioings  de  deux  mois,  et  que  s’en  re- 
touriians  Icsdicts  François  vers  leur  maistre,  nous  retournions  aussi 
devers  vostre  iiiajcslo,  pour,  pendant  ladictc  suspension,  veoir  ce  que 
l’on  pourra  faire  avec  les  Anglois,  afin  de,  selon  la  résolution  qu’a- 
près  se  pourra  là  prendre,  si  bon  iuy  semble  retourner  à nous  as- 
sembler avec  les  François,  ou  ceulx  que  en  nostre  lieu  vostre  majesté 
vouldra  choisir,  pour  y faire  ce  que  vostre  majesté  y vouldra  com- 
mander. £t  que  ce  pendant  elle  pourroit  consentir,  soubx  la  mesme 
obligation,  ausdicts  connestable  et  mareschal  de  demeurer  en  France 
pour  le  terme  de  ladictc  suspension;  et  si  avec  ce,  ledict  connestable 
vcult  venir  traicter  son  affaire,  qu'il  y vienne;  que  lors  nous  pour- 
rons dire  à vostre  majesté  ce  que  .sur  ce  poinct  il  nous  semble,  le 
tout  saulf  meilleur  advis,  et  & correction  de  vostre  majesté,  du  duc 
cl  de  ses  aultres  Sp';  et  supplions  à vostre  majesté  qu’il  luy  plaise 
nous  commander  sur  le  tout  son  bon  plaisir  de  ce  que  nous  aurons 
à faire. 

Hz  nous  avoient  mis  en  avant  que  le  Hingrave,  qui  est  icy,  puisse 
jouyr  de  la  mesme  liberté  de  demeurer  en  France  durant  ladicte  sus- 
pension. Nous  leur  avons  coppé  ce  clieinyn  court,  tant  afin  qu’ilz  ne 
s’en  servent  envers  les  Allcmans  qu’ilz  ont  en  France  et  pour  aultres 
practiques,  que  pour  cognoislre  (selon  leur  condition)  que,  leur 
concédant  cecy,  ilz  demanderoient  encoires  la  mesme  liberté  pour 
aultres,  où  il  n'y  a la  mesme  considération  que  ausdicts  connestable 
et  mareschal  Sainl-Andrcy,  pour  les  raisons  que  vostre  majesté  en- 
tend myculx  ; et  encoires  eussions  esté  d’advis  d’exclure  ledict  mares- 
chal, ne  fust  esté  que  cela  eust  causé  jalousie  en  France  contre  ledict 
connestable,  qui,  toute  sa  vie,  a faict  profession  de  chevalier  d’hon- 
neur, amateur  de  la  paix  et  repoz  publicque.  Sire,  etc 
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CXIII. 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L ÉVÈQUE  D’AURAS. 

(Mémoire  de  Granvellc,  XXXIV,  i33-i54.) 

. Bnuellea,  26  ooTcmbre  iS&d. 

Plaintes  contre  les  Français  qui,  par  leurs  courses  et  malgré  la  trêve,  ont  déjà 
causé,  prindpalement  du  côté  de  Luxembourg,  pour  plus  de  dix>buil  mille  flo- 
rins de  dommages,  et  sont  venus  se  loger  au  colombier  d'Auxy-le-Château,  où 
ils  sont  encore  à présent.  Contestations  du  sieur  (TEstrées  père,  au  sujet  de  la 
rançon  de  son  üls  ^ avec  le  capitaine  Julien  Roméro.  Envoi  de  la  copie  d'une 
lettre  de  Robert  (de  Bergbes),  évêque  de  Liège»  au  roi  d'Espagne,  conceruant 
ses  démêlés  avec  M.  de  Sedan ^ pour  le  fait  de  Rouilioo.  Cette  lettre,  datée  du 
16  novembre,  est  également  jointe  (fol.  i34-i35]. 


ex  IV. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AU  DUC  DE  SAVOIE- 
(Mémoires  deGranvelle,  XXXÏV,  i36.) 

Ceresmp,  19  novpmhrc  i&SS- 

Monseigneur,  ces  deux  motz  seront  seullement  pour  vous  envoyer 
copie  de  ce  que  Portanus  m’cscript;  et  certes  il  me  semble  qu'il  ne 

' Tome  IV.  p«go  C8o.  duc  de  Bouillon , Bli  de  Robert  IV,  auquel 

' Henri-Robert,  comte  de  U Marck  et  il  succéda  en  i553. 
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se  forcompte  pas  beaucop  en  son  discours , et  ne  se  perdra  riens  de 
procurer  cpie  l’on  eu  parle  à la  dictte,  que  se  pourra  très-bien  faire 
après  avoir  rcprins  les  régales  et  avoir  contenté  l’empereur  par 
quelque  boult,  alTin  qu’il  ne  se  plaigne  (jtie  nous  n’ajons  satisfait  de 
nostrc  part  au  traicté  de  l’an  XLvm',  qui  nous  charge  des  contrilHi- 
tioiis  de  l’empire  accordées  par  les  estatz  *. 

L’on  m’escript  d’Auspurg  du  xxii*  de  ce  mois,  que  l’on  avoit  là 
quelque  nouvelle  que  la  royne  de  Pollone  soit  morte  et  que  les 
noirs  barnatz  françois  sont  encoircs  ensemble  à faulte  de  paye;  mais 
le  conte  de  Schwartzbourg  a escript  au  prince  d'Orenges  qu’ilz  mar- 
chent contre  'frèves  et  Couloigne,  et  que  pcult-estre  vouldroient-ilz 
exécuter  l’emprinse  qti’ilz  avoient  délibéré  il  y a six  mois,  et  venir 
sur  Maslricht.  Le  temps  est  mal  à propoz;  riens  ne  se  perd  d’envoyer 
gens  jK)ur  descouvrir  ce  qu’ilz  font  et  de  tenir  les  [soldats]  pour 
estre  plus  prestz  à y pourveoir,  si  l’on  treuvoit  qu’il  fust  de  besoing 
quelque  part.  Je  suys  certain  que  vostredicte  altèze  fera  entendre  le 
tout  à sa  majesté,  par  où  Je  ne  ni’advance  de  luy  en  riens  escripre  ; je 
crois  qu’elle  aura  plaisir  de  vcoir  ce  que  Portanus  escript.  Et  me  re- 
commandant humblement,  etc.  De  Ccrcanip,  ce  xxix'  de  novembre 
i558. 

' Pour  les  Pays-Bas  el  le  comlé  de  oiond  I**,  el  mère  de  Sigismoud-Auguste. 
Bourgogne.  Morle  À Bari.dans  )e  royaume  de  Naples, 

’ Voir  (uine  III . pag.  Skj.  33o.  où  elle  s'éuit  retirée,  sa  conduite  a laissé 

* Bonnci, fille  de  Jean  Galéace,  duc  de  d'etlc  une  opinion  Tort  peu  avantageuse 

Milan,  seconde  femme  du  feu  roi  SIgis*  (Tome  W,  page  5S3.) 
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cxv. 


PHILIPPE  11 

A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES 
(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  i36-i37-] 


(irsenendaie,  jour  de  SaiouAndré  i5A8- 


Messieurs,  ayant  veu  ce  qvie  m’escripvez  jiar  vostre  lettre  du  xxvP 
du  présent,  et  ayant  trouvé  que  vous  avez  très-bien  besoigné,  selon  les 
occurrences  des  négoces,  je  ne  m’extendray  icy  à vous  dire  aultre 
chose,  fors  que  de  me  conformer  à vostre  advis,  touchant  de  laisser 
les  choses  ès  termes  quelles  sont  et  de  prorogucr  la  suspension 
d'armes  pour  six  sepmaincs  ou  quelc[ues  jours  moings  de  deux  mois, 
et  que  ung  chacun  se  retourne  devers  ses  maistres.  Bien  m’a  semblé 
vous  [faire]  souvenir  que  il  n’y  auroit  (pie  bien  que  auparavant  que 
vous  séparer,  fust  prins  certain  jour  de  retourner  audict  Cercamp  ou 
aultre  lieu  qii’adviserez  de  choisir  par  ensemble,  et  ce  pour  éviter 
perte  de  temps,  ([ue  aultremeiit  passeroil  en  cérimonies,  que  l’ung 
attendroit  l’aultre  d’estre  semoncé  du  retour  à nouvelle  assemblée. 

Au  regard  du  particulier  du  connestablc  et  du  mareschal  .Saint- 
Andrey,  me  remectray  ad  ce  qu’en  escript  mon  cousin  le  duc  de  Sa- 
voye  à vous  l’évesque  d'Arras;  je  n'en  feray  icy  aultre  propoz,  ains 
pour  lin  de  ceste  vous  rcsommanderay,  messieurs,  au  Créateur.  De 
Grœnendale,  le  jour  de  Sainl-Andrieu  i558.  . . • 

Post  data.  C’est  du  connestable  seul  que  j’entens  que  moiidict 
cousin  escripra  à vous  l’évcscjuc  d’Arras;  et,  touchant  le  mareschal 
de  Saint-Andrey,  je  seroye  facilement  enclin  (pi’il  demeurasse  en 
France  le  temps  que  proroguerez  la  suspension  d’armes,  si  toutesfois 
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vous  iiVussiex  aulU'es  considérations  selon  lesquelles  je  me  remecU 
à vous  qu'en  délibérez  et  arrestcz  comme  vous  semblera  convenir 

PUE 

^ El  plus  bai^  - 
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CXVI. 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

A L ÉVÊQUE  IVAKRAS. 

(Mémoires  de  Granvelle.  XXXIV.  137  v",) 

iour  de  Ssiiil  André  làSS. 

Hai  (*clte  dopêidie , écrite  eu  espagnol , le  duc  trausmel  au  prélat  le  désir  du  roi 
p«nir  que  le  coiméUhlr  retourne  libre  en  Pranre,  et  que  l’on  s’occupe  de  traiter 
ater  lui  de  9>a  rann^n.  (ihargé  de  ce  n*glcrmMit  par  le  monarrpie,  il  envoie  k 
M.  (l’Arras  un  secrétaire  qui  l’infonnera  de  mm»  vues  à ce  sujet,  alin  (pi’il  puisse 
en  conférer  a>ec  les  antres  plénipotentiaires  de  $.  M.  C. 
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L’ÉVÉQUE  D*ARRAS 

Al)  DUC  DE  SAVOIE. 

( Mémoires  de  Gnnvellc,  XXXIV,  iâov**i4l5.) 
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Monseigneur,  nous  sûmes  esté  longuement  en  peine atten- 

dons response  de 'sa  majesté,  et  avions  peine  de  treuver  excuse  è la 
dilation  que  peust  contenter  les  François;  et  tiens  pour  certain  que 
eulx,  et  signamment  le  cardinal,  ont  pensé  que  nous  avions  res- 
ponse et  que  par  «juelque  artiffice  nous  la  célyons,  combien,  comme 
vostredicte  altéré  entendra , ladicte  response  soit  seulement  aujour- 
d'iiuy  arrivée  en  ce  lieu  au  midi,  encoires  qu’elle  fust  escripte  le 
jour  Saint-Andrey  : ne  sçay  de  qui  est  la  faulte.  Et  comme  mardy 
dernier  les  François  heurent  au  jour  nommé  leur  response,  ilr  nous 
commencarent  dois  lors  presser  pour  conclure  ; mais  nous  les  entre- 
tinsmes  sans  rien  faire  jusques  à mécredy  au  soir,  soubr  l’espoir  que 
nous  leur  donnions  que  ladicte  resjtonse  ne  ponrroit  tarder;  et  comme 
lors  audict  soir  lesdicts  François  notispressoyent,  lesquels, et  mesme 
le  cardinal,  vouloient  partir,  pour  leur  donner  quelque  nouveau  en- 
tretien, nous  leur  dismes  que  pour  gaigner  temps,  soubr  espoir  que 
la  mesme  nuyet  pourroil  venir  le  despesebe,  et  que  le  jeudy  matin 
le  tout  seqîourroit  résoldre  et  eulx  partir,  nous  leur  dismes  que  pour 
lors  nous  pourrions  arrester  le  concept  de  l’escriplure  du  déjwrt  et 
la  prorogation,  lequel  nous  avions  pourgecté  pour  gaigner  de  nostre 
costel  la  plume , et  narré  en  icelluy  les  causes  pour  lesquelles  nostre 
assemblée  se  séparoit,  fondée  sur  les  nouvelletei  survenues  en  An- 
gleterre, pour  lesquelles  les  ambassadeurs  dudict  Angleterre  ne  pou- 
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voient  avoir  sitost  résolution  pour  passer  oultre  en  leurs  affaires, 
qu'estoit  le  fondement  que  eulx  et  nous  avons  prins,  comme  vostre 
altèîC  a entendu,  pour  faire  ladictc  séparation  et  retour,  et  mesmes 
pour  plustost  nous  rassembler  devant  le  terme  mis  pour  retourner 
à ladicte  négociation;  et  après  que  nous  leur  lieusnies  leu  ledict  con- 
cept, le  cardinal  sc  mit  en  gi-and  colère,  disant  que  nostre  forme  ne 
leur  scmbloit  bonne , poiu-  ce  qu'il  n’y  avoit  pourquoy  debvoir  faire  en 
icelle  mention  des  Anglois,  ny  pourquoy  Ton  deustmectre  cause  en 
la  prorogation  de  la  suspension  et  départ,  et  qu’il  no  la  passeroit  ja- 
mais ainsi;  que  si  bien  il  estoit  jeune,  il  sçavoit  comme  nous  quelles 
debvoient  estre  les  formes  des  traictc/.  et  des  escripti  en  semblables 
négociations 

Nous  luy  réplicasmes  que  nous  sçavions  très-bien  qu’il  entendoit 
fort  bien  comme  choses  de  ceste  qualité  se  debvoient  coucher  par 
escript,  comme  aussi  faisions-nous,  et  que  nous  trouvions  estrange 
ceste  difficulté,  attendu  que  nous  tenions  pour  certain  qu’il  ne  voul- 
droit  nver  le  contenu  en  nostre  cscript , ny  que  nous  y eussions  mis 
ung  seul  mot  plus  de  ce  que  entre  nous  avoit  esté  pourparlé. 

Cccy  confossa-il;  mais  qu’ils  n’estoiont  tenus  de  nous  donner  tes- 
moingnaige  de  ce  que  nous  voulions  (encoircs  qu’il  fust  véritable), 
fust  en  jugement  ou  dehors,  et  qu’il  n’y  avoit  pourquoy  aux  fron- 
tières telles  choses  se  deussent  publier;  et  que  puisque  l’cscript  se 
dcbioit  signer  des  deulx  costelz,  il  estoit  requis  qu’il  sc  conccust  du 
consentement  des  deux  parties,  sans  penser  que  leur  deussions  don- 
ner la  loi;  que  fescript  contenoit  que  nous  ne  pouvions  traicter  sans 
les  Anglois,  et  qu’ilz  ne  le  sçavoyent  ny  le  vouloient  tesmoigner,  et 
que  l’on  ne  verroit  jamais  en  nulz  traictez  de  tous  les  passez  que  telle 
cause  fust  expresse. 

Nous  luy  respondismes  que  estant  ce  que  l’cscript  contenoit  véri- 
table, nous  ne  poussions  qu’ilz  deussent  faire  difficulté  en  l’appro- 

* Ce  premier  projet , daté  du  39  00-  ne  nous  a pas  semblé  nécessaire  de  le  pu- 
verabre,  se  trouve  aux  é"  i38  et  i3g  îles  blier. 

.Mémoires  de  Graiivelle,  tome  .\XXIV.  Il 
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bation  d’icelluy,  ny  se  faisoit  le  narré  tel  pour  Icpublicr  aux  froii- 
liéres,  mais  pour  justlllier  la  cause  de  nostrc  départ,  et  pcnssioii!> 
que  de  coninum  accord  cela  sc  deust  ainsi  ^acicuscincnt  accorder, 
et  que  ne  prétendions  en  ce  leur  donner  loy.  Mais  quant  ad  ce  qu'ilz 
disoient  ne  sçavoir  s’il  estoit  véritable  que  ne  peussions  traicter  sans 
les  Anglois,  qu'ilz  ne  le  pouvoient  ignorer,  en  aians  esté  advertiz  jà 
dois  le  temps  que  se  fit  le  Iraicté  de  Crépy,  et  quant  [soubz]  le  feu  rov 
Edoiiart[ilz]  feirent  leurs  derniers  traictez  avec  eulx;  qu’il  pnult  bien 
estre  qu’aux  aultres  traictez  l’on  n’a  pas  mis  pour  cause  ce  fpie  les  An- 
glois, pour  les  ebangemens  advenuz  en  Angleterre,  ne  pouvoient  pas- 
ser oultre,  mais  qu’ilz  n’en  treuveroient  nuiz  qu’ilz  n’cusscut  quel- 
ques occasions  apposées,  et  icelles  diverses,  selon  que  les  matières 
qui  tunibent  en  question  sont  différentes.  Et  so  pouvoient  souvenir 
que  rreschement,  quant  nous  vinsmesà  traicter  la  suspension  d’armes, 
et  .depuis  en  la  prorogation , l’on  dict  que  c’estoit  pour  avec  plus  de 
Iranquilité  et  repoz  entendre  à la  négociation  de  paix,  et  que  ne  vou- 
lions qu’ilz  affermassent  que  nous  ne  pouvions  traicter  sans  les  .An- 
glois, mais  seullcmcnt  que  nous  le  disions  comme  chose  véritable, 
et  que  le  poinct  de  [ne]  retourner  plustost  que  au  xxv'  de  janvier  os- 
toit  fondé  sur  ce  <|uc  viendroit  d’.AngIctcrrc  inévitablement.  ^ 

Lcdict  cardinal  respondit  qu’il  estoit  vray  qu’en  la  suspen.sion  et' 
prorogation,  l'on  avoit  prins  fondement  sur  la  paix  et  tran(|uili(é  pour 
traicter,  et  que  cesto  cause  est  bonne,  mais  non  pas  de  faire  mention 
des  Anglois  comme  nous  voulions,  et  qu'ilz  avoient  coucou  aussi  une 
forme  que  sc  pourroit  lire. 

Icelle  Icue,  oultre  que  la  teneur  nous  semblast  capticu.se,  nous 
Ireuvasmus  que  eux  avoient  mis  pour  cause  de  la  séparation  de  l’a.s- 
seinbléc,  que  ce  fust  pour  aller  les  ungs  et  les  aultres  prendre  de 
noz  princes  information  plus  particulière  sur  aulcuugs  poinetz;  à 
qtioy,  sans  toucher  le  surplus,  nous  nous  attachasmes  et  leur  di.smes 
que  par  leur  propre  concept  verroicnt-ilz  s’il  estoit  bcsoing  ou  non 
de  meclre  cause,  et  qu’ilz  sçavoient  très-bien  que  celle  qu’ilz  mec- 
(oient  en  leur  cscript  n’estoit  pas  celle  pour  laquelle  nous  nous 
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séparions  : car  culx-inesraes  avoicnt  déclairé  qu’ili  estoient  en  toutes 
choses  esclarciz  de  la  volunté  de  leur  inaistrC , et  que  s'il  y cust  heu 
quchpie  rliose  k csclarrir,  puisque  promptement  par  lettres  il  se  pou- 
voit  faire,  il  n’y  auroit  pourquoy  faire  ceste  séparation  pour  si  lonjj 
temps.  Mais  enfin,  quoy  que  nous  sceus-sions  dire,  avec  la  mesme  co- 
lère ledict  cardinal  persistoit  ad  ce  que  jamais  il  ne  consentiroit  que 
en  l'cscript  il  se  fit  mention  des  Anglois;  et  je  confesse  à vostre  al* 
tèze  que  cela  me  mit  à bout  de  patience,  pour  cognoistre  très-bien 
à quoy  il  tendoit,  et  luy  diz  franchement  qu'il  donnoil  par  trop  à 
cognoistre  son  intention,  et  que  je  vcoye  clércment  pourquoy  il  ne 
vouloit  que  mention  des  Anglois  fust  faite,  et  la  fin  à quoy  il  pré- 
teiidoit  ; et  disputasmes  à part  entre  nous  s'il  fust  esté  myeuh  non 
faire  suspension  d’armes  : ipic  lors  il  ne  fust  esté  besoing  d'es- 
cripre  et  cust  cessé  ceste  dillicullé,  et  aiant  sa  majesté,  comme  elle 
a,  plus  de  gens  aux  frontières,  elle  eust  peult-estre  heu  moyen  (le 
faire  quelque  ellecl  contre  eulx,  et  eussions  bien  sans  escript  ny  sus- 
pension prins  temps  pour  nous  rassembler.  Mais  enfin,  tout  consi- 
déré , nous  ne  voulusmcs  sortir  de  ce  qu’on  nous  avoit  cnchargé,  et 
uiesmes  pour  non  sçavoir  comme  Saint-Quentin  et  Ham  estoient 
founiiz  de  vivres,  h quoy  s’il  y a faulle,  par  la  suspension  se  peult 
pourveoir,  ny  si  du  costel  dé  Luxemhourg  l’on  avoit  sulfisamment 
pourveu  é tout  contre  tant  de  gens  encoires  non  licentiez  qu'ilz  ont 
ensemble  en  Lorraine. 

Et  pour  mecire  temps  entre  deux,  et  faire  l'office  que  je  diray  in- 
continant,  il  nous  sembla  le  myculx  de  leur  dire  qu’ilz  fesoient  dif- 
ficulté sur  la  cause  vraye  que  nous  mections  en  nostre  cscript,  et 
que  ne  passerions  jamais  par  celle  qu’ilz  mcctoient  au  leur,  pour 
n’cslre  celle  é la  vérité  que  nous  fesoit  départir;  mais  que  nous 
prendrions  temps  pour  peu.ser  dessus  quelque  expédient,  attendans 
les  lettres  ipie  nous  debvoient  venir  de  sa  majesté,  lesquelles  peult- 
estre  nous  donneroient  quelque  ouverture  de  ce  que  nous  aurions 
à faire;  et  en  ce  demeurasmes-nous  lcdict  mécredy. 

Et  incontinant  après  que  nous  fusines  départis  desdicts  François, 

* .. 

^ r-  ' 


•X'  ' 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  .175 

nous  nous  treuvasmcs  ensemble  et  appelasnies  par  devers  nous  les 
ambassadeurs  anglois,  pour  (comme  nous  leur  avions  donné  compte 
de  ce  que  nous  avions  passé,  traictans  de  parolles  la  prorogation  de 
la  suspension  d'armes  avec  les  François  et  de  nostre  départ,  austant 
(Mitiailiérement  que  ce  que  sadicte  majesté  et  vostredicte  altézo  en 
ont  veu  par  noa  lettres,  pour  les  plus  gaigner  de  nostre  costel,  leur 
faisant  cognoistre  les  termes  ausquelz  nous  estions  en  la  négociation, 
et  que  le  tout  restait  ainsi,  ce  qu'ilz  prindrent  lors  fort  bienj,  leur 
donner  Sussi  compte  de  la  difficulté  que  les  François  nous  faisoient 
sur  l’cscript,  pour  leur  faire  entendre  ce  pourquoy  nous  penssions 
que  lesdicls  François  se'rendoient  difficilles  à vouloir  faire  mention 
d’eulx,  que  n’estoit  que  pour  faire  en  Angleterre  mauivais  offices 
contre  nostre  commune  amitié',  k l'encontre  de  quoy  pourroit  servir 
ipie  la  vérité  de  ce  que  passoit  fust  cogneue  en  ce  costel-là.  Et  pour 
ce  soir-là  vint  seullement  l'évesque  d'Ely,  poiu"  ce  que  Wolbon, 
qu'estait  logé  au  villaigc,  s'estoit  retiré  devant  la  nuict;  et  après  luy 
avoir  bien  particulièrement  déclairé  ce  qu'estait  passé,  nous  Itiv  de- 
mandasmes  advis  de  ce  que  nous  debvrions  faire  : à sçavoir  si  nous 
romprions  du  tout  ceste  négociation,  plustot  que  de  non  mccire  les 
■«uses  do  la  séparation  de  l'assemblée,  et  que  parce  boult  nous  per- 
dissions le  fhiict  de  ce  que  s'estoit  travaillé  jiisques  à oires  et  l'espoir 
de  parvenir  à la  paie,  ou  si  nous  dissimulerions  cecy,  mcctant  la 
cause  en  parolles  générales,  puisque  euli  sçavoient  la  vérité  de  ce 
que  passoit  et  en  pouvoient  donner  tesmoignaige,  attendu  que  tous- 
jours  vieiidroit-on  à temps  pour  rompre,  si  après  tous  offices  faietz, 
les  François  ne  vouloient  se  ranger  à la  raison,  et  les  Anglois  se  vou- 
lussent résoldrc  à poursuyvre  la  guerre. 

A quoy  il  nous  respondit  ipie , (lois  le  commencement  de  la  n^o- 
ciation , et  luy  et  scs  collègues  avoient  cogneu  la  syncérité  avec  la- 
quelle nous  avions  procédé,  et  le  contraire  du  costel  des  François, 
et  qu'il  en  donneroit  bon  tesmoignaige  ; nous  vuillant  bien  dire  que 
Icsdicts  François  avoient  jà  commencé  vers  aulcungs  de  faire  maul- 
vais  offices,  pour  donner  à entendre  que  la  séparation  ne  fust  poiu* 
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ieurï  all'airvs  luais  pour  aullres,  et  que  jà  ilz  avoiunl  escript  en  An- 
gleterre pour  prévenir.  Et  nous  lu^'  oOrisnies,  pour  plus  de  justifli- 
catioii,  de  luy  donner  coppie  de  i'escript  que  nous. avions  conceu, 
lel  (|uc  vostre  altèze  verra,  que  les  François  rejectoient,  dont  nous 
avons  faict  lecture,  qu'il  trouva  fort  bon  et  Ta  envoyé  en  Angleterre. 
Mais  i|uant  à son  advis,  dict  qu’il  ne  l’oseroit  donner  seul,  et  que 
le  lendemain  matin,  que  fut  hier,  il  confereroit  avec  son  collègue; 
bien  nous  voulut-il  dire  privément  qu’il  estoit  assez  de  cest  advis  de 
non  rompre,  et  de  plnslost  passer  la  cause  soubz  paroUes^nérales, 
-si  les  François  ne  vonloieiit  venir  au  spécial. 

Et  hier  malin,  après  avoir  coinniunicqué  Wotbon  et  luy  ensemble, 
tous  deux  nous  respondirent  le  mesme  qu'avoit  faict  ledict  évesque 
à part,  et  nous  donnamil  francliement  leur  advis  tel  que  dessus,  de 
non  rompre  et  faire  la  prorogation  et  séparation  de  l'assemblée, 
jionr  après  nous  rejoindre;  pas.sans  [vlustost  la  cause  soubz  parolles 
générales,  sans  faire  mention  d’euix,  puiscpic,  selon  les  nouvelles  cpii 
viemiroieni  d’Angleterre,  l'on  seroit  lousjours  é temps  pour  rompre, 
aiiLs  pour  nous  rejoindre  avec  réputation,  si  du  tout  nous  avions 
rompu. 

El  les  requérant  <|ue  doneques  il  seroit  besoing  qu’ilz  nous  don- 
nassent tesmoignaige  de  ce  que  passoit,  ilz  nous  respondirent  qu’ilz 
seroienlbien  malheureux  de  non  le  faire,  aians  si  évidemment  cogneu 
comme  nous  y avions  procédé  ; et  cccy  dict  Wothon  luy-mesme. 

El  hier  après  le  disné,  le  cardinal  «{u’esloit  lioulsc  ' dois  le  matin 
pour  partir,  demandant  souvent  si  noslrc  pacquet  venoit,  attendant 
jns<|nes  à trois  heures,  <|ue  lors  il  solicita  noslre  assemblée  ; et  sur 
le  fondement  des  lettres  que  sa  majesté  avoit  escript  de  sa  main  au 
duc  d'Alve,  se  remcclaut  à celle  en  françois  que  n’arrivoil,  nous  es- 
^ lions  rassemblez,  [et]  apiès  avoir  ouy  ung  concept  que  culx  avoienl 
faict  de  nouveau,  plus  ample,  avec  toutesfoys  insertion  de  ladicle  cause 
faulce,  en  le  rejectant  encoircs  pour  icelle,  nous  mismes  sur  table  le 
noslre  tout  grossé  que  nous  avions  rhabillé , où , au  lieu  de  la  mention 

‘ Boité. 
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(les  Anglois,  nous  disioos  seullenient  • pour  bonnes  et  justes  causes 
ad  ce  nous  niouvans,  • et  aultres  semblables  termes  mis  assez  i nostre 
advantalgc;  et  d'icelluy  les  François  enlin  se  contentarent,  et  se  passa 
et  signa  ainsi  de  tous'.  Et  après  cela  incontinant  ledict  cardinal  se 
départit. 

Aujourd'huy  matin,  devant  jour,  est  arrivé  le  secrétaire  de  vostre 
altère,  qui  m’a  donné  les  lettres (pi'il  a pieu  à icelle  m'escripre  de  sa 
main  du  Jour  de  Saint-.Andrey;  mais  comme  c’estoit  au  mesme  temps 
que  le  connestable  estoit  ja  houizé  et  esperoiiné,  et  nous  aussi,  pour 
partir,  et  cpie  la  somme  de  trois  cens  mil  escuz  epte  vostredicte  al- 
tère vouloit  l’on  demandast,  et  celle  de  ii‘  mil  à quoy  elle  vouloit 
que  l’on  s’arrestât,  estoit  grande,  et  qu’il  nous  estoit  grief  de  prendre 
sur  nous  la  modération,  nous  faisant  vostredicte  altère  cest  honneur 
de  la  nous  remcctre,  et  qu’il  fust  esté  impo.ssible  en  si  bref  temps 
convenir  des  asseuranccs  pour  le  payement,  le.s({ueUes  ne  fus.sent 
là  l'sté  bien  à la  main;  davantaige,  que  d'excéder  le  terme  des  deux 
jours  donner  audict  connestable  pour  son  retour,  après  la  dissolution 
(le  l'as-semblée,  par  l'asseurance  que  donne  le  roy  de  France,  il  ne 
nous  .senibloit  convenir,  pour  non  faire  chose  par  où  ledict  roy  de 
France  peust  prétendre  n’y  estre  plus  obligé  ; et  (pie  pourceste  mesme 
cause  ne  nous  sembloit-ii  debvoir  ofllrir  audict  connestable  d’aller 
en  Franco  sur  sa  parolle,  .sans  avoir  nouvelle  asseurance  dudict  roy 
de  France,  pui.s(pie  celle  (pi’il  avoit  donné  cessoit  |>ar  ce  boult;  (|ue 
liiy  donnant  estonnement  par  luy  demanderai  grande  somme,  estant 
luy  hors  de  nostre  pays  et  de  nostre  pouvoir,  quant  il  n’eust  voulu 
observer  .sa  parolle  ou  qu’il  se  fust  mis  à ccrchcr  excu.sation,  nous 
n’eussions  beu  moyen  de  le  retenir  : nous  avons  prins  pour  expé- 
dient de  luy  dire  que  la  lettre  de  vostre  altère  estoit  venue  bien  lard 
jKiur  conclure  son  affaire,  et  qu’il  nous  sembloit  le  myeulx  ([ue,, 
pour  non  mectre  dilTicidlé  à l’obsenance  de  sa  parolle,  il  allast  droit 
à Lille,  prenant  son  cheiuyn  vers  là  dois  demain,  après  que  aujonr- 

' Cette  pii'ce.  avec  U date  du  i**  décembre,  est  insérée  au  Icnnc  XXXJV, 
et  i4o. 
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il’huy  il  seroit  esté  à Durlcns,  et  que  nous  advertirions  vostre  altéze 
inconllnant,  afin  qu’elle  cnvoiast  gens  droit  à Lille  pour  traicter  avec 
luy  et  résoldre  son  affaire,  puisque  sadicte  majesté  et  vostre  aitèze 
estoient  résoluz  de  traicter  de  sadicte  rançon  et  de  le  délivrer.  Et  il 
s’y  est  condescendu  très-voluntiers , se  louhant  grandement  de  vo* 
majesté  et  altéze,  leur  remerciant  très-liunibleinent;  et  dois  demain, 
deux  heures  devant  jour,  part  le  S'  de  Varluzel  pour  l’aller  accom- 
paigner  vers  Lille,  comme  dira  à vostredicte  aitèze  le  S'  de  Bouchet; 
et  de  tout  ce  que  dessus  feront  ces  seigneurs  à sa  majesté,  i leur 
arrivée,  rapport  plus  particulier. 

Et  pour  austaut  que  le  mareschal  de  Saint-Andrey  monstroit  res- 
sentement,  encoires  que  couvert,  de  ce  qu'il  n’y  avoit  résolution  et 
lesponsc  sur  son  affaire,  après  que  nous  avons  icy  veu  les  lettres 
de  sa  majesté,  nous  avons  donné  instruction  audict  S'  de  Varluzel 
pour  pcrmcctre  audit  mareschal  de  Saint-.Andrey , que  sur  saparolle 
et  sans  préjudice  de  sa  première  obligation,  il  voiso  en  France,  et 
pour  prendre  de  luy  à cest  effect  nouvelle  asseurancc  requise*;  et  le 
llhyngravc  retorne  avec  nous.  Et  me  recommandant  très-humble- 
ment, etc De  la  cité  d’Arras,  ce  iP  de  décembre  i 558. 

‘ Les  pièces  y relfftives  sont  cousî-  pour  justiûcr,  d'accord  avec  Topinion  de 
gnèes  dans  le  volume  XXX] V.  T ià5  v’  quelques-uns  de  ses  amis , qu'U  est  dégagé 

à 147  V*.  On  trouve  de  p1u&,r“  3 13  ol  sui-  de  sa  parole,  et  doit  cesser  de  se  considé- 

vanta,  un  mémoire  aaiis  date  du  maréchal  rer  comme  prisonnier  de  guerre. 
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CXVIll. 

PHILIPPE  II 

A L’ÉVÈQL'E  D'ARRAS. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXTV^  iA8  v*-i49-) 

Grœnmdale,  8 décembre  i6b8. 

Milord  Cobhtm  etWotbon,  envoyés  aoglais.ayant  sollicite  une  audience  du  roi, 
sa  majesté  désirerait  que  le  prélat  les  introduisit  et  que  rentrevue  fût  secrète, 
parce  que  ses  habits  de  deuil  ne  sont  pas  encore  prêts  et  que  l'alTaire  ne  saurait 
pourtant  se  reiiiellre.  Détails  sur  le  choix  de  Tbeurc  la  plus  convenable  pour 
cette  entrevue.  Si  le  prince  d‘Orange  répugne  de  se  rencontrer  avec  ces  am- 
bassa<leurs,  il  peut  venir  plus  tût  chez  le  roi. 


CXIX. 


EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AI.  REY  D.  FELIPE  II' 


(Mémoires  de  GrunveUe,  VI,  a.) 


S.  C.  R.  M<*: 

Lo  que  yo  hc  podido  sacar  dcl 
no  tienc  otra  commission  nenguna 

' L’ambassadeur  Cobham,  n’ ayant  plus 
rien  à ajouter  aux  communications  qu'il  a 
faites  au  roi,  n'attend  plus  que  les  lettres 
de  sa  majesté  et  le  présent  d'usage  pour 
retourner  en  Angleterre.  L’évéque  (d'Ély) 


BroseUs,  é 8 de  deciembre  iSS8. 

embaxador,  mylort  Coban,  es  que 
mas  de  lo  que  ba  diebo  à vuestra 

et  Wolbon  resteront  jusqu'après  réception 
de  U réponse  de  leur  souveraine  au  rap> 
port  qu'ils  lui  ont  adressé  sur  l'étal  de  la 
négociation  pour  la  paix.  Le  surplus 
est  sans  intérêt. 
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uiageslad,  por  donde  en  haviendo  las  cartas  de  vuestra  magestad  y su 
ri'spuesta  y el  présente  que  se  suele  dar,  él  se  vuelveri  Â la  reyna,  y 
iiqui  qucdaràn  el  ohispo  y Voton  con  su  commission,  y esperaràn  lo 
c|uc  de  Inglaterra  scies  responderà  sobre  las  cartas  que  han  escripto 
que  tocan  i la  negociacion,  las  quales  dire  que  ha  topado  de  camino 
y no  havian  aun  llegado  à la  corte. 

La  duquesa  yri  nianana  k la  comida  al  Rouge-Cloistrc  con  muy 
puca  cüiiipania,  que  serin  madama  d'Arembcrg  y un  par  de  damas, 
y los  pocos  que  serin  necessarios  de  su  gentc  para  hazer  su  cusina 
y darle  de  coiiier,  y espera  ver  alli  i viiesü'a  magestad. 

Las  honras,  i lo  que  dize  el  contreroleur,  se  harin,  las  de  la  reyna 
i ai  y las  del  cinperadora  i a8,  si  vuestra  magestad  sobre  lo  que 
se  le  ba  embiado  i consultar  no  manda  otra  cosa. 

Kl  duque  de  Savoya  dcspacbari  luego  i monsieur  de  la  Cbaulx. 
Guardc  N.  S.  y prospéré  la  screnissima  persona  de  vuestra  magestad, 
como  sus  vas.sallos  desseainos.  De  Bruscllas,  i 8 de  deziembre  1 558. 

De  V.  M"*  muy  humilde  vassallo  y capellan. 

EL  OBtSPO  DE  ARRAS. 


CX.\. 

EL  REY  DON  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS. 

CV  neSPOESTA  DE  CSA  SUT.I  Dt  8 DE  DECISMBUE  l558‘. 

( -Mémoires  de  Granvclle , VI , 4-  ) 

Sens  iljtc. 

Parecemc  que  visto  lo  que  se  a de  responder  al  conde  de  Feria 

' Le  monarque  désirerait  savoir  de  quel  propose  de  donner  à milord  Cobham . sui- 

prix  doit  être  la  chaîne  d'or  que  Too  ae  vanl  Tusage  pratiqué  à l'égard  des  ani  bas- 
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y lo  que  SC  dcvrà  de  negociar  en  lo  de  la  paz,  podrcmos  despacliar 
i este,  y no  Antes,  y avisadine  de  qué  precio  os  parece  qne  sea  la 
cadena  que  sele  havrà  de  dar.  Estas  carias  viniéron  de  Dassonlevlla , 
pareceme  que  se  le  podria  responder,  y qué  assy  lo  ordcneys  que 
esté  liasta  que  cl  conde  le  diga  que  se  puedc  venir  y avisar  de  lo 
inesino  al  conde  para  que  use  dél  conio  le  pareciére,  y darle  las 
gracias  de  lo  que  scrive,  y mandaréys  guarda  su  cifra  para  lo  que 
scrivirA  de  aqui  adelante;  y por  ganar  tieinpo  niandaré  copiai-  entre- 
tanto  los  capitulos  matrimoniales  que  cl  conde  pidc,  y lo  que  mas  os 
pareciere  que  convendré  embiarle;  lambien  veréys  la  copia  del  tes- 
tamento  que  la  reyna  me  embio , aunque  no  se  si  nuiriô  con  él , o 
hiio  otro  dcspues.  Alli  creo  que  me  nombra  por  testauicntario,  ve- 
réys si  tengo  algun  oQlcio  que  liazer  en  descargo  de  mi  consciencia , 
y avisarcys  me  dello.  Yo  seré  alli  manana  de  medio  dia  adelante 
basta  las  dos. 

Pareceme  bien  que  se  tomen  estos  dios  para  las  bonrasy  que  con- 
forme A esto  se  hagan  las  cartas,  y miraréjs  desde  luego  A quien  se 
havrAn  de  encomendar  los  oCficios  y los  scrmones,  que  sera  menes- 
ter  aperccbillos,  y tambien  creo  que  séria  bien  bazer  luego  Iras  las 
de  su  magestad  los  de  la  reyna  de  Ungria  en  palacio,  Alos  qualcs  me 
hallaré  présenté. 

SerA  menester  embiarme  à firmar  la  carta  para  cl  duque. 

sadeur5  extraordinaires.  Détails  reJalifs  à diatemenl  ci-après  de  Tevéque  d'Arras.  li 
des  expéditions  de  dépêches;  autres  con-  Caiidra  s'occuper  sans  retard  des  prépa- 
cernant  le  testament  de  la  feue  reine  ralifs  du  service  funèbre  pour  l'empcrrur 
d'Angleterre,  qui  se  trouvent  reproduits  et  pour  la  reine  de  Hongrie, 
dans  les  apostilles  jointes  à la  lettre  immé- 
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cxxi. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  U.  FELIPE  11. 

CON  LAS  RESPDESTAS  MARGINALES  DEL  MONARCaV 


(Mémoires  do  Granvclle.  VI,  7*i4i-) 


1.  Kl  catharro,  dende  que  volvi  de 
l'ubadia  de  Gruncndale,  me  ha  traba- 
jado  de  inanera  que  no  nie  ha  dado 
iugar  algunijs  dias  de  hazer  lo  que  era 
nece^sariu  para  escrivir  â V.  M.  y sa- 
tisfazerle  en  alguuos  puntos. 

2.  Las  copias  que  se  bavian  de  eni> 
biar  al  ronde  de  Ferla  se  lian  dado  â 


BruselAA , à 1 4 de  deciembre  i S48- 

t.  Ha  mepesado  dél  y bolgado  que 
os  baya  dezado. 


2.  Ha  sido  assi  muy  bien;  por  una 
caria  dcl  duque  d'Alba  scrive  à don 


TRADUCTIOR. 


L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

AU  ROI  PHILIPPE  II, 

AVEC  LES  APOSTILLES  DO  KORARQOC. 

Broielles,  i4  décembre  iSS6< 

I . Quelques  délails  sur  la  santé  du  prélat , compromise  pendant  son  séjour  à 
l’abbaye  de  Grœnendale. 

2 et  3.  D’autres  délails  relatifs  à des  eipéditions  de  dépêches  et  papiers  d'état 
pour  l'Anglclerre. 

' t^tte  dépêche,  fort  longue  dans  l’o-  lanls  qu’elle  offre.  Le  surplus  est  l'objet 

riginal,  se  trouve  ici  réduite  par  la  tra-  d'une  simple  analyse. 

ducHon  aux  seuls  points  vraicDcnl  impor* 
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Gonuiio  Ferez,  y él  licne  otras  que  Antonio  que  no  podrii  partir  hasta  el 

Umbien  ban  de  yr  alla;  lo  demas  que  vierues.â  lo  mas  corlo,  y que  parlieiidu 

séria  menester  ya  lo  llevo  el  condc  entdnccs  llegarÂ  el  màries;  pareceme 

coosigo  y es  todo  en  latin  y sera  à pro-  largo  tiempo  para  eslar  sin  scrivir  al 

pofiito  Dtssonlevillc  para  lecllo  todo  conde  que  se  ballara  coniîiso  de  lo  que 

al  conde , y hazer  âmbos  las  considéra-  havra  de  hazer  y tambien  este  inylord 

liooes  sobre  la  escriptura  que  conver-  Coban  tiene  gana  de  volvcrse  y de  yr 

oàn  al  servitio  de  V.  M.  conforme  al  a Anvers,  y no  creo  que  sera  bien  de- 

camino  que  alla  tomaràn  los  negocios.  tenclle , mas  hase  de  iiiirar  si  sera  bien 

scrivir  à la  reyna  caria  de  mi  mano 
que  le  dé  cl  conde , poniendo  la  hecha 
antes  de  recebir  la  suya,  y como  scie 
responderâ  à esta  y sele  pondra  en 
entrain  bas. 

3.  Hizose  1a  respuesta  para  el  dicho  3.  Van  der  Aa  la  bavrà  embiado  à 

Dassonleville,  como  V.  M.  ha  mandado.  firniar,  el  quai  tiene  la  zifTra  que  el  di- 

cho d'Assonlcville  ha  eiubiado  por  si 
adelante  fuére  menester  y se  avisa  al 
conde  para  que  se  sirva  dél  y le  mande 
lo  que  havra  de  hazer,  aunque  se  ha- 
via  considerado  de  por  si  la  guerra  bu- 
viessc  de  passar  adelante  por  ganar 
tiempo  en  lo  de  la  declaracion  contra 
Escosia  bazerle  volver  antes  que  alli 
trabassen  sobre  ollo  plàticas  con  cllo 
porque  en  ydas  y venidas,  demandas 
y respuestas  se  ganassen  algunos  dias 
por  cootentar  los  destos  eslados.  Mas 
él  es  necessario  para  el  conde,  à lo  mè- 
nes fasta  à tiempo  que  sca  llcgado  el 
obispo  de  Laquila. 

4.  Mylord  (<oban  me  ha  bablado  4.  Podreys  apuntar  alla  lo  que  pa- 

ra ^düction. 

4*  Milord  Cobbam  désire  savoir  quand  on  pourra  le  congédier,  afin  qu'il 
puisse  retourner  en  Angleterre.  Granvelle  l'a  prié  de  patienter  jusqu'au  retour 
du  duc  d'Albe  el  du  comte  de  Melito. 
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para  sabcr  quando  podra  scr  dcspa- 
rhado:  yo  le  he  remetido  para  U \e- 
nida  del  duque  y del  coude  de  Me- 
Hlo . dando  las  raionrs  que  |>ara  ello 
havia,  con  dezirte  la  es|)crança  delà 
brève  venida,  de  lo  tpial  ha  mostrado 
contentarse,  aun({ue  tienc  gana  de  vol- 
verse  hrevcmenle  à Inglaterra. 


f).  cadenas  para  taies  personas. 
y en  cargos  de  su  (|ualidad«  que  venian 
de  Inglaterra.  solian  scr  de  u*  fasta 
mil  escudos,  quando  venian  porcapi* 
tuUtioncs  6 ocgociatioDes  de  impor* 
tantia,  y segund  la  (jualidad  de  las  [>er- 
süiias  que  eran  se  alargavan  algunas 
vezes  fasta  lôoo  6 aooo. 

b.  Como  V.  M.  DO  ineescnvia  quien 
ttMkia  la  copia  del  testamento,  he  estado 
un  tiempo  con  trabajo,  pensando  que 


Ü'KTAT 

reciere  responder  al  coMie  y bazer  en 
estas  cosas.  y eiubianoilo  para  que 
a(|ut  lo  veamos  el  prîor  y yo,  y yo  de- 
lermine  lo  que  se  havrà  de  Krivir,  y 
lo  que  toca  à la  paz  podri  quedar  para 
quando  vongan  el  duque.  y Ruy  Gô- 
mez. y quando  la  guerra  huviease  de 
|>assar  adelante  no  me  parecera  mal  e) 
llainar  à d'Assonlevüic;  pero  para  eslo 
li.i>  licmpo,  y entretanto  se  podria 
saver  el  pareccr  del  condc  sobre  ello. 

5.  Vo  liavia  inandado  à Erasso  que 
SC  le  hiziesse  la  cadena  de  6oo.  des- 
pues mande  ([uc  fiiesse  de  Soo;  si  esto 
ns  pareciere,  tainbîen  dezilde  que  se 
haga  de  ntil. 


6.  Muy  bien  me  parecc  lo  que  so- 
bre esto  decis . y asi  sc  podria  eKrivir 
al  ronde.  Yo  no  sé  tanpoco  si  la  reyna 


TIlADtlCTlON. 


5.  Los  cbaines  d'or  dont  on  a cou- 
tume de  gratifier  de  tels  personnages, 
en  pareille  circonstance,  sont  ordinai- 
rement de  900  à 1,000  écus.  ctf|uel- 
quefois  Tiiéme,  suivant  la  qualité  de 
l'ambassadeur,  elles  montent  jusqu'à 
i,5oo  ou  2,000. 

6.  Votre  majesté  ne  m'ayant  pas  dit 
en  quelles  mains  sc  troui'ait  la  copie  du 
testament  de  la  feue  rcinc[<rAngleicrre], 
j'ai  été  inquiet  un  moment  dans  la  pen- 
séeqiicrettc  pièce  pouvait  bien  m'avoir 


ô.  Dans  sou  apostille,  Philippe  an- 
nonce à (irauvellc  qu'il  avait  fait  com- 
mander une  chaîne  de  Goo . puis  de 
800  écus  pour  i'amb.issadeurCübham. 
et  l'autorise,  s'il  le  juge  convenable,  à 
en  porter  le  prix  jusqu’à  1,000. 

6.  J’approuve  toutes  vos  observa- 
tions sur  celte  matière,  et  l’on  pourra 
écrire  au  comte  dans  ce  .sens.  J'ignore 
si  la  reine  s'est  bornée  à ce  testament, 
ou  si  elle  en  aurait  fait  postérieurement 
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padiCTt  hav«ff  venido  en  mia  manos 
con  otras  cscripturas,  y butcàiidola  en 
mil  partes,  y no  liallândola,  al  cabo 
embié  à Gontalo  Ferez , el  qaal  luego 
me  ta  embid,  y despues  de  baveiia 
leydouna  vez.se  la  he  vuelto,  porque 
la  ténia  él  menester  para  sacar  la  que 
sebavia  de  embiar  al  condc;  y a la  ver- 
dad  110  meba  parescido  imiy  buena  la 
forma  dol  tc&tamento,  que,  como  esta 
todo  fundado  sobre  instituyr  al  ticre- 
dero  que  presupponia  baver  de  iiascer 
de  su  prenado,  temo  que  todo  caerà. 
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morià  oon  este  testamieoto,  6 si  hisé 
otro  despues«  à codîdllo;  y vereys  si 
serâ  bien  escrivir  algo  al  coode  de  las 
joyas  que'alli  manda  se  me  deo^  y 
acordaréisme  despiies,  pnes  bablamos 
de  testamentos,  ^ sera  menester  h axer 
algo  para  cuinpiir  aeà  el  de  S.  M.,  de 
que  creo  que  teneis  copia  de  b>  que  à 
este  toca.  Y tambien  en  él  de  la  reyna . 
que  tengo  aviso  dEspana  que  tue  dexa 
por  UQO  de  los  testanientarios  y por 
heredero , auoque  creo  que  à my  her- 
mana  dexa  algunos  muebles;  pero  con 
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été  remise  avec  d'autres;  el  o'ayanl  pu 
réussir  à la  trouver,  après  l'avoir  cher- 
chée en  mille  endroits  difféi'ents,  je  l'ai 
envoyé  demander  à Gonzalo  Ferez, 
qui  me  l'a  fait  remettre  aussitôt.  Après 
en  avoir  pris  lecture,  je  la  lui  ai  ren- 
due t parce  qu'il  en  avait  besoin  ponr  la 
copie  qui  doit  être  envoyée  au  comte'. 
A dire  ^Tai , le  testament  ne  me  semble 
point  en  lionne  forme;  il  est  basé,  en 
effet,  tout  entier  sur  la  supposition  que 
la  grossesse  de  la  reine  lui  donnerait 
un  héritier  de  sa  couronne.  Nous  avons 
lieu  de  craindre,  par  conséquent , que 
les  dispositions  de  cet  acte  ne  devien- 
nent complètement  nulles,  et  que  la 
reine  actuelle  ne  prétende  être  l'héri- 
lière  directe , non  de  sa  soeur,  mais  du 
roi  son  père.  Une  autre  chose  m'em- 

' De  Féria,  ambassadeur  de  Philippe  U 
en  Angleterre. 
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un  autre,  ou,  du  moins r ajouté  un 
codicille  au  premier. Veuillez  examiner 
s'il  serait  bien  d’écrire  au  comte  au  su- 
jet des  bijoux  que  la  reine  me  lègue; 
et,  puisque  nous  sommes  à parler  de 
testament,  n'oubiiez  pas  de  me  dire 
s'il  ne  serait  j>as  convenable  de  faire  id 
quelque  chose  pour rexécution  tant  de 
celui  de  l’empereur  ( car  je  crois  que 
vous  avez  une  copie  des  documents 
qui  s'y  rapportent)  que  du  testament 
de  la  reine*,  qui,  à ce  que  l’on  m'é- 
crit dEspagne , m'a  nommé  l'un  des 
exécuteurs  en  inému  temps  que  son 
héritier.  Je  crois  pourtant  qu'elle  lègue 
quelques  meubles  à ma  sœur;  mais, 
par  le  premier  r^iurrier,  je  recevrai 
cet  acte,  et  nous  vciTons  alors  exacte- 
ment ce  qui  en  est. 

' ( Douairière  de  Hongrie.  Voir  I.  IV, 
5io-5ia.) 
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y que  U reyna  medema  pretenderé 
serheredera  dd  padre  y do  de  U i-eyna 
uucstra  »enora,  ny  aé  de  donde  »e  po- 
drâ  toiiiar  para  salisfarcr  à las  deudas, 
le^ados  y mandas  pias  que  ella  haze, 
que  no  ay  que  jwnsar  que  los  cxcco- 
torcs  sean  ohligados  en  ronscientia  à 
cumplir  de  lo  suyo»  mas  bien  de  pro- 
curar  quunlo  en  cllos  ftiere  con  todo 
cuydado  cl  cumplimieiito  de  lo  que 
manda  ei  leslador;  y como  ay  otro» 
executores  nombrados,  demasde  V.M. 
sera  l»icn  que  cl  coude  enlicnda  dellos 
coinn  piensan  procéder  en  la  execution 
de!  tesiamento . para  que  conforme  â 
ello  selos  pueda  corresponde!-. 

7.  Una  cosa  ay  que  el  ronde  escrive, 
i{ue  av  otro  Icstannento  hecho  en  la 


DICTAT 

el  primeiv  inemfaiuin  el  tatameoto 
que  *e  eeré  lodo.v  . ■ 

..  ..t'.  .»»  ■je..’', 

-.'-...‘■.■Étti  « ii-l. 

. ..•  vi'* 

, ‘ * ft  .t>  * 

.•"«IC  ' ■ ■ ' !'■ 

, V ^ 


7.  Nu  creo  (|ue  sca  otro  hecbo  por 
ellos,  sino  el  mismo  de  la  reyna;  ân- 
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ItarraxsG  encore  : c'est  la  difficulté  de 
fournir  au  payement  des  dettes,  legs 
et  dispositions  pieuses  contenues  dans 
ledit  testament  ; je  ne  sache  pas  que 
les  exéculeura  soient  tenus,  en  cons- 
cience , de  le  faire  à leurs  propres  dé- 
pens; ils  doivent  sculenient  procurer, 
de  tout  leur  pouvoir,  raccompiissement 
des  intentions  du  testateur.  Or,  comme 
il  y a d'autres  exécuteurs  nommés,  in- 
dépcndaïuuient  de  votre  majesté , le 
comte  ferait  bien  de  s'entendre  avec 
eux  afin  de  procéder  en  celte  circons- 
tance d'une  manière  unifonne  el  de 
concert. 

7.  Le  comte  annonce  dans  sa  lettre 


- ' 'It.- 

..  t ycd 

■r’  '/  Si 

iif' 

1 Ml  ' 

» ;H  *41 - 

" ..  s'.'iç.  •') 

. ■ ’ ■ !ll> 

- î -Vj  tU’*.- 

7.  Je  ne  crois  pas  que  ce  toit  uD 
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manen  que  suclen  ter  todm  los  de  los 
reyet  de  IngUtem,  qne  es  bsrto  ruyn; 
él  podré  saber  de  los  otros  executores 
oomo  lo  enticadeo , y conforme  i lo 
de  su  respnesU  eviseri  rtsolver  V.  If. 
de  lo  que  serl  menesler  btzee,  que  en 
lin  no  podri  dcur  V.  M.  de  DHWtrai^ 
sele  tan  bnen  marido  despnes  de  là- 
lescida  como  le  nierescia  tan  buena 
voluntad  en  la  vida. 

8.  El  billette  sobre  lo  de  las  honras 
Uevd  el  conde  de  Olivarés. 

!..  ' / 

...  - - ■ ...... 


9.  Para  los  scrmoncs  previue  mi 
sufiraganeo.  passando  por  Anas , y lie- 
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tes  crco  que  dewe  de  ser  este  mismo , 
por  lo  que  oUi  dite  que  no  leyiron  las 
mandas.  ■ • “ . - 


8.  Yo  le  vi,  y os  bavrl  avisado  de  lo 
que  mandé , annqne  para  algunaa  co- 
sas qnise  esperar  al  duque  d'Alva  ; ba- 
réisme  avisar  del  restido  que  tengo 
de  Uevar  aquel  dia  muy  particular- 
mente , porque  le  mande  bazer  y lo 
mismo  el  duque  mi  primo. 

9.  Estii  assy  muy  bien. 


TiuoecTioa. 


qu'il  existe  un  second  testament,  conçu 
dans  la  forme  nritée  par  les  rois  d'An- 
gleterre ,/orma  euentieiltnunt  viriraM'. 
Ce  seigneur  pourra  s'entendre  avec  les 
autres  exécuteurs  sur  la  manière  dont 
on  devra  se  conduire,  et , selon  sa  ré- 
pense,  votre  majesté  daignera  nous  tra- 
cer la  marche  à suivre  ; car  l'alTerlion 
dont  la  reine  loi  a donné  tant  de  preuves 
durant  sa  vie  n’exige  pas  moins , après 
sa  mort , que  cette  démonstration  (Tat- 
tachemenL 

8 et  9.'  Le  prélat  a donné  les  ordres 

' Ou  plntét  : ■ drconslance  tout  k fût 
désastreuse  pour  nous.  * Cet  endroit  du 


autre  testament/ait  par  mx  (sic) , mais 
bien  celui  de  la  reine  elloméme  ; et , 
ce  qni  me  le  prouve,  c’est  ce  que  dit 
le  comte , qu’ils  n’ont  pat  prit*  lecture 
des  legs  particuliers. 

-J.U- 

H fLi  ’■  ^ ata  tsb  owsisa. 

.'  i ei  asdds  .tanpéc  wf 
O irsti  -â  aO 

.,i,< 

Vf  b 

*•  il  , 

8 et  g.  Le  roi 'approuve  tout  et  dé- 
texte est  obscur  et  prèle  aux  deux  inter- 
prétatioDt.  — ' (Ou  doaad.) 

U 
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vàndoic  conmigo  à Douay  por  hâter 
lo  que  V.  M.  me  maixié  por  rarUt  del 
coDtrarolor,  estaodo  yo  en  (^ercAmp. 

10.  Va  partiéron  alguno»  dits  ha 
las  rarUs  para  cl  llamamiento  de  los 
prelados.  obispos  y abbades. 

1 1.  Tambien  ae  hit6  U forma  que 
se  cmbia  à las  frontcras  para  publicar 
la  prorogacion  de  la  suspeosioo  d'ar- 

mas. 

13.  5Mbre  loa  cargos  que  vacan  en 
éstus  csUdos  el  duque  ha  plaiicado  con- 
nu go  y lo  trattarâ  todo  con  V.  M. 


D'ÉTAT 


1 0.  Esta  muy  bien  » auoque  al  de 
Liege,  y aun  4 los  obispos  de  Toomay 
y Utrecht»  no  sé  ai  fuera  raton  que 
fueran  mias  las  cartas.  ^ 

11.  Estàbien. 


13.  Quando  venga  a ello.  holgaré 
que  vengays  vos  estando  para  ello.  y 
sino,  que  me  soivays  si  bay  otra  cosa 
que  os  parczca  mas  de  lo  que  me  scri- 
vistes;  4 la  reyna  oy  dezir  que  oc  sé- 
ria malo  que  no  fueasen  perpetuos  y 
que  anduviessen  por  todos;  avisadroe 
lo  que  os  pareciere  en  esto. 


TtADUCTION. 


nécessaires  à son  sulfrageant  d'Arras^ 
pour  les  apprêts  de  la  cérémonie  reli* 
gieusc  qui  doit  être  célébrée  en  mé- 
moire de  rempercur  défunt. 

10,  1 1 et  13. On  vient  d'expédier  les 
lettres  de  convocation  à la  prochaine 
session  des  états  généraux  de  Flandre, 
pour  les  évêques,  abbés  et  autres  di- 
gnitaires ecclésiastiques.  On  a aussi  en- 
voyé aux  frontières  l'avis  de  la  proro- 
gation de  1a  suspension  d'armes.  M.  de 
Granveilc  a conféré  avec  le  duc  [de 
8avoie]  sur  les  emplois  qui  sont  4 
pourvoir  dans  les  Pays-Bas. 


sire  savoir  quel  costume  il  doit  revêtir 
dans  cette  solennité  iunèbre. 

lo,  Il  et  13.  Le  roi  pense  qu'il 
eût  été  peut-être  plus  convenable  que 
les  lettres  adressées  aux  évêques  de 
Liège,  d'Ulrecht  et  deToumay,  fussent 
signées  de  sa  main.  Quant  aax  emplois 
vacants,  il  se  rappelle  avoir  entendu 
dire  à la  reine  [de  Hongrie,  sa  tante] 
qu'il  vaudrait  mieux  ne  pas  les  confé- 
rer 4 vie,  mais  en  revêtir  successive- 
ment les  principaux  seigneurs.  11  de- 
mande toutefois  l'avis  du  prélat. 


‘ François  Richardol.  Voir  l.  IV,  5io  et  ci-detanl  & 
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i3t  El  manda  tnbajar  agora  sobre 
el  esUdo  da  las  fioaocias,  en  que  yo 
le  be  becho  instantia,  y en  mirar  so* 
bre  los  oflîcioa  que  se  havrào  de  bazer 
en  U dieta . y por  prévenir  dcode  agora 
cavaüos  alemanes,  para  que  Franceses 
no  le  prevengan  àntes,  y no  sea  for- 
çado  despues  iriplicar  à esta  causa  cl 
gasto , sin  sacar  el  fruclo  que  séria  ne- 
ceasario. 

1 4.  Los  despachos  se  hazen  para  yr 
à visiter  al  arçobispo  de  Colonia  y el 
duque  de  Cleves. 

15.  Yo  bc  bablado  al  dicho  duque 
de  Savoya  sobre  lo  del  abbad  de  Sainct- 
Salut,  y viene  bien  en  que  V.  M.  le 
mande  prender  porel  alcade,  cou  tanto 
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, i3.  £s  muy  bien,  y verase  qnan 
irevajado  ostâ  todo en  viniendo  los 
que  laltan,  tengo  de  llegar  al  cabo 
esto,  y luirar  lo  que  serÀ  menester 
prévenir  en  Alemana  para  en  quai- 
quier  caso,  y creo  yo  que  sera  lo  que 
mas  barâ  venir  à la  paz  a los  Franceses 
verme  prevenidu.  y por  el  contrario 
sino  lo  esU>y. 

i4«  Dense  prissa.  pondue  el  conde 
se  vaya.  auuquc  ban  diebo  qne  es 
muerto  el  de  Cleves,  que  vendria  mai 
à propôsito. 

lô.  Ordeoad  de  mî  parte  al  alcalde 
que  le  prenda,  dândoie  la  ôrden  que 
en  ello  ba  de  tener.  conforme  à k>  que 
aqui  dezis. 


TRAOeCTION. 


i5.  Le  duc  fait  exécuter  en  cemo* 
ment  nn  tra>ail  relatif  à la  situation 
des  finances.  Je  l’ai  fortement  engagé, 
pour  ma  part , à s’occuper  de  cet  objet, 
comme  aussi  4 aviser  aux  démarches 
qui  seront  à faire  4 la  diète  [de  Tem* 
pire]  ; mais  surtout  4 s'assurer,  dès  ce 
moment,  d’un  renfort  de  cavalerie  al- 
lemande, et  4 ne  pas  se  laisser  préve- 
nir par  les  Français , ce  qui  obligerait 
plus  tard  4 tripler  la  dépense  sans  en 
retirer  plus  de  fruit, 

i4*  i5et  i6.  Le  duc  et  le  prélat 
sont  d’avis  qu’on  fasse  arrêter  sans  bruit 
l'abbé  de  Sâint-5alut,  cl  qu’on  l’envoie 
4 Vil vorde , ou  dans  tout  autre  endroit , 
où  il  sera  gardé  4 vue  el  interrogé.  £n 


1 3.  Le  roi  partage  cet  avis,  et  pense 
que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  ame- 
ner les  Français  4 la  paix , c'est  de  bien 
prendre  ses  mesures  d’avance  et  de  se 
tenir  sur  ses  gardes. 


i4,  et  i6.  Philippe  approuve 
cotte  proposition. 
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({oe  se  haga  sio  escaitdalo,  y que  le 
embien  À Vilvôrdc  éotra parte. adonde 
bien  tracUdo,  guardado  y cxami- 
sado.  y para  ello  le  entretiene  aqui. 
que  se  querria  partir.  Mandarà  V.  M. 
sobre  ello  lo  que  sera  tervido. 

16.  Monsieur  de  Lachanx  parlid, 
y scie  de\tan  enbiar  sus  despachos  à 
Luxembourg  por  la  posta,  los  qualcs 
dévia  embiar  à Hrmar  À V.  M.  el  sc- 
cretario,  como  espero  havrà  bccho. 

1 7.  Aqni  sc  ha  publicado  que  los 
France&es  tieneo  nueva  forma  de  baver 
xviT  milioncs  para  la  gucrra  dcl  aHo 
que  vicne;  buen  expedieate  séria  para 
en  un  solo  reyno,  fin  que  venga  nada 
de  fnera  d<^l.  provcer  con  tanta  bre- 
vedad  y tan  bastantemente  sobre  uiia 
necessidad  tan  grande  que  tcnian.  Hol- 


16.  No  bay  que  dezir. 


.or»i-.î 

1 7.  Creo  que  osto  dixe  que  Eratao 
tiene  una  carta  de  Alemafia  desto.  y 
vcnian  assi  lus  millones  y de  escudos, 
que  séria  bien  malo . auiMfue  no  foes- 
sen  17;  yo  creo  mas  lodeJuanJa- 
cobo,  y asst  lo  querria,  y lanto  mas 
nos  conviene  prévenir,  n 
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alteiidanl  les  ordres  du  roi , on  retient 
œl  ecri^rsiastique  sous  divers  prétextes. 
— Le  surplus  est  însigniüanL 

17.  On  vient  de  répandre  le  bruit 
ici  que  les  Français  ont  trouvé  le  moyen 
de  se  procurer  dix-sept  millions  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre  pen- 
dant le  cours  de  Tannée  prochaine.  U 
serait  bien  commode  pour  eux  de  pou- 
voir faire  disparaître  d'une  manière  si 
prompte  et  si  largn’  la  pénurie  acca- 
blante qu'ils  éprouvaient  naguère,  et 
cela  par  leurs  propres  ressources  et 
sans  avoir  eu  l)e$oin  de  reco«irir  à Ta{>- 
pni  de.s  étrangers.  Je  voudrais  pour 
beaucoup  que  ceux  qui  ont  la  charge 


•I.  Sr  ▼,* 

•'  I •* 

■ "•  S 

17.  Le  roi,  qui  a reçu  d’autre  pari 
le  même  avii,  partage  Topinion  de 
Granvelle , au  sujet  des  xneaurea  à 
prendre.  ' 

. - '■.'■•mrf''?  i'/ 

f.  bifcî  «<Jj, 

: '1^  -ah' 

■ ’ ■ I J fa  <.  J*  , î 1 

■ ' siTt-.ï!  I, 

- . SJT  fi 
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gara  que  lus  de  U liazienda  de  V.  M. 
se  desvelassen  para  hallar  otro  tai  en  . 
tantos  reynos  que  Bios  mcritamente  ^ ‘ - 

ba  (ladoâV.M.. juntamente  con  loque 
huviesse  de  venir  de  las  India»;  mas  si 
esto  de  Francia  fuesse  verdad , lo  quai 
y O DO  creo,  podria  V.  \L  tener  por 
cierto  de  ik>  baver  par.  por  el  ano  que 

viene,  y conforme  à esto  séria  necessa-  ’ , * 

rio  COQ  toda  diligeniiu  prepararse. 

i8.  Lo  que  me  escrivc  cl  Fnggerso*  *8.  Esto  ha  sidn  huenu. 
bre  esto  dcl  dinero  de  Francia  verâ 
V.  M.  por  la  copia  que  con  esta  \a; 
otro  aviso  me  embia  un  Aleman,  que 
lu  teoido  de  Argentina.  conforme  à 

otros  quepor  aqui  ay,de  que  Gulielmo  . 

de  Cronibadi  bavia  junlado  de  lo  que 
Francescs  ban  liceotiadofastaadosmUl 

y quinieutos  cavallos,  y algunos  in*  . . 

fanteSt  para  passar  con  ellos  en  Fran* 


TnADUCTIOn. 


des  finances  de  votre  majesté  s'ingé-  . « 

niassent  à amasser  la  même  somme 

dans  ce  grand  nombre  de  royaumes  ..... 

que  le  ciel  lui  a si  justement  départis, 
en  y ajoutant  ce  que  nous  attendons 
des  Indes.  Si  par  hasard,  ce  que  je  ne 
crois  pas,  cette  nouvelle  venait  à se 
confirmer,  votre  majesté  pourrait  être 
bien  sûre  de  n'avoir  pas  encore  la  paix 
pour  l’année  prochaine , et  « en  consé* 
quencc,  il  serait  bien  de  faire  ses  pré- 
paratifs sans  aucune  perte  de  temps. 

i8.  Votre  majesté  verra*  par  la  copie  ci-jointe  dune  lettre  de  [Jean-Jacques] 
Fu^r.  ce  qu'il  m'écrit  au  sujet  de  ces  deniers  de  France.  En  même  temps  un 
Allemand  me  transmet  un  avis  venu  de  Strasbourg,  et  qui  se  rapporte  romplé* 
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contA.  mas  qtie  bavk'ndole  oiTrescido 
ioa  ohîspoa  de  Mognntia  y Trevet  y el 
PaUlino  que  enlreverDian  pâra  con* 
ccrtarle  con  los  de  Fraoconia , despidio 
su  genle. 

19.  Muy  Itonradas  excquias  ha 
hecho,  scgund  raeesrrive  e!  virechao* 
relier,  el  duquc  de  Bavière  à S.  M.  ce* 
sarea . y (anbien  me  eKrivc  lo  de  la  sé- 
paration de  la  dicha  geo  te  de  Cromhach . 

30.  Delo  que  ay  mas  porcartas  de 
Alcmana  darâ  cuenta  à V.  M.  el  socre* 
tario. 

31.  Al  prior  don  Antonio  escrivi 
aycr  para  que  acordasse  â V.  M.  la  au- 
dientia  que  pide  el  liccntiado  (îamiz, 
embiado,  coino  dize,  solaniente  k dos 
negocios.  Sùplico  à V.  M.  »ea  servido 
iiiandar  quaodo  le  querrà  oyr.  Cuva 
S.  K.  B.  pcrsona  guart^e  Muestro  Senor 
y pn)spere,  como  susva&sallos  dessea- 


D’ÉTAT 


19.  Cierto  el  duque  lo  haze  mu_v 
bien  en  todo , y hatiendo  aaai  en  guar- 
dar  nnestra  religion  nopodrà  errareo 
nada.  . • *' 

30.  No  le  be  viato. 

i 

* 31.  Ya  melo  dixo  el  prior,  y le  res* 
pondi  lo  que  os  ha  scripto.  y él  ha  em- 
biado aqui  un  sobrino  suyo;  yo  pensé 
que  vinteran  oy  el  duqne  de  Franca* 
villa,  y otroa  algunos  à consultanne 
algunas  cosas;  y pues  no  ban  venido 
ny  creo  que  vendrin  manana , pues 
no  me  ban  avisado  dello , remitiré  la 
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temeiit  à d’autres  que  Ton  a reçus  dans  ce  {Niys.  savoir  que  Guillaume  de  Grum- 
bacb^  avait  réuni  environ  deux  mille  cinq  cents  chevaux,  de  ceux  que  les  Fran- 
çais viennent  de  licencier,  plus  quelques  compagnies  de  gens  de  pied,  dans  U vue 
de  SC  porter  sur  la  Franconie  ; mais  que  les  ai*cbevôques  de  Mayenœ  * et  de  Trê- 
ves^. ainsi  que  le  comte  palatin . lui  ayant  offert  leur  entremise  pour  un  accom- 
modement avec  ceux  de  ce  cercle,  il  avait  immédiatement  congédié  sa  troupe. 

19^  30,  31.  I..e  duc  de  Bavière  a fait  célébrer  un  magnifique  service  pour 


' Guillaume  de  Grumbacb , gentil- 
homme de  la  Franconie.  Le  19  avril  pré- 
cédent,il  avait  fait  assaAsioer.  dans  sa  ca- 
pitale même,  Mcichior  Zobcl.  évéque  de 
Wunbourg,  qui  refusait  d’acquitter  un 
legs  fait  à sa  femme  par  son  prédécesseur, 
lequel  Tavait  dépouillé  de  ses  biens. 


' Daniel  de  Hombourg,  successeur  en 

1555  de  rarcheveque  Sébastien  de  Hes- 
senstein.  D meurt  en  i5Sa. 

‘ Jean  de  la  Leyeo , qui  remplaça  en 

1556  Jean,  comte  d’Isenbourg,  sur  le 

siège  de  Trêves.  -, 
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venida  de  Gainiz,  para  qnando  elln« 
vengan , por  no  dexar  yo  de  goaar  del 
cajnpo  que  me  da  la  vida  y perdelle 
,doa  diaa,  uno  por  lot  nnot,  y otro  por 
él  ; mas  si  ellos  hm  ieren  de  tardar,  que 
lo  podi^ttaber  de  Vargaa.  avisiodome 
dcllo,  yo  bolgaré  que  vcnga,  A cl 
vieroAs  de  mabana,  6 el  sàbado,  que 
son  dias  de  ayuno , y de  corner  tarde . 
y asai  le  podrA  oyr  antes  de  corner,  y 
no  tengo  mas  que  responderos. 


rasDCCTioN. 

l'empereur  défunt.  Le  vice-cliancelier  [Seld]  confirme  la  nouvelle  relative  à Grum- 
bach.  Le  prélat  recommande  le  prieur  don  Antonio',  qui  sollicite  une  audience 
du  roi,  etc. 


C.XXII. 

LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY 

A L’ÉVÊQÜE  D’ARRAS 
{Mémoir«»  de  Gnmvelle.  XXXIV,  i5o.) 

Lille,  ti  décembre  iSS8. 

U loi  aoDOQce  l'accord  qu'il  a fait  avec  le  duc  de  Savoie  au  sujet  de  sa  rauçon , 
et  son  départ  immédiat  pour  la  France,  offrant  ses  meilleurs  offices  au  prélat. 
*qni  ne  doit  l’épargner  non  plus  que  Tuu  de  ses  bons  et  principaux  amis.  • 

Voir  ci-devanl,  page  3^5 
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CXXIIl. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  KEY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoires  de  GranTeUe.  VI,  i5-i6.) 

Bru9e)aa,  i 17  de  daciernbre  iSàS. 

Las  aposlilas  sobre  mi  caria  de  xiv  he  recebido,  y beso  pies  y 
manos  à vuestra  magestad  por  lo  que  contienen  y por  el  favor  y mer- 
ced  que  con  eilas  me  haze;  yo  estoy,  gracias  à Dios,  con  salud,  y es- 
pero  por  saber  si  yrâ  cl  duque  allà  para  acompanarle  si  lo  sé,  y no 
me  mahdan  otra  cosa. 

En  kj  de  los  goviemos  muestra  estar  en  lo  que  4 V.  M.  scrivi; 

î - • I 

TRADUCTIOJI. 

. L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

.y' 

y AU  ROI  PHILIPPE  n. 

Bnixcliei,  17  décembre  i5S6. 

^ Quant  aux  gouvernemenU  vacaiita  dans  les  Pays-Bas , le  duc  de  Savoie 
sciuble  partager  l'opinion  que  j'ai  soumise  à votre  majesté  ; il  n'y  a de  difficulté 
qu'au  sujet  de  Cambrai;  cependant,  toutes  choses  bien  considérées,  comme  le 
gouverneur  de  la  citadelle  doit  être  en  rapport  habituel  avec  les  autres  ministres 
de  la  frontière  ( circonstance  importante  ) , et  qne , de  leur  c6té , les  habitants  de 
la  ville  n'ont  recours  qu'à  lui  seul,  quand  le  besoin  l'exige,  puisque  votre  ma- 

' Granvelle  commence  par  remercier  duc  de  Savoie,  qu'il  se  propose  d'acoom- 
le  roi  des  apostilles  qu'il  a mises  en  marge  pagner,  à moins  d'ordres  contraires, 
de  sa  lettre  du  lA:  il  attend  le  départ  dn 
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solo  hay  ea  lo  de  Cambray  que,  despues  de  considerado  todo , pues 
el  que  terni  la  ciudadela  havri  de  tener  correspondencia  con  los 
otros  ministros  de  lafrontera,  yendo  tanto  en  elle , y que  à él  havrin 
de  acudir  los  de  Cambray  en  las  cosas  que  se  ofrecieren , pues  no 
tiene  V.  M.  otro  drecho  con  el  quai  pueda  toraar  autboridad  en  lo 
de  alli , sino  solo  i razon  del  burgraviato  que  es  la  governia,  no  coin- 
portarian  los  de  Cambray  que  otro  governador,  sino  quicn  tuviesse 
caigo  de  la  ciudadela,  les  mandasse  ; por  lo  quai,  para  que  con  mas 
autboridad  se  tracte  lo  de  alli,  pues  i la  persona  que  mandari  las 
armas  en  Henault  temin  masrcspecto,  parece  que  séria  mejor  que 
quien  terni  el  goviemo  de  Henault  tenga  tambien  la  ciudadela,  con 
tener  por  teniente  persona  escogida , y que  de  conlino  résida  en  la 
dieba  ciudadela,  6 que  si  V.  M.  lo  quisiere  dividir,  la  provea  con  la 
mesma  obligacion  de  la  residentia  en  persona  de  tanta  autboridad  y 
buen  govierno  que  suplan  estas  qualidades  en  alguna  manera  al  favor 
que  le  daria  el  goviemo  de  Henault. 

Tambien  esti  por  las  razones  que  V.  M.  enlenderi  que  son  bien 

TRADCCTIOS- 


jesté  n’intervieot  dans  leurs  affaires  qua  raison  du  burgmviat  qu'elle  escice, 
ils  n'obéiraient  pas  \olontiers  à un  autre  qu'au  gouverneur  de  la  citadelle.  En 
conséquence,  afin  que  les  affaires  de  cette  contrée  se  traitent  avec  la  dignité 
nécessaire,  et  comme  les  bourgeois  de  Cambrai  auront  plus  de  considération 
pour  le  gouverneur  militaire  du  Ilaiuaut,  il  semblerait  à propos  que  ce  dernier 
réunit  à ses-  fonctions  celles  du  commandement  de  leur  citadelle  ; sauf  à lui 
donner  pour  lieutenant  un  homme  capable  et  éprouvé , qui  y résiderait  conti- 
nuellement. Mais,  dans  le  cas  où  votre  majesté  persisterait  dans  la  séparation 
de  ces  dcui  emplois,  il  faudrait,  tout  au  moins,  imposer  l'obligation  de  la  rési- 
dence à ce  gouverneur,  et  le  choisir  tel  que  sa  considération  personnelle  et  ses 
talents  compensassent,  en  quelque  manière,  l'autorité  que  lui  eût  donnée  le 
gouvernement  dn  Ilaioaut  réuni  au  sien. 

Le  duc  persiste  aussi , pour  des  motifs  (|ue  votre  majesté  approuvera  sans  doute, 
lorsqu'ils  lui  seront  connus,  à ce  que  le  gouvernement  de  la  Hollande  et  la  charge 
d'amiral  restent  vacants  jusqu'à  nouvel  ordre.  Quant  à ce  que  votre  majesté 

6o. 
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eu  que  no  se  provea  por  agora  lo  de  Ilolanda  ny  el  almiraotazgo^  y 
quanto  à lo  que  V.  M.  loca  que  la  reyna  Maria  apunto  una  vez  que 
los  goviemos  fuessen  temporaiios,  es  verdad  que  lo  propuso  i y me 
acucrdo  dello;  nias  despues  de  examinado  todo,  uo  parecid  que  se 
pudiessc  platicar,  y pensarian  cstos  seûores  que  esto  lee  fuesse  me- 
uuseabo,  y verissimilmente  no  lo  acceptarian,  segun  las  cosas  estan 
agora , y ver  que  no  se  ha  observado  ny  se  observa  en  otras  partes. 

Las  carias  del  conde  de  Feria  se  embiaron  con  correo  exprésso  ai 
du<{ue  d'Alba  y al  conde  de  Meiito,  como  despues  de  la  carta  de  vues- 
tra  mageslad  lo  scrivio  cl  prior  don  Antonio,  y es  mejor  assi  y no  po- 
drà  tardar  la  respuesla,  con  la  quai  se  pondri  luego  la  inano  en  la 
ubra  para  que  aqui  se  examine  tambian  con  el  duque  de  Francaviila 
y tome  despues  vueslra  mageslad  en  ello  la  resolncion  que  seri  ser- 
vido, 

La  cadcna  para  milord  Coban  liaviendo  vuestra  naagestad  mandado 
que  fuesse  de  800  e.sciidos,  no  hc  dichonada  i Eirasso,  pareciéndome 

IRADüGTlOX. 

rapporle  du  désir  manifesté  ci-devant  par  la  reine  Marie  de  voir  les  gouveriie- 
luents  des  provinces  rendus  temporaires , le  fait  est  vrai,  et  je  me  souviens  qn’elle 
en  lit  la  proposition;  mais,  après  mûr  examen,  nous  avons  reconnu  les  in- 
convénients de  cette  mesure.  Les  seigneurs,  en  effet,  s'en  trouveraient  offensés 
cumme  d'une  mar<|ue  de  défiance,  et  n’acccpteraicnt  probablement  aucun  em- 
j ploi  dans  un  tel  ordre  de  choses,  attendu  surtout  quil  n'est  et  n'a  jamais  été 
pratiqué  dans  aucun  autre  pays. 

^ ‘Pour  ce  qui  concerne  le  testament’,  on  aura  soin,  aussitôt  après  avoir 

-,  fe^u  l'avU  du  duc  d’Albe  et  du  comte  de  Mélito , d'écrire  en  conformité  des  inten- 
tions de  votre  majesté.  Quant  à celui  de  l'empereur,  j'ai  par  devers  moi  la  copie 
qui  a Clé  des  points  relatifs  à son  exécution;  et,  dés  que  votre  majesté  sera  pré- 

seutp«  je  m'empresserai  de  lui  remettre  cet  objet  en  mémoires  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  au  sujet  du  testament  de  la  reine  Marie^  jusqa’à  ce  que  nousa^oûs  des 

' Dèlaii.s  relatifs  à l'expédition  de  dépé*  sanie  ru  l’objet  de  sa  mission.  ’ De  U 
cbes.  La  chaîne  dor  de  huit  cents  écu»  reine  défunte  d'Anglelerre. (DeHoo- 
destinée  au  lord  Cobhani  est  bien  sulTi*  gne  ) 
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hastafà  por  agora,  pues  no  ]>arece  que  este  sera  hombre  de  inuchos 
negocioa.  > 

En  lo  dcl  testameoto  se  tornd  cuydado,  veniendo  cl  parecer  de  ios 
dichos  duque  y conde,  de  scrivir  conforme  à lo  que  V.  M,  manda.  Y 
quanto  al  de  su  magestad  Cesarea  ya  Icngo  aqueila  copia  que  se  hizo 
de  los  puntos  tocantes  à la  execucion,  y quando  V.  M-  venga  acài 
ternè  cuydado  de  accordarle  lo  que  en  cllo  hay.  En  cl  delà  reyna 
Maria  no  se  puede  dezir  nada  hasta  que  se  sepa  de!  que  havrà  hecho 
eu  Espana,  que  el  que  hizo  antes  de  yr  alla  aqui  le  tienc  el  prcsi> 
dente  Viglius. 

Mi  parecer  ora  que  las  carias  del  llamamicnto  de  ios  prolados  las 
finnàra  V.  M.  y me  espanté  quando  vi  que  las  havia  ürmado  el  duque , 
senaladamente  la  de  monsieur  de  Liège,  que  fuera  harto  mejor  lo 
que  V.  M dize;todavia  me  parece,  à lo  que  puedo  compreender  de 
monsieur  de  Berges , que  el  dicho  de  Liège  vemâ. 

Quanto  ai  vestido  que  V.  M.  havra  de  traher  el  dia  de  las  honras 

TKAOCCTION. 

nouvelles  de  celai  quelle  doit  avoir  &iten  Espagne.  Sès  dernière:»  volontés,  écrite» 
avant  son  départ  pour  ce  royaume,  sont  entre  les  mains  du  président  Vigliu». 

1 Quant  au  costume  du  votre  majesté,  pour  le  jour  des  obsèques  de 

l’empereur  son  père,  il  sera  le  même  que  celui  dont  eHe  a fait  usage  pour  le» 
obsèques  de  la  reine  Jeanne^;  il  se  compose,  pour  la  cérémonie  même,  ainsi 
que  votre  majesté  doit  bien  s'en  souvenir,  d'une  longue  soutane  d«cendaot  jus- 
qu'à terre,  et  même  traînante , serrée  par  nne  ceinture,  et,  pardessus,  un  man- 
teau long  avec  le  chaperon  rabattu  ; ensuite . et  pendant  la  durée  du  deuil , une 
tunique  courte  avec  Icpée  au  côté,  le  manteau  long  et  le  bonnet  à la  manière 
de  ce  pays.  J'ai  prévenu  le  duc  qu'il  devait  »e  procurer  un  costume  semblable, 
pour  le  jour  du  service  de  la  reine. 

' Granvelle  pense , comme  le  roi , que 
les  lettres  de  convocation  pour  les  évêques 
eujwent  dû  être  signées  de  U main  du  mo- 
narque , surloul  ceUe  adressée  à levéque 
de  Liège.  Il  espère  pourtant  que  les  pré- 


lats ne  se  rendront  paa  moins  & l'asseDi- 
bléo  des  élals  malgré  l'absence  de  celte 
signature. 

* Aïeule  paternelle  de  Pliilippe  11. 
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de  la  reyna  dona  Juana,  nuestra  senora,  que  fué,  como  V.  M.  se  acor- 
darà  mejor,  una  sotana  larga  hasta  tierra,  y aun  podria  airastrar,  c*- 
nida,  y la  ropa  larga  cnciiua,  con  el  chaperon  metido  en  la  cabeça, 
yendo  à la  yglcsia  ; y despues  se  llova  un  sayo  corto,  con  au  eapada  ce- 
ûida,  y la  ropa  larga  con  el  bonetc,  al  modo  de  acé;  y al  duque  he 
diebo  que  se  provea  de  lo  mesmo  para  el  dia  de  las  hont^  de  la  reyna 
nuestra  siM'iora. 

Va  croo  serà  partido  el  conde  de  Home  parayr  à los  arçobispos 
de  r.otonia  y diique  de  Cleves,  o|  quai  séria  harto  daùo  que  .mu- 
rie.ssp,  porque  de  sus  eonsegeros  (juo  bavrian  de  adminiatrer  eu 
tiempo  do  los  pneos  anos  de  los  bijos  confiaria  muy  poco  en  lo  de 
la  religion. 

Kl  de  Raviers  lo  baze  niuy  bien,  y serà  necessario  mirar  por  qué 
via  le  podrà  V.  M.  nicjor  oorresponder  à tanto  anior  que  muestra  i 
las  cosas  de  V.  M.;  en  lo  de  la  religion  se  ha  havido  iastaqui  va- 
lerosanienle.  - 

-Ayer  se  despacho  el  prociirador  general  de  lirabante  con  el  conse- 

THAOCCTIOX 

Le  comte  de  Horn  sera  déjà  parti . je  pense , pour  aller  visiter  l'archevêque  de 
(iolojjne'et  ieduede  Clèves’.  Ce  serait  un  grand  dommage  que  ce  dernier  vint 
à mourir , car  il  y aurait  peu  à se  fier,  quant  à la  religion , aui  conseillers  char- 
ges d'administrer  le  pays  pendant  la  minorité  de  ses  enfants. 

Quant  au  duc  de  Bavière , sa  conduite  est  parfaite , el  votre  majesté  doit  aviser 
aux  moyens  de  reconnaître  dignement  le  zèle  qu’il  n’a  ce.ssé  de  témoigner  pour 
son  service.  En  outre,  il  a agi,  jusqu'à  présent,  avec  vigueur  pour  les  intérêts 
de  la  religion. 

Hier  on  a fait  partir  le  procureur  général  de  Brahant  et  le  conseiller  Odart, 

' Jean  Gebhard,  comte  de  Mansfeld, 
qui  venait  de  succéder  au  défunt  arche- 
vêque el  électeur  Antoine,  comte  de  Mois- 
lein.ScliauenboUrg.  élu  en  i656. 

' Ce  prince , tantôt  catludiqiie  et  tantôt 


protestant,  finit  par  être  atteint  d'alié- 
nation mentale  ; maû  il  ne.  mourut.qu'ao 
i5gs.  à fàge  de  amante  et  sêite-ana. 
(Voir  tome  U,  paga  666,  669,01, d* 
devant,  79.)  ..  . ■/  ^ 
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gero  Odart  para  hïaer  demonatracion  y înfQnparse  contra  très  ayua- 
tamientos  que  Sc  han  hecho  cerca  de  Anvers  y el  postvaro  haiV>  cerca 
de  los  muros  de  la  villa  donde  se  predicava  la  secta  de  los  sacra- 
mentàrios,  que  i no  remediar  con'diligenciai  podria  con  estes  prin- 
cipios  passer  el  mal  tan  adelante,  senaladamente  en  aqifel  pneblo 
Ueno  de  tantos  estraAgeros,  y gran  parte  dellospoco  christianos,  qiie 
de  alli  podria  succéder  harto  gran  dano.,  . . 

El  abad  de  Sainct  Salut  se  prendid  como  V.  M . mandd , sin  escéii- 
dalo,  y estuvo  el  duque  en  etlo  muy  bien,  csorao  V.  M.  entenderà  del 
alcalde,  el  quai  procurarà  de  sacar  diestramente  algo  dél  si  pudlere, 

y si  no  esti  i lo  menos  bien  alli  porque  no  dane ' Guarde , etc. 

De  Brusselas»  à xvu  de  deciembre  i568- 

V ■ r ' 

taaotiCTiOM.  • 


pour  informer  au  sujet  de  trois  assemblées  tenues  pria  d*Aaven,  et  la  dernière 
même  presque  sous  les  murs  de  la  cité , par  des  prédicants  saeramentaires.  Il  ém< 
portait  de  remédier  promptement  au  mal,  afin  d’empécher  qu'ij  ne  s’accrut; 
car,  dans  un  pays  où  se  trouvent  tant  d'étraqgers , la  plupart  mauvais  cbrétiens , 
un  pareil  débat  eût  pu  entraîner  des  suites  incalculables. 

L'abbé  de  Saint-Saint  a été  arrêté  conlormément  aux  intentions  de  votre  ma- 
jesté, sans  scandale  et  sans  bruit.  Le  duc  nous  a parfaitement  secondés  dans  cette 
affaire,  comme  l'alcade  en  informera  sans  dodle  votre  majesté.  Ce  dernier  va 
tâcher  de  tirer  adroitement  quelque  chose  du  personnage . s]U  est  possible  ; en 
tous  cas,  il  se  trouve  actudlementhors  d'état  de  nous  nuire. 

r Le  surplus  de  cette  dépêche  est  letalif  à l'êtat  da  santé  du  président  Vifiius.  dont 
on  espère  le  rétablissement.  ‘ .^luf  ■ t 

‘ • r ' » ■- ••  •• 

t ' '.O  ,(.)  N'  ■ ■ ■■ 

••  ,»4  ^ ^ î . V v'*.  • 

■*'  ■ . -V  • - 4t  -V  ^ ■'  *•-' 
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EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS'. 

(Mémoires  de GraoveUe^  VJ,  64<) 

(■mnendtie,  sàbado  noche  [vers  le  id  décemlire  i5S8^t 

Esta  noche  he  hallado  aqui  una  caria  que  me  ha  embiado  é mos> 
trar  la  diiquesa  de  Lorrena  que  le  escrive  el  cardcnal,  en  que  dize 
que  el  rcy  ha  embiado  à llaniar  à su  hijo  para  verle  esta  pascua.  De- 
vensc  de  haver  arrepentido  y la  duquesa  deve  de  bazer  algtina  dili> 
gencia  sobre  elle;  vo9  la  podréys  ver  luanana  para  ver  lo  que  ser4 
bien  hazer  en  esjo,  y diréysle  que  aunque  su  hijo  no  venga,  yo  que- 
daré  bien  satisfccho  de  no  ser  la  ciilpa  ny  délia  ny  dél,  sino  de  los 
que  le  îlanian , aunque  me  pesarâ  de  no  verle  y conoscerle,  que  es- 
tava  muy  contento  dcllo.  Tambicn  le  escrive  el  cardenaJ  que  el  rey 
terni  por  buena  la  junta  en  Cambray,  creo  que  alli  se  devio  de  ha- 
blar  en  ello;  si  se  pûede  hazer  con  soguri<iad  no  me  parece  mal, 
pero  à esto  se  ha  de  attender  principalmenle;  podréys  lo  comimicar 


' L*  dticJtesfte  douairière  de  Lorraine  a 
envoyé  une  lettre  dans  UqueUe  le  cardinal 
de  ce  nom  !a  prévient  que  le  roi  de  F rance 
désire  voir  le  jeune  duc,  son  fils,  à Pâques 
suivant.  Philippe  croil  que  octle  princesse 
s'étant  repentie  de  lui  avoir  demandé  une 
entrevue,  a tâché  de  la  (aire  manquer  à 
tout  pris.  Quoi  qu'il  en  soit.  GranveliG 
devra  la  visiter  et  lui  dire  de  la  part  du 
monarque  que  puisque  cette  entrevue  ne 
doit  pas  avoir  lieu,  U voit  du  moins  avec 


plaisir  qu'il  n'y  a ni  de  sa  faute  ni  de  celle 
de  son  Gis , mais  de  ceux  qui  ont  mandé 
celui-ci  à la  cour  de  Henri  II.  Le  cardinal  de 
Lorraine  écrit  encore  que  ce  roi  approuve 
la  réunion  des  plénipotentiaires  a Cambrai. 
Philippe  est  du  même  sentiment,  si  elle 
peut  s'effectuer  en  toute  sûreté.  H faudra 
donc  s'occuper  de  la  garantir  avant  tout  — • 
Bépondanl  à divers  points  de  U lettre  à lui 
écrite  par  M.  d'Arras,  S.  M.  incline  tou- 
jours pour  Vopinion  de  la  reine  Marie  au 
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tambien  con  ella  y con  el  duque,  y ver  lo  que  les  pareccrà.  Tambien 
halle  aqui  vueslra  carta-,  que  por  ser  en  respiesla  de  la  mia  tendre 
poco  i que  responder  en  esta.  Al  duqne  he  embiado  & detir  que 
venga  el  tiiartes  y que  os  trayga , pues  estays  para  eilo  ; lo  de  los  go- 
vemadores  verémos  entdnces,  y bien  creo  yo  que  lo  que  la  reyna 
apunto  era  lo  mas  seguro  para  la  consciencia  y buen  goviemo;  pero 
no  se  pueden  hazer  todas  las  cosas  de  golpe  muchas  vezes.  Ha  sido 
bien  embiar  las  carias  al  duque  y i Riiy  Gomez , y no  hablar  k Eràsso 
en  lodela  cadcna;  todavia  serâ  bien  le  digays  que  sea  de  8oô  y que 
sepays  quando  se  acabarà,  que  quando  lo  sea  y venida  la  respuesta 
del  duque,  ereo  que  serà  bien  despachar  4 este.  Parecemc  muy  bien 
lo  que  dezis  en  los  teatamentos;  el  vestido  mandaré  hazer  por  el  del 
duque,  que  no  esti  aqui  el  sastre  que  liizé  el  otro,  y el  que  tengo 
aqui  no  le  dio,  y havri  menester  6 ver  el  - del  - duque,  o ser  iinor- 
mado;  y fué  como  vos  deais.  Esta  noche  me  han  traydo  4 firmar-los 
despachos  para  el  condc  de  Hom  y poneniuc  afll  My  de-  Ingktem- 
y Francia;  si  hay  tiempo  que  parta  el  conde,  mandaido  mudar  y em- 
biarmelos  lucgo  4 firmar  aunqiie  he  hrmado  estas,  por  si'no  buviere 
tiempo,  y prevendréys  4 Püntzing  para  adelante  y 4 los  seacetarios 
todos  de  ac4,  que  lo  mesmo  havia  mandado  4 los  de  las  otras  partes. 
En  los  sellos  de  ac4«no  creo  que  hay  que  mudar.  Yo  dixe  4 mi  primo 
que  comunicasse  con.  vos  y hiziease  tomar  el  parecer  del  présidente 
; I'  il  «1  ! •'  .11'  1 . 1 


sujet  des  gouTeraements  temporaires  des 
provinces,  ce  parti  lui  semblant  le  plus  i 
favorable  à la  bonne  administration.  La 
chaîne  d'or  pour  milord  Cobham  sera  dé 
huit  cents  écus;  aussitôt  qu'elle  sera  temii- 
née , il  faudra  congédier  cet  ambassadeur. 
Pbntzing  * et  les  secrétaires  devront  être 
prévenus  de  supprimer  à l'avenir  lé  titre 
de  a roi  de  F rance  et  d'Angleterre  ■ qu'ils 
avaient  coutume  de  donner  à Philippe  dans 
les  actes  et  dépêches  de  la  chancellerie. 


Qsiaiil  an  sceau  ü n';  aura  rien  à chan- 
ger. Le  monarque  est  satisfait  de  la  con- 
duite du  duc  de  Bavière,  et  n'oubliera 
' pas  de  lof  en 'fitinoigner  sa  recônnais- 
aasKef.BD'dlIflùclant  ii  se  propose  de  le 
gratifîer  de  deux  chiens  anglais  pur  sang, 
et  d'un  piqueur  habitué  é les  conduire.  Il 
approuve  la  conduite  du  prélat  à l'égard 
des  prédicants  dea  environs  d'Anvers,  et 
l'engage  i suivre  jusqu'an  bout  celle  af- 
faire. 


' Pwl  Pinliing,  Mcvélairv  de  Pkitippe  II  poar  la  covtvipomUDce  avec  fAUenegae. 
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si  seri  bien  que  el  conde  haga  aigiin  offlcio  cou  el  de  Cleves  eu  lo  de  la 
religion;  acordadsclo  nianaiia  si  no  se  liuviere  tractado  ya,  y lo  que 
parecierc  ordenelo  ini  primo  al  conde.  No  deve  de  ser  verdad  la 
muerte  del  duque,  pues  no  se  ha  dicho  mas  délia.  El  de  .Baviera  lo 
liaze  cierto  iiiuy  bien  en  todo  y acordadme  sienipre  que  le  pueda 
corrcsponder  en  algo,  que  lo  Itaré  de  luny  buena  .voluntad;  y en- 
U'etanto  partiré  con  él  de  quatro  perros  de  sangre  que.teoia  de  In- 
glaterra  los  dos  que  me  dixe  PUnIzing  que  los  desseava,  y he  dicho 
al  marques  de  Bergbes  que  tenga  uno  de  Boxel'ort  que  los  sepa  traer, 
(lorque  assi  diz  que  lo  quierc  el  duque;  mirad  si  es  menester  que 
lleve  carta  luia,  que  yo  creo  que  no,  que  bastarà  que  Seld  seloe  pré- 
sente, mas  ordenad  lo  que  os  parecicre  mejor.  Muy  bien  ba  «ido  em- 
hiar  à informarse  de  los  que  liazian  ayunlamientos  corca  de  Envers, 
<jue  cierto  es  mal  negocio , yo  os  doy  muchas  gracias  por  el  cuydado 
que  dosto  tcneys,  y os  cncargo  lo  lleveys  adelante,  y séria  bien  mirar 
tàene  algun  remcdio  esto  de  Envers.  Mucbo  hé  sentido  lo  que  me 
ha  dicho  Gamiz,  pero  despues  trataromos  dello  y de  procucar  el 
remedio.  Ha  sido  muy  bien  lo  dol  abad  de  Saincl-Salut;  Gamû  vino 
a.4ipnipo  que  le  pude  muy  bien  oyr.  Muclio  me  huelgo  de  la  espe- 
Xtinça  que  me  days  de  la  salud  del  présidente,  yo  cierto  la  deaseo, 
iM  tolamente  por  lo  que  me  compte , sino  por  quan  bien  empleada 
aeri  en  él;  encargalde  mucho  de  mi  parte  que  la  procure,  que  cierto 
es  en  él  'mal  cmpleado  el  mal  y me  ha  pcsado  mucho  dél,  y assi  como 
\.^6  aqui  el  doctor  Nunes,  que  cierto  deve  de  ser  senalado,  si  me 
lo  que  haviades  dicho,  y le  hize  encomcndar  que  os  hablasse, 
periquc  vicsse  al  présidente,  y con  esto  he  respondido  y dicho  lo  que 
mas  se  me  ofrece.  De  Grunendal,  sibado  noche.  r 


TiK}-.': 
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CXXV. 


AVISI  DE  CONSTANTINOPOLI.  . 

r 

‘ . ILI.I  Xl\  et  XS  DICEMBXB  1 558. 

(Mémoire*  de  Granvelie,  XWiV,  ai7*xx8.) 

Havendo  presentito  U gran  Turco*  che  la  pai;e  era  in  termino  di 
concludersi,  se  già  non  era  conclusa,  haveva  fatto  chiamar  l’amba- 
sciatore  francese  Lavigna  et  interrogatolo  se  teneva  letlere  delsuo  rè., 
massinumente  Intomo  la  pace;  sendogli  da  lui  risposto  di  no.  et  cbe 
manco  credeva  la  pace,  li  fu  replicato  ch’  anai  doveva  egli  saperlo 
et  li  fu  reinonstrato  dal  Turco,  ctdalli  Bassa  volto  manco  allegro  del 
passato , et  usatogli  manco  acct^lienze. 

Per  ordine  del  Turco  serano  retornati  i denari,  che  serano  levati 
dal  casva,  cioè  dall'  errario,  per  laguerra  d'Ongaria,  quali  s'intende 
fussero  destinati  per  Buda  a quest'  efletto  : onde  si  terne  manco  délia 
guerra,  tanto  più  che  non  ha  punto  del  verosimile  che '1  Turco  si 
voglia  levar  da  Constantinopoli  mentre  haver4  so$]>etto  del  figlio  et 
per  indolcire  Bajaset  seconde  genito’  haveva  fatto  cavare  d'esso  casva 
certi  belli  et  grandi  vasi  d'oro  et  d’argento  per  mandarceii.  Il  detto 
Bajaset  in  apparenza  mostrava  di  voler  gratificar  il  padre  d'andarc  al 
suo  saïuaciato , verso  l’Asia  maggiore , ma  in  elfetto  non  si  moveva 
che  al  passo  délia  formica,  havendo  tuttavia  intonio  a se  vin"  ca- 
valli  et  altrettanti  ne  teneva  irrolati  nelle  stancioni,  i quali  a due 
batter  d’occhio  sarebbono  prontissiini.  Selim\  prevedendo  in  esisten- 
cia , Bajazet  non  voleva  obedirc  ; anzi  machinava  tuttavia  contra  di  lui , 

* Séliin , frère  aîné  du  précèdent , et 
«ucccaaeur  de  Soliman  en  1 566. 

5i. 


' Soliman  II. 

' Bajaiet,  Cb  do  Soliman,  qui,  a'étant 
retiré  en  Perre,  y fut  étranglé  en  i55q. 
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pretendciido  al stava  a lento  paaso  al  suo  sanzaciato,  .ancora 


che  dal  padre  gli  fosse  coniniandato  che"  v'andasse. 

Il  Turco  havcva  fatto  chiamarc  l'amiraglio  dcl  mare  et  impostogli 
clic  con  ogni  diligenza  havcsse  a inettere  in  ordine  70 galère,  de’  f^ali 
s’erano  già  deputati  i comiti  et  sopra  comiti  et  si  racoglicva  la  zurma, 
et  per  quanto  si  sà,  stimasi  che  le  inandi  in  ,\lgieri  per  provedervi , 
dubitando  che  siguendo  pacc , S.  M.  Calt*  non  havcrà  impresa  a 
quale  si  tosto  si  deliheri  corne  alla  d'Aigieri;  et  quando  continuari 
la  guerra  potransi  congiongere  con  l’armata  Eranccse,  o dissegnar 
sopra  Morano,  et  passando  a huon  hora  in  Ponente,  potrebbono  far 
niolto  danno. 

Per  altri  avisi  delli  xx  dctto  : 

S’ha  ch’  erano  ritornati  i Bassa  dalli  figli  et  che  Bajatel  haveva 
mandato  la  moglic  et  hglo  al  sanzaciato,  ma  lui  non  si  moveva  più 
che  tanto,  dove  Selim,  quai  era  in  Borsia,  lemeva  ancora  lui,  et  non 
era  per  movorsi  sin  che  Bajazet  non  fosse  entrato  ncl  suo  sanzaciato. 

S’inlende  ch’  havcndo  il  Turco  iidita  la  relatione  d’essi  Bassa  ri- 
cblamo  a se  Bertan  Bassa,  quai  era  stato  da  Bajazet,  et  essendo  cos- 
tume loro  che  quando  il  Turco  fa  richiamarc  a se  uno  Bassa  sia  per 
farlo  niorire , et  tanto  si  teneva  che  dovesse  fare  di  questo. 
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CXXVI. 

EL  REY  D,  FELIPE  II 

A LA  BEYNA  ISABEL  DE  INGLATERRA. 


(Mémoires  Je  Granvelie,  VJ,  19.} 

BruseU^,*  s4  He  deciembre  i558. 

Aunque  yo  tengo  por  cierto  que  milor  Coban  le  diri  quanto  yo 
ie  he  respondido  sobre  su  cmbaxada,  demas  de  lo  que  le  diri  de  mi 
parte  el  conde  de  Feria,  no  quedaria  satisfeebo  de  mi  mesmo  con 
1a  caria  que  el  dicho  Coban  llcva  de  mano  de  secretario,  si  no  le 
cscriviesse  esta  de  lamia,  para  dezirle  quan  i proposito  me  ha  ve- 
nido  y su  carta  y la  dicha  enibaxada  de  su  parte,  para  temperar  el 
justo  dolor  que  me  ba  dado  tan  gran  pérdida  como  es  la  de  la  reyna; 

TIUDOCTIO». 

PHILIPPE  II 

A ÉLISABETH  , REINE  D'ANGLETERRE. 

Bnixelles,  ti  décembro  i558- 

Milord  Cobhanvne  manquera  pu,  sans  doute,  de  dire  à votre  altes&e  la  ré> 
pODse  que  je  lui  ai  faite  à l'occasion  de  son  ambassade,  et  le  comte  de  Féria 
complétera  les  détails  au  moyen  des  renseignements  particuliers  dont  je  l'ai 
chargé  pour  elle.  Mais  indépeudamment  de  ces  communications,  et  malgré  la 
lettre  non  autographe  dont  Cobham  est  porteur,  je  croirais  manquer  à ce  que 
je  dois  à votre  altesse,  si  je  négligeais  de  lui  écrire  aujourd'hui  de  ma  main , pour 
loi  expripier  la  satisfacdoo  que  m'ont  causée  sa  lettre  et  l'envoi  de  son  ambassa- 
detir.  L'une  et  l'autre  sont  venus  fort  à propos  pour  tempérer  la  juste  douleur 
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sinticndola  coiâo  devo,  y &e  ha  V.  A.  querido  inostrar  conmigo  en 
tal  occasion  tan  buena  hermana  como  es,  y coniu  lo  ineresce  la  vo- 
luntad  de  vcrdadero  hermano  que  siempre  le  ho  tenido  ; y porque 
sé  que  lo  sabe,  y los  olTicios  que  siempre  yo  hé  hecho  para  que  fues- 
sen  miradas  sus  cosas  conio  era  razon  entodo  ticmpo,  y lo  havràpos- 
trerainentc  podido  conosccr  del  cuydado  que  yo  tuvc  embiando  al  di- 
cho  coude  ]>ara  que  se  hiiiesse  lo  que  le  convenia,  bien  me  paga  V.  A. 
esta  mi  voluntad  con  la  que  agora  me  oflresce , la  quai  yo  accepto  de 
inuy  buena  gana , y coniio  que  me  serà  no  solo  perpétua  confede- 
rada,  mas  tan  buena  hermana  como  me  hallari  en  todas  cosas  cor- 
dial hermano,  y ny  con  menos  cuydado  de  las  cosas  que  veré  con- 
venir à su  bien  y de  su  rcino  que  de  las  mias  proprias;  y aasi  potb-à 
\ . A.  usai'  de  mi  y de  mis  cosas,  como  l’amistad  y el  deudo  tan 
cercano  lo  requière  y con  toda  couiianza,  pues  hallari  en  mi  tan 
prompta  voluntad  y aflccciun  como  la  pudiesse .dessear. 

T»*t>OCTIO».  ’ 

que  je  ressentais  de  la  perte  de  la  reine,  perle  .rppréciée  par  moi  â sa  juste  valeur. 
Votre  altesse  a voulu  par  là  me  témoigner  l'anectinn  rraternellc  dont  elle  m'ho- 
nore, afTection  que  je  crois  mériter  par  les  sentiments  de  véritable  frère  que 
je  n'ai  cessé  d’avoir  pour  elle.  Votre  altesse  ne  l'ignore  pas,  et  mes  démarches 
prouvent  que,  dans  chaque  circonstance,  j’ai  voulu  que  ses  intérêts  fussent  mé- 
nagés avec  l’attention  et  les  soins  convenables;  et  encore  dans  cette  dernière  occa- 
sion , je  me  suis  empressé  de  faire  partir  le  comte  de  Féria.  a6n  qn’il  aide  à don- 
ner l'issue  la  plus  favorable  à scs  alTaires.  Votre  altesse, il  est  vrai,  me  récompense 
largement  de  ces  dispositions  à son  égard  par  les  offres  de  service  qu’elle  vient  de 
me  faire.  Je  les  accepte  avec  empressement , dans  1a  confiance  qu’elle  aéra  pour 
moi  i^iion-seulement  une  alliée  bdéle,  mais  encore  une  soeur  affectiounée , comme 
elle  trouvera  en  moi  le  frère  le  plus  dévoué , non  moins  vi^ilaiit  pour  sa  inté- 
rêts et  ceux  de  son  royaume  que  pour  les  miens  propres.  Votre  alteste  peut  dis- 
poser à son  gré  de  ma  personne  et  de  tout  ce  qui  m'appartient,  comme  l'exigent 
l’amitié  et  les  liens  étroits  de  parenté  qui  nous  unissent,  avec  l’assurance  de  trou- 
ver en  moi  tout  l’empressemeDt  à 1a  servir  quelle  pourra  désirer. 

Je  vois  avec  une  peine  inGoie  les  projets  sinistres  que  Dourrissent  les  Frao- 
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Miiclio  me  pesa  ver  los  fines  que  Franceses  deven  lener  en  las 
cosas  de  aqucl  reyno  y que  en  1a  coinunicacion  ayan  tomado  tan 
Tuera  de  loda  razon.  Lo  que  à este  toca  cl  conde  hablari  sobre  ello 
con  V.  A.  para  que  se  resuelva  en  lo  que  querrà  baser  y en  lo  que 
4 sus  diputados  querrà  encatgar,  los  qualcs  baliaràn  en  nii  la  misma 
voluntad  y cl  mesmo  favor  que  en  tiempo  de  la  reyna  cpie  en  gloria 
sea;  y me  serà  niuy  gran  plazcr  que  V.  A.  me  emplee  en  lo  que 
le  paresciere  convenir  al  establescimicnto  de  sus  cosas,  6 en  lo  <{ue 
le  puede  dar  contentamiento,  mas  en  ello  me  emplearc  siempre  cnn 
la  voluntad  que  deve  esperar  de  quien  le  serà  perpetuamente 

> Muy  buen  bermano, 

- ' . „ PHE. 

TKASCertOS. 

<;ais  à l'égard  du  royaume  d'Angleterre,  et  surtout  la  manière  si  déraisonnable 
dont  ils  ont  accueilli,  dans  le  cours  de  la  négociation , les  propositions  qui  leur 
ont  été  faites.  Le  comte  en  parlera  à votre  altesse , afin  qu'elle  délibère  sur  les 
instructions  dont  elle  doit  munir  ses  plénipotentiaires  et  se  détermine  en  connais- 
sance de  cause . Je  promets  d'avance  à tcuz-ci  le  même  concoats  et  la  même  bien- 
veillance qu’au  temps  de  la  feue  reine,  et  je  termine  en  renouvelant  à votre 
altesse  la  prière  de  m'employer  sans  réserve  dans  tout  ce  qui  pourra  concerner 
son  service  et  son  agrément  particulier,  disposé  comme  je  suis  à embrasser  toutes 
les  occasions  de  lui  être  utile,  avec  cet  empressement  qu'dle  doit  attendre  de 
celui  qui  ne  cessera  d’être 

Son  dévoué  frère , 


PHILIPPE. 
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CXXVII. 


LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY 

A L’ÉVÈQUE  D AURAS. 

(Mémoires  de  Grenvdle,  XXXIV.  iSi.) 

Pshs,  19  décembre  iâS8- 

‘Et  me  ferez  bien  grand  plaisir  de  me  mander  de  vos 

nouvelles,  et  le  temps  et  lieu  où  nous  nous  debvrons  assembler, 
afin  de  nous  y trouver  et  parachever  ce  qui  estoit  bien  commencé. 
Priant  Dieu,  etc. 


CXXVIIl. 

LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY; 

A L'ÉVÈQUE  D'AURAS 
( Mémoires  de  Granvetle , XXXIV,  i5i  v’.) 

t-i 

Paiû,  I janTMT  i55S,  S. 

Monsieur,  j’ay  receu  vostre  gracieuse  et  bonneste  lettre  du  xxtiu' 
du  passé,  que  m*a  donné  de  plus  en  plus  asseurance  de  la  bonne 
volunté  et  affection  que  vous  me  portez,  dont  je  vous  prie  croyre  que 
je  me  sens  fort  tenu  à vous,  et  de  ce  que  vous  en  avez  tousjours  làict 
de  démonstration  en  mes  affaires,  de  quoy  je  me  revencheray  où 
j'auray  le  moyen  en  ce  qui  vous  touchera  ; espérant  que  nous  nous 
‘ Insignifiant. 
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verrons  bientosl  en  lieu  où  je  vous  en  pourraj:  plus  ayant  remercier, 
.et  faire  une  si  bonne  fin  ad  ce  qui  est  coniencé  |>our  la  réconciliation 
de  noz  maistres,  que  plus  facillc  et  commode  occ^iou  s’en  pourra 
prêter  ‘ . 


CX.XIX. 

L.\  DICHESSK  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE 

AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

(Mémoires  de  GmnvcUe,  XXXIV,  i6o  i6i.) 

Sti)9  date.  (5  janvier  t 

Attendu  que  la  nouvelle  réunion  des;  plénipotentiaires  pour  la  paix,  tUée  au 
35  janvier,  ne  peut  avoir  lieu  à Cercaïup,*  parce  qu'on  y a esté  trop  peu  com- 
modéiucDt,  ■ ni  à Cambrai,  à cause  des  gens  de  guerre  qui  y tiennent  garnison 
en  trop  grand  nombre,  cette  dame  propose  que  l'a&semblée  s'ouvre  à Cateau- 
Cainbrésis;  elle  demande  l’envoi  d’un  couuiiissairc  français  pour  recumiaitre  Icn 
lieux  « el  visiter  les  logis.  • 

^ La  réponsf  du  prélat,  non  moins  courtoise, peut  se  lire  dans  le  même  vo- 
lume XXXIV.  T i6i. 
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■ ' CXXX.  ■ 

PHILIPPE  II 

A JÀCQliES  a.ÉRIN , S'  DE  FAMARS,  IJEUTENANT  EN  LA  CITADELI.E 
DE  CAMBRAY. 

(MétiKHres  6e  Granvelle.  XXXPi'.  i5a) 

, Brnitlle*,  6 junior  iS58.  V.  S. 


Le  monarque  a donné  ordre  au  sieur  de  Hellkult  de  visiter  Catcfto«Cambréus 
)K)ur  s'assurer  si  ce  lieu  est  convcnal^e  comme  siège  des  oègodattOQs  qui  vont 
être  reprises  entre  ses  plénipotentiaires  et  ceux  de  France.  Dans  le  cas  de  Taflir* 
niativc,  M.  deKamars  veillera  à ce  que  la  lettre  qu'écrit  la  dachease  de  Lorraiiié 
au  cardinal  de  ce  nom  lui  soit  adressée  à Péronne , et  il  accueillera  convenable* 
ment  celui  ou  ceux  que  le  prélat  pourrait  envoyer  pour  faire  une  reconnaiatance 

tles  localités.  ’ , 

N • Vi.  • 

* '•>.  . > -T«| 

Il  ’■  lîiiiie  ■ an»  T ■— 


CXXXI. 


* • * r»*  - ^ 


LE  S'  ÜE 


HELFAULT.  GOUVERNEUR  DU  QÜESNOY, 


A PHILIPPE  II. 


(Mémoires  de  Graovelle,  XWIV,  i5a  v*-*}53.) 

CatMtt'CambréoM , i s janner  1 558  » V.  $. 

Rapport  sur  l'état  des  lieux»  à Cateau-Cambrésis » qui  sont  en  aases  mauvais 
état.  Levéque  de  Cambrai  possède  un  château  joignant  la  vil|o  : une  portk»  en 
est  as^z  logeable  » mais  le  surplns  ■ est  tout  défourni  de  fenestres  et  de  verrières  ; 

• à quoy  se  pourroit  remédier  pour  bien  peu  d’argent»  en  faisant  &tre»  à grande 

• diligence,  fenestrés  de  papier  en  châssis  de  latteaulx.  > * 
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CXXXII.  ' 

PHILIPPE  II 


AU  S-  DF.  HELFAULT. 

(Mémoiret  de  Granvelle,  XXXIV,  i53.) 

BruieUa.  iSjanvwr  iSSA.V  S. 

(^ateau'Cambrésis  est  encore  eo  meilleur  éUt  que  Cercamp , pour  la  nouvelle 
l'éuniou  des  plénipotentiaires.  Ilelfault  devra  se  concerter  avec  Barbasan,  nian'*> 
chai  du  duc  de  Savoie,  pour  faire  faire  les  réparations  indiquées  dans  sa  lettre, 
et  il  accueillera  convenablement  ceux  qui  pourraient  être  envoyés  de  la  part  du 
roi  de  France  pour  le  règlenjent  des  quartiers,  en  veillant  à ce  que  rien  ne  ae 
fasse  • au  désavantaige  de  réalité  que  se  doit  garder  en  chose  de  œste  qualité.  • 


CXXMlî.  * ' • 

LES  CARDINAL  DE  LORRAINE  ' • 

ET  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY 

A LA  DUCHESSE  DOl'AIRIËRE  DE  LORRAINE.  • ’ . 

(Mémoires  de  Grsnvdle,  XXX1V« 

Piris.  <7  jsmier  lîSS , V.  S.  '' 

♦h 

Madame,  suyvant  la  réaolutioo  de  notre  départeaMnlLde-Cercamp, 
èt  Toians  que  n'avons  AuJlres  nouvelles  de  vostfe  co^l.iwus  avions 
desjà  dressé  et  faict  achemyner  nos  préparatiS- pour  nous  y retreuver 
dedans  le  temps  arresté;  et  jt  estbient  prestx  1 partir  auloum  des 
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doputcz  du  roy  pour  y arrivçr  de  bonne  heure.  Mais,  tout  présen- 
tement, avons  receu  seulement  vosirc  lettre  du  v*  de  ce  mois,  par 
où  avons  entendu  comme  le  roy  d'Espaigno,  pour  les  considérations 
portées  par  vostredicte  lettre,  ne  se  pom'ant  accommoder  de  Cajn- 
hray,  dont  nous  avoit  esté  faicte  ouverture , a envoyé  visiter  le  Chas- 
leau-Cambrésy,  qui  s’est  trouvé  assez  A propos  : ce  que  avons  faict 
entendre  au  roy,  lequel,  pour  un  si  bon  œuvre,  est  content  de  tout 
ce  qui  sera  raisonnable.  Et  dedans  ung  jour  ou  deux,  dépescherons 
iing  gentilhomme  avec  un  mareschal  des  logis  pour  s’en  aller  AGuyse, 
qui  de  là  fera  entendre  à ceulx  qui  seront  de  vostre  part  audict 
Chaslcau-Cambrésy  leur  arrivée,  alEn  de  leur  mander  quant  ils  au- 
ront à eulx  trouver  là  ensemble  pour  visiter  le  lieu,  et,  s’il  esbj»n- 
venable,  faire  le  déjKirtemcnt  des  logis.  , ^ v • 

Cependant  l'évesqtie  d'Orléans,  l’Aubespinc  et  l'évesque  de  Ly- 
nioges,  son  frère,  partiront  pour  non  faillir  à eulx  rendre  audict 
Giiysc  le  xxiiii'de  ce  mois,  et  le  lendemain  audict  chasteau,  si  les 
vostres  y .sont,  pour  là  adviser  avec  eulx  sur  la  prolongation  de  la 
treuve,  comme  chose  qu’il  semble  préalable  à faire;  d'austant  que 
pour  ce  changement,  et  que  jà  toutes  noz  provisions  avoient  esté 
faictes  à Amyens  et  Dourlens,  qui  ne  peuvent  estre  sytost  tournées 
dudict  costel  de  Guysc,  nous  voyons  ipi'il  nous  seroit  malaisé  nous 
treuver  là  à jour  nommé,  comme  nous  eussions  pu  faire  ailleurs. 
Sy  espérons-nous  y perdre  le  moin.s  de  temps  que  nous  pourrons, 
n’y  aiant  pe'rsonne  au' monde  qui  plus  désire  l’adVancemènt  d’une 
chose  tant  bonne  que  ce  qui  est  commencé;  de  quoy  nous  n’avons 
voulu  faillir,  madame,  vous  adverlir  incontinant,  et  dépescher  cour- 
rier exprès  en  extrême  diligence  jusques  à Péronne  à cest  elTect; 
aiant  envoyé  le  double  de  ceslc  lettre  au  sieur  de  Famars,  pour  le 
faire  tenir  au  gouverneur  du  Quesnoy,  qui  est  ordonné  (ad  ce  que 
nous  avons  entendu  ) pour  faire  ce  département  - desdits  logis  de 
vostre  costel,  afin  qu’il  né  faille  aussy  à se  trouver  en  inesme  tenaps 
que  noz  gens  y porront  estre.  Et,  sur  ce,  madame,  après-nos  très- 
humbles  recommandations  à vostre  bonne  grâce , nous  prions-  Dieu 


Digitized  by.  G<  i-J-4 


Dl!  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  413 

vous  donner  très-bonne  et  très-longue  vie.  De  Paris,  le  xvii'  jour  de 
janvier  i558. 

Madame,  estant  cestc  lettre  commune,  je  ne  l'ay  peu  faire  de  ma 
inaio,  dont  il  vous  plaira  m’excuser. 

Vos  très-humbles  cousin  et  prctz  à vous  faire  service, 
Casdissl  de  LoBEAniE,  MOVntORE\(A. 


C.XXXIV. 

’ LE  DUC  DE  S.WOIE  ' 

AL’.X  S“  DE  HELFALLT  ET  BARBASAN 

{ Mémoires  de  Gnmvclle,  \X\I\',  1 56.) 

* 

BrmellM,  ao  janvier  1 55 

li  leur  recommande  de  se  conduire  « modestement  et  courtoisement*  envers 
les  ^^nliUborames  françab  chargés  de  visiter  Cateau-Canbrési»,  et  de  faire  lem 
logis  pour  les  plénipotentiaires  du  roi  ilenri  il  au  congrès  de  U paix. 


CXXXV.  ' 

I,A  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE 

Ai;,\  CABDINAI.  DE  LOBBAINE  ET  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENOIf.^ 
(Mémoires  de  GranveUcx  XXXfV,  i56 

Bnueile»,  so  janvier  i$5B,  V.  S. 

Messieurs,  je  rcccus  hier  après^soé  vos  lettres  du.  xvu*  de  ce 
mois,  en  responce  de  celle  que  j’avoie  escripl  à vo«s,  monsieur  mon 
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cousin  le. cardinal  d«  Lorraine,  et  incontinaOt  advertiz  le  roy  ca- 
tholique, monseigneur,  du  contenu  en  icelles;  lequel  aianl  entendu 
que  vous  ne  vous  pouvez  treuver  au  lieu  de  Chasteau-en^ainbrésiz  au 
jour  nomme,  sur  la  rcmonstrance  que  je  luy  ay  faict  des  iBconvéi|iens 
(|uc  pourroient  advenir  si,  se  passant  le  terme  de  la  prorogation  de' la 
suspension  d’armes,  l’on  usoit  d'ung  costel  et  d’aultre  des  armes,  et 
iiiesmes  qu'il  j>ourroit  succéder  choses  aux  frontières  des  deux  pays, 
qui  pourroient  altérer  les  voluntez  et  nuyre  è lasaincte  euvre,  qu’a 
esté  si  bien  encommencéc,  de  la  négociation  de  paix,ledict  seigneur 
roy  catholique  s’est  condescendu  à proroguer  la  suspension  d’armes 
traictée  à Ccrcamp,  pour  jusques  au  x'  de  fébvrier  ou  plus  brief 
terme,  au  choix  du  roy  trés-chrestien,  arm  que  ce  pendant,  et  avant 
que  nulle  nouvelleté  s’intente,  les  députez  se  puissent  treuver  en- 
semble pour  continuer  la  négociation  en  laquelle,  suyvant  le  désir 
de  ces  deux  grandz  princes  et  l’honneur  qu’ilz  me  font  de  désirer 
(jue  j’y  aille,  je  me  pense  aussi  treuver.  Et  s'envoye  le  secrétaire 
d’eslat  de  sa  majesté,  Josso  de  Courtcville,  vers  Cambray,  avec  les 
lettres  de  prorogation  ' dépeschées  soubz  le  signe  ctsceaul  dudict  sei- 
gneur roy  catholique , è la  forme  que  verrez  par  la  coppie  oy-joinctje, 
alin  que  envoyant  semblable  dépesche  au  Chasteau-en-Cambrésis , 
faict  soubz  le  signe  et  sccaul  dudict  seigneur  roy  trés-chrestien , il 
délivre  en  eschange  celles  dudict  seigneur  roy.  •-* 

Et  pour  austant  que  en  vosdictes  lettres  vous  ne  dénommes  jour 
certain  dedans  lequel  vous  pu'issiez  parlyr  et  vous  treuver  i ladicte 
assemblée,  je  vous  prie  de  incontinant,  par  voz  lettres,  m'en  vouloir 
certiorcr, afin  que,  selon  ce,  les  députez  de  ce  costel  puissent  prendre 
jour  pour  le  partement,  pour  y arriver  tout  en  iing  temps,  et  sans  le 
perdre  par  longue  attente,  pour  continuer  la  négociation,  etveoir  si 
Dieu  nous  fera  tant  de  bien  que  d'aehever  une  si  saincte  et  louablè 
euvre,  dont  la  pauvre  chrestienté  doit  espérer  si  grand  fruict.  A tant, 
messieurs,  etc.  De  Bruxelles,  le  xx'  de  janvier  i558. 

' Dans  le  même  volume  XXXIV, -pogea  157.  1 58,  -•fi'  ■ 
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CXXXVl.  ' 

LE  SECRÉTAIRE  J.  DE  COURTEVILLE' 

A L’ÉVÈQUE  D’ARRAS. 

(Ilimoin»  de  GranreRe,  XUIV,  i58-i6o.  ) 

Anlt«  3 3 jADTier  iSSd,  V.  S. 

Mooseigaeur,  comme  j’ay  donné  chaige  à mon  homme  de  faire 
entendre  k vostre  seigneurie,  suyvant  ce  que  vostre  escuyer  m'avoit 
dict  de  vostre  part,  je  me  suys  treuvé  vers  les  Anglois  avant  que  sortir 
de  Bruxelles,  à sçavoir  premièrement  avec  l'ambassadeur  Wottlioii, 
pour  austant  que  l’on  m'avoit  dict  que  l'évesque  d’Illy  que  je  cher- 
chois  à l’entour  des  Prescheurs,  où  il  est  encoires  marqué  sur  la 
porte,  avoit  change  de  logis,  et  que  j’estoye  en  deux  hasards,  ou  de 
non  trouver  son  nouveau  logis  qui  est  bien  lomg  de  là,  ou  qu’il  seroit 
dehors,  que  me  meut  de  prendre  le  pliis  seur  premiers,  qu'estoit  de 
parler  audict  Wotthon , coname  j’ay  faict,  et  luy  ay  donné  compte 
particulier  de  la  cause  de  mon  envoy  vers  Camhray,  et  de  ce  que  con- 
teooit  le  pacquet  qui  est  party  la  nuict  précédente , le  priant  que , 
si  d’avanture  je  no  treuvoye  l^ct  sieur  évesque  à sa  maison  (où 
toutesfoys  je  yroye,  comme  aussi  je  suis  esté  ),  il  luy  en  voulsist  faire 
part  ; et,  après  avoir  entendu  le  tout,  usa  de  tous  propos  honnestes , 
s’eiïbrçant  de  monstrer  qu’il  estoit  grandement  obligé  à sa  majesté 
de  l'honneur  qu’elle  luy  faisoit.  Le  mesme  se  fit  par  ledict  évesque 
d’Illy,  lequel  de  bien  venir  je  trouvis  aussi  à sa  maison;  qu’est  en 
eficct  CO  que  mondict  homme  vous  debvoit  référer,  et  que  cejoiir- 
d’huy  je  vous  envoieroys  le  surplus  par  escript. 

' Joue  de  CourteviUe,  $ecréUire  d'éUI  codèrent  l'dleclian  de  ce  monarque  au 
el  lommidier  de  Chajrles.QaiDt,  employé  tréne  de  l'empire, 
avec  saceét  dans  le*  négoeutioiu  qui  pré-  . , 
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Or,  monseigneur,  oultre  ce  que  dessus,  m’a  semblé  vous  debvoir 
adverlir  plus  prticulièrenient  des  propoz  que  l’ung  et  l’aultre  me  tint. 

L’ambassadeur  Wottbon,  après  que  je  heus  achevé  de  dire,  vint 
k conclure  que,  selon  qu’il  pouvoit  comprendre,  il  estoit  question 
d'entendre  deux  choses  : i'une  de  moy,  si  1m  François  seront  venus 
muni'z  de  semblable  suspension  d’armes  que  je  porte  avec  moy  ; 
l'aultre  du  courrier,  si  et  quant  les  cardinal  et  connestable  font  leur 
compte  d’arriver  au  Cbastcau-en-Cainbrésis. 

L’évesque  d’illy  passa  à aultres  propoz  que  furent  plains  de  souspirs, 
disant  en  substance  qu’il  avoit  pieu  à Dieu  donner  tel  changement  à 
l’endroit  de  son  ]>ays,  qu’il  n’en  sçauroit  jamais  parler  sans  tesmoigner 
avec  la  larme  en  l’oeil  le  regret  qu’il  en  avoit;  qu’il  craindoit  bien  qûe 
les  choses  ne  tournent  à maubaisc  fin,  s’il  est  vray,  cQpime  l’on  dict, 
(|uc  la  royno  moderne  d’Angleterre  ait  tant  de  jeunes  gens  en  son 
conseil;  que  personne  de  ceulx  qu’il  cslimoit  estre  ses  amys  luy 
escript  chose  quelconque  des  occurences  d’Angleterre  ; qu’il  ne  sça- 
voit  que  penser  de  l’oppinion  que  l’on  avoit  de  luy,  mais  bien  luy 
sembloit'il  que  comme  ceulx  d’Angleterre  sont  amis  de  nonvellctez, 
dont  il  a tousjours  esté  enneiny,  ilz  ne  luy  porteront  grande  affec- 
tion; et,  comme  rju’il  fust,  qu’il  vouloit  bien  dire  quo  vray  estoit  que 
la  conclusion  qu’ilz  prendroient  estoit  incertaine,  toutesfoys suspecte; 
mais  s’ilz  faisoient  changement , mesmes  en  la  foy  (auquel  cas  il  doub- 
toit  que  le  roy  sc  reflroidira  en  lei*  endroit),  que  les  François  ne 
fauldront  de  leur  faire  à la  part*,  et  les  englonttir,  s’ils  pouvoient, 
par  la  commodité  dEscossc;  cl  si  (que  Dieu  ne  veuHe)  ils  peuvent 
venir  au-dessus  de  leur  einprinsc , les  pays  de  par  deçà  s’en  ressen- 
tiront bientost  après,  combien  qu’il  espéroit  que  Dieu  y pourvoira. 
Et  que  s’ilz  vouloient  bien  considérer  ilzn'avoient  prince  Bu  monde 
pour  eulx  que  le  roy  seul,  ergo  s’en  dénexantt,  ils  ^meurroient  dé- 
semjiarez  de  tous  ceulx  dont  ilz  pourroient  espérer  assistance;  et 
lors  vint-il  é réitérer  les  souspirs,  me  disant  en  latin  ces  motz,  ou 
en  substance  : Formidabilior  est  timor'moriis  quant  mars  ipta, 

' Seo»  incertAÎa;  peut-être  loulmerlês  partit.  — * Délacbanl.  ■ i - ■** 
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Sur  quoy  je  m'advançay  de  luy  respondre  qu’il  sçavoil  trop  mieulx 
cpie  nioy  que  Dieu  laisse  souvent  tumber  lea  affaires  humaines  si 
avant  que  les  hommes  y perdent  le  [ courage  ] , et  quant  ili  sont  les 
plus  empescliez,  lors  tout  en  ung  cop  y remédie  myraculeuseinenl, 
et  monstre  qu’il  est  Dieu,  cl  par  ce  bout  scs  cuvros  sont  de  plus  glo- 
rilTiées;  et  qu’il  n’estoit  hesoing  de  luy  en  alléguer  exemples. 

Lors  me  réplicqua  que  vrayement  il  estoit  ainsi,  et  qu'il  estoit  assez 
notoire  à tout  le  monde  que  au  naesme  instant  que  les  maulvais  espritz 
peusoient  que  le  roy  Edouard,  dernier  mort,  debvoit  renverser  la  foy 
et  toutes  observances  de  la  saincté Eglise,  au  mesme  picust-il  é Dieu 
remcctre  le  sceptre  ès  mains  de  la  rcyne  Marie,  qui  y remédia;  et 
que  il  ne  désespéroit  que  Dieu  n’expirasl'  le  cœur  des  hommes  : <lé- 
plorant  que  ung  pays  si  bon  que  Angleterre,  tant  plaiii  de  bleus  et 
bonnes  gens  comme  il  est,  soit  venu  au  terme  où  il  ae.lrcuve  par 
la  matdvaisc  conduiclc  des  gouverneurs.  Enfin  vint  é rciumber  sur  le 
propoz  du  roy,  disant  qu'il  procédoit  tant  syméremenl,  que'c’ostoiif 
dommaige  qu’il  n'avoil  la  partie  de  si  bonne  volunlé,  Inqucllc  il  poiii- 
doit’  fort  bien  et  naifvement  de  ses  coleurs;  et,  pour  conclusion, 
dict  ( si  j’ay  bonne  souvenance  ) qu’il  espcrôil  se  treuver  au  lieu  de 
l’assemblée  avec  les  aidtrcs,  et  ne  failloit  faire  aticung  scrupule  des 
logis  quant  à luy,  mais  bien  dcsiroit-il  qu’il  ne  fust  mis  au  voisinaige 
des  François.  ■ > ■ 

Monseigneur,  ce  discours  est  bien  long,  au  regard  de  ce  qu’il  im- 
porte; mais  j’ay  espéré  que  l’on  treuveroil  milleur  que  je  fusse  trop 
prolixe  que  trop  succinct  en  mes  rapportz,  vous  suppliant  l’inter- 
préter de  bonne  part.  > 

K tant,  monseigneur,  après  mes  recommandations  trés-humbles, 
etc De  Haulx,  partant  pour  Mons,  le  wii'  de  janvier  1 558. 

, De  vostre  seigneurie , trèa-humble  serviteur, 

- . J.  DE  COVRTEWII.LE. 

' N* inspirât.  — ’ Peignoil.'  • , ■ 
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CXXXVII. 

LE  SECRÉTAIRE  COÜRTEVILLE 

A L’ÉVKQCE  D ARRAS 

• • / i-  . • - 

{Mémoires  doGranvpJle.  XWIV.  i6a>i&3;) 

Vileneieonei,  s3  }aOsior  rS3é,  V.  S.  « 

II  se  rend  à Cambrai  » de  là  a Cateau  Cambrésis»  pour  échanger  les  lettres  du 
roi  contre  celles  de  Henri  II,  relativement  à la  prolongation  de  la  trêve  jusqu’au 
lo  février;  et , comme  il  serait  possible  que  les  plénipotentiaires  de  France  mis- 
sent quelque  retard  à leur  arrivée,  Courteville  demande  s'il  ne  serait  pas  hien 
d’avertir  les  gouverneurs  particuliers  dans  le  Hainaut,  le  firabant,  la  Flandre 
et  l'Artois,  • aÜn  qu’ils  contiennent  leurs  gens  ■ et  qu’il  n'y  ajl  point  de  renou- 
vellement d'hostilités. 


cxxxvni 


• t 


LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  . ; 

ET  LE  CONNÉT ABI.E  DE  FRANCE 

■ ' • i -•’Fü 

A*EA  mjCHE.SSK  DOUAIRIÈRE  DE  LORBAIWE.  J' 

^ (Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  i65  i66.]  ^ . 

«4  janvisr  iSiàS,  $.  ^ 


Jls  ont  expédié  les  lettres  du  roi  de  France  portant  ratification  de  la  suspen- 
sion d'armes , conformes  à la  copie  de  celles  du  roi  catholique,  et  des  ordres  ont 
été  expédiés  aux  frontières  pour  défeodie  le  renouvellement  des  hostilités.  Quant 
à eux , ils  se  mettront  en  route  pour  le  Catcau-Cambrésia  le  5 févrio’,  afin  de  re- 
prendre. avec  les  plénipotentiaires  espagnols,  la  négociation  pour  la  paix , • qu’ils 
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• ac'üûUiroiit  de  cooclore  par  le  bon  min-ca  de  la  dncbeite,  aj^rte  y avoir  pro- 

• cédé  de  ai  bon  pied  qu'il  appartient  à mioiatres  omateura  de  rnnioo  et  pacifi- 

• cation  de  Icure  majeatéa.  > 


CXXXIX. 

CLAUDE  DE  L’AUBESPINE, 

6ECBÎTBUI  D’ÉTAT  DF.  FBA?«CE, 

AL'  SECRÉTAIRE  GOURTEVTLLE. 

T Mémoires  de  Granvelle.  XXXIV,  i64  »*.) 

Guise,  janvier  i55Â,  V.  & 

I\époDdantà&a  lettre  du  même  jonr^,  il  Idî annonce qneiesév^ues  d'Orléans 
et  de  Limoges , ainsi  que  lui,  viennent  d'arriver  à Guise.  ■ mooülés  et  crottés  au* 
• tant  qu'il  est  possible,  et  qu'ib  feront  h4tc,  • autant  qnc  les  chemina  le  leur 
peniiettrunt.  pour  être  le  jeudi  suivant  au  matin  à Cateau>Cambrésis.  Ils  sont 
porteurs  des  pouvoirs  les  plus  étendus. 


CXL. 

MICHEL  DE  BARBAZAN  , . ' ' ' " 

uiaécB«L  DES  i.OGia  ou  CDC  Dr  aATOia, 

A L’ÉVÈQGë  D'ARKAS. 

{Mémoires  de  GranveOe.  XXXIV,  166-167.) 

CaiMn-Caabrétk,  ti  jaimer  1SS6,  V.  S. 

Aucun  des  ministres  français  n’est  encore  arrivé;  • üs  trtmveront  piteux  lo^,  • 
tant  en  la  ville  qu'à  Monplaisir.  Le  travail  des  ouvriers  a été  retardé  par  U né- 

* Datés  de  Catestt-Cambrésis.  (Voir  iàûi  a63  r*  et  v*.]  ' • . 
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gli^orf  des  maÿstrats  de  Valendennn.  Autres  détails  sans  importaoce.  Cercamp 
eût  été  beaucoup  plus  logeable,  « et  ü ne  sert  pas  possible  de  faire  bon  service  à 
• tout  le  train.  • Les  fourriers  de  la  duchesse  de  Lorraine  et  du  prince  d'Orange 
sont  depuis  peu  a Caleau-Cambrésis. 


CXLL 

MICHEL  DE  BARBAZAIN, 

MARRCflAL  DBS  LOGIS  DO  DOC  DE  SAVOIE. 

A L’ÉVÈQCE  D’ARRAS 

^ {Mémoires  de  Granveile,  XXXIV.  itiS  ¥*-169.) 

(ateau-Cimbrcsis,  a$  jsnviv  i558,  V.  S. 

Tous  les  ouvrages  au  Cateau-Camln-ésis  sont  faits  sans  l'asAislance  des  gens  de 
Valenciennes;  il  lui  faut  encore  quelque  argent,  les  3oo  florins  reçus  étant  dc- 
|>enM'‘s.  M.  de  Hclfault  ‘ fête  aujourd'hui  les  gentilshommes  venus  de  France.  • Il 
« en  est  un  appartenant  an  connestable,  qui  a pins  de  caquet  que  tous  les  antres  ; 
« HolfauU  les  laisse  parler  tout  leur  saoul,  et  leur  répond  beau  et  bon.  • On  a 
réservé  au  prélat  • un  logis  assca  convenable  avec  meilleure  cuisine.  * 

* Deux  lettre?  de  cdui-ci.  Tune  au  roi  doux  du  a4  janvier,  cl  sur  la  même  ma- 

Philippe,  l’autre  à révéque  d’Arras,  loute«i  lière,  se  trouvent  aux  P*  167  et  168. 
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CXLII. 

'LE  SECRÉTAIRE  COURTEVILLE 

A I/ÉVÈQIÎE  D’ARRAS. 

(Mémoires  deGranveUe,  \XXIV,  170.  171.) 

- Cateaa*Cimbrésû , 16  janvier  i558.  V.  S. 

DearripUon  des  iogis  destinés  aux  plénipotentiaires.  Les  fourriers  français  pré- 
tendent qui!  y avait  « plus  de  commodité  • à Cercamp,  mais  i'air  est  meÜleuT  au 
Cateau.  Les  Anglais  auront  leur  quartier  à un  demi-quart  de  lieue  de  là,  en  un 
endroit  appelé  Montèguc. 


CXLIIL 

LE  SECRÉTAIRE  COURTEVILLE 

A L ÉVÉQUE  D’ARRAS. 

(Mémoir»  de  Granvelle,  XX.XIV,  17a  r*-i73.) 

Cateaud^mbr^sis,  ab  jævier  i558.  V.  .S. 

Monseigneur,  la  lettre  que  je  vous  escripvia  passant  par  Valen- 
cliiennes,  et  la  coppie  de  celles  que  j’avoye  envoie  au  secrétaire  de 
rAubespyiïc,  l’advisant  de  mon  acheminement  vers  icy,  et  au  sieur 
de  Famars,  pour  l’adrejse,  m’ont  gardé  de  vous  empescher  d’aultres, 
jusques  ad  ce  que  nouvelle  occasion  se  présenteroit,  comme  me 
semble  s’estre  présentée  depuis  mon  arrivée  en  ce  lieu,  où  je  trou- 
vis  une  response  dudict  de  l’Aubcspyne,  telle  qu'il  vous  plaira  voir 
par  sa  lettre  que  vad  avec  ceste.  Et  aujdurd’huy  est  venu  l’évesque  de 
Limoges  seul,  comme  je  me  doubtois  bien  il  feroit , puisque  j’estoie 
dépesché,  non  pour  délibérer,  mais  pour  délivTer  la  conclusion,  et 
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m'a  dict  que  auparavant  que  ledicl  de  l'Aubcapync,  son  frère,  eu9t  re- 
rcu  madicte  lettre,  ik  ne  sçavoicnt  poinct  ce  que  madame  la  duchesse 
avoil  respondu  sur  celle  de  messieurs  les  cardinal  et  connestablc, 
suivant  laquelle  ik  avoient  esté  dcpcsclicz  avec  pouvoir  suffisant 
vers  icy,  et  que  'cela  auroit  nichu  audict  de  l'Aiibespyne  de  me  res- 
|)ondre  qii'ik  viendroiont  instruitz  de  tout  pouvoir,  sans  dire  qu’ik 
portoicut  une  patente  scmhlahle.  Mais  que  hier  soir  arriva  quelque 
coun  ier  qui  leur  lit  tenir  ladicte  patente  dcpeschèe,  signée  et  scel- 
lée , de  mot  à aultro  selon  la  coppie  qui  avoit  esté  envoiée  aosdicts 
sieurs  cardinal  et  comiestable,  nonobstant  qu'elle  ne  fust  (comme  il 
dict)  selon  le  style  de  France,  oùik  commencent  leurs  patentes  par 
le  tiltre  : < Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  • de  laquelle  il  fit  ia- 
continant  exhibition,  et  moy  de  celle  que  j’avois  aussi  apporté;  et 
après  les  avoir  collationné  et  treuvé  concordantes,  voiant  la  sienne 
contenant  le  terme  du  dixième  de  febvrier,  je  fit  aussi  remplir  crfle 
de  par  deçà  de  la  mesme  date  par  celluy  que  l'avoit  escript  : et  ainsy 
se  fit  resebange  qu’il  vous  plaira  venir  plus  particulièrement  par  la- 
dicte patente  qui  vad  cy-joinetc. 

Il  m'adjousta  que  avant  que  s'estre  party  de  messieurs  d'Orléans 
et  l'Aubespyne,  congnoissant  les  voluntez  des  deux  princes  sur  la 
prolongation  de  la  cessation  d'armes,  tant  par  ma  lettre  que  par  le 
pacquel  qu'ik  avoient  receu  hier  soir  (comme  dessus),  ik  avoient 
jà  dépesebé,  pour  gaigner  temps,  deux  courriers  du  long  la  fron- 
tière pour  en  advertir  les  gouverneurs,  afin  qu’ik  la  repuhltassent, 
et  qu'il  estoit  bcsoing  que  je  fisse  le  mesme  de  ce  costel.  Sur.  quoy 
me  semblant  chose  raisonnable,  comme  j’avois  considéré' en  la  der- 
nière dépesche  que  vous  aurez  receu  de  moy,  je  m'advapçay  auaai 
d’accorder  que  je  ferois  inconlinant  sentblable  advertissement  aux 
capitaines  de  ceste  frontière , depuis  Cakix  jnsques  à Charlemont , 
non  afin  qu'ik  publiassent  ladicte  suspension  (que  debvoil  procéder 
du  maistre),  mais  afin  qu’ik  continasent  leurs  soldarts  jusques  avoir 
aultres  nouvelles  de  sa  m^sté,  à laquelle  j’enverroys  en  la  mesme 
diligence  ladicte  lettre  de  suspension,  afin  qu'il  iuy  pleuat  fim«  &in 


Digitized  by:,  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  m 

les  debvoirs  de  ladicte  publication , tant  èsdictes  frontières  que  uu\ 
quartiers  de  Namur,  Luxembourg  et  ailleurs  où  il  seroit  requis;  et 
suyvant  ce  ay  dressé  les  dépesches  ausdicts  gouverneurs,  selon  la  mi- 
nute que  j’ay  pareillement  icy  enclos. 

Après  cecy  me.  délivra,  trois  missives  è ladicte  dame  duchesse  et  à 
messieurs  les  duc  d’Alve  et  conte  de  Mélito , lesquelles  j’envoye  pa- 
reillement avec  cestes,  et  me  dict  que  la  première  estoit  en  response 
à celle  que  madicte  dame  avoit  escript  dernièrement  ausdicts  sieurs 
cardinal  et  connestablc,  lesquelz  faisoient  leur  compte  d'estre  icy 
contre  le  v*  de  febvrier,  qu’estoit  cinq  jours  devant  l’expiration  de 
ladicte  suspension  d'armes  : allégant  [ comme  eulx  avoient  aussi  faict 
à ladicte  dame  duchesse)  qu’ils  n’avoient  peu  arriver  plus  tost,  ]>oiir 
ce  que  leurs  hardes  estoient  jè  bien  avant  en  chemyn  vers  Cercaiiip. 
avec  aultres  raisons;  mais  si  avant  que  j’ay  peu  comprendre , la  prin- 
cipalle  estoit  les  nopces  du  duc  de  Lorraine  avec  la  fille  du  roy  de 
France,  qu'il  disoit  avoir  esté  célébrées  dimanche  dernier',  où  il  avoit 
faillu  qu’ilz  se  treuvissent  présens. 

Et  me  dict  davantaige  que , pour  se  treuver  icy  si  mal  logé , et 
non  discommoder  les  fourriers,  [il  retourneroit]  incontinant  audict 
Guyse,  où  il  attendroit,  en  compaignic  dos  sieurs  d’Orléans  et  f.Vii- 
bespyue , l’arrivée  desdicts  sieurs  cardinal  et  connestable , et  lé  auroit- 
on  nouvelles  et  se  pourroit-on  addresser  à eulx , survenant  quelque 
chose;  me  requérant  que  je.  luy  feisse  aussi  sçavoir  où  l’on  nie  treii- 
veroit.  Sur  quoy  je  luy  respondis  que  ne  m’eslongnerois  plies  avant 
que  de  Cambray  ou  le  Quesnoy,  et  que  je  prieraye  au  chastcllaiii 
de  ce  lieu  (comme  je  feray  avant  partir)  de  m’addresser  tout  ce  qu’ilz 
me  vouldroit  mander  : et  voilé  en  elTect  le  succès  de  ma  négociation, 
vous  suppliant  tenir  la  main  que  le  tout  soit  interprété  de  bonne  part. 

A tant,  monseigneur,  me  recommandant,  etc DuCasteau  en  Gani- 

brésiz,  le  xxvi' jour  de  janvier  ) 558. 

De  vostre  seigneurie,  très-humble  serviteur, 

' J.  DK  COUBTKWir.I.E. 


Voir  ci-<fcranl.  p.  a3i.  note  i. 


Mit 
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CXLIV. 

GUIlXArWE  DE  KASS.Vlï,  l'RlACE  D'ORANGE. 

AU  MAnÉCllAL  DE  SAINT  ASÜHÉ. 

( Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  178V*.)  " * .*  ' 

^ I ^ ^ I ’-f  • ■ 

iiruxelle»,  3o  janvier  iSSS*  V.  S. 

Mousii'ur,  j’ay  à ccst  aprés-disnc  rcceu  vostre  leltre,  par  laquelle 
luu  iiiancicx  que,  siiyvant  vostre  obligation  et  promesse  que  avez  faict. 
sons  vous  voulez  rendre  prisonnier  & (iambray  le  dernier  de  ce  mois, 
ce  (|ue  j'ay  faict  entendre  à sa  majesté  et  à monseigneur  le  duc,  et 
3 ceste  Hn  escript  présentement  son  altesse  à monsieur  de  Famars, 
le(|iiel  vous  doibt  dire  ce  que  aurez  k faire.  Et  sur  espoir  de  yous 
bientost  veoir,  feray  lin  à cestes,  vous  baisant,  monsieur,  les  mains. 
De  Hriiselles,  ce  sxx'  de  janvier  i558.  .1 

L’entièrcmcnt'prest  à vous  faire  service", ■ ' " 
GUILLAUME  DE  NASSAU.  ’ 


CXLV. 


lu  . 

' '*:*V  t 


LE  DEC  DE  SAVOIE 

. Al  MARÉCHAL  DE  SAINÏ-ANDUÉ 

( Mémoires  de  GnmveUe,  XXXJV»  179.)  * ' 

Dnjxelie3 , 3o  janvier  1 558 , V.  s. 

.Monsieur  le  maresclial,  le  roy  monseigneur  aiant,  pour  vous  gra- 
tiffier,  bien  voulu  raccoursir  le  chemin  qu’avez  â faire  pour  satisfaire 
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à vostre  fov,  m’a  enjoinct  vous  faire  entendre  qu’il  se  contente  de 
prorogner  le  terme  qui  eipire  le  dernier  jour  de  ce  mois  jusques  au 
V*  du  prochain,  auquel,  avec  les  aultres  députez  de  France,  debvez 
vous  treuver  à la  communication,  an  Chastel  en  Canibrésizi  où  se 
trouvant  de  ce  costcl  le  prince  d’Orangea , il  aura  charge  de  recep- 
voir  vostre  foy  jwur  l'advenir,  selon  que  de  luy  vous  l’entendrez  plus 
avant.  A quoy  me  rcmcctant,  je  finiray  la  présente,  et  prieray  le 
Créateur  qu’il,  monsieur  le  marcschal,  vous  doint  ce  tpie  plus  luy 
vouldriez  demander.  De  Bruxelles , ce  xxx'  do  janvier  1 558. 

; E,  PHILIBERT. 


. . 'CXLVI. 

. ■ ..  , • . • ..... 

lÆ  S*  DE  HELFAULT 

, , A L'ÉVÈQUE  P'ARRAS 

(Mémoire*  de  Granvelle,  XXXIV.  180  v*-i 8 1.) 

Faubourg;  du  Qoesooy.  i"  février  a6a8,  V.  S.  , 

Contestations  avec  les  fourriers  de  France  an  sujet  des  logements  à CatcauCam* 
hr^is.  Des  propos  venus  à ses  oreilles,  comme  si  les  Fran<;ais  avaient  des  des- 
seins sur  quelques  places  de  là  frontière,  ruotdélermiiiéà  retourner  au  Quesnoy, 
et  » donner  ordre  que  les  liabitaots  il&sent  bonne  garde  de  nuit  dans  tous  les 
villages  entre  celte  ville  et  celle  de  Guise.  • Si  je  puis,  ajoute-t-il,  je  ne  scray 
« poincl  trompé;  j*aimcroyc  myculx  que  les  diables  fussent  a Calaix.  • 
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■ ' CXLVII. 

LE  SECRÉTAIRE  COURTEVILLE 

A L'ÉVÉQUE  D’AURAS. 


■ i ■'  ■ 

(Mémoires  de  Grauvcilc,  XXXIV,  tâa-i84-I  . e 

-V,  s- 

Catcau-Cambr^si*,  i**  févrw  iS58,  V.  S. 

Uapport  des  discussions  avec  les  Français  au  sujet  des  logements;  on  s'«st 
enün  accordé  sur  leur  partage.  Le  logis  de  la  duchesse  de  Lorraine  est  à Mon- 
souias;  les  plénipotentiaires  esjwgnols  habiteront  Beauregard  et  Monpltisir; 
ceui  de  France  seront  placés  à Monsecours  cl  à la  Belle-Iuiage,  et  les  ministres 
d’Angleterre  sc  logerool  au  palais  de  l'é\éque.  Le  maréchal  de  Saint-André  a passé 
hier  au  Cateau.  se  rendant  b Cambrai,  pour  y attendre  la  réponse  do  prince 
d'Urange.  . < 


..  CXLVIII. 

LES  CARDINAL  DE  LORRAINE. 
CONNÉTABLE  DE  FRANCE  ET  MARÉCHAL  DE  SAINT- ANDRÉ." 
ADX  PLÉNIPOTENTIAIRES  D'ESPAGNE.  '?’ ■ 

/ • ' • 

( Mémoires  de  Gnmtelle,  XXXÏV,  Ï86.)  ' . X 

Goise,  5 fZrrisr  i5&8,  V.  $• 

Messieurs,  nous  pensions  nous  rendre  aujourd’huy  au  Chasteau- 
Cambrésis,  ainsi  qu’il  a esté  arresté;  mais  estant  demeuré  derrière 
une  grande  partie  de  nos  bagaiges,  ce  ne  pourrolt  estrd  que  avec 
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trop  d’incommodité , comme  tous  dira  de  noetre  part  l'évesque  de 
Lymoges,  présent  porteur,  lequel  avons  advisé  vous' envoyer  pour 
vous  en  faire  l'excuse,  et  faire  entendre  aulcunes  choses  dont  nous 
vous  prions  le  croyre  tout  ainsi  que  vous  feriez  nous-mesincs,  qui 
prions  Dieu,  messieurs,  vous  donner  bonne  vie  et  longue.  De  Guyse, 
le  V*  de  febvrier  1 558. 

Vos  serviteurs  et  milleufs  amys,' 

■ ' CARDINAL  DE  LORRAINE,  MONTMORE.NCY.  SAINT- ANDRÉ. 


CXLI.X. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

A PHILIPPE  II. 

(Mémoire»  de  GraDvelle.  XXXIV,  i87*i8â.) 

CatekQ'CutibréAij , 6 ftmer  i55S,  V.  S 

Sire,  nous  arrivasmes  hier  de  bonne .Jheure  en  ce  lieu,  et  tost 
après  que  nous  fusmes  venuz,  l'évesque  de  Lymoges  nous  vint  treu- 
ver  avec  une  lectre  de  crédence  des  cardinal  de  Lorraine,  connes- 
table  de  France  et  maréchal  de  Sainct-Ândrey,  escripte  4 Guyse  le 
mesme  jour,  sur  laquelle  il  nous  a dict  que  ces  seigneurs  l’avoient 
dépesclié  pardevers  nous,  pour  nous  dire  que  à cause  des  maulvais 
chemyns,  leur  train  et  bagaige  navoit  peu  suyvre  la  diligence  qu'ilz 
. avoient  iaictj  et  qu'ib  nous  prioieqt  prendre  de  bonne  part  qu'ilz  ne 
fussent  venuz  plus  tost,  asseiuant  qu'il  n’y  auroit  faulto  qu’aujourd’huy 
ils  ne  vinssent  de  bon  matin;  et  que  ce  pendant  ila  nous  prioient  voU- 
.ioir  adviser  sur  les  seurctez  nécessaires,  tant  pour  eulx  et  nous  que 

54. 
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pour  ceulx  qui  viennent  à le  suitte  d'ung  coustel  et  d’aultre,  et  à la 
prorogation  de  la  suspcnaion,  afin  que  l'on  peust  vaquer  en  «eate  be- 
songne  avec  plus  de  tranquillité  et  repox. 

Mous  acccptasracs  leurs  excuses , avec  déclaration  que  nous  n'avions 
voulu  Gtillir  de  nous  treuver  sur  le  lieu  au  jour  qu'avoit  esté  prins, 
et  que  venans  icy  ili  nous  seroient  les  très-bien  venux,  et  ce  pendant 
que  nous  penserions  sur  ce  que , de  leur  part , il  nous  avoit  mis  en 
avant  quant  à la  seurtc  et  prorogation  de  la  suspension. 

Lcsdicts  S"  dcputci  du  coustel  de  France  sont  tous  arrive*  aujour- 
d’huy  aprésKÜsné  ; et , après  les  avoir  faict  visiter  et  culx  nous  , avec 
la  courtoisie  réciproque,  comme  nous  avions  ejitendu  qu'ilz  se  fai- 
soient  presU  pour  aller  visiter  madame  la  duchesse  de  Lorraine,  nous 
nous  sûmes  advancox  pour  nous  treuver  vers  elle  avant  leur  venue, 
afin  de  luy  tenir  compaignic  et  de  les  vcoir  tout  d'ung  chemin,  où 
bientost  ili  se  sont  treuvez.  El,  après  avoir  passe  quelque  temps  à 
dire  le  bienvenu  et  aultres  cérimonics  ordinaires,  le  cardinal  a mis 
en  avant  à madame,  que  s’il  luy  plaisoit,  l’on  pourroit  adviser  par 
ensemble  pour  regarder  sur  ce  que  nous  aurions  à faire;  ce  que  la- 
dicle  daine  a accepté,  et  en  faisant  sortir  tous  les  aultres,  nous  nous 
sûmes  assemblez,  où,  sans  préambule  ny  aultres  propos cérimonieux, 
et  en  devisant  fort  familièrement,  ledict  cardinal  a mis  en  avant  qu’il 
seroit  bien  que  nous  regardissions  sur  ce  que  nous  avions  à faire,  et 
adviser  sur  la  seurtc  commune,  tant  des  députez  des  deux  couslelz 
que  de  la  suitte,  vivandiers  et  aultres  qui  pourront  venir,  et  4 tout  ce 
qu’il  convient  pom'  négocier  avec  la  seurté  et  repoz  requis.  A quoy 
l’on  leur  a respondu  que,  suyvant  ce  que  lcdict  S'  do  Lymoges  nous 
avoit  hier  dict  de  sa  part , nous  y avions  pensé  et  dressé  un  pourgcct 
qu'il»  pourroient  vcoir,  tel  que  vostre  majesté  entendra  par  la  coppie 
cy-joincte,  lequel  ilz  ont  treuvé  bon,  désirant  seullcrocnt  que,  au 
lieu  où  nous  avons  m’is  que  la  prorogation  seroit. potir  le  temps  que 
l’on  seroit  cmpesché  en  ceste  négociation  et  trois  jour»  après  la  disso- 
lution de  l’assemblée, l’on  y mist  six  jours comra’il  y avoit  4 Cercarop, 
puisqu’il*  estoientplus  esloigniez  de  leur  frontière  que  nous;  4 quoy 
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nous  nous  sûmes  condescendu! , et  se  grossent  tes  escriptures  sur  ce 
poinct  pour  les  passer  demain  *.  ' 

Uz  ont  aussi  demandé,  pour  leur  commodité  et  la  nostre,  et 
raesmes  pour  la  provision  de  caresme,  nous  voulsissions  consentir 
que  dois  Pcronne  aulcuns  de  leurs  chasse-marées  puissent  venir,  deux 
ou  trois  jours  de  la  sepmaine,  le  droit  chemin  icy  sur  le  pays  de 
vostre  majesté,  sans  passer  aux  villes,  que  ne  nous  semble  chose  de 
grand  inconvénient,  et  leur  pensons  accorder,  par  ung  escript  à part, 
si  vostre  majesté  ne  nous  commande  aultrc  chose. 

Quant  à la  principale  négociation , Hz  dient  n'estre  de  besoing  re- 
mémorer ce  qu’est  passé  en  IccUo,  puisque  les  ungz  et  les  aultrcs 
nous  en  avons  fresche  mémoire.  Venans  à tomber  .sur  ce  qu’il  faiU 
loitsçavoir  quelle  commission  avoient  les  Angloys,  puisque  c’estoit 
le  poinct  où  nous  estions  demeurez,  aiantmis  cesse  au  surplus,  jus- 
ques  à ce  que  leur  particulier  se  vuydast;  et,  comme  lesdiclz  Angloys 
ne  sont  arrivez  que  ce  jpurd’huy,  nous  avons  résolu  avec  lesdicts 
François  que  nous  les  orrons  demain,  comme  nous  ferons,  pour  sça- 
volr  s’ilz  sont  prestz  pour  entrer  en  bcsoigne.  Bien  doubtons-nous 
très-fort  que  la  commission  que  les  deux  qui  sont  Icy  ont,  sera  courte 
et  l’émisé  \ la  venue  de  milort  Uauwart,  [ce]  qui  viendra  bien  mal  à 
propos,  car  nous  craignons  que,  l’attendant,  la  négociation  ne  face 
pose,  combien  que  nous  leur  avons  dict  que  nous  verrions  quelle 
charge  ilz  ont,  et  que,  si  elle  n’est  telle  poiu*  pouvoir  passer  avant  avec 
IcsdicU  Anglois,  nous  regarderions  ce  que  entre  nous  aurions  à faire. 

Et  pour  ce  jourd'huy  ne  s’est  faict  aultre  clmse,  estant  passé  le 
surplus  en  propoz  courtois,  démonstration  de  désir  du  bon  succès 
de  ceste  négociation,  des  nopces  qu'ilz  ont  faict  en  France  et  choses 
semblables,  horsmis  que  le  connestable  a dict,  è part  moy,  le  conte 
de  Mélito , qu’il  seroit  bien  que  vostre  majesté  se  marlast  avec  leur 
fille  aisnée,  et  que  monseigneur  nostre  prince  print  ia  ni*’,  qu’aiant 

‘ Voir  celte  nouvcUe  prorogation  de  la  * Marguerile  de  Valoia,  qui  devint,  en 
luapcusion d'armes,  au mtmevol.,\,\XrV,  i57X,  U première  temme  du  roi  de  Na- 
page  j8q.'  ..  ^ varre, depuis  Henri  rV. 
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jà  sept  ans,  elle  seroit  bien  tost  propre  pour  liiy;  ce  que  nous  tenons 
U ayt  mis  en  avant,  ou  pour  einpescher  le  mariage  d’Angleterre',  ou 
pour  asaentir  si  nous  avons  espoir  d'iccUuy  ou  non.  Et  nous  recom- 
mandant, etc..  . . . De  Caateau-Cambrésy,  le  vT  defebvrier  i558.  ' 


CL. 

LE  DUC  DE  SAVOIE 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS. 

(Uémoires  deGrahvollc,  XXXIV.  189  &û.) 
r ' ^ 

Bruxelles , 8 fiévrîcr  i558,  V.  S> 

Le  roi  a reçu  leur  lettre  do  6 février,  dont  il  approuve  le  contenu;  il  con- 
sent de  même  à U prorogation  de  la  auspeosioo  d'armes . et  • ü sera  escript  par 
« 1e&  frontières,  aûu  quon  se  règle  selon  cela.  ■ 


■ • CLI. 

LE  COMTE  DE  MECHE’- 

A L’ÉVÊQUE  D’ARRAS.  - ■ 

^ ( Mémoires  de  GranvelU^  XXXIV*  tQi-) 

' Ssinl-Quenlih.  6 février  ( 1 559]. 

Mons't  comme  je  n*ay  encoires  heu  la  commodité  de  vous  aller 
l>ai8er  les  mains  en  personne , je  n’ay  voulu  laisser  le  faire  par  cestes, 

' Celui  projeté  de  Philippe  II  avec  la  ' * Ce  scigneor  était  chevalier  delà  Tôt* 

iiouvcHe  reine  Elisabeüi.  son  d'or,  goiivemeur  et  capitaine  géuéral 
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et  vous  oflrir,  puisque  estes  icy  sur  mes  limytes,  tous  les  services 
qu’il  vous  plaira  me  commander!'  Je  ne  sçay  si  mons'  le  prince  vous  a 
dictje  luy  avoie  escript  que  j’avoie  heu  advertance  que  les  François 
oCTroient  aux  Anglois  de  leur  faire  ung  nouveau  Calaix,  entre'Grave- 
lynghes  et  le  viez  Galaix,  par  tel  que  le  viez  leur  demeure.  Je  vous 
prie  m'adviser  s’il  est  vray  ; les  François  ne  font  douhte  que  les  Au- 
glois  l'accepteront.  A tant  me  recommanderay  bien  humblement,  etc. 
De  SainUQuentin,  ce  viii'  de  fobvrier. 

L’entiéremcnt  à vous  faire  service, 
CH.ARLES  DE  BRIMEU. 


CLil. 

L’fiVftQÜE  D’ARRAS 

AU  COMTE  t)E  MECHE. 


(Mémoires  do  Granvcllc,  XXXI V*  igi.)  ' 

Catran-Cambrésia,  S février  i5dS,  V.  9. 


Mons'  le  prince  ui'a  dict  en  cesl  instant  ce  que  vous  luy  aviez 
escript  de  l’offre  que  l’on  dict  les  François  font  aux  Anglois;  je  n’eu 
ai  riens  entendu  d’aultre  part,  et  i faulte  d’estre  arrivé  raillort  Hau- 
wart,  nous  p avons  encoires  commencé  à négocier,  horsmis  la  proror 
gation  de  la  suspension  d'armes,  pour  tout  le  temps  que  serons  icy, 
et  six  jours  après  la  séparation  de  cestc  assemblée. 

Nous  attendons  lcdict  liauwart  aujourd’buy  ou  demain,  pour  don- 
ner fondement <1  la  besongne,  puisque  ce  d’Angleterre  est  ce  qui  nous 
tient  en  suspens.  Et  me  recommandant,  etc 


du  Haînaul,  V^enuandoii  et  ciudclle  do 
Cambrai.  Peu  apré»  U obtint  le  gouveroo- 
ment  de»  provinces  de  Gueldre  et  de  Zut- 
phf  n,  et  mourut  ■ ZwoH  le  8 janvier  1573, 


. (usant  idors  les  fonctions  de  çhef-capitaine 
de  rartdlcrie. 

' Id  .^e  trouvent  quelques  phrases  de 
pure  cotirlorsir, 
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CLIIl.  

LES  FLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

. ' • • AU  ROI.  ’ ‘ • 

■ ■ J *. 

(Mi’moim  de  Grsnrcllc,  XXXIV,  193-194.) 

' Caiciu-Combf^»U,  8 WiTier  1 55S , V.  S. 

Sire,,  suyvant  ce  que  nous  escripvîsmcs  dernièrement  à voslre  ma- 
jesté, nous  avons  parlé  aux  Anglois,  lezqiieU  nous  ont  déclairé  ou- 
Tertenienl  qu’ili  ont  bien  pouvoir  et  commission  pour,  sans  actendre 
aultre,  entrer  en  négociation  avec  les  François;  mais'  que  c’est  avec 
la  niesme  instruction  précisément  coinm’ilz  avoient  au  tenqis  de  la 
feue  royne,  que  Dieu  absoillc,  et  qu’ilz  ne_  sçavent  si  millort  Hau- 
wart  apporte  aultre  déclaration  de  la  vohinté  de  la  royne  moderne; 
mais  qn’ilz  avoient  nouvelles  que  jà  hier  il  debvoit  estre  à Arras,  et 
que  anjourd’huy  ou  demain  au  plustard  il  pourroit  estre  icy.  Sur 
,quoy  nous  nous'  sûmes  arrestez  ad  ce  que  le  myeulx  soit  d’actendre 
la  venue  dudit  millort,  puisqu’il  est  si  proche,  attendu  que  l’on 
pourra  myeulx  veoir  quel  chemin  l’on  debvra  prendre  pour  négocier, 
selon  que  l’on  verra  le  but  de  sa  charge;  et  aians  les  François  en- 
tendu qu'il  cstolt  si  prez,  ilz  se  .sont  ré.soluz  è patiemment  l'actendre. 

Lesdicts  Anglois  ont  fait  instan'ce  pour  estre  nomméement  coni- 
prins  en  l’asseurance  que  vad  insérée  à la  prorogation  de  la  suspen- 
sion d’armes,  pour  ceulx  qui  sont  députez  à la  négociation  et  la 
suytte  : disans  que  aultrement  ilz  craindroient  que  les  François  ne 
leur  fissent  quelque  venue  ^ ne  leur  aiant  semblé  assez  d’estre  coni- 
prins  sonbz  la  généralité.  En  cecy  de  les  comprendre  nomméement, 
ont  faict  les  François  d’arrivée  difficulté , combien  que  c^estoit  sans 
fondement  et  raison  quelconque  ; mais  enfin  la  résolution  qu'iU  ont 
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prins  a esté  (m  voians  vaincua  de  la- raison):  que,  pour.ccmtenipla- 
tion  de  madame  nostre  moyeiineresse,>-ila  se  contenteroâsnt  qu'ilz 
fussent  comprins  par  exprès  en  ladite  seurté  ; et  cela  a esté  cause  que 
ladicte  prorogation  ne  s’est  plus  tost  peu  dépescber.joiuct  ad  ce  que, 
grossant  sur  la  mynutte,  ils  avoient  faict  faire  quelque  changement; 
mais  finablement  nous  sûmes  accordez  en  la  forme  dont  la  copie  vad 
avec  ceste.  Et  pour  crainctc  que  la  briefveté  du. temps  de  la  précé- 
dente  prorogation  (ne  s’estant  publiée  ceste  dernière)  ne  portast  oc- 
casion de  quelque  inconvénient,  nous  avons  faict  dois  icy  la  diligence 
nécessaire  pour  prévenir  les  gouverueura,  en  attendant  la  publication 
que  s’en  fera  par  ^commandement  de  vostre  majesté,  laquelle  nous 
luy  supplions  commander  se  face  incontinent, 

Vostre  majesté  aura  entendu  comme , le  premier  de  ce  mois , le  ma- 
reschal  de  Sainct-Andrey  arriva  k Cambray,  et  dois  U retourna  4 Guyse , 
et  vint  icy  le  VI*  avec  les  députez  b'ançois;  et.'  commé  nous  ne  sça- 
vions  si  l'on  avoit  faict  avec  luy  la  diligence  requise  pour  prendre  sa 
foy,  ou  ce  que  l’on  avoit  ordonné  se  debvoir  &ire  .enj  son  endroit, 
nous  escripvismes  avant-hier  k mous'  de  Fainars,.pour  avoir  infor- 
mation de  ce  [que]  passoit  en  cecy.  Et  aiant  entendu  hier  soir,  par 
ses  lectres,  qu’il  avoit  vu  celles  que  mons**  le  duc  de  Savoye  luy  avoit 
escript,  luy  prorogant  le  terme  jusques  au  v*,  et  ipie  lors  nioy,  le 
prince  d’Oranges,  debvrois  icy  reprandre  sa  foy,  n’y  estant  arrivé  que 
le  VI*,  veu  que  ledict  marcschal  ne  faisoit  semblant  quelconque  , ny 
de  spécialement  excuser  qu’il  ne  fust  venu  au  jour,  suy  vaut  l’obligation 
qu’il  avoit  comme  prisonnier,  ny  de  se  recougnoistre  pour  tel  : 
il  nous  a semblé  à tous  que,  suyyant  les  lectres  dudict  S/f'  duc,  je; 
ledict  prince,  luy  debvois  parler  et  luy  dire  que  j'avois  charge  de 
luy  reprandre  sa  foy,  et  que  ce  seroit  quant  ii. luy  plairoit,  en  pré- 
•sencc  de  noz  aultres;  et,  luy  aiant  dict  cecy,-U  a respondu  qu’il  dé- 
siroit  bien  parler  à nous  tous  ensemble  pour  y respondre,)Et  de  ce 
pas  nous  est  venu  trouver,  et  nous  tirant  à part,  nous  a dict,  avec 
paroUcs  tremblantes,  l’obligation  qu'il  cognoissoit  à vostre  majesté 
pour  la  courtoisie  et  bonnesteté  dont  icelle  a usé  en  son  endroit, 
p^riEBs  D-iTti.  — V.  55 
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laquelle  il  n'oblicroit  jamais,  et  de  luy  faire  service  en  ce  qu’il  luy 
sera  possible;  et,  sur  ce  que  moy,  ledict  prince,  luy  avois  déclairé, 
il  nous  vouloit  bien  dire  cequ’estoit  passé , coramenceant  {ur«  récit 
de  ce  que  le  s'  de  Varlurcl  luy  avoit  déclairé  de  nostre  partéDour- 
lens,  et  la  promesse  et  foy  qu’il  donna  par  escript,  signée  de  sa 
main,  conforme  à la  mynutte  que  nous  luy  avons  envoyé;  que  pour 
non  faillir  4 icelle  parollc,  il  s’estoit  treuve,  le  dernier  de  ce  mois,  en 
ce  lieu,  n'ayant  peu  arriver  le  mesme  jour  à Cainbray  pour  son  in- 
disposition; que  là  il  avoit  actendu  ce  que  l’on  vouldroit  dire,  et  que 
le  s'  de  Faniars,  venant  à son  logis,  luy  avoit  délivré  lectres de  mon- 
rlict  S*^  le  duc  et  de  moy,  le  prince  d’Oranges,  qu’il  nous  a laissé 
entre  mains  pour  veoir;  et  que  combien  ledict  s'  de  Famars  luy  eost 
d’arrivée  dict  qu’il  vouloit  j)rendre  sa  foy,  tonteslbis  aiant  veu  la 
Icctre  de  son  altèze  et  la  prorogacion  qu’icelluy  luy  donnoit  juSt{«es 
au  V'  J6ur,  il  luy  avoit  dict  qu’il  s’en  pouvoit  bien  aller.  Et  que  aiant 
communic(|ue  cccy  avec  plusieurs  qui  ont  bantc  la  guerre , tous  uni- 
formement  lui  disoient  qu’il  avoit  satisfaict  à la  foy  qu’il  avoit  donné 
et  SC  pouvoit  tenir  pour  libre  : toutesfois  s’en  vouloit  entièrement  re- 
inectre  au  jugement  de  vostre  majesté;  et  si  nous  pensions  qu’icelle 
s’importuneroit  que  cecy  se  remist  à elle,  il  nous  en  vouloit  faire  tous 
quatre  juges,  et  passer  par  ce  que  nous  en  arbitrerions,  conlÿe  de  nos 
intégrités,  et  qu’il  promcctoit  de,  ce- pendant  que  cecy  se  détermine- 
roit,  non  bouger  de  ce  lieu.  Et  l'aiant  entendu  sans  monstrer  ny  es- 
tonnement,  ny  esbéhissement,  ny  contentement  iiy  descontentement 
de  ce  qu’il  disoit,  nous  luy  avons  respondu  que  nous  verrions  les 
lectres  qu’il  nous  mectoit  en  main,  et  après  en  parler  ensemble;  sur 
quoy,  sans  plus  de  réplicque,  il  s’est  départy. 

Et  incontinant  après  son  partement,  nous  avons  faict  cercher  entre 
les  papiers  de  cestc  négociation  l’obligation  qu'il  donna  à Dourlens, 
laquelle  hastivement  avons  faict  coppicr,  et  par  le  secrétaire  Courte- 
villc  lui  avons  envoyé , lequel , la  luy  délivrant , luy  a dict  de  nostre  part 
que,  pendant  que  nous  faisions  coppier  les  lectres  qu’il  nous  avoit  mis 
en  main , pour  luy  rendre  les  originales , nous  luy  envoyons  coppie  de 


Digitized  b>  C'utjj^e 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  435 

l'obligation  qu'il  avoit  donné,  afin  qu'il  la  vit,  pour  après  la  joindre 
ausdictes  lettres  ; ce  que  pour  la  vérité  nous  avons  faict  pour  luy  don- 
ner ceste  notte , et  luy  faire  recongnoistre  son  obligation.  Et  d'arrivée 
a-il  respondu  qu'il  pensoit  qu'il  i'avoit,  et  toutesfois  l'a-il  leu  et  après 
rendu  audict  seei'étaire,  disant  qu'il  se  souvenoit  qu'il  en  avoit  coppie; 
et  nous  envoions  à vostre  majesté  coppie  tant  de  ladicte  obligation  qu’il 
a donné  que  des  deux  lectres  qu'il  nous  a mis  en  main,  pour  en- 
tendre sur  le  tout  son  bon  plaisir;  ne  trouvant,  quant  à nous,  qu'il  ait 
satisfaict  à l'obligation  escripte , tant  pour  non  s'estre  rendu  au  pays  de 
vostre  majesté  (estant  Cambray  et  ceste  ville  pays  neutre  ),  que  pour 
l'obligation  il  a de  tenir  prison,  se  rendant  au  lieu  où  vostre  majesté  luy 
commanderoit,  sans  en  partir  jusques  à ce  qu’elle  luy  donnast  licence  ; 
et  n’est  point  arrivé  en  ce  lieu  le  v",  mais  le  vi*,  oiiltre  ce  que  l’es- 
cript  qué  l’on  luy  envois  à Dourlens,  lequel.il  signa  là,  contient  ex- 
pressément que  la  foy  qu’il  donnoit  lors  estoit  sans  préjudice  de  celle 
que  précédaroment  il  avoit  donné  à vostre  majesté.  ..., 

Il  plaira  à icelle  faire  examiner  le  tout , et  ce  pendant  quelle  nous 
respondra  sur  ceste  i nous  pensons  nous  en  démesler,  pour  gaigner 
temps  et  actendre  ladicte  respouce,  par  luy  dire  que  nous  en  adver- 
tissons  icelle,  et  actendrons  ce  que  sur  le  tout  elle  nous  en  comman- 
dera, et  mesme  puisqu'il  a promis  etassbeuré  comme  dessus  à nous 
tous  qu’il  ne  partira  d’icy,  A tant,  etc.  Du  Chasteau  en  Cambrésis, 
le  VIII' de  febvrier  i558.  . . 
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CEIV. 

niILTI’PE  II 

A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

(Mémoires  de  GraaveUe,  XXXIV,  ao3-ao4.} 

nraxcllos,  lo  f^mer  i558,  V.  S. 

Mess",  nous  avons,  oultre  voz  précéilenlcs,  ce  devant-disné , receu 
voi  lectres  du  viii'  de  ce  mois  avec  les  pièces  y joinctes,  et  entendu 
ce  ((lie  vous  ont  dict  les  Anglois  quant  à la  commission  qu’iU  disent 
avoir  de  (sans  attendre  aultre)  entrer  en  négociation  avec  les  Fran- 
çois, cl  trouvons  très-bon  que,  ce  néantmoins,  vous  vous  estiez  ar- 
restez  ad  ce  que  mieulx  seroit  d’attendre  la  venue  de  milord  Haivart, 
pourestre  si  prochain,  par  la  venue  duquel  confions  que  de  bref  au- 
rons advertance  de  ce  qu'il  aura  apporté. 

Nous  trouvons  aussi  très  à propos  qu’avez  procuré  que  lesdicts 
Anglois  fussent  coroprins  par  exprès  en  l'asshcurancc  insérée  à la 
prorogation  de  la  suspension  d'armes  dont  nous  avezenvoié  le  double, 
et  que  pour  l'inconvénient  qu’eust  peu  advenir  par  la  bricfvelé  du 
temps  de  la  précédente  prorogation,  non  estant  publiée  ceste  dernière, 
vous  avez  dois  là  faict  la  diligence  nécessaire  pour  prévenir  les  gou- 
verneurs, on  attendant  ladicte  publication  nouvelle;  combien  que 
conforme  ad  ce  que  vous  en  a escript  nostre  cousin  le  duc  de  Savoye , 
prévoiant  le  mesme  inconvénient,  l’on  a semblablement  doiz  devant- 
hier  escript  d’icy  à tous  lesdicts  gouverneurs,  afin  que,  nonobstant 
f expiration  de  ladicte  dernière  prorogation,  ilz  eussent  à continuer 
icelle  en  toute  telle  forme  et  manière  que  la  précédente,  tant  que 
aullremcnt  [ne]  leur  seroit  ordonné.  El  pour  ce  respect,  ne  sçavons 
s’il  .sera  bcsoing  de,  oultre  l'oilice  susdict,  leur  mander  encoires  faire 
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ladicte  publication  nouvelle  ; sur  quoy,  avant  que  y procéder  plus 
avant,  désirons  bien  que  nous  en  envoies  vostre  advis. 

Et  ce  que  touchez  quant  au  mareschal  de  Saiuct-Andrey,  et  les 
termes  qu'il  tient  pour  vous  persuader  qu’il  auroit  satisfaict  à sa  foy 
donnée, penssantestre excusé  deaultre  Ibis  icelle  donneràvous,  prince 
d'ürangcs,  selon  la  charge  que  vous  en  avons  baillé,  soubz  couleur 
que  le  s'  de  Faiiiars , sur  les  lectres  de  noslre  cousin  le  duc  de  Savoye , 
luy  avoit  prolongué  le  terme  jusques  au  V de  ce  mois,  et , comm’il 
allègue,  luy  dict  qu’il  s’en  pouvoil  bien  aller;  nous  treuvons  cecy  bien 
estrange,  et  que  iedict  mareschal  use  de  ces  laçons  si  ouvertement 
contraires  ad  ce  qu’il  a promis,  et  qu’il  tasche  d’excuser  ce  à quoy  il 
est  si  justement  tenu , U où  nous,  par  contraire,  avons  usé  de  l’hon- 
nesteté  envers  luy  comme  sçavez,  estant,  comme  l’escripvez,  tout 
notoire  qu’il  dehvoit,  selon  sadicte  promesse,  se  présenter  le  der- 
nier du  passé  en  noz  pays,  pour  se  rendre  prisonnier  au  lieu  où  luy 
vouldrions  commander;  à quoy  il  a failly  et  de,  au  jour  de  la  pro- 
longation, soy  trouver  par  delà,  y estant  seulement  venu  le  lende- 
main, que  fut  le  VI*.  Et  puisqu’il  est  manifeste  qu’il  n’a  satisfaict  à 
sadicte  promesse,  nous  désirons  que  tous  unanimement  insistez  et 
persistez  ad  ce  qu’il  se  y acquitte,  selon  i{ue  le  debvoir  et  l’honnestelé 
le  requiert,  sans  faire  mention  de  nous  ou  d’aulcun  ressentement  qu’en 
pourrions  avoir  en  son  égard , ou  aultrement  nous  y entremesler  ; ne 
liist  que  veissiez  ne  pouvoir  par  ce  moyen  rien  obtenir  de  luy  ; auquel 
cas  et  venant  à l'extrême,  et  qu’il  ne  se  puisl  éviter,  pourriez  user 
de  propoz  plus  urgents,  et  luy  représenter  le  juste  senteincnt  qu’en 
pourrions  avoir  contre  luy,  que,  aians  usé  de  si  grande  courtoisie  en 
son  endroit,  il  voulsist  maintenant  contrevenir  à sa  promesse  et  oblier 
ce  à quoy  il  s’est  si  solempnclicmcnt  obligé , et  que,  nous  rcmectant 
l’aifaire  en  main,  ne  sçaurions  dire  ny  juger  aultre  syiion  qu’il  y est 
tenu  et  obligé,  y adjoustant  ce  que  par  voz  précédentes  y verrez  diiyre 
à l’elfect  de  nostre  intention.  Et,  à la  vérité . c’est  chose  bien  estrange 
que,  se  retreuvans  les  alTaii-es  en  terme  de  communication,  les  Fran- 
çois tiennent  encoires  ces  manières  de  faire;  et  cecy  a esté  cause  qu’a- 
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voDs  ordonné  à nostredict  cousin  envoicr  arrester  l'admirai  de  France 
qu'cstoit  pour  s’en  retourner,  et  ne  le  laisser  passer  oultre  tant  que 
l'on  voye  comme  se  conduira  ledict  mareschal;  dont  semblablement 
vous  avons  bien  \oulu  advertlr.  A tant,  etc 
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AU  ROI. 
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(Mcrooirw  de  (jranvcUc,  XXXIV,  i95v*-aoo.)  ^ 

Cateau-Camlir^ûs,  lo  Wmer  iSSS,  T.  S. 


Sire,  milord  grand-chainberlan'  arriva  hier  bien  tempre  en  ce  lieu, 
lequel  nous  allasmcs  visiter  en  son  logis,  tant  pour  rendre  l’office  de 
courtoisie  déliu  en  son  endroit,  que  pour  entendre  te  que  pourrions 
de  Sa  commission,  pour  selon  ce  adviscr  le  chemin  que  debvrions 
prendre  pour  négocier.  Mais  le  tout  se  passa  en  courtoisies  et  céri- 
monies,  pour  austant  qu’il  s’excusa  de  ne  pouvoir,  pour  lors,  beau- 
coup parler  de  sa  charge,  pour  ce  qu’il  ne  faisoit  qu’arriver,  et  qu’il 
n'avoit  reveu  ses  instructions,  ny  commiinicqué  sur  icelles  avec  ses 
collègues  qu’estoient  présens;  et  se  remit  ad  ce  qu’il  nouspourroit 
aujourd’huy  venir  treuver  sur  le  midy,  pour  après  que  nousaurions 
communicqué  par  ensemble,  nous  pouvoir  treuver  avec  les  François 
devers  madame , et  que  nous  les  pourrions  adverlir  qu’environ  les 
deux  heures  nous  nous  pourrions  treuver  tous  pardevers  elle  avec 
lesdicts  François,  ce  que  aussi  elle  pourroit  faire  entendre  à icenlx. 

Au  matin , elle  nous  a envoie  le  S'  de  Montbardon , pour  nous 

' L'bitlorien  de  Th  ou  le  nomme  Thomas  Howard  cTEffingham,  premier  genltibomiDe 
de  le  chambre.  . ■ - i-  -vf, 
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dire  que  les  François  désiroient  parler  avec  nous  en  sa  présence , 
avant  que  les  Anglois  s’y  treuvassent,  ce  que  nous  mit  en  sopçon 
qu’ilz  le  faisaient  pour  donner  ausdicts  Anglois  quelque  jalouzic. 
Et  afin  d’y  remédier,  si  leur  intention  estoit  telle,  pour  asseurer  les 
Anglois  tant  plus  de  nostre  volonté,  nous  dismes  audict  de  Montbar- 
don  que  les  Anglois  se  debvoient  bientost  treuver  devers  nous , et 
qu’il  nous  feroit  plaisir  de,  lorsqu’ils  seroient  avec  nous,  nous  venir 
faire’ de  nouveau  ce  mcssaigo  de  la  part  de  madame,  ce  qu’il  a trés' 
bien  faict.  Et  l’aiant  entendu  tant  les  Anglois  comme  nous,  nous 
leur  dismes  que  nous  nous  esbéhissions  de  ce  messaige  que  les  Fran- 
çois procuroient  nous  fusse  faict,  pour  non  sçavoir  ce  qu’ilz  nous 
pouvoient  vouloir  dire, puisque  nous  avions  esté  aulcune  fois  ensemble 
vers  madame,  et  qu’ilz  ne  nous  avoient  dict  aultre  chose  plus  avant 
de  ce  que  l’on  leur  avoit  référé,  et  que  doubtions  que  ce  scroit  strata- 
gème françois  pour  penser  mectre  umbre,  jalousie  ou  soubçon  entre 
nous , selon  qu’ilz  ont  accoustumé  d’en  user  ; et  leur  demandasmes 
advis  de  ce  qu’il  leur  sembleroit  nous  debvions  faire.  Sur  quoy  nous 
respondirent  bien  courtoisement  qu'ilz  ne  se  doubtoient  que  les 
François,  4 leur  accoustumé,  ne  procurassent  de  se  servir  de  toutes 
telles  industriest-mais  que  ny  eulx,  ny  aultres  choses  ne  basteroient 
à mectre  umbre  en  nostre  amitié,  et  qu’ilz  estoicnt  d’advîs  qu'allis- 
sions  ouyr  ce  qu’ilz  vouldroient  dire  quant  l’heure  viendrait,  et 
qu’ilz  attendroient  en  nostre  quartier  jusques  ad  ce  que  le  temps, 
auquel  ilz  se  debvroient  treuver  en  l’assemblée,  leur  fust  annoncé , 
et  que  en  préalable  l’on  renvoyas!  ledict  S'  de  Montbardon  pour 
sçavoir  si  les  François  entendoient  que,  après  nous  avoir  diet'ce  qu’ilz 
vouldroient  dire,  les  Anglois  deussent  aussi  venir  en  l’assemblée,  ou 
s’ili  vouloient  seulement  aujourd’huy  peHer  avec  nous  et  demain 
aux  Anglois.  Sur  quoy  ledict  de  Montbardon  alla  devers  madame  et 
devers  les  François;  et  aiant  entendu  à son  retour  qu’ilz  nous  vou- 
loient parler  premier,  et  que  après  les  An^eis  poUrroiént  venir, 
nous  nous  conformasmes  à i’advis  des  Anglois,  et  acceptasmes  d’y 
aller  incontinant  que  nous  serions  mandés;  et  disant  ledict  S'  de 
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Mnnibardon  ce  nicssaige  à liaule  voix  en  présence  de  tous,  et  aussi 
nous  la  rcsponce,  pour  leur  faire  clèrement  cognoislre  la  confiance 
que  fon  avoit  en  culx,  el  que  nous  tenons  ceste  négociation  pour 
roiuinune. 

Ce  faict,  ledict  millord  chambcrlan  coinmencea  bcaucop  d’hon- 
nestes  propos  pour  nous  tesnioiguer  que  la  royne  cognoissoit  fobli- 
gation  qu’elle  avoit  A vostre  iiiajeslés  et  quant  à l'asseurance  que, 
par  diverses  fois , vostre  majesté  avoit  donné  pour  la  faire  entendre 
de  sa  part  à ladicte  dame,  qu’elle  tiendroit  le  mesme  respect  à ses 
affaires  et  de  son  royaume  que  par  cy-devant,  et  mesmes  du  temps 
de  la  feue  royne,  que  Dieu  absoilie,  il  déduira  fort  expressément 
l'asseurance  que  vostre  majesté  jwuvoit  prendre  qu’elle  luy  demeu- 
rcroit  bonne  seur. 

Et  aiant  correspondu  à ce  propoz  courtois,  suyvant  que  sçavons 
estre  fintention  de  vostre  majesté,  VVothon  vint  à déclairer  de  sa 
part  que  la  charge  qu’ils  avoient  commune  estoit  du  tout  conforme 
à celle  qu’avoit  donné  la  feue  royne  au  comte  d’Arondel,  à l’é- 
vesque  d’Elly  et  à luy;  et  que  aiant  reveu  les  instructions  que  leur 
avoient  esté  données,  elle  les  avoit  treuvé  si  bien  et  ineurement 
pesées,  qu’elle  ne  véoit  qu’il  s’y  deust  faire  changement;  s’eslaigissant 
sur  l’importance  de  Calaix , et  que  sans  le  rendre  ils  ne  pouvoient 
aulcunement  traicter,  et  tant  plus  pour  le  respect  qu'ils  debvoient 
tenir  à leur  peuple. 

Il  ne  nous  sembloit,  sire,  que  nous  détissions  pour  lors  débattre 
contre  leur  commission  et  charge,  laissant  ceste  partie  pour  la  pre- 
mière aux  François;  ains  montrasmes  de  treuver  bon  ce  qu’ils  di- 
.soient.  Et  comme  ils  nous  demandèrent  le  chemin  que  nous  sembloit 
SC  debvoir  tenir,  nous  leur  dismes  que  nous  nous  souvenions  très- 
bien  de  l’instruction  qu’ils  avoient  heu  précédente  ; et  comme  le 
principal  fondement  d’icelle  estoit  de  contendre  à la  restitution  de 
Calaix , et  que  jè  çoit  ils  eussent  charge  de  demander  ccqu’estoitdeu. 
les  pensions  et  arréraiges  d’icelles , que  s’accommodant  ce  poinct  de 
Calaix , ilz  pouvoient  eslargir  la  main  quant  auxdictes  dcbtz,  pensions 
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et  leur  courant;  et  qu'estant  telle  leur  charge , nous  ne  véyons  quel 
chemin  ilz  pourroient  tenir  que  de  franchement  dire  aux  François , 
qu'aiant  entendu  la  royne  leur  maistresse  ce  qii'avbit  esté  débattu 
des  François  à Cercamp , et  leurs  raisons  peu  fondées  contre  leur 
prétendu , ilz  demandoient  le  mesme  : ce  qu'ilz  ont  monstré  treuver 
bon,  saulf  que  l’évesque  d’Elly  dist  assez  bas  qu’il  ne  sçavoit  s’ilz 
pourroient  disposer  de  la  debte  et  du  courant  et  arréraiges  de  la 
pension,  comme  ilz  eussent  faict  au  temps  de  la  feue  roync. 

Et  passant  ouitre,  dissimulantz  de  l’entendre,  puisque  jà  ilzavoient 
dict  d'avoir  semblable  commission , nous  vinsmcs  à regretter  ceste 
perte  de  Calaix,  et'mesmes  qu’elle  se  fust  perdue  si  mal,  nonobstant 
que  si  souvent  du  costel  de  vostre  majesté  l’on  cust  préadverty  le 
Débitis,  lequel  au  contraire  pourfyoit  que  s’estoit  contre  nous  que 
les  François  marohoient,  et  que  plusyeurs  fois  elle  luy  eust  faict  ofl'rir 
secours  et  faict  marcher  gens  de  guerre  espaigoolz  et  allemandz  k 
Sainct-Omer  et  Gravelinghes,  mais  que  jamais  il  ne  les  avoit  voulu 
accepter  pendant  qu’ilz  y pouvoient  entrer.  Et  sur  ce  poinct  ledict 
milord  chamberlan , confirmant  ce  que  nous  avions  dict , parla  en- 
coires  plus  expressément  sur  le  mal  que  luy  avoit  semblé  ceste  perte, 
et  du  peu  de  debvoir  qu’avoient  rendu  ceulx  qui  estoient  dedans, 

. déclairant  l’estât  de  la  force  et  les  moyens  que  debvoienl  tenir  ceulx 
qu’estoient  dedans,  aveç  la  commodité  de  la  place,  qu’esta  l’endroit 
du  château  spacieux,  éminent  tH  seigneuriant'  icelle;  comme  l’on  s’y 
pouvoit  servir  de  l’artillerie,  et  qu’ilz  pouvoient  tirer  toutes  leurs 
forces  de  ce  costel-là,  n’aians  craincte  d’estre  assaillis  d’aultrc  part; 
l'incommodité  qu’eust  donné  k l’assault  la  fange  du  port  et  le  brief 
temps  qu'ilz  avoient  pour  assaillir, 'pour  non  se  parûr  la  marée  du- 
dict  port,  sinon  à deux  heures  : ce  que  nous  conhrmasmes  pour  tant 
plus  leur  charger  la  faulte  de  la  perte,  et  afin  qu’ilz  ne  la  peussent 
imputer  à vostre  majesté.  • r ■ 

Il  dict  aussi  incidament,  tumbant  d’ung  pro^z  k aultre,  que  sa 
maistresse, estoit  belle,  jeusne  et  grande  princesse,  et' qu’il  ne  luy  fail- 
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loit  ‘ qu’iing  mary,  comme  souvent  il  luy  avoit  dicl,  et  qu’il  luy  en 
fauldroit  icy  cercher  ung;  combien  qu'elle  est  telle  princesse  que 
mary  ne  luy  fauldra  et  en  aura  le  choix.  Et  ji  hier,  asseï  hors  de 
propos,  tuniba  au  niesmc  : nous  ne  sçavons  à quelle  fin;  mais  bien 
pensons-nous  qu’il  ne  se  tiendra  4 tant  qu'il  n’en  parle  encoires, 
s'il  a cnvye  de  ineclre  quelque  chose  en  avant,  et  n'avons  faict  aultre 
.sur  ce,  sinon,  en  soubriant,  appreuver  ce  qu’il  disoit.. 

Sur  ces  divises  nous  fusmes  appelles  devers  la  duchesse,  où  noos 
allasmcs,  délaissant  en  nostre  quartier  les  .Anglois,  suyvant  la  précé- 
dente résolution.  Venans  là  où  nous  Irouvasroes  les  François,  comme 
nous  fusmes  assis,  le  cardinal,  pour  commencer,  addressast  son  pro- 
pos à madame,  vint  à dire  ce  qu’il  a accoustumé  pour  asseurer  de 
la  bonne  volunté  que  le  roy  son  maistre  a à la  paix , et  parla  aussi 
libéralement  de  la  leur;  et  des  là  vint  à tumber  sur  le  départ  que  l’en 
avoit  prins  à (icrcamp,  disant  que  ce  fust  pour  avoir  opportunité  dès 
deux  costelz  de  s’esclarcir  de  la  volunté  des  maistres,  de  sorte  que 
sans  plus  de  consulte , quelques  griefvcs  que  ]>ui$sent  estre  les  ma- 
tières, l’on  peust  prendre  de  tous  coustelz  résolution  en  ce  que  se 
pourroit  addonner,  et  mesroes  que  nous  eussions  déclairé  que,  pour 
le  trespas  de  la  royne , les  Anglois  et  nous  eussions  besoing  de  nou- 
velle commission.  Que  suyvant  ce  ilz  venoient  résolus  du  tout,  et  que 
avant  que  ouyr  les  Anglois,  ilz  nous  vouloient  bien  feire  ceste  décla- 
ration , que  leur  maistre  n'entendoit  èn  façon  quelconque  qu’ils  deu»- 
sent  plus  entrer  en  dispute  ny  débat  avec  les  Anglois,  puisqu’ils  n’ont  , 
aultre  raison  ny  fondement  à leur  dire  plus  de  ce  qu’ils  avoient  dé-  . 
claire  audict  Ccrcamp,  et  que  leurdict  maistre  (conune  aussi  ils 
avoient  dict)  estoit  du  tout  résolu  et  déterminé  de  demeurer  avec 
Calaix,  et  que  se  vuydant  ce  poinct  ainsi,  dz  s’accommoderoient  rai- 
sonnablement au  surplus;  et  que  lors  ilz  regarderoient  de  traicter 
avec  les  Anglois  de  sorte  que  entre  eulx  il  y auroit  une  bonne  et 
ferme  paix , jà  çoit  que  précédemment  il  avoit  dict  qu’ilz  n’avoient  que 
traicter  avec  eulx;  que  cecy  nous  vouloit41  bien  dire  et  protester 
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avont  que  d'ouyr  les  Anglois,  et  qu’ilit  espéroicnt,  suyvant  le  départ 
que  nous  avions  prins  audict  Cercamp , puisque  alors  nous  avions  en- 
tendu leur  détermination , nous  aurions  faict  les  offices  nécessaires 
pour  persuader  les  Anglois  à cecy. 

• Pour  responce,  addressant  aussi  nostre  propos  i madame,  nous  luy 
disnies  qu’il  n'estoit  de  bcsoing  luy  déclaircr  la  volunté  et  intention 
de  vostre  majesté  quant  à la  paix,  puisqu’elle  la  sçavoit  et  avoit  en- 
tendu de  la  bouche  propre  de  vosire  majesté;  quant  k la  nostre, 
nous  l’avions  professé  si  souvent , que  jà  sur  ce  poinct  nous  n’avions 
que  dire , sinon  de  nous  remectre  aux  œuvres  et  elTectz , quant  l’oii 
nous  donneroit  matière  pour  le  pouvoir  monstrer.  Que  le  départ 
de  Cercamp  lust,  sur  ce  qu’estant  décédée  la  royne,  que  Dieu  ab- 
soillc,  la  commission  des  ambassadeurs  anglois  cessoit,  et  avoient 
besoing  d'une  nouvelle,  laquelle  lesdicts  S"  n'avoient  voulu  là  at- 
tendre (pour  ce  qu'il  estoit  incertain  quant  elle  pourroit  arriver), 
pour  l’incommodité  du  lieu,  et  pour  ce  qu’ilx  ne  vouloient  faire  faulte 
au  service  de  leur  maistre  en  aultros  choses,  mais  se  treuver  en  sa 
présence.  Que  nous  avions  faict  la  diligence  nécessaire  pour  faire 
entendre  en  Angleterre  ce  qu’estoit  passé  en  la  négociation  touchant 
leur  affaire,  requis  qu’ilz  se  voulsissent  accommoder  ad  ce  qu’ilx  treu- 
veront  de  raison,  procuré  que  la  royne  dépeschast  ses  ministres  A 
temps  pour  arriver  au  jour  nommé  pour  la  communication,  bien 
instruit!  de  la  linalle  volunté  de  ladicte  dame;  qu’iU  y estoient 
arriver,  et  qu’il  failloit  entendre  ce  qii’ilz  avoient  de  charge , laquelle 
nous  craignions  ne  seroit  conforme  à la  résolution  si  déterminée  et 
expresse  qu’ilz  disoient  le  roy  de  France  leur  maistre  avoir  prins,  et 
que  nous  leur  reffererions  volontiers  ce  que  nous  avions  entendu 
d'euh,  pour  sçavoir  ce  que  demain  ilz  vouldroient  dire:  protestant 
tousjours,  comme  auparavant  nous  avions  faict,  que  pour  estre  eu 
société  et  en  guerre  commune  , avec  l’obligation  que  nous  avons  des 
traictez  d'entre  nous  (que  eulx  n'ygnorent,  clleurs  aians  esté  dez  long- 
temps notifiiez),  nous  ne  pouvons  résoldre  paix  sans  leur  consente- 
ment et  contentement;  mais  que,  suyvant  ce  que  souvent  leur  avions 
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offert , nous  ferions  bien  tout  le  milleur  office  qu’il  nous  seroit  pos- 
silile  avec  eulx;  mais  comme  les  choses  estoient  changées,  et  qu'il  y 
avoit  une  aultre  royne,  il  les  failloit  ouyr  parler,  et  que  demain  iiz 
se  pourront  Ireuver  en  l'assemblée,  puisque  nous  avions,  pour  ce 
que  restoil  du  jour,  hesoing  de  temps  pour  les  informer  de  ce  que 
nous  avions  entendu. 

Dois  là  nous  sûmes  [venuz]  relreuver  les  Anglois  en  nostre  quartier, 
ausquelz  avons  faict  punctuel  et  fidèle  récit  de  ce  que  avions  passé 
avec  les  François,  et  mesmes  de  la  protestation  de  non  Iraicter  sans 
eulx  et  leur  consentement,  dont  aussy  hier  et  aujourd'huy  nous  leur 
avons  touché  quelque  mot,  pour  faire  chemin  ad  ce  que  en  leurs 
négociations  particulières  ilz  viennent  aussi  à faire  semblable  pro- 
teste , que  seroit  plus  pour  copper  chemin  aux  praticque.s  secrettes 
que  nous  craignions  les  François  vouldroient  tenir  avec  eulx,  des- 
quelles l’évesquc  d’Ely  a desjà  donné  ({uehpie  secret  advertissement 
à part  au  secrétaire  Court eville,  disant  que  si  bien  il  ne  l'ose  dire  en 
présence  d’aullre,  ilz  ne  laissent  de  faire  tout  ce  qu’ilz  peuvent  pour 
les  attirer  à leur  dévotion  à l’encontre  de  vostre  majesté. 

Comme  ledict  milord  chamberlan  a entendu  le  récit  de  ce  qu'estoit 
passé,  il  est  entré  en  bien  grand  çholère,  disant  que,  quoy  qu’ilz  parlent 
braves  d'arrivée,  ils  ne  nous  veullent  en  guerre  ensemble  contre  eul.x, 
et  qu’il  .sçait  bien  qu’ilz  parleront  après  plus  doulx  ; qu’il  ne  veult  dire 
«l’arrivée  tout  ce  qu’il  sçait,  qu’il  désireroit  parler  à part  au  connes- 
table , lequel  s'il  pcult  beaucop  et  a auctorité  au  royaulme  de  France, 
luy  n’en  a riens  moings  en  celluy  d’Angleterre,  et  qu’il  leur  parlera 
aussi  hault  et  aussi  brave  que  eulx,  et  qu’il  faut  que  eulx  négocient 
aussi  avec  les  François  à part  do  leurs  affaires,  comme  nous  avions  des 
nostres;  et  cecy  ne  voions-nous  comme  le  pourrions  empescher,  quoy- 
que  nous  désirerions  trop  plus  qu’ilz  ne  négociassent  sinon  eu  nostre 
compaignye , et  que  nous  les  aydissions.  Mais  enfin  ne  voyons  qu’il 
se  puisse  faire  aultrement,  ny  que  monstrioiis  d’en  prendre  sopçon; 
sy  tiendrons-nous  regard  à descouvrir  tout  ce  que  nous  sera  possible 
de  ce  que  passera  entre  eux,  ne  pouvons  encoires  juger  (quelque 
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brave  que  lcdict  milord  chamberlan  se  monstre)  quelle  sera  la  fin  de 
sa  bravelé.  Bien  le  cognoissons-nous,  comme  aussi  fsict  vostre  ma-  • 
jesté,  pour  homme  qui  dict  beaucop , et  avec  la  faveur  que  luy  faict  la 
royne , il  osera  davantaige.  Ilz  se  sont  arrestez  avec  nous  que  demain 
nous  nous  verrons  ensemble  avec  les  François  ; et  ce  pendant  a voulu 
doiz  icy  aller  visiter  madame  la  duchesse,  pour  si  les  François  y es- 
toient  encoires,  les  saluer  là  tout  d’ung  chemyn;  et  disoit  qu'il  avoit 
bien  délibéré  de,  si  le  connestablc  et  les  aultres  François  se  mons- 
Iroient  braves,  d’abbord  leur  faire  cognoistre  que  luy  l’estoit  davan- 
taige. 

Velà , sire , tout  ce  que  s’est  faict  pour  aujourd’huy,  et  n’est  ce 
commencement  si  aggréable  et  plaisant  que  l'on  en  puisse  faire  grande 
feste  : considérant  mesmes  d'une  part  combien  il  emporteroit  d'avoir 
la  paix,  d'aullre  part  que  sans  les  Anglois,  par  la  capitulation,  ne 
pouvons  traicter  sans  très-grand  préjudice  de  ces  pays,  ausqueiz  l'a- 
mitié d’Angleterre,  pour  infiniz  respeclz,  emporte  tant;  et  si  les 
François  demeurent  obstinez  et  que  les  Anglois  s’arrestent  à vouloir 
avoir  ce  que  leur  appartient,  il  y aura  bien  à faire  d’accorder  ces 
vielles,  n'est  que  la  braveté  des  Anglois  et  qu’ilz  voyent  la  résolution 
de  vostre  majesté  de  non  traicter  sans  eulx,  adoulcisse  les  François, 
ou  que  les  Anglois,  contre  ce  qu'ilz  ont  afTcrmé,  aient  quelque  aultre 
comuiission.  Et  prévoyons  que  si  demain  des  deux  costelz  Hz  de- 
meurent fermes , de  ceste  première  arrivée  ( pour  non  rompre  du 
tout)  l’on  ne  pourra  faire  aultre  chose,  sinon  que. les  députez  des 
trois  costelz  advertissent  leurs  maistres.  Et  ce  pend^,  et  pour 
donner  à vostre  majesté  plus  de  temps  d’y  penser  et  de  communic- 
quer  le  tout  avec  les  seigneurs  estans  riére  elle,  il  nous  a semblé 
debvoir  faire  ceste  diligence  pour  tost  advertir  de  ce  que  s’est  passé 
aujourd’huy. 

Sire , après  nos  recommandations  très-humbles  à la  bonne  grâce 

de  vostre  majesté,  nous  supplions,  etc Du  Chasteau  en  Cam- 
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L’ÉVÉQDE  D’ARRAS 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

( Mémoires  de  Graovelle*  XXXIV»  aoi.) 

Calc«a>Ctmbréii8 , lo  fèTiier  i5S8,  V.  5. 

Monseigneur,  j'ay  receu  la  lectre  qu’il  a pieu  à vostre  altèze  m'es- 
criprc  du  viif  de  ce  mois , à laquelle  nous  n’escripvons  particuliére- 
ment sur  la  négociation  de  la  paix,  pour  noos  sembler  que  les  lectres 
que  nous  escripvons  à sa  majesté  avec  récit  tant  par  le  *menu  de  ce 
que  passe  sont  assez  fascheuses  sans  la  travailler  deux  fois  par  lire 
le  mesroe  en  aidtrc  lectre. 

Vostre  altéze  verra  ce  qu’est  passe  aujourd'huy  par  celle  que 
nous  envolons  maintenant,  et  par  ce  cognoistra  que  les  François  au- 
roient  niilleur  besoing  que  l’on  leur  ramanteust  qu'ilz  sont  bomme.s 
et  cendres,  que  ces  seigneurs  qui  sont  de  nostre  costel  et  moy,  com- 
bien que  je  leur  ay  monstré  ce  que  vostre  altéae  m'escript,  et  les 
voiz  tous  désireux  do  bon  succci  et  de  faire  service  é vostre  altère. 
Mais  certes,  si  lesdicts  François  continuent  les  termes  d’aujourd’buy, 
je  ne  sçay  qu’en  dire,  sinon  que  je  veulx  espérer  qu’ilz  ne  continue- 
ront, et  mesmes  si  l’on  leur  monstre  visalge  : car  du  premier  abord 
ilz  sont  venuz  avec  trop  grande  résolution  pour  debvoir  penser  qu’il 
doibve  durer.  Le  connestable , pour  la  vérité , a parlé  aujourd’huy 
peu , que  me  faict  penser  qu’il  a voulu  laisser  faire  cest  office  par 
ceulx  de  Guyse.  Il  demonstre  d’avoir  désir  de  parler  à milord  charo- 
berlanije  ne  sçay  que  ce  sera;  et  sy  m’a  dict  quelc’ung  des  amys  du 
maréchal  de  Saint-Andrey  qu’il  est  inarry  et  se  repent  de  la  diOiculté 
qu’il  vouloit  mectre  ad  ce  que  le  prince  d’Oranges  vouloit  prendre  sa 
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fby.  Je  tiens  que  si  l’on  avoit  moien  de  rassembler  les  gens  de  guerre 
que  nous  avons  au  service,  U doubte  que  cela  donneroitaux  François 
ne  ^urroit  sinon  servir  à nos  affaires,  lesquels  pensent  faire  sacrifice 
à Dieu  de  nous  entretenir  de  paroUes,  cntretant  qu’ils  n’ont  gens  v et 
que  les  nostres  nous  mangent  les  aureilles. 

Quant  aux  affaires  particuliers  de  vostre  altèie,  j’espère  qu’elle 
confie  que  je  désire  comme  elle-mesme  le  bon  encheminement  d’i- 
ceuli,  et  par  ce  que  l’on  a escript  jusques  à oires,  vostre  altèxe  verra 
que  n’en  a esté  encoires  question. 

Je  SUIS  très-fort  joyeulx  que  enfin  les  prélats  et  nobles  de  Brabant 
se  soient  accommodes  à la  raison,  et  remercye  irès-huniblement  à 
vostre  altèsc  de  l’advertissement  qu’il  luy  a pieu  m’en  donner;  et 
fjcns  que  l’office  amiable  que  je  fis  avec  mons'  de  Jasse,  avant  que 
partyr,  n’y  aura  faict  nul  dommaige. 

J’envoye  à voslredicte  altèse  copie  d’uOe  lectre  que  m’a  esc'ript 
Portanus,  laquelle  je  luy  supplie  vouloir  communiquer  è sa  majesté; 

et  me  recommandant,  etc De  Chasteau  en  Cambrésis,  le  x'  de 
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LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AO  ROL  ' ■ 

, , (Mémoires  de  Granrelle,  XXXIV,  loR-iog.) 

CsteiB-CamliréNt,  ii  Rnfer  i558,  V.  S. 

■ • . .1"', 

Sire,  en  conformité  de  la  résolution  prinse  hier,  noua  nous  sûmes 
tous  assembles  vers  la  ducbcsse  cest  après-disné,  et  y sûmes  venus 
ensemble  les  Anglois  et  nous,  lesquels  ont  prins  4 cest  effeel  leur 
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chemyn  par  noslre  quartier,  soyvant  ce  que  par  rSvesqufr  d'Eff^|p 
nous  avoicnt  envoie  dire  ce  matin,  nous  advertiwant  joÎDclcment  qife 
le  connostable  avoit  aujourd’liuy  envoyé  visiter  de  s»  part  milord 
Haulvart,  par  le  frère  du  S'  de  Brissacq',  chevalier  ^ f ordre  de 
France,  luy  faisant  joiiictemcnt  déclarer  que  ledict  ^ conneetable 
désiroit  pouvoir  parler  avec  luy  à part,  et  quil  luy  avoit  reepondu 
que  le  mesme  désir  avoil-11,  mais  qu’il  ne  convenoit  que  ledict  con- 
nestablc  l’allast  treuvcr  en  son  logis,  tenant  le  lieu  qu  il  tient  vers  le 
roy  son  maître,  et  aussi  ne  treuveroit-il  raisonnable  que,  venant  de  la 
part  de  sa  maistressc,  il  l’allast  recerchcr;  mais  s’il  le  pouvoit  treuver 
en  lieu  neutre,  fust  église  ou  aultre,  qu’il  le  feroit  très-voluntiers,  ne 
le  peuvant  aller  trouver  en  campaigne,  comme  ledict  connestable 
avoit  mis  en  avant,  attendu  le  maulvais  temps  qu’il  faict.  Et  de  soy- 
mesme  ledict  cvcsipic  nous  a asseuré  que  l’instruction  estoit  punctuel- 
lemenl  telle  comm’ilz  nOus  avoicnt  dict  ensemble,  de  non  laisser 
Calaix,  et  ne  pouvoit  descouvrir  qu’il  y en  cust  quelque  aultre  ; bien 
qu’il  répète  ce  qu’il  dict  hier,  qu’ilz  n’ont  commission  si  ample  pour 
faire  laisser  letbct  Calaix , tant  des  pensions , arréraiges  et  debts , 
comnt’ili  avoient  du  temps  de  la  feue  royuc.  Et  sy  a dict  davantaige 
qu’il  se  doubte  bien  qu’il  y a quelque  sccretle  négociation  d’entre  les 
François  et  .Vnglois,  mais  il  ne  la  peut  encoires  du  tout  descouvrir  : 
bien  estoit-il  après  et  jpi’il  servira  aiistant  léalement  la  royne  moderne 
en  ce  qu’il  pourra,  comm’il  a faict  la  feue  ro)-ne,  que  Dieu  absoillc; 
mais  (jue  s'il  voie  quelque  chose  que  puisse  porter  umbre  à nostre 
amitié , que  sans  doute  il  le  nous  descouvrira  , afin  d’y  remédier  et 
l’éviter,  jugeant  que  c’estoit  le  service  de  sadicte  maistresse  et  le  bien 
des  deux  pays. 

Et  pour  retourner  à nostre  assemblée , l’entrée  qu’a  donné  à son 
propos  ledict  milord  Haulvart  a esté  de  déclairer  le  désir  que  la  royne 
avoit  que  l’on  peust  moyenner  une  bonne  paix,  et  mesmes  quelle 

• Arthur  de  Co«sé,  seigneur  de  Gonnor  fin  m»récb»l  de  Frence.  RruUAme  dit  de 
(Toir  tome  IV.  p.  6i4).  qui  devint  grand  lui . qu’ü  avoit  la  tète  tiual  bouoe  que  le 

paneber,  ïnrinlendanl  de»  finance*, et  en-  bra».  • • ■ * 
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it  en  gneiSt  dt  at  volunté,  mAis  par  la  succession  de  la  feue 
iajne,  sa  scenr,  «tJpftUe  dèai^it  fort  de  vivre  en  amitié  avec  tous 
ses  Yoisins;  que,  de  rsinbassadeur  que  cy-devant  sa  sœur  avoit 

envoyé  4 Cerpampt  U estoit  venu  pour  tenir  le  lieu  que  tenoit  au 
teinf»  de  ladicle  feue  royne,  sa  sœur,  le  comte  d’Arondel;  qu’elle  avoit 
recen  tant  d’honneur  et  de  bien  de  vostre  majesté,  qu’elle  ne  pou- 
voit  délaisser  de  luy  demeurer  affectionnée , oultre  P obligation  qu’elle 
avoit  par  les  traictcz;  et  que  4 ceste  cause  déclairoit-il  de  la  part  d'i- 
celle, qu’elle  ne  pouvoit  avoir  paix  avec  eulx  sinon  avec  satisfaction 
de  vostre  majesté , selon  la  réciprotpte  obligation  ; qu’il  confessoit 
qu’elle  avoit  mal  choisy  de  le  prendre  pour  traicter  négoces  de  si 
grand  prix,  mais  qu’il  failloit  obéyr  ad  ce  que  les  maistres  com- 
mandent, et  que  de  sa  part  il  feroit  son  myeulx  pour  accompUr 
sa  charge  ; qu’il  vouloit  bien  dcclairer  que  la  chaire  qu’il  avoit  estoit 
conforme  4 celle  qu’avoit  beu  ledict  comte  et  les  S"  d’Ely  et  Wothon, 
n’aiant  la  royne  sa  maistresse  treuvé  les  raisons  qu’avoient  esté  allé- 
guées du  coustel  de  France  suQisantes  pour  penser  prétendre  de 
demeurer  avec  Calaix,  et  qu’ilz  avoient  charge  expresse  de  persister 
4 demander  la  restitution  : ne  voyant  qu’avec  son  honneur  elle  s’en 
puisse  départyr,  ne  qu’elle  puisse  donner  contentement  4 son  peuple 
sans  ladicte  restitution;  et  que  ces  deux  poinetz  de  son  honneur  et 
satisfaction  du  peuple  asseurez,  elle  s’accommoderoit  voluntiers  4 la 
raison  et  4 tous  moyens  d’accord. 

Le  cardinal  a fort  bien  correspondu  aux  courtoisies,  loubant  gran- 
dement et  la  royne  et  le  choix  qu’elle  avoit  faict  dudict  milord,  par- 
lant 4 l’accoustumé  de  la  volunté  de  son  maistre;mais  qu’il  tenoit 
certain  que  l’on  prendrait  considération  ad  ce  que  si  bien  la  royne 
tenoit  soing  de  son  honneur,  comme  debvoient  lotis  princes,  qu'il  ne 
serait  raisonnable  que  son  maistre  obliast  le  sien,  et  que  luy  seroil 
plus  grande  honte  d’abandonner  tme  place  qu’U  a recouvert,  estant 
sienne,  que  ne  serait  4 la  royne  de  désister  de  potirsuyvre  la  resti- 
tution, puisqu’elle  n’estoit  perdue  en  son  temps,  mais  au  temps  de  la 
royne  sa  sœur;  et  s’il  failloit  tenir  regard  au  contentement  des  sub- 
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jecU , il  vouloit  bien  dédairer  que , dois  le  moys  de  jaDTÎer  en  l’an 
I 548,  il  avoit  convocqué  ses  estaU  à Paris,  lesquels  tous  unanimement 
[déclarèrent]  comme  pour  riens  il  ne  le  laissast;  que  suyvan||R.,  il  avoit 
déterminé  résolucnient  de  non  le  rendre,  et  qu’il  scroit  superflus  d’en 
entrer  en  dispute,  puisque  tout  ce  qu’il  sçauroit  dire  estoit  dict,  et 
que  cecy  avoit-il  protesté  k Cercamp,  tant  aux  mesmes  ambassadotin 
qui  y estoient  de  la  part  de  la  feue  royne,  comme  k nous. 

Sur  quoy , après  avoir  communicquc  par  ensemble , les  Anglois  ont 
responduseicliemcntquc,  quant  aux  protestations  qu'il  disoit  avoir  esté 
faictes  à Cercamp,  ils  no  se  souvenoient  que  à eulx  l’on  en  eust  faict 
aulcuues,  bien  que  par  le  discours  du  débat  des  querelles  ils  s’ estoient 
tonsjours  arrester  à prétendre  retenir  Calaix , et  que  de  nous  aussi 
avoient-ils  souvent  entendu  qu'ils  s’arrestoient  aussi  précisément  ad  ce; 
mais  qu'ils  treuvoieiit  ceste  façon  de  négocier  estrange,  et  qu’il  failloit 
débattre  les  choses  par  la  raison  ou  de  volunté  : si  par  la  raison , ils 
venoient  instruits  pour  y satisfaire,  et  monstres  leur  droit  cler 
coinui'ilz  pensoient  avoir  faict  à Cercamp;  si  de  volunté,  ce  n’estoit 
chose  accoustuméc  entre  princes , et  que  en  ce  cas  ils  ne  sçauroient 
faire  aultre  chose  que  d’en  advertir  leur  maistresso,  laquelle  leur 
avoit  enchargé  de  persister  à la  restitution  de  Calaix , comme  chose 
qu’emportoit  à son  honneur,  et  qu’ils  avoient  dict  ils  ne  le  pouvoient 
abandonner  pour  les  subjccts , qui  s’estoient  résolus  de  plustost  y 
laisser  la  vie. 

De  ceste  rcsponcc  des  Anglois  se  sont  monstres  les  François  es- 
tonnez;  et,  après  avoir  communicqué  enseinble,  le  cardinal  a respon du 
fort  doulx,  disant  qu’il  ne  se  souvenoit  avoir  faict  protestation  comme 
on  la  vouloit  entendre,  cl  que  souvent  protester  et  affermer  s’usur- 
poit  en  langaige  françois  l’ung  pour  l’autre.  Qu’il  sçavoit  bien  que 
ce  n’e.stoit  langaige  convenable  entre  princes  de  déterminer  les  dif- 
férents par  volunU!,  mais  par  la  raison;  qu’ils  pensoient  avoir  dé- 
duict  les  leurs  de  sorte  qu’elles  debvoient  satisfaire , et  que  peult- 
estre  jugeroient  les  Anglois  le  mesme  des  leurs;  mais  que  le  mai 
estoit  qu’il  n’y  avoit  juges,  et  failloit  venir  à quelque  expédient.  ? 
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D’icy  sont  venus  les  Anglois  & remectre  en  avant  leurs  drois  et  pres- 
criptions cy-devant  alléguez;. k quoy  les  François  ont  rcspondu  assez 
plus  aigreiâent  et  vivement  que  les  Anglois  ne  proposoient,  lesquels 
sont  ptissez  si  avant  que  jusques  à confesser  que  les  François  le  possé- 
doiant  licitement  et  à bon  droit,  estant  gaigné  de  guerre,  quoyquc 
après  ilz  l’aient  voulu  rhabiller  par  dire  que  tousjours  faiiloit-il  ve- 
*nir,  traictant  la  paix,  à la  restitution  des  choses  occupées,  comme 
l’on  a accoustuiné  pour  faire  cesser  l’aigreur;  et  les  Françoi.s  se  sont 
subtillement  serviz  de  tous  les  motz  des  Anglois  auxquels  ilz  se 
pouvoient  attacher,  y procédans  de  sorte  qu’il  sembloit  bien  à leur 
contenance  qu’ilz  jugeassent  avoir  persuadé  auxdicts  Anglois  ad  ce 
que  Calaix  leur  demeurast;  et  mesmes  sur  ce  que  le  connestable, 
pour  expédient,  a mis  en  avant  que  l'on  pourroit  mectre  temps  entre 
deux , et  prenant  fondement  sur  ce  que  l’on  usa  lors  que  fon  traicta 
de  la  restitution  de  Boulongne,  et  que  l’on  ponrrpit  faire  une  trefve 
entre  les  Anglois  et  eulx , durant  laquelle  l’on  pourroit  débattre  le 
droit  que  les  François  et  Anglois  prétendent  audict  Calaix , demeu- 
rant ce  pendant  icelluy  pour  France.  Et  respondant  du  contraire, 
l’évesque  d’Ely  dict  que  le  cas  n'estoit  pareil , et  que  Boulongne 
estoit  demeuré  entre  leurs  mains  pour  gaige  du  dchu;  et  aultres 
choses  que,  comme  vostre  majesté  a cy-devant  entendu,  se  sont  en- 
coircs  proposées,  mais  à la  vérité  si  froidement,  que,  comme  nous 
avons  touché  cy-des$us,  les  François  pensoient  jà  avoir  tout  gaigné, 
jusques  ad  ce  que  milord  Haulvart,  reprenant  le  propos,  a répété 
qu’ilz  avoient  la  charge  avantdicte  de  persister  è la  restitution  de 
Calaix,  et  que  è ce  compte  ne  pourroit-U  passer  plus  avant  sans  es- 
cripre  à ladicte  dame;  mais  qu’il  seroit  bien  que  l’on  luy  mist  en 
avant  quelzques  moyens.  Et  comme  le  connestable  avoit  dict  inci- 
demment les  bons  offices  que  le  roy  de  France  avoit  tousjours  faict 
pour  icelle  en  tout  temps,  ledict  Haulvart  s’eslargit  aussi  à dire  que 
sa  maistresse  seroit  tousjours  inclinée  à la  paix  et  avoir  amitié  avec 
le  roy  de  France,  auquel  elle  avoit  tousjours  porté  et  portoit  affec- 
tion : ce  qu'il  dict  bien  franchement.  Et  dez  là  vint  à dire  que  c’es- 
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toit  la  première  fois  qu’ili  s'assembloient , et  que  l'on  pourroit  en- 
coires  penser  sur  la  matière  d'un  coustcl  et  d'aultre , pour  derechief 
se  rassembler;  ce  que  les  François  ont  accepté,  et  par  ue  bout  s'est 
acbcvce  pour  aujourd’hiiy  l’assemblée. 

S'estant  levez,  ledict  llaulvart  saluant  l'ung  et  l'aultre  de  ces  sei- 
gneurs, s’est  enlin  approcJic  du  connestable,  et  parié  longuement  avec 
luy,  mais  nous  n’avons  apperceu  la  bravcté  si  grande  de  son  coustel' 
comme  hier  il  s'cstoit  vanté;  et  sy  prestoient  les  députez  d'Angle- 
terre fort  l’aureillc  à ce  que  l'on  avoit  parlé  de  trefve , voires  en  vou- 
loient  parler  si  nous  ne  l'eussions  cmpesclié , disant  qu’il  n’estoit 
temps  de  s'attacher  à moyens  , ju.sques  ad  ce  ipic  l’on  voye  à quelz 
l’on  pourra  attirer  les  François;  et  que  lors  par  ensemble  nous  ver- 
rions ce  que  se  debvra  faire.  Car  nous  tenons  pour  certain,  selon 
que  les  François  se  sont  adoulciz  voians  la  première  résolution  des 
Anglois,  devant  que  entrer  en  dispute,  que  s’ilz  eussent  tenu  ferme 
en  ce  sans  entrer  jilus  avant,  lesdicts  François  se  fussent  plus  déclai- 
rez;  et  puisque  des  deux  coustelz  ilz  ont  prins  temps  pour  y penser,^ 
nous  attendrons  à ce  que  après  ilz  vouldront  dire , pour  nous  con- 

duyre  selon  ce.  El  nous  recomiuandans,  etc Du  (ihèteau  de 

Cambrésiz.  ce  xt“  de  febvrier  1 55S. 
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CLVIII. 

EL  UEY  D.  FELIPE  II 


AL  OBISPO  DE  ARRAS*. 


(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  ai  i v*-aia.) 


BrasMiUs,  i is  de  cbnro 


Vuestras  cartas  é recevldo,  i que  no  é respondido  antes  por  $er  eu 
respuesla  de  las  myas;  ya  me  conformado  con  vuestro  parecer  en  lo 
de  soldo  que  se  aya  escrito  al  emperador,  y tambicn  en  lo  que  se  ha 
descrivir  al  conde  de  Luna;  en  lo  de  Scna  se  trata  por  los  dos  coii- 
sejos  yuntamente,  como  es.  Estamanana  hé  recevido  la  carta  romun 


TRAOnCTlO.S. 


PHILIPPE  II 

A L'ÉVÊQUE  D'ABRAS. 


BruicUca,  février  1689. 


. J’ai  reçu  ce  matin  la  lettre  commune,  dans  iaijuelle  vous  me  rendes 
compte  de  ce  qui  s>4t  passé  entre  vous,  les  Anglais  et  les  Français.  11  me  semble 
que  raOaire  n'est  pas  en  bonne  voie  et  qoeles  Anglais  ne  répondent  point  à lat- 
tente  que  nous  avaient  fait  concevoir  les  lettres  du  comte  deFéria.  Ce  n’est  point 
du  tout  ce  qui  me  convient,  et  je  dois  vous  dire  qu’il  m'est  de  toute  impossibilité 


' Cette  lettre,  dont  nous  ne  possédons 
que  U copie , est  pleine  de  laulee  grossières 
qui  rendent  certains  passages  inintelli- 
gibles; dans  la  traduction,  ils  sont  indi- 
qués par  une  série  de  points. 


‘ Le  monarque  commence  par  accuser 
à Granvelle  la  réception  de  ses  lettres  pré- 
cédentes , et  lui  annonce  qu'il  a adopté  ses 
vues  relolivement  aux  différents  ol^cls 
dont  il  y était  fait  mention 
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de  lo  qifé  abeis  pasado  con  los  Ingleses  y Franccses,  y paréceme  que 
no  ba  bien  cncaminado  el  négocie,  ny  que  los  Ingleses  responden  à 
lo  quel  condc  de  Feria  a escrito;  y no  es  lo  que  conbieili^Orque  yo 
os  digo  que  yo  esloy  de  todo  punlo  imposibililado  i sostener  la 
guerra , y que  tengo  ya  gastado  un  million  y docientos  mil  ducados 
que  por  rambio  me  ban  traydo  de  Espana  de  dos  ô très  meses  4 esta 
parte,  y que  é nienester  otro  million  para  de  aqui  à mano.  01  osada 
la  quenta  muy  menuta,  y d'Espana  membian  el  doctor  de  Lasco  4 
dcsengaûarrac  de  que  no  me  pueden  embiar  mas;  estos  términos  me 
pareeen  tan  aprestados  que  so  pena  de  aûdcrme  no  puedo  dejar  de 
roncertarme  ; espero  con  gran  cuydado  saver  lo  que  despues  havr4 
passade,  y en  ninguna  manera  se  rompa.  De  Bmsselas,  4 xil  de  he- 
brero  i SSq.  , ■■ 

YO  EL,  RF.Y. 

T»»DOCT10».  ■ ’ 

de  Miutenir  la  guerre;  j’ai  déjà  dépensé  un  million  deui  cent  mille  ducats  que 
j’ai  tirés  d'Espagne,  il  y a deux  ou  trois  mois,  par  le  moyen  des  banquiers,  et  j'ai 

besoin  d'un  autre  million  d’ici  au  mois  de  mars  prochain On  m'envoie 

d'Espagne  le  docteur  de  Lasco  pour  nie  certifier  qu’on  ne  peut  rien  faire  de  plus 

pour  moi.  La  situation  me  semble  tellement  grave  que,  sous  peine  de  me  > 

je  dois  en  venir  à un  arrangement.  Eatlends,  avec  une  vive  impatience,  le  récit 
de  ce  qui  se  sera  passé  ultérieurement;  mais  que  l'on  ne  rompe,  en  aucune  ma- 
nière, les  négociations  entamées ^ 

■ (Perdre?)  : ‘ 
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CLIX. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

Aü  DUC  DE  SAVOIE 
(Mémoim  de  Granv^le,  XXXI\\  309  V*.  ) 

CâlMU'CembréftU , février  iS$8,  V.  S. 

Monseigneur,  les  François,  comme  votre  aitéze  l’entendra,  sont 
milleurs  advocaU  de  mauvaises  causes  que  les  Anglois  deffendeurs 
de  la  leur  bonne.  La  première  fois  Us  se  levarent  pour  communic- 
quer  avec  nous  leur  response , de  laquelle  le  cardinal  et  les  François 
s’estonnarent  et  adoulcirent  : car  elle  estoit  courte  et  les  pressoit;  de- 
puis ilz  ne  SC  levarent  plus,  ains  sans  se  bouger,  divisoient  entre  eulx 
en  Anglois,  et  puys  parloient  et  entrèrent  en  dispute  : mais  ilz  s’ay- 
doient  fort  mal  de  leurs  armes,  et  nous  n’osions  parler,  ny  il  ne  con- 
venoit,  pour  non  faire  dire  aux  François  que  nous  empeschion.s  l’ac- 
cord au  lien  de  le  promouvoir.  Lepoinct  est  qu'ilz  demeurarent  enfin 
fermes  et  arrestez  à y penser.  S’ilz  treuvent  moyen  entre  eulx  pour 
s’accorder,  c’est  chemin  à ce  que  nous  désirons,  qu’est  la  paix;  si  les 
François  laissent  Calaix,  tant  myeulx.  Si  les  Anglois  eulx-mesmes,  et 
sans  nostre  persuasion,  le  laissent  aux  François,  c’est  au  moins  mal 
pour,  comme  qu’il  soit,  parvenir  à ladicte  paix.  Nous  verrons  à quoy 

ilz  viendront  après  y avoir  pensé;  et  me  recommandant,  etc 

De  Chasteau  en  Cambrésiz,  le  xii*  de  febvxier  i558. 
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CLX. 

L’ÉVÉQLE  D'AURAS 

AU  PRÉSIDENT  VIGLIUS. 


(Merooircs  de  Granvelle,  XXXIV.  an.) 


Cjiteao-Oiinbr^ii,  la  février  i558,  V,  S. 


Monsieur  le  président,  ces  deux  mots  seront  seullement  pour  vous 
encheinyiier  la  copie  de  ce  que  nous  avons  escript  le  x';  il  n’y  a lieu 
temps  pour  coppier  ce  que  nous  escripvons  présentement , mais  vous 
l’aurez,  comme  j’espère,  bientost.  Je  vous  prie  commander  à voz 
gens  qn'ilz  copient  le  tout  et  qu'ilz  le  me  renvoient  : car  icy  nous 
n’avons  temps.  Et  pour  vous  dire  la  substance  de  ce  que  nous  es- 
cripvons maintenant,  c’est  que  les  Apglois  et  François  furent  hier  en 
longue  dispute  sur  Calaix;  mais  certes  les  Anglois  deffendent  mal  leur 
juste  cause,  et  les  François  sont  fort  industrieux  advocats  des  mau- 
vaises. Toutesfoisla  résolution  fust  qu’ilz  avoient,  je  dis  les  Anglois, 
charge  expresse  de  persister  à la  restitution,  et  les  François  de  non 
la  vouloir  rendre;  mais  les  parties  prindrent  enfin  temps  pour  y pen- 
ser. Peult-estre  mectront-ilz , ou  d’ung  coustel  ou  d’aultre,  expédient 
pour  s’accorder,  et  je  le  vouldroye  pour  nous  tyxer  hors  de  ce  laby- 
rinthe; les  François  feront  ce  que  en  eulx  sera  pour  tromper  les  An- 
glois et  les  attirer  à leur  dévotion.  Et  me  recommandant,  etc. . . De 
Cambrésiz,  ce  xii'  de  fehvrier  i 558. 
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CLXI.  • , 

EL  DUQUE  DE  SAVOY  A 1 

. ' ■ ' ‘ AL  OBISPO  DE  AERAS  , ’ ' 

(Mémoires  de  Gninvelle,  XXXIV,  336-337.)  . . 

HrusseUs,  « 13  de  ebrero  1&S9. 

Muy  reverendissimo  seûor,  - < 

Hé  visto  dos  carias  de  V.  S.,'  la  una  de  x.y  ia  otra  de  xij  deste , y por,^ 
clias  y la  que  escrivcn  al  rey,  todo  lo  que  h»  passade  asta  ora  en  la 
iiegociacîon.  Y quanto  à mylord  Howard, 'é  pensado  que  séria  bueiio 
para  todas  las  cosas,  salvo  por  este  negocio  que  la  mandado  la  reyna  . 

TBSDOCTIOS.  • 

LE  DUC  DE  SAVOIE  ’ 

• A L'ÉŸÉQÜE  D'ARRAS. 

Bruxelie*,  i3  iSSg. 

Trés'révérend  seigneur  ■ 

Deux  lellres  de  V.  S.»  luce  du  lo  et  fautre  du  la  de  ce  mois,  ainsi  que  les 
dép^hes  adressées  au  roi,  mont  mis  au  courant  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
qu'id  dans  la.  négociaüou.  Quant  à milord  Koxvard , j*ai  toujours  pensé  qu'ii  se- 
rait propre  à toutes  sortes  d’afiaires,  excepté  à celle  dont  la  reine  vient  de  le 
charger,  et  la  suite  de  la  négociation  le  prouvera  plus  clairement  de  jour  en  jour. 

* Le  texte  de  cette  dépêche  n'est  pas  . rignoraoce  oo  la  précipiutioa  du  caÜi- 
EDoiiu  défiguré  qu'un  précédent,  p.  graphe  de  Tépoque.  . ? 

par  des  fautes  multipliées  qui  décèlent  - , : , ’ 
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tratar,  y por  la  ncgoclacion  sc  verà  cada  dia  mas  claro;  parccenie  (pie 
no  es  muy  gran  retôrico  y (jue  no  es  tan  bravo  el  leon  como  se  pinta. 
No  tomo  bucna  opinion  (pic  él  y ci  condestable  desean  tanto  dablar- 
sc;  yo  scgiiro  si  el  pandero  estuviera  en  nianos  de  V.  S,  (pie  do  tra- 
lese  la  rnancra;  pcro,  como  dize  V.  S.,  si  sa  de  dexar  Cales,  mejor  es 
que  los  mysuios  Ingleses  lo  agan  que  no  persuadidos  de  nosolros , pero 
parecenie  que  d niylorle  pudiera  cstar  luenos  bravocimV.  S“.  ,y  mas 
bravo  con  los  Fraiieeses,  y Dios  aga  on  esto  como  fuere  scrvido. 

Qtianlo  al  juntar  de  nucsiras  luerças,  no  séria  sino  muy  bueno,  lo 
uno  para  hazcr  que  los  Franccses  vengan  à lo  que  dcven,  y lo  otro, 
siiio  ay  paz.  para  cstar  mas  4 la  iiiano  para  podcr  baser  algo;  pero  ay 
este  cnconvenionle  que  V.  S.  sabc  muy  bien,  que  no  ay  un  real  y de- 
véseles  à la  gente  alemana,  demas  de  lo  que  selcs  a pagado  aora  de  la 
vieja  deuda,  mas  d'un  luylion  d'escudos,  y teiuo  mucho  que  sino  os 
days  priesa a bazer  la  paz,  que  se  an  damotinar  todos y entrar  en  nues- 


TSABOCTIOS. 

Cet  homme  ne  me  semble  pas  • un  grand  rhctoricien , el  le  lion  ii'esl  pas  aussi 

• terrible  qu'on  le  représente.  «Je  u'aime  pas  voir  reiupressement  avec  lequel  lui 
el  le  connétable  cherchent  à se  parler,  et,  ccrlaincraent , • si  le  tambour  de 

• basque  se  trouvait  entre  les  mains  de  V.  S. elle  le  manierait  d'une  autre  ia- 

• yon.  • 5bis,  comme  elle  dit  fort  bien,  si  l'on  doit  abandonner  Calais,  il  vaut  mieux 
que  les  -Anglais  le  fassent  de  leur  propre  mouvement  qu'en  cédant  à nos  insinua- 
tions. U me  semble  pourtant  qiie  le  milord  |>ourrait  être  moins  arrogant  avec 
V.  .S.,  et  un  peu  plus  envers  les  Français.  Un  reste,  que  la  volonté  de  Dieusoil 
faite  I 

Quant  a la  jonction  de  nos  forces,  ce  parti  ne  pourrait  que  produire  d'neu- 
reux  effets,  soit  en  amenant  les  Français  à faire  ce  qu’ils  doiveut,  soit  dans  le 
fat  où  la  paix  ne  serait  pas  conclue,  en  nous  donnant  plus  de  facilité  pour  tea-  > 
ter  quelque  opération.  Malbeiircuaement  il  existe  un  contre-temps  que  V.  S.  ooo- 
nail  très-bien,  c’c,st  que  nous  n'avons  pas  un  seul  réal  à notre  disposition,  et 
i)u'>m  doit  aux  troupes  allemandes,  indépendamment  de  ràaxHnple  qui  vient  de 

• ■ è ' 

' Kiprotsion  proverbiale  qui  se  représente  dans  d'autres  loUres.  - : • • 
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tro  pays;  por  esso  uiirad  como  hatèys,  que  sino  se  haze  la  pai  yo  veo 
el  rev  puesto  en  el  mayor  trance  que  rey  s'a  'visto  jamas , si  él  no  tiene 
otros  (lincros,  que  yo  no  sc,  à que  cl  senorErasoalle  alfpio  secretto  que 
liene  reservado  para  esto.  Noqulero  mastratar  dosto,  que  inc  mete- 
ria  on  un  gran  labarintio , y por  eso  dejo  pensai'  à V.  S.  â lo  deinas. 

Embio  à vucslra  senoria  los  avisos  que  tengo  de  Francia  y de  Vene- 
cia;  el  de  Francia  no  va  aqui,  porque  elrey  no  me  la  aiin  buclto,  podrà 

tomar  dellos  lo  que  le  parecierey  la  de  |>orlamus  raose  al  rey 

El  rey  m’a  iiiandado  que  cscriva  a V.  S.  que  diga  à esus  senores 
que  no  responde  i sus  cartas  por  no  avec  que , y que  queda  muy 
servido  delà  diligencia  que  hazen  de  cscrevillc  tan  A nicnudo  y tan 
partienlarinente,  y cpie  asi  lo  agan  siempre;  pareccme  que  dalli  sé- 
ria bien  avisar  al  condc  de  Ferla  de  lo  que  pasa,  para  que  pueda 
hazer  los  olicios  que  conviene  para  el  bien  deste  negoeio.  \ cou 
esto  no  digo  mas , sino  que  quedo  esperando  de  saber  lo  que  ave- 

TKAOUCriOM. 

leur  f'ire  pajé  sur  le»  arrérages,  plus  d'an  millinri  d’écus;  ce  cjui  me  fait  craindre 
que . si  l’on  ne  se  hite  de  conclure  la  pais , elles  ne  se  révoltent  et  ne  se  jettent 
sur  no»  terres.  Venillez  donc  bien  réfléchir  i ce  que  vous  faite»;  car,  à défaut 
d'un  traité  de  paix,  je  vois  le  roi  placé  dans  le  plus  grand  embarras  où  jamais 
souverain  se  soit  trouvé,  à moins  toutefois  qu'il  n'ait  quelque  argent  en  ré.serve,  ce 
que  j'ignore,  ou  que  le  seigneur  Eraso  possède  quelque  recette  mystérieuse  pour 
s'en  procurer.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  ce  sujet/ car  ce  serait  m'engager  dans 

un  labyrinthe  inextricable,  et  j'abandonne  le  reste  aux  réflexions  deV.S.' 

Le  roi  me  charge  d’écrire  i V.  S.  pour  la  prier  de  dire  b res  seigneur»  ’ qu’H 
ne  répond  pas  à leurs  lettres.' vu  qu'il  n’a  rien  à leur  mander  ; mais  qu'il  les  re- 
mercie de  l'exactitude  avec  laquelle  ils  ont  soin  de  U tenir  constamment  et  com- 
plètement au  courant  de  ce  qui  se  passe , le»  engageant  b eonlûiuer  toujours  de 
même.  Pour  moi,  il  me  semble  qu'ils  auraient  raison  dTen  faire  autant  b fégard 

* D lui  tnnonce  pour  qucU)u*uû  àt*  dépêche.  ^ * Les  plénipoteotiaîres  au 

])>tirs  sarraikts  renvoi  des  nouvelles  re^es  congrès  de  pli*-  * ‘’î  ^ 

de  France.  OUas  de  Venise  acoompagneot  * * ' 

5é. 
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rin  hecho  los  Franceses  y Ingleses  sobre  pensado.  Y Dios  dé  à V.  S. 
to  que  desea.  Do  Brusellas  à xiii  de  ebrero  iSô^. 

Bosa  las  inanos  de  vuestra  senoria 
EL  RUQUE  DE  SAVOYA. 

TIUDOCTIO».  ! 

du  r/imte  do  Foria,  afin  qu'il  pnisse  le»  seconder  et  faire  de  son  cèté  les  démarches 
que  réclame  le  bien  de  la  négociation.  Je  m'arrête  iri,  il  me  tarde  de  savoir  cg 
que  les  Français  et  les  Anglais  auruut  décidé  après  eiamen.  Dieu  comble  les 
désirs  de  V.  S. . etc. 


CLXII. 


LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 


AU  noi. 


. a..  -VK’.  -’J 


(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  aia  *‘-aao.) 

r.stpsu.ramlirésis,  i3  fërrier  t$SS,  V. 


Sire,  le  connestabic  dict  avant-hier  à milord  Haulvart,  pour  ache- 
ver les  divises  qu’ils  heurent  à part  ensemble,  que  hier  au  matm  îl* 
se  treuveroieut  à l’église,  à quoy  Hz  n’ont  failly  et  sont  esté  fort  lon- 
guement, et  aussi  y csloleiit  présent  à la  plus  part  de  leurs  divises  l'é- 
vesque.  d’Elly  etWotlion,  et  semblablement  les  évesques  d’Orléans  et 
de  Lymoges;  et  ad  ce  que  nous  a dict  lodiet  évesque  d’Elly,  lequel  ils 
ont  envoié  biçr  après-midi  vers  nous,  les  propos  sont  esté  pour  persua- 
der ad  ce  qu'ilz  se  départissent  de  ta  prétention  deCalaix.sefondanssur 
la  résolue  et  déterminée  [volonté]  du  roy  de  France,  entremeslaos  par 
leurs  propozles  persuasions  ordinaires,  et  combien  ramilié  .de.FFaac« 
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leur  emporloit,  la  bonne  voliintéque  leroy  de  France  portoitàla  royne, 
lejwrtell’assistcncequ’ilz  debvoient  espérer  de  luy.  Et,  comme  nous 
présupposons,  pour  inectre  iiinbre  au  mariage  qu’elle  pourroit  faire 
à vostre  majesté,  a aussi  cutrcineslé  ledict  connestablc,  que  l'iino  des 
ilifiiciiltez  qu’iiz  avoient  en  cecy  estoit  qu’ilz  ne  scauroient  à qui  ilr 
feroient  la  restitution,  pour  ce  qu’elle  n’cstoit  mariée,  et  qn’iU  ne 
sçavoient  quel  parly  elle  prendroit,  fût  François,  Allemand,  Fispai- 
gnol,  Angloisouaultre,  etqueCalaix  pourroit  tumber,  en  le  reslitiiant, 
en  main  d’un  qui  leur  serait  cnnemv,  et  qui  dois  là  leur  ferait  <lon>- 
maige,  avec  infmiz  propoz  à leur  accoustumée,  pour  leur  persuader 
qu’ilz  treuvasseiit  bon  de  s’en  départir  et  de  le  laisser  en  leur  posses- 
sion , et  aultres  pour  leur  raectre  scrupule  et  uuibre  de  vostre  ma- 
jesté, leur  disant  entre  aultres  choses  que  feue  sa  majesté  impériale 
avoit  Iraicté  avec  le  fut  rov  François  les  laissant  en  guerre.  Mais  (ju’ilz 
y avoient  respondu , s’arrestant  toiisjours  ad  ce  qu'ilz  n’ayoienl  aiiltre 
charge  que  de  persister  ad  ce  de  Calaix  et  de  débattre  leur  droit  avec  la 
raison,  non  seulleincnt  en  ce,  mais  quaqt  au  surplus  de  leur  instruc- 
tion à l’encontre  de  France;  qu'ilz  se  garderaient  de  se  départyr  de 
nostre  amitié,  l'aiaiis  treuvé  bonne  et  ferme  et  sans  ce  que,  depuis 
icelle  contractée,  il  y ait  heu  faulte  d'ungcostel  ny  d’aultre;adjoiistans, 
eoiume  il  a dict,  qu’en  ce  que  ledict  connestablc  préten(b)it  que  feu 
sa  majesté  impériale  eust  traicté  sws  eulx,  Hz  se  forcoinploient,  et 
que  sadicte  majesté  avoit  beu  cause  qu’elle  avoit  allégué  pour  pré- 
tendre d'en  |)ouvoir  user  comme  elle  avoit  usé;  et  que  combien  le- 
dict coimc.stablo  eust  répliqué  que  jamais  les  princes  n'ont  f^ulle  de 
cause  pour  soii.stenir  ce  qu’ilz  font,  et  qu’ilz  ne  se  debvoient  tant  ar- 
rester  ny  se  fonder  sur  ceste  amitié,  que  de  laisser  pour  ce  de  prendre 
|»arly  pour  vivre  en  |>aii  et  amitié,  sy  s’estoient,  lesdicts  Anglois  de 
leur  costel  arrestez  é vouloir  continuer  ladietc  amitié  et  de  persis- 
ter à ladicte  restitution,  ne  pouvant  en  ce  poinct  faire  aullre  chose; 
et  que  si  les  François  demcuroicnt  résoluz  au  contraire,  ilz  ne  pou- 
voienl faire  aultre  que  d’en  advertirleurmaistresse  et  de  tout  ce  qu’es- 
toit  passé,  pour  entendre  ce  que  sur  le  tout  elle  leur  voukiroit  com- 
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inuider;  et  que-ledict  connesuble  les  avoit  fort  pressé  pour  sçavoir 
en  dedans  coinl>icn  de  temps  ilz  pourroient  avoir  responce  : mais  iju'ilz 
s’cstoiciit  résoluz  à non  dilHnir  le  temps,  pour  estre  incertain  quel 
il  feroil  par  le  passaige,  et  de  celluy  que  la  royne  leur  maiatrease 
vouldroit  prendre  pour  se  résoldre.  . 

Nous  Itiy  avons,  sire , remercié  la  peine  qu’il  avoit  prias  do  nous 
venir  advertir,  et  la  confiance  avec  laquelle  et  luy  et  ses  collègues 
nous  advertissoient  si  plainneracnt  de  ce  que  le  connestable  traicte 
avec  eulx,  luy  déclairant  qu'il  vcoit  cléreinent  la  lin  à laquelle  ils 
prétendoient  : Tune  de  demeurer  avec  Calaix,  l'aidtre  de  s’iU  pou- 
soienl  nous  desjoindre;  et  que,  quant  au  premier,  ili  avoient  très- 
Irien  faict  de  leur  respondre  si  résoluement,  puisque  leur  commisnon 
estoit  telle,  et  que,  quant  à l'aultro,  lesdicts  François  n'y  parviens 
dront  jamais,  pendant  que  des  deux  coslcls  l’on  traicteta  avec  la 
inesnie  coniiance  dont  eulx  et  nous  usions;  et  que  pour  y satisbire 
aussi  en  tout  de  nostre  costel  comme  nous  avons  tousjours  faict,  et 
afin  qii'ilz  vissent  à (pii  iious,avons  à faire,  et  l'industrie  dont  lesdicts 
François  usoient  aussi  pour  procurer  de  nous  séparer,  nous  luy  vou- 
lions bien  dire  i'oITice  que  semblablement  hier  au  matin  ledict  con- 
nestable avoit  faict  pour  nostre  costel , qu’estoit  d’avoir  faict  attendre 
les  ministres  de  monseigneur  le  duc  de  Savoye  à l’église  jusques  ad 
ce  <pie  il  auroit  parlé  à eulx,  et  que  lors  il  leur  avoit  dicl  qu’il  s’ès- 
béhissoit  des  termes  que  nous  tenions  pour  soustenir  les  querelles 
d'Angleterre,  et  que  nous  monstrions  bien  en  ce  le  peu  d’affection 
que  nous  avions  au  bien  de  la  paix,  tant  nécessaire  à la  cfareatienlé , 
et  sans  laipielle  l’on  ne  pouvoit  donner  remède  à Unt  d’erreurs  et  hé- 
résies que  journellement  pulluloient,  et  que  si  ceste  négociation  se 
départoit  sans  fruict,  avec  raison  à ceste  occasion  la  chrestienté  nous 
debvroit  imputer  la  rompture  : treuvant  fort  mauvais  que  par  une 
ville  ung  si  grand  bien  s’empeschoit  ; cpi’ilx  feraient  bien  de  persuader 
mondict  sieur  le  duc  de  Savoye  de  tenir  la  main  à faire  cesser  ces  diffi- 
cultés que  einjieschoient  l'accord,  et  (pi’il  considérast  le  bien  qu'il 
debvoit  attendre  d'iceiluy  ; que  si  ceste  occasion  se  pasaoit;  elle  serait 
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irréaôavnbie, ce  qu’ilz  sentiront grandoinent pour  raiTectioii  qu'il  por- 
toit  à son  scrx'ice  et  le  déeir  qu'il  avoiti  son  bien, connue  son  humble 
parent; et  qu'il  se  souvînt  que  ce  n'estoit  chose  nouvelle  que  l'on  traie- 
tast , laissant  les  Anglois  eu  guerre,  depuis  ce  traicté  que  l’on  avoit  avec 
eulx  d'cstroicte  amitié,  puisque  l'an  XLiiii  il  s'estoit  faict,  demeurant 
Boulongne  ès  mairu  des  Anglois,  et  que  de  niesmes  Calaix  leur  |>our' 
roit  demeurer.  Et  que  pour  emboucher  lesdictes  gens  de  mondict  sieur 
de  Savoye,  pour  si  ledict  sieur  connestable  ou  aultres  leur  parloicnt 
sur  ce  poinct,nous  avions  respondu  que  les  François  l'aisoient  sem- 
blant de  non  se  souvenir  des  choses  passées,  et  que  puisque  dois  lors 
ilz  sçavent  l'obligation  que  nous  avons  avec  Angleterre,  ili  ne  doibveut 
treuver  estrange  si,  en  ceste  négociation , l’on  leur  parle  de  la  mesme‘; 
qu’ilz  se  doibvent  souvenir  que  lorsque  fut  au  temps  du  traicté  de 
Crépy,  l'on  leur  mist  en  avant  ceste  mesme  difficulté,  et  que  ce  lut 
la  cause  pour  laquelle  je , l’évesque  d’Arras,  lus  envoyé  par  la  poste, 
moyennant  leur  saulf-conduict,  au  travers  delà  France  devers  le  roy 
d'Angleterre,  qu’estoit  en  son  camp  devant  Boulongne,  pour  obtenir 
le  consentement  sans  lequel  l’on  eust  jamais  traicté  de  ce  costel;  et 
que  nous  ne  [nous]  laisserions  l'orcompter  en  ce  d'oublier  de  satis- 
faire à nostre  obligation,  ny  moins  de  perdre  nos  anciens,  fermes 
et  bons  amys,  pour  en  cercher  des  nouveaulx  et  si  peu  asseurez. 

Que  par  cecy  ledict  évesque  pouvoit  entendre,  et  le  dcclairerâ  ses 
collègues,  combien  qu’il  emportoit  tenir  grand  regard  des  deux 
coStelz,  de  non  se  laisser  forcompterde  ces  ruzes  françoiscs,  et  que 
MOUS  confyons  que  de  leur  costel  ilz  l’entendent  et  se  garderont  bien 
d’y  prester  l'oreille;  ainsi  pouvoit-U  estre  aseeuré  que  vers  nous,  par 
ce  bout,  Icsdicls  François  ne  gaigneront  rien,  et  que  M*déclairant  ainsi 
l'ung  i l’aultre  plainemcnt  et  confidemment,  les  offices  que  lesdicts 
François  laisoient  respectivement  des  deux  costelz,  c'estoit  le  vray 
chemin  pour  ouvrir  les  yeulx,  pour  plus  évidamment  cognoistre  les- 
dictes ruzes  et  s’en  garder  ; et  que  nous  luy  voulions  bien  advertyr 
qu'ilz  nous  avoienl  faict  dire  hier  après-disné  qu'ils  nous  vouJoieni 
' ( De  l'mcirnnv  ÿ) 
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parler  an  qnarticr  de  madame,  que  nous  nous  y treuverions,  et  après 

letir  ferions  confidcmment  entendre  ce  que  lÂ  passeroit. 

Se  départant  ledict  ésesquc,  nous  sûmes  allez  au  quartier  de  ma- 
dame, et  tost  après  y sont  venus  les  François,  et  le  connestable  faisant 
samblant  de  nous  vouloir  donner  entier  compte  do  ce  qu'il  avoit  passe 
avec  les  Anglois,  sur  fondement  que  doublant  qu'ili  n'eussent  bien 
euleudu  leur  intention  avanl-bier,  quant,  sur  ce  qu'avoil  esté  débattu, 
qu'ilz  avoient  dict  qii’ilz  y peuseroient  des  deux  costelz,  nous  dé- 
rlaira  comm'il  avoit  esté  en  l'église  au  malin  |>our  les  y treurer,  et 
qu’il  leur  avoit  monstré  combien  il  importoit,  pour  chose  tant  conve- 
nable au  bien  publicque.  qu'ilz  s'accommodassent  à consentir  qu'ilz 
retinssent  ce  qu'ilz  avoient  acquis  par  juste  guerre,  estant  le  roy  leur 
maistre,  comme  il  estoit,  résolu  de  non  la  laisser,  et  qu'ilz  estoient 
demeurez  durs  et  dilliciles,  disans  sur  ce  les  Anglois  qu'ils  vouloient 
consulter  la  royno,  pour  avoir  charge  si  expresse  de  persister  à la  res- 
titution, et  qu’il  UC  véoit-cc  i|uc  nous  ferions  icy,  attendans  la  res- 
ponec.  Que  chose  de  ceste  (|uulité  ne  debvoit  porter  tant  long  traict, 
pour  ce  que  la  saison  requéroit  que,  ftU  par  ung  bout  ou  par  aullre,  f 
l’on  sceut  quelle  scroil  l'yssue  de  ceste  négociation,  afin  que  cbascun 
peust  pourveoir  à ses  allaires  selon  ce;  qu'ilz  nous  parloieiit  fran- 
chement comm'il  convenoit  faire  en  matière  de  ceste  qualité  et  imi- 
nisUes  de  telz  princes;  (|ue  leur  charge  estoit  telle  qu'ilz  avoient  dé- 
clairé  et  ne  la  pouvoicnl  excéder,  cl  qu'il  scroil  dur,  à l’occasion  des 
Anglois,  qu'une  négociation  bien  ciichemynée  demeurast  sans  cffect 
à si  grand  préjudice  de  la  chrcslicnté;  qu’il  n' estoit  ici  venu  pour 
traicler  avec  les  Anglois,  mais  avec  nous,  et  n’estoil  chose  nouvelle 
que  fou  traitai  sans  culx , puisque  jà  cy-devant  il  estoit  advenu  : 
usant  de  grandes  |KTSuasions  pour  nous  induyrc  ad  ce  que,  délais- 
sant les  choses  d'Angleterre  et  faisant  en  leur  eudroict  quelzques 
Iresves,  durant  lesquelles  Ton  vuydast  leurs  dillérentz,  nous ‘vin.s- 
sionsà  conclure  une  paix  entre  nous;  et  prenant  le  cardinal  les  pro- 
poz  par  les  mesmes  termes,  lesdéduict  bien  et  pmlixeraent,  retuiu- 


bant  assez  à la  mesme  substance. 
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Sur  cecy  nous  leur  respondismes  en  loubant  qu'ils  cheminassent 
si  franchement  et  rondement,  leur  déclairant  qu’ils  pouvoient  avoir 
apperceu  les  actions  passées;  que  de  nostre  costel  nous  y procédons 
de  mesmcs,  et  suyvant  ce,  nous  voulions  bien  déclairer  qtic  les  An- 
glois  nous  avoicnt  asses  dict  ce  qu'ils  avoient  passé  ensemble  au  ma- 
tin (ce  que  leur  avons  dict,  afin  qu'ils  cognussent  la  conformité  qui 
estoit  entre  nous),  et  qu'ils  se  treuvoient  estonnes  des  termes  dont 
ils  usoient  en  leur  endroit,  et  mesmes  que  cecy  pouvoit  advenir  é 
l'occasion  do  ce  que  coustumiérement  il  se  faict  à l'advcncment  d'ung 
nouveau  prince,  et  que  nous-mesmes  de  nostre  costel  l'avions  faict, 
qu'est  de  déclairer  la  volunté  et  affection  quo  l’on  veult  porter  à ceiils 
qui  viennent  nouvellement  en  leur  régne;  que  sur  les  bfilces  que  les 
Anglois  (lient  lesdicts  François  avoir  faict  en  Angleterre,  ladicte 
dame  royne  se  sera  peult-estre  foicomptée,  prenant  de  leur  propos 
espoir  que  eu  ce  de  Calais  ils  se  inonstreroient  en  <;cste  négociation 
de  pais  plus  traictables,  et  que  c'estoit  la  cause  pour  lacpielle,  avec 
l’oppinion  qu'elle  a de  son  bon  droict,  elle  leur  a si  espressément 
t encbargé  de  prétendre  à la  restitution.  Que  n’aians  aultrc  cbaige, 
euls-niosmes  cognoissoient  asses  cpi'ils  ne  pouvoient  faire  aultro  chose 
(pie  de  pouvoir  consulter  leur  maistresse;  que  le  temps  en  dedans  le- 
quel ils  pourroient  avoir  la  responce  estoit  incertayn,  et  cpie  s’ils 
vouloicnt  bien  considérer  l'estât  de  leurs  affaires  et  des  nostres,  ils 
jugeroient  par  leur  prudence  aisément  que  la  dilation  seroit  austant 
ennuyeuse  et  préjudiciable  à nous  que  à euls;  et  de  sorte  qu’ils  ont 
assez  peu  entendre  que  nous  le  disions  pour  les  gens  (pi'avions  prests 
et  eulx  non.  Que  dp  traicter  sans  les  Anglois,  si  souvent  et  des  le 
commencement  nous  l'avions  déclairé  ne  le  pouvoir  faire,  aiant  fran- 
chement et  rondement  parlé  en  tout  comm'U  convenoit  à gens  qui 
tant  désiroient  accord,  pourveu  qu’il  i'uat  accompaigné  de  raison;  et 
(jue  de  la  part  de  vostredicte  majesté  se  monstroit  assez  combien  l’on 
[l’javoit  désiré,  veu  quo  l’on  estoit  condescendu  & chose  (pie  eulx  co> 
gnoissent  assez  estre  en  tout  à leur  advantaige,  tpioyqu'ilz  voulsissent 
par  leurs  propos  souvent  donner  à entendre  aultre  chose.  Que  nous 
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leur  prions  considérer  que  si  les  Anglois  cdasuhoiM|4*Vr  OMUtiaase 
suroe  poinct  qu’Uz  mectoienten  avant  si  cniement,  coDuiM[i>t]oela  la 
pouvoit  faire  résouldreà  accord;  que  il  estoit  bien  aastaat  apparent 
qu'iiz  la  feroient  tuinber  en  oppinion  contraire  i et  que  enfin  boM  ae 
pouvions  [nous]  csloigner  de  son  antitic  ny  faiUir  ad  ce  i quoy  mm 
estions  obliges,  et  que  le  myeuii  serait  qu'iiz  nous  missent  moyens 
en  avant,  praticables  et  raisonnables,' lesquels  de  nostrsKpart'nom 
ferions  valoir  tout  ce  que  nous  seroit  loisible,  et  que  non  ’aealie- 
ment  nous  les  proposerions,  mais  efforcerions  de  persaader,  s’ils 
fussent  treuvez  raisonnables.  * -q  ■> 

Et  apres  s'estre  relevé,  lesdicts  François  rctornansà  i'asaeiidilée, 
le  cardinal  nous  fcil  un  long  propoz  courtois  et  gracieux,  louant  les 
bons  et  honnestes  termes  qu'avions  tousjours  tenu  en  la  commu- 
nication, et  choses  .semblables;  et  pour  conclusion,  vint  mectre 
en  avant  pour  moyen  qu'iiz  demeurassent  avec  Calaix,  et  que  avec 
le  temp,  puisque  le  temps  aceommodoit  souvent  les  affains,et  que 
les  saiges  y incctoicnt  les  choses  difficilles , l'on  pourrait  treuver 
quelque  expédient  pour  vuyder  leurs  différentz  qu'estoient  beaucop, 
et  qui  ne  se  pourroient  aussi  déterminer  en  bref  temps.  . ■ . 

Sur  quoy  nous  luy  respondismes  sur-le-champ,  que  c'estoit  le 
mesme  et  non  pas  nouvel  expédient  ny  moien;  et  d'icy  sûmes-nous 
entres  en  plusieurs  arguments  et  disputes  intemiptes , par  lesquelles 
lesdicts  François  donnoient  k entendre  qu'iiz  ne  sçauroient  vuyder 
les  différentz  qu'iiz  avoient  avec  les  Anglois,  touchant  asseiveu- 
coires  que  généralement,  les  prétensions  qu'iiz  vcullent  avoir  sur  le 
royaulme  d'Angleterre  à cause  de  la  royne  daulphina,.<^pnBt'à  ce 
propoz,  que  si  Calaix  se  debroit  rendre,  et  payer  ce  que  ks  Anglois 
prétendoient,  l'on  ne  sçavoit  à qui  ; donnant  assez  4 entendre  q[u’ils 
ne  tienaent  la  royne  pour  royne  ; prétende  nsfinalement  que , retenant 
euix  Calaix,  l'on  feit  une  trefvé  avec  les  Anglois,  et  que  par  icelle dz 
demeureraient  en  repos  et  nous  en  paix  ferme  etassbeuréei  pnisquè 
nos  querelles  seraient  vuydées.  . v-  . 

Et  au  contre  de  ce,  nous  débattions  que  eulx  ne  se  eontente- 
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roient  de  ceste  trefve,  et  vouldroient  aussy  vuyder  leurs  querelles; 
comme  nous  vnydions  les  nostres,  et  ne  seront  si  simples  que  de  se 
vouloir  départir  de  l'assistance  que  nous  leur  dobvons  donner,  sans 
veoir  leurs  querelles  résolues;  que  comme  nous  avons  traicté  dos 
nostres , ainsi  pouvt>it-on  traicter  des  leurs  ; que  Calais  seroit  tous* 
jours  cause  de  renouvellement  de  guerre,  et  que  par  ce  boult  se  rom* 
preroit  nostre  paix,  et  que  du  commencement,  à Lille,  nous  leur 
avons  déclairé  que  sans  eulx  nous  ne  pouvions  venir  é accord,  par  où  ilz 
debvoient  avoir  pensé  joinctement  à la  vuydange  des  querelles  qu’ili 
avoient  entre  eulx.  Et  sur  ce  qu’ils  nous  pressoient  do  mectre  moyens 
en  avant,  nous  leurdéclarasmes  que  cela  ne  pouvions-nous  lairc, puis- 
que si  de  ceulx  que  nous  proposerions  avec  le  temps  les  Anglois  se 
treuvoient  mal,  ilz  nous  imputeroient  que  nous  en  fussions  esté  les 
autheurs,  et  que  nous  ne  voulions,  comme  qu'il  fût,  perdre  noz  vieux 
ainys,  ny  faillir  en  chose  quelconque  ad  ce  que  vostre  majesté,  pour 
son  debvoir,  estoit  obligée.  Et  dura  ceste  dispute  fort  longuement, 
retumbans  tousjours  les  argument!  au  mesme:  les' leurs,  pour  nous 
presser  de  laisser  les  Anglois  avec  une  trelve  ou  pour  mectre  expo* 
dieiis  en  avant,  et  nous,  pour  démonstrer  cpe  de  ceste  trefve  ne  se 
contenteroient  les  Anglois,  et  que  sans  leur  raisonnable  contentement 
nous  ne  pouvions  traicter,  et  que  les  moyens  debvoient  procéder  de 
leur  costcl,  ettelz  qu'ilz  proposeroient , nous  les  ferions  valoir  tout 
ce  que  seroit  possible. 

Et  après  bien  longue  pause,  voians  les  François  qu'ilz  ne  pou* 
voient  rien  tirer  de  nous  davantaige,  et  que  nous  estions  jà  pour 
nous  lever,  ilz  ont  dict  que  encoircs  vouloient*ilz  parler  img  petit  par 
ensemble,  pour  non  laisser  la  chose  ainsi,  et  veoir  s'ilz  pourroient 
treuver  quelque  expédient;  et  sont  demeurez  débattans  et  altercans 
ensemble  bien  longtemps,  et  finalement  retoumans  nous  ont  dict  en 
pied  que , après  avoir  tout  débattu  et  pensé , ilz  ne  véoient  aiiltre  ex- 
pédient qu'ilz  peussent  mectre  en  avant,  fors  que  ung  : ou  que  les 
Anglois  voulussent  vuyder  tous  leurs  diflerentz  d'ung  cop,  ou  parler 
seullemcnt  sur  ce  de  Calaix;  que  pour  les  vuyder  tout  d'ung  cop,  ils 
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ne  véoient  comme  sc  puisse  faire,  puisque,  à parler  franchement, 
la  royiie  d'Escosse  prétcndoit  au  royaulmc  d’Angleterre,  et  que  par 
ce  la  restitution  que  sc  debvoit  faire  de  Calaix  et  le  paicmeot  du 
déhu  et  des  arréraiges,  et  la  prétention  que  les  Anglois  ' «voient 
tousjours  voulu  avoir  sur  le  royatilme  d'Angleterre  luy  cq>parte- 
noit,  et  qu’ilz  ne  vouloient  faire  ny  dire  chose  qui  puisse  préjudi- 
cier à leui'  prétendu  : qu'estoit  la  cause  pour  laquelle  entre  aultres  ils 
ne  vouloient  parler  ny  de  la  restitution  de  Calaix,  ny  de  payement, 
ny  d’aultres  choses  que  les  Anglois  prétendoient  au  nom  de  leur 
maistressc.  Ains  que  l’expédient  pour  vuyder  cecy  seroit  qu'estant  les 
roy  et  royne-daulphinc  jé  mariez,  coiiiin'ilz  sont,  et  que  la  royne 
d’Angleterre  vraysemblahlement  ne  demeurera  longuement  ainsi 
sans  prendre  parlv,  et  estans  toutes  deux  en  eaige  que  apparentement 
elles  pourront  tost  avoir  postérité,  l’on  traictast  doix  maintenant  ma- 
riaige  entre  leurs  eniïaus  eu  ceste  sorte  : que  à la  illle  aisnée  qui  nais- 
troit  dcsdicts  roy  et  royne  daulphinc,  la  mariant  avec  le  lilz  aisné  de 
la  royne  Elizabeth,  l'on  luy  donneroit  (ialaix  pour  dot  avec  toutes  les 
prétentions  qu’ilz  maintiennent  avoir  contre  Angleterre;  et  que  & la 
iille  aisnée  de  la  royne  Elizabeth , la  mariant  avec  le  filz  aisné  desdicts 
roy  et  royne  daulphine,  Ton  luy  baillast  en  dot  les  sommes  d'argent, 
les  pensions  et  arréraiges,  et  toutes  aultres  prétensions  que  les  An- 
glois  prétendent  contre  les  François;  et  que  moiennant  cesmanaiges, 
tous  diflérentz  se  vuydassent.  Que,  si  l'on  ne  vcult  entendre  é vuyder 
ces  dilfércntz  par  ce  boult,  pour  vuyder  ce  de  Calaix,  demeurans  dois 
maintenant  en  paix  et  amitié , attendant  temps  moiennant  lequel  tout 
se  puist  ainyablement  vuyder,  dcmciu'ans  les  François  en  la  posses- 
sion de  Calaix  pour  viii  ans,  é l'exemple  de  Boulongne,  le  droit  que 
les  deux  parties  y prétendent  sc  vuydast  pendant  ce  temps  par  ar- 
bitres qui  se  choisiroient  du  costel  du  roy  catholique,  pourveu  qu'Uz 
fussent  telz  que  les  François  n'eussent  cause  de  les  récuser  de  récu- 
sations telles  que  les  députez  mesmes  dudict  sieur  roy  -catboiicque 
trouvassent  raisonnables  pour  avoir  suspicion  à l’encontre. 

* (Lei  ÉcosMÎ»^] 
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Aujourd'huy , sire,  nous  sûmes  treuvez  vere  les  Anglois  en  leur  logis, 
pour  leur  donner  compte  particulier  de  ce  que  nous  avions  hier  faict 
avec  les  François , et  leur  avons  monstre  les  moyens  tclz  que  dessus 
proposez  par.eulx,  lesquels,  avant  que  d’aller  14,  nous  avions  mis  par 
escript  et  envoie  aux  François  pour  nous  asseurcr  si  les  avions  com- 
prins  selon  leur  intention,  et  culx  les  avoient  approuvez  pour  telz, 
treuvant  bon  que  les  donnissions  aux  Anglois;  ausquelz,  après  leur 
avoir  déclairé  le  tout,  avons  mis  en  avant  ce  que  nous  a semblé  con- 
venir  pour  conlrepescr  d'une  part  l’importance  de  la  paix,  et  d'aultre 
part  la  charge  des  fraiz  de  la  guerre  : les  assenrant,  de  la  part  de  vostre 
majesté,  de  les  assister  en  ce  qu'ilz  vouldroient  choisir;  les  certüBaiit 
que  vostre  majesté,  à l’endroit  de  la  roync  leur  maistresse,  observe- 
roit  précisément  l’obligation  des  traictez  et  luy  feroit  en  toutes  choses 
côgnoistre  l’ affection  qu’elle  luy  portoit.  Mais  nous  avons  balancé  les 
choses  de  sorte  que  nous  avons  faict  plus  peser  les  raisons  que  pou- 
voient  servir  pour  leur  faire  choisir  leparly  de  l’accord,  attrempant' 
le  tout  toutesfois  de  sorte  qu’ilz  ne  nous  puissent  imputer  de  les  avoir 
persuadé  de  s'accommoder  à la  volunté  des  François,  sinon  en  tant 
qu'ilz  verroient  convenir  à leurs  affaires;  et  l’avons  faict  de  sorte  que 
lesdicts  ambassadeurs  anglois  se  sont  fort  louhez  des  termes  que 
nous  avons  tenu  en  toute  la  négociation  en  leur  endroict,  et  de  l’of- 
fice que  lors  nous  faisions  avec  eulx;  lesquels  se  sont  enebargez  d’es- 
cripre  en  toute  diligence  en  Angleterre,  et  nous  Ont  dict  qu’ilz  co- 
gnoissent  clcrement  que  nous  avons  grandement  bcsongné  en  ce  que 
les  concernoit  : car  hierilz  ne  scévoient  tant  faire  que  d’obtenir  des 
François  qu’ilz  se  déterminassent  d’attendre  jusejues  ad  ce  qu’ilz  au- 
roient  responce  d’Angleterre,  et  nous  leur  avons  dict  que  lesdietz 
François  pressent  tant  pour  avoir  cestedicte  responce , que  pour  les 
faire  attendre , nous  sûmes  esté  contrainetz  de  leur  accorder  de  dé- 
peseber  ung  courrier  qui  voise  avec  le  leur  pour  deux  effeetz  : l’ung 
pour  veoir  si  celluy  qui  se  dépescheroit  feroit  la  diligence  néces- 
saire; l’aultre  pour  escripre  au  comte  de  Féria,  afin  qu’il  tînt  la  main 

' AjiisUnt,  arrangeant. 
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en  ce  que  U royne  respondist  bnefvement.  Et  les  François  avoient 
oùQert  que,  pour  abréger  le  cheiuin,  leoourrierpeustpr«ndt»la  voie 
de  Calais;  mais  il  a semblé  aux  Anglois,  et  avec  bonne  raisoa,  qn'il 
esloit  myeulx  de  prendre  le  plus  long,  jugeant  que  les iectres no'se- 
roient  scurcs,  et  que  les  François,  & leur  accoustnmé,  pourroient 
treuver  quelque  moypn  pour  veoir  les  Iectres  qu'ilz-escriproient. 
Et  enfin  leur  courrier  ira  par  Dnnckerle,  et  ilx  font  leur  diligence 
pour  dresser  leur  dépesche,  afin  que  au  plus  tost  le  courrier  paisse 
partyr.  ^ 

Dois  là  nous  sûmes  retournes  vers  la  duchesse,  pour  anltant  que 
les  François  nous  avoient  envoie  dire  qii'ilz  désiroient  nous  y venir 
treuver  pour  ung  quart  d'heure;  et  au  lieu  que  nous  pensions  qu'ilz 
nous  vouloient  dire  quelque  chose,  c’esloit  pour  nous  demander  ce 
que  nous  avions  faiet  avec  les  Anglois,  et  nous  leur  avons  respondn 
que  leur  avions  mis  en  avant  les  moyens,  et  donné  iceulx  par  esoript 
et  faiet  l'olfice  requis  pour  leur  faire  bien  entendre  Icsdicts  moyens; 
mais  que  enfin  nous  n'avions  peu  tirer  d'euli  qu’ilz  les  voulsissent 
treuver  bons,  ains  ilz  disoient  qu’il  y avoit  bien  matière  pour  débattre 
sur  iceulx;  mais  que  pour  résolution  ilz  s’estoient  arrestez  à nous  dire 
qu'ilz  avoient  déclairé  leur  charge  et  comm'ilz  n'en  avoient  nulle  pour 
disputer  sur  ces  moyens , ilz  les  envoieroient  à là  royne , leur  mais- 
tresse,  et  feroient  leur  diligence  pour  tost  avoir  response  : ce  que  les 
François  ont  démonstré  bien  prendre.  Mais  le  cardinal  a voulu  ad- 
jouster  une  braverye,  qu'a  esté  de  dire  que  puisque  l'on  avoit  entendu 
leur  résolution , il  seroit  bien  que  la  responcc  d'Angleterre  fust  aussi 
résolute,  et  que  si  nous  avons  quelque  chose  à esclarcir  devers  vostre 
majesté,  nous  le  fissions  ce  pendant,  afin  que  sans  plus  de  renvoy 
l'on  se  puisse  résoldre.  A quoy  nous  avons  respondu  modestement 
que  nous  espérions  que  la  response  d'Angleterre  seroit  telle,  et  quant 
à nous,  nous  estions  assez  advertiz  de  l'intention  de  vostre  majesté; 
mais  comme  nous  ne  pouvions  diviner  quelle  seroit  la  résolution 
d’Angleterre , nous  ne  sçaurions  dois  maintenant  sur  icelle  en  quoy 
consulter  vostre  majesté  : mais  que  quant  elle  viendruit,  enxn  heures 
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nous  luy  pourrions  faire  sçavoir  ce  que  y passeroit  el  lost  avoir 
responsc;  et  que,  comme  hier  nous  leur  avions  dict,  la  longueur  el 
dilaüon  nous  estoit  austant  et  plus  griève  que  à eulx.  £t  de  ceste 
responce  ilz  se  sont  contentez  sans  plus  de  réplicque. 

Nous dépeschons,  sire,  au  comte  de  Fériale  courrier  qui  accom- 
paignera  celluy  des  Anglois,  et  luy  envoions  avec  icelluy  coppic  des 
lectresque  nous  cscripvons  à vostre  majesté,  luy  aiantjà  envoyé  coppie 
des  précédentes,  afin  que  bien  par  le  menu  il  soit  informé  de  tout 
ce  que  nous  avons  icy  passé,  et  luy  escripvons  le  chemin  que  nous 
avons  icy  tenu,  et  que  4 nostre  advis  il  pourroit  prendre  et  suyvrc, 
pour  procurer  dextrcment  que  la  royne  d'Angleterre  tumbe  d’elle- 
mesme  ad  ce  que  nous  prétendons. 

Le  duc  de  Lorraine  est  arrivé  4 ce  soir,  et  le  sûmes  allez  rancon- 
trcr  aux  champs,  où  noua  l'avons  trouvé  accompaigné  du  grand- 
prieur  de  France',  du  marquis  d'AlbœuP,  frères  du  cardinal  de  Lor* 
raine,  du  duc  de  Longheville  * et  d'aultres,  et  l'avons  conduict  devers 
la  duchesse  sa  mère,  laquelle  receut  le  contentement  que  vostre  ma- 
jesté pourra  penser  de  le  voir  en  sa  compaignye.  Et  nous  recom- 
mandantz,  sire,  etc.- 


' Franroî»  de  Lorraine,  Vun  He»  ûis  ca- 
dets de  Qaudc,  duc  de  Guise,  el  d'Antoi* 
nellc  de  BourboD-Veod^me,  »a  feoiine. 
,Né  en  fut  grand-prieur  deFrance 

et  capiiftine  général  dea galères  du  roi,  et 
mourut  en  i563. 

' René  de  Lorraine , ma]t|Qis  d’Elbenf , 
frère  du  précédent,  né  en  x536,  et  mort 
en  i566.  Sa  femixio,quiluiflunrécut«éUut 
Louise  de  Rieux,  üUe  et  hdriticre  de 
Claude,  comte  d'Harcourt.  Leurs  descen- 
dante ont  formé  trois  branches  : Elbeuf, 
Harcourt-Ansagoac  et  LiUeboone. 

* Léonor  d'Orléans,  comte  souverain 


de  Neuchâtri,  pair  et  graml  chambellan 
de  France  et  gouverneur  de  Picardie.  Il 
deaoendaii  dti  brave  Dunoia,  et  devait  le 
jour  k François,  duc  de  Longueville,  et  à 
Jacqueline  de  Rohan,  sa  femme.  Uni  en 
mariage  (i  563]  i Marie  de  Bourbon, dame 
d'Eiknitevüle  et  de  Saiot-Pol.  d^à  veuve 
de  Jean,  comte  de  SoiatODs,  el  de  Fmn* 
Çoia,  duo  de  Nevera , qui  avaient  péri  l'iui 
à Saint-Quentiu  (iSS^)  el  l’antre  dans  les 
plaines  de  Dreux  (i56a),  il  décéda  subi- 
tement en  1575,  non  sfina  soupçon  d'a- 
voir été  empoisonné  par' les  ordres  de  U 
reine  mère  de  France. 
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LOS  SENORES  COMISSARIOS  DE  LA  PAZ 

AL  CONDE  DE  FERU 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV',  aai>334-]  . ^ 

’ > 

De  Chmbraii,  à i3  de  «fcrere. 

. . . . 

Muy  illustrissimo  sefior  : Por  las  copias  de  las  cartas  en  {rances 
que  van  con  esta,  vera  V.  S.  lo  que  ha  sucedido  despues  de  las 
otras  que  se  le  cmbiâron  ayer,  y los  medios  que  (Inalmente  tos  Fran- 
cescs  han  propuesto  para  los  Inglcses,  que  son  taies  quales  veri 
V.  S.,  y conoscemos  claro  que  diferiendose  la  restitucion  de  Calaix 
para  tantes  anos,  como  son  los  ocho  en  caso,  que  se  esté,  4 no 

TIADÜCTION.  ' , , 


LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 


AU  COMTE  DE  FÉRIA  (AMBASSADEÜR  A LONDRES). 


.'f. 


CalMQ«Cambré«i«,  i3  ftrriar  i5^.  * 

* r 

Tiès>ülu&lre  seigneur  : Les  copies  de  lettres  françaises  qui  iccoj&pégtteBt  ta 
présente  mettront  votre  seignenrie  au  courant  de  tout  ce  qui  s*eft  p«eé  depÉia 
ies  dernières  quon  lui  a transmises  bier,  et  Tinstruiront  en  même  temps  des 
conditions  proposées  comme  ultimatum  par  les  plénipotentiaires  de  France. 
Nous  voyons  cJaircment  à c,ette  benre  qu'en  acceptant  le  délai  de  huit  ans  fixé 
par  ceoK-ci  pour  la  restitution  de  Calais,  et  négligeant  de  traiter  à fond  les 
autres  points  qui  sont  litigieux  entre  TAnglelerre  et  le  roi  Henri  H « nôu  oonrons 
grand  risque  de  ne  jamais  rien  obtenir  par  voie  d'arbitrage  et  de  oégo<^ttOD  à 
l'amiable , ci  nous  nous  verrons  tôt  ou  tard  dans  la  nécessité  de  reprendre  les 
armes  et  d arracher  par  la  force  aux  Français  ce  qu'ils  refusent  d*aocorder  vo* 
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querer  tractar  agora  de  las  difereBcias  que  hay  entre  logleses  y Fran- 
ceses,  es  camino  para  nunca  haverla  por  aquella  via  de  arbitral  6 
aniigable  negociacion,  sinn  que  sienipre  serà  menester  para  robraria, 
6 tarde,  6 tcmprano,  venir  4 las  armas,  apretando  4 los  Franceses 
para  que  hagan  por  la  fuerça  lo  que  no  quieren  baser  de  grado.  4 
de  tractar  todas  las  diferencias  por  via  de  los  casamicntos  que  estan 
propuestos  en  el  primer  medio  de  personas  ahun  no  nascidas,  se 
vee  que,  i inejor  librar,  en  xvi  anos  no  puede  venir  el  caso;  y tain- 
bien  no  se  dexa  de  considerar  que  por  esta  via  séria  camino  paraque 
algun  dia  recayessc  el  rcyno  de  Inglaterra  en  mano  de  los  Franceses; 
mas  en  fin  en  contrario  de  todo  este  se  ha  de  considerar  el  estado 
que  V.  S.  mejor  sabe  de  nuestros  négociés,  y la  voluntad  que  co- 
noscc  del  rey  nuestro  amo,  y necessidad  que  hay  de  su  yda  4 Es- 
pana,  la  poca  forma  de  sostener  los  gastos  nccessarios  para  la  guerra. 
la  incierta  esperança  de  lo  que  se  pudiesse  hâter  contra  el  eneniigo , 
la  necessidad  de  toda  la  christiandad,  las  heregias  que  crecen  en  to- 

TRADCCTtO». 

lontairemenl.  Quant  il  l'expédient  proposé  d'abord,  et  qui  consiste  à trancher 
toutes  les  diflicultés  au  moyen  de  mariages  entre  personnes  qui  sont  encore  à 
naître,  il  est  évident  que  seixe  années  an  moins  s'écouleraient  avant  que  nous 
pussions  en  recueillir  les  fruits,  sans  compter  que  nous  risquerions  la  chance 
de  voir  le  royaume  d'Angleterre  tomber  quelque  jour  au  pouvoir  des  Français. 
D'un  autre  cété  pourtant,  nous  devons  considérer  l'état  présent  de  nos  alTaires, 
état  que  voire  seigneurie  connaît  mieux  que  personne,  savoir  : le  désir  du  roi 
notre  maître  d'aller  en  Espagne,  et  la  nécessité  de  ce  voyage;  la  difficulté  de 
fournir  aux  frais  d'une  nouvelle  guerre;  l'espoir  si  incertain  du  succès;  les  be- 
soins de  11  chrétienté  tout  entière,  et  le  développement  iucessant  de  l'hérésie; 
le  peu  de  ressources  que  pourrait  fournir  ce  royaume;  la  répngnance  qu'éprou- 
vent naturellement  les  sujets  de  sa  majesté  à continuer  les  hostilités  an  bénéfice 
des  seuls  Anglais , et  à propos  d'une  ville  si  maladroitement  perdue  par  ces  der- 
niers, à moins  qu'ils  ne  se  visKut  convenablement  appuyés  par  eux-  Mais  ponr- 
raieotils  nisonnahlemeut  compter  sur  cet  appui  lorsqu'on  sait  de  reste  combien 
ies  Anglais  s'exagèrent  facilement  l'iinportance  et  l'étendue  des  moyens  dont  ils 
PÀFiaas  o'iTAT.  — v.  6o 
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das  partes,  y la poca  ayuda  que  desse  reyno  se  puede  esperar,  y quan 
duro  ser4  é nuestros  vassallos  quedar  en  guerra  por  solo  respecto  de 
los  Inglescs,  y por  una  villa  por  ellos  tan  mal  perdida auo  fisewea 
muy  bastantemenle  ayudados  de  los  dichos  Ingleses,  lo  quai  sdae- 
nios  de  eierto  que  no  pueden  hazer,  y quanto  se  eoganan  en  jusger 
de  sus  fuerças  mas  delo  que  en  ellas  hay.  Por  lo  quai  bavemos  venido 
Â representar  à los  einhaxadores  de  Inglaterra  los  mediosque  Fran- 
ceses  lian  propuesto,  de  tal  niancra  que  sin  persuadirle*  ny  4 que 
los  Lallassen  buenos.,  ny  à que  los  jiizgassen  tualos,  tuviessen-todavia 
delante  los  ojoe  4 lo  que  se  obligarisii  quedando  en  guerra,  y.quaiito 
les  convernia  al  principio  dcl  reynado  dcsia  reyna  el  reposo  ; eon 
dezirlcs  que  en  este  negocio  sc  havia  do  considérer  la  honra  de  U 
reyiia,  y tanibien  su  proveebo,  y de  acjuel  reyno;  que  los  partidoa 
ellos  veyan  que  (nies  cran,  y que  con  los  Francescs  los  haviamos  de- 
batido  coino  cosa  en  que  pensàvainos  que  la  reyna  de  Inglaterra  nunca 
vendria,  y que  bien  claro  conosciainos  que  era  querer  los  Franceses 
ganar  lieiiqio;  nias  que  sobre  esto  se  havia  de  considerar  si  no  ha- 

TRAOeCTION 

peuvent  disposer?  Toutes  ces  choses  bien  considérées,  nous  nous  sosmnes-réso- 
lus  en  définitive  à soumettre  aus  ambassadeurs  d'An^eterre  les  moyens  propo- 
sés par  ceux  de  France,  sans  vouloir  innueiirer  leur  opinion  pour  ou  contre, 
mais  en  leur  laissaul  voir  clairement  à quoi  iis  s'engageaieut.  par  la  cootioua- 
lion  de  U guerre,  et  combien  la  paix  était  im|iortanle  pour  eux  au  début  d'un 
nouveau  régne.  Nous  avons  ajouté  <|ii'ils  devaient  considérer  en  cette  afIaiR 
tout  à la  lois  l'honneur  de  leur  reine,  son  propre  intérêt  et  celui  du  royaume; 
qu'ils  étaJeut  bien  à même  d'appréricr  le  mérite  des  divers  moyens  de  solution 
qui  avaient  été  proposés;  que  ces  moyens  nous  les  avions  discutés  av'ec  les  Frao> 
çais  dans  la  conviction  que  la  reine  d'Angleterre  ne  les  acoepleiait  jamais, 
el  avec  la  certitude  que  les  Français  n'avaient  d'autre  but  que  de  gagner  du 
temps;  qu'il  fallait  examiner  si  la  circonstance  de  la  prise  de  Calais,  arrivée 
avant  l'avéneinent  de  M"'  Élisabeth,  et  ses  intérêts  propres  lui  faisant  une  loi 
d'éviter  la  guerre , ou  ne  pourrait  pas  satisfaire  à ce  qu'exigeait  le  devoir  de  sa 
considération  personnelle,  en  remettaut  à 1a  décision  d'arbitres  et  au, lempt  la 
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viéndüse  p«rdido  Calaix  en  tiempo  desta  reyna,  y no  ^uCriendo  sUs 
negocioa  cslar  en  guerra , se  satisfaria  à su  bonra  con  reiuitir  la  de- 
terminacion  deste  punto  de  Calais,  <{uoes  el  que  al  présente  preine, 
à los  arbîtrios  y al  tiempo,  porque  no  satisfaciéndose  con  osto  <i  la 
honra  de  la  diclia  dama,  no  havia  qnetractar  dello. 

Quanto  al  ûtil,  era  menesler  ver  y considcrar  lo  que  la  reyna  podia  al 
présente,  y si  le  estava  agora  mejorquedar  con  sossiegoy  reposo  para  es- 
tablecer  sus  cosas,  6 entrar  en  este  principio  en  guerra,  ()uc  bien  sabia- 
mos  en  que  término  estava  el  rcyno  poco  tiempo  ha , mas  que  no  podia- 
mossaber  como  esU  agora,  ny  cl  aparejo  que  bavriajwra  la  guerra, 
ny  si  estos  medios,  por  algunas  particulares  considcraciones  que  no 
sabemos,  les  serian  i proposito,  6 no;  que  solo  les  podiamos  repre- 
sentar  la  voluntad  del  rey  nuestro  scùor,  que  es  de  no  aparlarse  çii 
un  punto  de  lo  que  es  obUgado  por  el  tractado,  y que  por  qualquier 
cosa  que  propusiessen  los  Franceses  no  nos  concertariamos  sin  ellos, 
sino  que  si  se  rcsolviaii  4 la  guerra;  no  obstaute  <pie  ya  estemos  con- 
cerlados  en  nuestros  ncgocios  con  los  diclios  Franceses,  quedaria  todo 

. . TStDOCTlOS 

question  dudit  Calais , aujourd’hui  le  noeud  principal  de  toutes  les  dilTirnltés,  et 
que  si  un  tel  arrangement  ne  les  tranchait  pas,  il  n'était  pas  besoin  de  s'y  ar- 
rêter pins  longtemps.  ' , 

Quant  il  l'utilité  réelle  de  cet  accommodement,  il  s'agissait  de  considérer  l'état 
présent  des  ressources  dé  la  reine,  c'est-à-dire  s'il  était  plus  avantageux  pour 
elle  d'obtenir  le  calme  et  le  repos  qui  lui  permettraient  d'asseoir  convenable- 
ment scs  afTaires,  ou  de  commencer,  en  montant  sur  le  trône,  par  une  guerre 
qui  pourrait  avoir  pour  elle  les  suites  les  plus  graves.  Nous  connaissions  parfai- 
tement la -situation  dn  royaume  il  y a quelque  temps,  mais  non  plus  aùjour- 
<rbui;  de  manière  que  nous  ne  savions  si  la  reine  était  en  mesure  de  continuer 
avantageusement  les  hostilités,  ou  si  les  moyens  énoncés  plus  haut  pouvaient 
lui  déplaire  pour  quelques  raisons  qui  nous  sont  inconnues.  La  seule  chose  dont 
nous  pourrions  répondre , c'était  la  bonne  volonté  du  roi  notre  maître , bien  dé- 
cidé à ne  pas  s’écarter,  même  d'une  ^le  ligne,  des  slipulatiosu'de  nos  traités 
avec  r Angleterre;  qu'ensuite  de  cette  volonté,  noos  n'acoéderiuns  jamais  à au- 
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imperfecto  y-rompido,  segun  dende  ei  principio  de  la  négociation  selo 
havemoa  muchas  vezes  protestado  que  sin  satisfaction  y contenta* 
miento  de  los  Ingleses  no  havria  ninguna  cosa  eoncluida,  mas  àntes 
quc.por  su  solo  negocio  quedariainos  en  guerra,  por  donde  p^ian 
ver  con  que  llancza  tractüvamos  con  ellos;  pero  que  ei^este  caso  seiùi 
taiiibien  razon  que  considerassen  que  quedando  nosotros  en  guerra 
por  su  solo  respecto,  era  neccssario  proveerse  para  que  por  au  parte 
la  hizicsscn  gallarda,  y que  nosotros  por  la  nuestra  les  ayudariamos 
de  muy  buena  gana  ; solo  les  poniamos  delanle  que  mirasMn  que  era 
luenester  con  brevedad  lener  provision  gruessa  de  dinero  y de  gente 
para  bazcr  la  guerra,  no  solamente  para  un  ano,  mas  para  une,  dos, 
Ireys,  y cinco,  y scys,  y que  se  acometiossen  Franceses  por  diverses 
]>artes,  y por  mary  por  ticrra,  para  que  à la  larga  les  cansassemos, 
pues  para  un  aüo  sieinpre  ballavau  con  que  sostenerse,  y con  1a  co- 
niodidad  de  sus  fronteras  y fortilicacioncs  que  tienen  en  ellas,  jun- 
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rime  proposition  des  Français,  à moins  d'avoir  l'assentiment  préalable  de  l’An- 
i;leterTe,  à tel  point  que  si  la  guerre  venait  à être  déridée,  nos  accords  parti- 
culiers, déjà  faits  avec  eus , seraient  par  la  uième  annulés  de  ]dein  droit.  En 
effet,  les  plénipotentiaires  de  Franre  ont  été  avertis  maintes  fois,  et  dés  l'ori- 
gine des  conférences, qu'il  n'^'  avait  point  d'arrommodement  possible  entre  eux 
et  nous  si  les  ;Vuglais  refusaient  d'y  souscrire,  et  qu'au  besoin  nous  repren- 
drions les  armes  à leur  seul  profit , circonstance  qui  devait  suffire  pour  prouver 
aux  autres  notre  bonne  foi.  Dans  ce  ras  néanmoins,  nous  avions  droit  d'at- 
tendre que  nos  alliés , dont  l'intérêt  seul  nous  entraiDail  dans  une  nouvelle 
guerre,  se  prépareraient  à la  soutenir  avec  vigueur,  certains  d'étre  cbaudemeni 
appuyés  par  nous.  Kn  consi'-queucc , nous  les  engagions  à se  proenrer  leplustÀt 
possible  l'argent  et  les  soldats  nécessaires  pour  tenir  1a  campagne,  non  pas  seu- 
lement une  année,  mais  deux , trois,  cinq  et  six  au  besoin,  et  à Ksrcisler  les 
Français  de  divers  côtés  par  terre  et  par  mer,  afin  de  les  épuiser  à la  ioi^e: 
car  iis  trouvent  toujours  facilement  les  movens  de  se  soutenir  pendant  une  an- 
née, et  la  commodité  de  leurs  fronlicres,  les  places  fortes  qu’ils  -y  possèdent, 
avec  l'avantage  dun  bon  corps  de  troupes,  Icsmettenl  suffisamment  en  étal. 
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Uado  algun  buen  numéro  de  gente,  aunque  con  él  no  puedan  ofeiH 
Jer,  bistales  para  defenderse;  y que  este  aôo  lo  havemos  proVado, 
liaviendo  S.  M.  por  tierra  tenido  tan  buen  exércilo,  y los  Ingleses  por 
niar  tan  gruessa  y costosa  armada,  y se  veya  el  fructo  que  se  havia  sa- 
cado,  y que  no  haziendo  de  nuestra  parte  y de  la  de  Ingiaterra  graesso 
excrcito,  lo  quai  no  sc  pucde  hazer  sin  grandes  gastos,  quedando  en 
guerra  podrian  los  Franceses  hazer  dano  i los  unosy  losà  otros;  que 
considerassen  si  séria  jnejor  rehazerse  y ellos  y nosotros,  y que  cou 
este  pretexto  de  casamientos  se  saliesae  desta  guerra,  pues  de  aqiii  à 
quaiido  se  hayan  de  efectuar  no  estaràn  los  Franceses,  oomo  acostum- 
bran,  tanto  ticnipo  quedos  sin  rebolver  alguna  cosa  que  nos  diesse 
ocasion  paraque  con  mas  aparejo  pudiessemos  intenter  algo  contra 
ellos  con  algim  nias  eflecto,  que  no  toniàndonos  agora  sobre  can- 
sado;  que  les  rogàvamos  pusiessen  en  balança  lo  uno  y lo  otro , para 
que  la  reyna  escogiesse . porque  en  tin  aquello  que  escogeria  nos'pa- 

- .if'  .-<i  T.  iia- 

tzascctios. 

sinon  d'attaquer,  du  moins  de  se  défendre  bien.  Nous  nous  en  étions  convaincus 
l'an  dernier,  oà , malgré  nos  grandes  ibrees  de  terre , malgré  ta  flotte  nombiease 
qu'entretenait  l'Angleterre  à si  grands  frais , nous  n’avions  remporté  que  de  trés- 
niinces  avantages.  Par  la. même  raison,  si  les  Anglais  et  nous  ne  mettions  pas 
sur  pied  une  armée  imposante,  ce  qui  ne  pouvait  s'eflèctuer  sans  des  dé- 
penses majeures,  nons  courrions  le  risque  de  voir  les  Français  causer  ànos  al- 
liés et  à nous-mêmes  des  dommages  conaidérables.  Nons  les  engagions  par 
ces  motifs  à examiner  mûrement  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  gagner  do  temps 
pour  faire  nos  préparatifs  plus  é loisir,  et  éviter  la  guerre  en  paraissant  consen- 
tir aux  mariages  proposés;  que  probablement  d'ici  à l’époque  de  leur  conclusion, 
les  Français,  toujours  possédés  de  cette  humeur  inquiète  qui  ne  lenr  permet 
guère  de  rester  longtemps  en  repos,-  sauraient  bien  nous  fournir  quelque  occa- 
sion de  rupture , et  qu'alors  nons  aurions  plus  de  chances  d'agir  contre  eux  avec 
succès  que  dans  le  moment  actuel,  où  nous  sommes  épuisés  de  frais  et  de  fa- 
tigues. Nous  terminions  en  les  priant  de  pdser  attentivement  le  pour  et  le  contre 
de  cette  question,  afin  que  la  reiito  leur  maîtresse  pût' se  décider  en  connais- 
sance de  cause,  souscrivant  d’avance  à ta  détermination  quelle  qu'elle  fût,  et  les 
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i-esceria  lo  mcjor,  y no»  haUariin  siempre  sincoros  y verdaderos  ami- 
goacon  todas  nuettra»,  afaunqiie  no  ia»  teniamos  agora  quale»  quer- 
riamos,  ^ cauaa  de  ios  grandes  gastos  pasaados,  y postpomiamos  nuestra 
comodidad  â sa  bcnefick).  • - •" 

Han  mojtrado  quedar  nmy  satisfecbos  de  todo  lo  que  les  have- 
nio»  dicho  y del  entero  progresse  delà  negociacion , y dixen-  que  ha- 
rin  todo  buen  oificio,  assl  para  que  brevemente  hayan  résolution , 
como  para  que  conoxcan  alli  ton  que  sinceridad  tractamos  aqui  sus 
cosas  y el  cuydado  que  délias  tenemos;  y pue»,  como  arriba  esta  di- 
ebo,  V.  S.  sabe  mejor  i que  fin  baveniosde  caiiiinar,  nos  parece  que 
ay  ha\Tà  de  aeguir  lo  mesmo,  y servirse  de  lo»  roesmosargiimentos  y 
de  otros  que  por  su  prudencia  mejor  sele  oi'recerÀn  para  atraer  dies- 
tramento  los  Ingleses  à lo  que  havemos  de  prelender;  y se  da  este 
travajo  à V.  S.  con  esta  particularidad,  porla  dubda  que  tenemos  de 
que  quiç4  estos  senorcs  no  lo  scriviràn  ali&  tan  particularmente,  y ha 
parccido  nccessario  que  V.  S.  supiesse  todo  lo  que  passa,  y lo  que 
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awuraut  cpi'ils  imayeraieut  toujours  eo  nous  des  amis  sincères  et  dévoués  .sans 
doute  moins  en  état  que  nous  ledéairerions  de  les  aider  dans  le  moiumt  présent 
d'une  manière  efficace , à raison  des  charges  presque  intolérables  que  nous 
avons  eue»  à supporter,  mais  toujours  disposés  à sacrifier  nos  intérêts  aux  leurs  ~ 
propres. 

I Les  plénipotentiaires  anglais  ont  paru  aussi  satis&itsde  oette  ouverture  que  de 
l étal  actuel  de  1a  négociation , et  nous  ont  promis  de  s’employer  de  tout  leur  pon  - 
voir,  tant  pour  obtenir  une  prompte  résolution  qne  ponr  convaincre  leur  reine 
de  la  franchise  avec  laquelle  uous  avons  agi  dans  cette  circonstance,  et  de  notre 
léle  pour  ses  intérêts.  Votre  seigneorie  sachant  parfaitement  vers  quel  but  nous 
devons  tendre,  il  nous  senvhle  quelle  devra , de  son  câté,  te  comluire  dans  le 
même  tons,  c'csl~à-dire  faire  usage  des  mêmes  arguments  et  de  tous  autres 
moyens  semblables  que  sa  prudence  lui  suggérera,  afin  d'amener  adroitement 
les  Anglais  à nos  fins.  Si  nous  prenons  la  liberté  de  charger  votre  seigneurie 
d'une  telle  commiasion,  et  avec  tant  de  détads,  c'est  que  nous  avons  craint  que 
le.rapporl  de  oes  ambtaadeurs  ne  fût  pas  confn  dans  des  termes  asaei  eiplidles. 
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aqiù  se  considéra  sobre  el  oe^ooio,  pm  que  si  le  porecicre  à pro- 
pdslto  habh^idq  ccn  la  reyna  srà  persoadiria,  ny  à la  paz,  ny  à que 
dexe  Calaix , toinpoco  A que  veii^  bien  i las  otras  condiciones  pro- 
puestas  por  los  fn||ioeaes,  paraque  en  nin^n  tiampo.  pueda  dejtir 
que  de  parte  de  a M-  la  hayan  persuadido  i cosa  que  quiçA  despues 
pensasse  que  no  le  estuviesse  biçn,  V.  S.  tenga  respecte  à proponerle 
las  razones  en  balança,  de  manera  qfie  pesen  siempru  inuclio  mas  las 
que  la  han  de  inclinar  al  concierto;  y sera  tambien  necessario  que 
diestramente  tenga  la  mano  à que  la  Comission  que  embiarà  à estas 
senores  sea  muy  ampla  y resoluta , no  çuiriendo  el  négocie  tanta  di- 
lacion  porque,.  segun  S.  M.  nos  scrivc,  séria  nostra  ruyna,  no  sa- 
biendo  c6mo  se  pueda  sostener  tanto  mimero  de  génte  de  guerra 
mucho  tiempo,  estando  las  cosas  mas  cstrcchas,  A lo  que  nus  scrive, 
de  lo  que  se  podria  imaginar;  y todavia  mostrainos  rostro  à los  Fran- 
ceses , como  tanabien  es  menester  (jue  allé  se  haga  con  los  Ingiescs , 

que  no  se  puede  confier  que  no  vengan  Franceses  à saber  dellos  lo  que 

y . ^ 

. . TK4DUCTI0S.  . . ^ . 

" • « * ♦ . 

Nous  avons  donc  jugé  indispensable  de  U mettre  entièrement  au  fait  de  celte  af* 
laire«  ainsi  que  de  nos  vues  particulières,  afin  qu Vile  agisse  en  conforniité  dans 
ses  entretiens  avec  la  reine;  toutefois  votre  seigneurie  devra  éviter  de  lui  cod- 
seiller,  d'une  manière  trx»p  directe,  soit  1a  }>aix,  soit  l'abaiidoQ  de  Calais,  soit 
son  adhésion  aux  autres  propositions  frau^jaiscs,  afin  qu'à  aucune  iqKique  elle 
u'ait  lieu  de  se  plaindre  qu'oo  lui  a suggéré,  de  la  part  de  sa  majesté,  des  dé- 
marches dont  elle  a dû  SC  repentir  ensuite,  vous  attachant  à loi  présenter  les 
raisons  pour  et  contre,  de  manière  à donner  plus  de  poids  à celles  qui  militent 
en  faveur  d'un  accord  à ramiable.  11  ne  sera  pas  moins  nécessaire  de  tenir  soi- 
goeusement  la  main  à ce  que  les  pleins  pouvoirs  que  l'on  enverra  aux  ambassa- 
deurs soient  conçus  daus  la  forme  la  plus  large  et  de  nature  à couper  court  à 
toutes  les  difficultés. 

Un  plus  long  retard  dans  la  solution  de  la  question  anglaise  serait  de  nature 
à causer  notre  mine,  comme  l'écrit  sa  majesté,  qui  se  voit  dans  rhnpuissance 
dentfclanir  encore  longtemps  sur  pied  us  si  grand  nombre  de  gens  de  guerre, 
au  milieu  cfone  pénurie  qui  surpasse  toute  imagination;  et  cependant  noâs 
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alii  pothrian  éntender;  y por  lo  que  •rriba  estâ  dicho  vee,  Umhièn 
V.-  S.  quanto^  importa  dar  priaaa  i la  rcepuesta  deàter  eorretf  que  los 
Inglesoa  despachan,  los  quales  saben  que,  para  que  los  Frencéses'la 
qiiisiessen  agtiardar,  ha  sido  menester  otorgarles  nosotros  de  de)t- 
pachar  cstotro  correo  cipresso,  solo  para  ver  si  el  Ingles  baria  dili- 
géitcia , y si  allé  en  el  despcho  davan  la  prissa  que'era  meDester,"  y 
pra  scrivir  à V.  S.  que  quisiesse  solicilar  que  la  reyna  diésse  bre- 
vementc  respuesta..  . . . . '**.  '^**’ 
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tenons  tète  aux  ministres  français,  comme  il  est  nécessaire  d'en  agir  de  même 
axer  les  Anglais;  car  nn  ne  peut  espérer  i|iiereux-ci  tairont  aux  antres  ce  qu*ils 
pourront  apprendre.  ■*  *.►* 

D’apres  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit.  votre  seigneurie  jugera  combien  U im* 
porte  de  bâter  la  réponse  qui  doit  être  remise  au  courrier  envoyé,  par  les  An- 
glais; ils  savent  que  les  Français  nont  consenti  à attendre  son  retour  qu'à  con- 
dition que  nous  en  enverrions  nous-mêmes  un  second,  porteur  de  la  présente 
dépêche,  «hargé  spécialement  de  stimuler  la  diligence  de  l’autre , et  de  hiter 
l'expédition  de  la  réponse  du  gnnvememerH  d’Angleterre 


CLXÎV. 

L ÉVfiQUE  D’ARRAS 

Alt  PRÉSIDENT  VIRUUS. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV,  ao4  T*-ao5.) 

r.ate«tt-CânbrétM,  1$  rérrier  ISSS.V..S. 


Monsieur  le  président  : Ces  deux  motx  seront  pour  vous  addresser 
noz  lectres  de  l'unzième  ; nous  en  envoyons  k posent  une  aultre  que 
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ne  s’est  peu  encoires  copier  pour  nioy,  à cause  des  copies  de  tous 
CCS  dépeschcs  qu’il  fault  faire  pour  en  envoier  copie  en  Angleterre 
au  comte  de  Féria. 

Les  Frani^ois,  après  avoir  hier  longuement  bravé,  se  résolurent  à 
luectre  pour  expédient  que  doix  maintenant,  pour  assoupir  les  que- 
relles d’entre  France  et  Angleterre,  l'on  traictast  mariage  des  en- 
fants que  Dieu  vraysemblablement  donnera  k la  roync  moderne 
d’Angleterre  et  à la  royhc  d’Escossc.,  et  que  ce  moyennant  toutes  que- 
relles s’assoupissent  et  dilünissent,  et  seroit  ledict  mariage  donnant 
une  fiHbde  la  royne  daulphine  à un  lilx  de  la  royne  d’Angleterre  et 
pour  dot  Calaix,  et  une  lillc  de  la  royne  d’Angleterre  à ung  filx  de  la 
royne  d’Escosse,et  pour  dot  quictance  des  dcbtz,  arréraiges,  pensions 
et  droiu  que  les  Auglois  prétendent  avoir  en  France.  Si  l’on  ne  veult 
par  cest  expédient  vuyder  toutes  les  querelles,  que  Calaix  leur  de- 
meure pour  VIII  ans , à l’exemple  de  ce  de  Boulongne , et  que  ce  jwn- 
dant  le  roy  nostre  maistre  dénomme  ung  juge  , tel  qu’avec  raison 
les  François  ne  puissent  tenir  suspect,  qui  détermine  les  prétensions 
sur  Calaix  des  ungz  et  des  aultres.  Je  vous  laisse  penser  si  de  cecy  les 
Aiiglois  SC  contenteront  : et  enfin  c’est  la  principale  substance  de  la 
lectre  que  vad  à présent  ; mais  vous  entendrez  les  particularitcz  ijuant 
je  vous  envoieray  les  copies,  et  vous  prie  de  comunicquer  le  tout  à 
mon  compère  mons'  le  secrétaire  Bave*,  lequel  m’a  faict  ung  bien 
grand  plaisir  de  ni’escripre  que  vous  vous  treuvez  ung  petit  myeulx, 
encoires  que  non  pas  si  bien  du  tout  comme  nous  vouldrions,  k cause 
du  temps  qu'est  si  rude,  lequel  certes  ne  pourroit  estre  pire  de  comme 
nous  le  voyons  icy 

' Voir  tome  ITl,  page  iu>4c  t. 
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CLXV. 


EL  OBISPO  DE  ARRAS  ' / 

AL  REY  D FELIPE  II, 

(Mémoire^  de  GranveHc,  XXXIV,  2.38- 339.] 

r^mbreftùj  à 1 & de  ekcef^'9659. 

En  el  negocio  que  tenemos  entre  manos  no  sabria  que  dezir  mas 
de  lo  que  V.  M.  verà  por  nuestras  cartas  comunes,  y por  lo  que  al 
conde  de  Ferla. havemos  scriplo,  que  yrà  con  las  carias  del  iluque, 
por  doiide  ver4  que  caminamos  por  el  cainino  que  V.  M.  anda , aliuu- 
que  es  raenester,  coino  lo  hazemos,  moslrar  cara  à los  Franceses  que 
son  hombres  que  se  suelen  aprovccliar  de  todo,  y si  nos  viesseii  afloxar, 
teiigu  por  cierto  que  se  relirarian  de  lo  que  ya  ban  ofrccido,  y aliiin 

TMnCCTIOS; 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

' K PHILIPPE  n. 

CêieiRu*(l4iml»r^i9,  février  1369. 

' Quant  à la  négcH'iaüun  dont  nous  sommes  diargés,  je  ne  pui» 

rien  dire  de  plus  à votre  majesté  que  ce  qu*ellc  apprendra  par  nos  lettres  com- 
munes, comme  aussi  par  ce  que  nous  en  avons  écrit  au  doc  de  Féria,  qui  se 
trouvera  joint  aux  lettres  du  dnc.  Elle  verra,  par  ces  pièces,  que  nous  suivons  la 
même  route  qu'elle,  bien  qu’il  soit  nécessaire , cotuiiie  nous  le  faisons  du  reste , 
de  tenir  tête  aux  Frani^ais.  Ce  sont  gens,  en  effet,  à tirer  parti  de  tout;  el  s'ils 
nous  voyaient  faiblir  le  moins  du  monde,  j*ai  la  conviction  qu’ils  rétracteraient 

* Prptastationv  de  zèle,  de  dévouement,  etc. 
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tcmo  que  lo  hayan  de  hazer  si  veen  que  los  Ingieses  ablandan , sin  to 
quaJ  no  se  puede  tener  mucha  espcrança  de  concierto,  y verà  V.  M. 
qne  por.esto  tonemos  fin  que  los  Ingieses  vengan  en  elJo,  y estos 
senores  que  V.  M.  aqui  liene  uo  dexan  de  baser  uada  de  lo  que  con^ 
viene  para  guiar  las  cosas  â la  intcncion  de  V.  M. 

TKADCCTIOS. 


leurs  premières  offres.  Je  crains  même  qu'Hs  n*en  viennent  là^  si  les  Anglais  se  re- 
lâchent un  peu  de  leurs  prétentions,  ce  qui  est  pourtant  presque  indispensable 
ponr  amener  un  arrangement  avantageux.  Votre  majesté  reconnaîtra  qne  nous 
travaillons  en  'conséqnence  k'diriger  les  Anglais  vers  ce  but,  et'  que  ses  mi- 
nistres, de  leur  cAté.'ne  négligent  rien  de  ce  qui  peut  assurer  la  réussite  de  ses 
intentions' ^ \ 

. , - --'I.i  .flrx'  -"di  !h.';L  ■ ■'...i  ' . * . 

\ V-I  - ‘ i 
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CLXVI.  ■ . 


, L ÉVÊQUE  D’ARRAS 

■ ‘ 'ÀÛ  DUC  DE  SAVOIE.  ' 

. 'It  * ■ rs 

(Mémoires de GrsnveHé,  XXXIV,  alov'-aSo.)  ^ 

. -t'ii-éi  -b-.vr  j 'd  A ’ 
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Nfonaeigneur,  nous  nous  treuvons  au  poinct  que  du  conmt  en  ce- 
rnent nous. avions  doublé,  coiniue  rostre  altéM,p«r  nos  lectres  [l'a 
pu  savoir],  qu'est  quelles  affaires  d’Angletferre .'n<^  entretien- 
droient;  et  se  peult  souvenir  que  je  ne  me  forcasnptoje,  quant  je 

‘ Le  idrphu  de  cétte  dépééhe  est  râs-  dinsl  de  Siguesas  en  fivèor  éfa  Pierre 
tif  â l'évtahé  d'Arila,  que  sollicite  le  car-  -Paehac*.’  '.1'  n- • -ott-st-vti 

' 6i. 
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luy  (iiz  à Braxelles,  aslcungs  jours  avant  le  parteuent , que  je^'avoye 
apperccu  hors  des  lectres  du  conte  de  Péria  que  les  Anglois  (ussent 
pour  résoluemeiit  se  départjT de  prétendre  Calaix;  mais quaseulement 
il  pensoil(raisant  luy-inesme  de  soy  ceste  conjecture  ) qu’ils  y ooàdes- 
rendroienl.  Vostrodictc  altéze  verra,  par  les  lectres  qUe  nous  escrip- 
vons  h sa  majesté,  ce  que  nous  avons  icy  passé  sur  ces  ailâires,  et 
nous  avons  escript  au  comte  de  Féria  pour  l’encheiiiyner  au  chemyn 
qu'il  nous  senihlc  il  doibl  tenir,  pour  admencr  les  choses  ad  ce  que 
nous  prétendons;  et  suis  tousjours  en  opinion  qu'il  nous  (ault  mons- 
Irer  visaige , quelque  puisse  eslre  rtostre  désir  : car  aultrement  je 
tiens  pour  certain  que  les  François,  quant  l’on  viendra  i mectrepar 
escript  (à  quoy,ilz  ne  veullent  eiiroircs  venir  jusques  ad  ca  qu’ils 
voyeiit  la  résolution  de  Calaix),  cercheront  de  mectre  difiKculté  aux 
choses  qu’ilz  ont  jà  accordées.  ■ '«•i*.’ 

Quant  au  niaresehal  de  Sainet-Andrey,  dont  vostre  altéze  ni  escript 
par  ses  lectres  de  l unzième  de  ce  mois,  j’aVj  certes,  treuvé  bien 
mauvais  les  termes  dont  il  a usé,  quelque  courtois  qu’aient' esté 
ses  propoz.  J’entens  de  mon.s'  le  prince  d’Oranges  qu’il  se  ressent  de 
ce  ipie  les  gens  de  vostre  altéze  ont  dict  scicbeiuent  au  connestable 
que,  pour  le  tour  qu’il  avoit  faicl,  l’on  retenoit  l'admirai,  et  qu’il  n’a 
laid  tour  que  d'homme  de  bien  et  le  soubtiendra,  disant  qu'il  n’a 
nyé  d'estre  prisonnier  du  roy,  ains  seulement  qu’il  n’a  faict  que  ce 
que  ses  amys  luy  mcctoient  en  avant;  mais  il  ne  sçauroit  dire  qu’il 
n’ayt  dilayé  par  ce  de  donner  sa  foy,  sur  l'instance  que  ledict  sei- 
gneur prince  lui  en  a faict  de  la  part  de  sadicte  majesté. 'Jentêns 
qu’il  nousveiiit  parler  à tous;  nous  orrons  ce  qu'il  vouldra  dire , et 
lors  nous  respondrons  aux  lectres  que  sa  majesté  nous  a escript  sur 
ce  poinct.  D'inyi'»' 

Il  nousa  failli!  dépesclier  par  deux  fois  en  Angleterre,  et  le  tnaislré' 
des  postes  n’a  argent  (comme  il  dict)  que  pour  les  courriera  qui 
vont  d’icy  à Bruxelles;  et  a le  duc  d’Alvc  foumy  les  déniera  po'ttr  lee- 
dicts  deux  voiages,  dont  il  se  fasebe.  Il  sera  bien  que  vostredicte  al- 
téze ordonne  aux  finances  que  l’on  pourvoye  de  sorte  le  maistre  des 
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postes,  que  le  servie  du  maistre  n'en  soit  retardé.  Et  nae  recomman- 
dant très-humblement,  etc. ....  De'Chlteau-CambrésiC',  ce  xini'.  de 
febvrier  1 558.  ■ 
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LE  comte' DEMEGHES  " ' ' : 

•»  -,  • A LÉVÉQDE  D'ARRAS.  V u'  - - , 
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. •*  (MéiDOÎres  de  GranveUe,  XXXIV,  »3o  v*«a5if) 

‘ ‘ Auat.Qocntia.,  i i février  V.  S. 

Les  soldaU  des  garoisoDs  Êraoçuses  de  Guise,  Péroanè,  la  Père  et  BibemUot  > 
ne  cessent  de  tourmeoler  les  sujets  du  roi  dans  la  prévôté  de  S#dot*Quentia  et 
autres  lieuv  de  son  gouvernement  ; il  en  écrit  au  copnétablé*,  et  laisse  le  prélat 
juge  de  l'opportunité  de  cette  déiuarclic,  « od  s'il  vaut  mieux  user  de  revanche.  » 


n.'j 
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AU 'comte  de  MECHES.  - 

•*  -*  liw.t'î.j*  tÜ  ^ 

( Mémoires^ da  Grauvelle,  XXXlV,  i9i  y*.)  . . [s  . J.  ’ 
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CâtMu-CambréÉb,  l'i'ltirir{«r‘t!5S6,-V.'3.' 

//’ • -,.%f  -Vf  ;t>s/ïè  V, 

Mons'f  j'ay  receu  par  le  porteur  de  ceete,  hier  aoir,  lea  voatrea  <iu 
mesme  jour,  et  veu  ce  que  vous  cscripviez  à mons'  le  connestable. 


' Voir  cette  lettre  au  f*  s3i  du  oiéme  volume  XXXIV. 
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que  încontiiunt  Int  communicqué  à meu"  les  duc  d’Alve  et  prince 
d'Oranges,  et  sembla  à tous  qu'elles  se  pouvoient  fort  bien  donner, 
pour  éviter  que  les  foullcs  dont  icelles  font  mention  n’adviennenl  et 
'que  ledict  connestable  y pourvoyc.  Sa  respohcc,  comme  vous  dira 
le  porteur,  a esté  fort  courtoise,  et  dict  qu’il  vous  escriproitet  feroit 
remédier  à tout,  envoiant  Icctres  bien  exjiresses  aux  lieux  dont  vous 
vous  plaigitez. 

Quant  à l'estât  de  coste  négociation,  nous  avons  débattu  quatre  ou 
cinq  jours  les  querelles  d’entre  France  et  Angleterre;  et  enfin  les 
François  veullent  retenir  Calaix  et  les  Anglois  le  ravoir;  et  par  plu- 
sieurs advertissements  de  lieux  dont  souvent  les  vé'ritei  nous  sont  esté 
descouvertes,  l’on  nous  escript  que  ad  ce  dcracurront  les  François,  et 
que  plustost  ilz  ne  traicteront.  Je  ne  sçay,  si  la  négociation  éstbit  preste 
a rompre,  s’ils  changeroieut  d'advis;  enfin  lesdicts  François  ont  mis 
on  avant  mariages  d’eiltrc  les  enfians  qui  procéderont  de  la  royne 
dsiilphine  et  de  la  rovnc  d’Angletèrrei  pour  faire,  cesser'  toiis  les 
difl’é'rcndz,  ou  que  Calaix  leur  demeure  pour  vut  ans  en  main,  k 
l’exêmple  de  Boulqngne,  et  que  le  débat  de  à qui  del>vra  appartenir 
Calaix  et  les  prétensions  des  deux  costelz  sur  ce,  se  vuydent  par  ar- 
bitres, que  le  foy  nostre  raalstre  pourra  choisir,  non  suspects;  vous 
onlendei  mioulx  que  moy  ce  que  cela  vcult  dire. 

Les  Anglois  ont  dépesché  en  Angleterre  pour  advertir  ce  qu’est  passé 
jusques  à oyres  en  la  négociation  et  desdicts  moyens;  et  attendront 
la  responsc  avant  que  pa.sscr  plus  oultre.  Cependant  nostre  négocia- 
tion demeure  suspendue  et  accrochéè,  puisque  jà  k Cercamp  nous 
fisincs  pause  sur  les  afTaires  des  Anglois,  avec  lesquels  les  François 
veullent  sçavoir  comme  ilz  seront  avant  que  de  passer  oultre , puisque 
sans  eulx  nous  ne  pouvons  ny  voulons  traioter.  ' , • 

Voilé  tout  ce  que  je  vous  en  pourroye  escripre,  vous  priant  me 
commander  si  en  quelque  chose  je  vous  puis  faire  service,  etc.  .. 

u'î’ t •,  T I,  Ut  .•ila'i't -!  <i’>!  . I -J  .'«q 

li>- (l'f.i  • • »:•  v.H  diir-  I r.!iî,u.-'tq»  i),uvv  .*y  ,'0;^ 
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EL  OBISTO  DE  ARRAS 

. - ■ • AL  REY  ».  FEUPÎ  ID  ' • , “‘  * 

J Mémoires  de  GrftnveUe,  XXXIV,  a34  v”-.i36.)  ,<  ' .t 

. * ■ * ^ Cambresi , « 1 7 de  hebrero  1 5^9-  . 

S.  C,  R.  magesUd  : ■ ' 

U^.nos  ha  llamado  Amboa  A la  tarde  la  dnqticsa  para  dezimos  que 
escusAndole  el  cardenal  el  no  baver  ydo  ei  dnque  sa  bijo  A besar  las 
inanos  A V.  M.  quando  le  havia  llamado  para  las  honras/con  afirinar 
que  si  liuviera  recebido  con  tiempo  la  carta  de  V.iM.  no  dexAra  en 
ninguna  iiianera  de  hazerlo,  havia  venido  en  fin  A conclq^  que  para 
emendarlo  todo  no  le  pareceria  mal  que  fuesse  agora  idlA',  y la  du- 
quesa  lo  dessea  mucho;  mas  anadiô  que  el  dicho  cardenal  desseava 
que  con  el  diçho  duque  pudiessen  yr  el  marques  d'Elbonif  y e(  gran 

' La  Juchrue  douairlrre  de  Lorraine  liona  du  monarque,  lui  a fail  observer  que 

vicnl  de  Vavertir  que  le  duc  son  lils  oV  si,  nunobstanl  ce  voyage,  le  traité  de  pais 

vail  pu  encore  aller  présenter  ses  boni-  >eneit  à une  heureuse  conclusion,  jl  ne 

mages  auroi,  faute  d'avoir  rec^  a temps  la  s'élèverait^  d’obsenations  d'aucuo  côie: 

lettre  par  laquelle  sa  majesté  l'avait  convié  main  que.  dans  le  cas  où  1^  cxmCerencer 

i la  cérémonie  funéUre  des  obsèques  de  scrakot  rompues  un  peu  plus  tard,  le» 

l'empi^reur.  sou  père.  Elle  désirerait  qu'il  sujets  du  roi  ne  manqueraient  pas  d'allri- 

remplilmainlenaïUce  devoir.acoompagné  buer  ce  f^heux  événement  a rinfluonce 

de [diisieurs seigneurs, parmi  lesquels  sont  et  aux  pratiques  des  Français  venus  à la 

le  marquis  d'FJbeuf,  le  grand-prieur  de  suite  du  duc  de  Lorraine  Au  reste^  sa 

France,  son  frère,  le  diK  de  Longue-  mère  se  propose  de  l'accompagner  el  de 

ville,  et  le  baron  Dague rre*,uyro  on  gou-  bâter  le  voyage  de  sorte  que  leur  retour 

vemeur  du  jeune  prince.  Granvelle,  tout  t'effectue  avant' Farrivéo^  de  la  n^ponse 

en  assurant  cette  dame  des  bonnes  disposa-  qoo  l’on  attend  d'Angleterre. 

* Sd|M«r  ik  Viann«-le-CbSleaa,  <Umle  Barpoù. 
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prier  de  Francia  sus  hemianos , y el  duque  de  Longeville  y junu- 
mente  el  baron  de  Guerres,  ayo  del  diclio  duque  de  Lorreaa;  bave- 
niosie  respondido  que  tcnianios  por  cicrto  que  V.  M.  bolgaria  in- 
finité de  ver  al  duque  su  liijo  y que  la  afcccion  que  V.  M.  le  lienc  à 
ella  es  tanta,  que  por  couqilazerle  sc  contcntaria  de  le  que  clla  qui- 
siesse,  mas  que  no  qucriaiuos  dcxar  de  advcrtirle  que  si  aqiii  se 
roiicluvo  la  pa/  en  la  yda  destos  Franceses  que  acompaiiarÂn  cl  du- 
qiie,  no  havria  que  derir,  sino  que  todo  parcccria  bien;  pero  que  si 
(lu  que  Dios  no  quicra)  la  paz  no  succcdicssc,  qualquier  desastre 
que  pudiesse  despues  acaccer  lo  imputarian  los  pueblos  destos  esla- 
dos,  segund  los  conoscemos,  à lu  yda  allà  destos  Franceses  y à las 
plalicas  quebuviessen  licclio,  y ipie  bastaria  esto  para  rebolvcrloa  y 
ijuc  de  todo  avisariamos  à V.  M.  para  saber  su  voluntad;  el  mal  es 
que  liablando  eu  ello  cl  cardcual  la  primera  vez  baver  diestramentc 
desviado,  mas  sobre  pensado  creeuios  que  no  pareceria  bien,  ella  dize 
que  lieue  garni  de  yr  Inusia  allà  para  prescnlar  de  su  mano  su  hijo  à 
V.  M.  y dize  que  por  esta  via,  dùndolc  de  su  gente  que  le  sirva,  po- 
drà  escusar  que  no  vayan  tantos  criados  dellos,  y por  la  verdad  mas 
se  ha  de  temer  de  los  criados  que  de  los  amos , segiin  ellos  son , sino 
es  (Ici  baron  de  Guerres  que  es  barlo  falso  y hccha  su  cuenta  que 
vria  en  1res  (lias  y bolveria  en  otros  tantos,  y ([uc  estaria  ay  un  dia 

Le  prélat  remet  toute  cette  aflaire  au  jeune  duc  pnr  le  prince  cl'Orange,  <^ut  ae- 
lion  plaisir  du  roi.  Si  le  dei^^eîn  de  la  rait  l'iiôlc  des  seigneurs  de  son  cortège  et 

duchc!>se  avait  l’apiM^balion  de  sa  ma-  remplirait  à leur  égard  roffice  dont  il  vicat 

jesté,  il  ^rait  bon  de  la  faire  acrompa-  d'élre  parlé.  Si  sa  majesté  trouvait  bon 

giHT  par  le  prince  d'Orange.  qui  logerait  de  ne  point  charger  le  prince  de  celle 

qtiel<)ue8-uiis  des  seignvnrs  el  aurait  l'ndl  commission,  on  pourrait  la  donner  à 
ouvert  sur  eux,  afin  de  prévenir  tonie  MM.  de  Home  el  d'Egmont.  Ce  dernier, 

démarche  suspecte  de  b?ur  pari.  Des  gen-  .snrimil,  serait  bien  choisi  a cause  de  ses 

tilsliomoies  du  prince  puiirraiciii  exercer  relations  de  parenté  avec  la  mai»on  de 

nue  surveillance  semblable  sur  les  gens  Lorraine.  En  tout  cas. l'on  ive  peut  se  dis- 

de  la  suite.  Que,  si  le  roi  ne  jiigeail  point  penser,  sous  aticiin  préfeUe.  d'cnvover 

à pmpos  que  la  duchesse  de  Lorraine  quil-  un  .seigneur  au  devant  du  jeune  duc,  et 

lit  Cambré.sis,itn'en.serait  pas  moins  dans  M.  d'^monl  semble  a cet  cUet  l'un  di^s 

IfA  convenances  de  faire  accompagner  le  mieux  qualiCés.  . ; 
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solo,  por  donde  podria  ser  de  buelta  Ântes  que  venga  la  respuesla  de 
Inglatcrra.  No  nos  parcce,  pordezir  la  verdad  i V.  M-,  muy  bien  que 
ella  vaya  corriendo  por  estos  canainosvarrastrando  tras  si  la  compania 
de  mugeres  que  lleva;  nias  en  fin  veemos  que  lo  ba  gana,  por  poder 
presentar  de  su  mano,  conio  dezimos,  su  bijo  à V.  M.  la  quai  si  se 
rcsolvcri  comunicÂndolo  alli  coo  quien  scrà  servido  & que  ei  duque 
y los  susodichos  vayan  y que  madame  baya  de  yr  alU,  nos  parecc  de- 
baxo  de  emienda  que  la  deve  acompaiiar  el  principe  d’Oranges  y que 
podri  ser  huéspcd  de  aquellos  senores,  y tener  cuydado  de  que  no 
platiquen  ny  vayan  sino  â do  conviniere  y que  encargue  4 algunos  de 
sus  gentiles  hombrcs  paraque  tengan  ojo  sobre  los  criados  que  con 
ellos  yrin.  Si  no  parcciesse  â V.  M,  que  madama  fuesse,  nos  parccc- 
ria  que  todavia  fuesse  el  principe  con  el  duque  y aquellos  senores 
para  guiarlos,  hospedarlos  y hazer  el  officio  que  arriba  dezimos,  v 
si  à V.  M.  no  pareciesse  que  fuesse  el  principe  tampoco,  que  en  tal 
caso  monsieur  d'Aigmont  y el  conde  de  Home  se  encargassen  dellos, 
yendo  por  este  poco  ticmpo  à posar  en  la  casa  del  dicho  principe,  la 
quai  mandari  para  esto  adreçar,  paraque  ellos  les  reciban,  tes  bagan 

les  acompaûen  y h^an  el  ollicio  que  déviera  hazer  el  principe, 

pues  monsieur  d'Aigmont  tiene  con  la  casa  de  Lorrena  deudo  tan 
cercano,  baviendo  sidocasada  suhermana  enaquella  casa,  y el  duque 
de  Longevilleba  sido  prisionero  del  dicho  monsieur  de  Home;  mas 
en  todo  caso  nos  parece  expediente  que  V.  M.  erobic  delante  4 recebir 
y visitar  el  dicho  duque  de  Lorrena  con  alguno  de  los  dichos  so- 
nores y por  la  razon  que  arriba  dezimos  del  deudo  no  parece  debaxo 
de  emienda  que  monsieur  d’Aigmont  séria  el  maS  4 proposito.  Si  ma- 
dania  no  va , pues  estos  senores  yr4n  por  la  posta , ser4  necessario 
niandar  al  maestro  de  postas  que  provea  de  cavallos,  y suplicamos  4 V. 
M.  sea  servido  mandar  tomar  resolucion  de  que  en  cslo  qucrr4  que 
se  haga , pues  el  tiempoes  breve  de  aqui  4 quando  venga  la  respuesla 
de  Inglatcrra  y 4 esta  causa  ha  querido  madama  dcspachar  este  epr- 
reo  expresso, 

' El  rey  de  Francia  viene  4 Vilers-Costray,  3o  léguas  pequenas  de 
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atpii , y el  condestable  parte  de  aqui  manana  para  yrle  à ver  alli  que 
dize  bolveri  luego,  y à la  que  se  dize,  podria  ser  que  la  duqueaa  de 
Lorrena  rezien  casada,  y madama  de  Guisa  vinieasen  aqui  à ver  4 
madama.  Guarde,  etc.  ■ > . 


CLXX. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS  Y RUY  GOMEZ'. 


( Mémoires  <k  Gnuivelle,  XXXIV,  a36  **  ■ >37.) 

à 19  de  liebrero  1&59. 

Anoche  larde  recevy  vuestra  carta  y no  he  podido  rcsponcier  àntes 
à ella  por  lus  ofliclos  y sermon  desta  manana  ; yo  me  holgaré  mucho 
de  ver  y conocer  al  duque  de  I>orrcna,  aumpie  la  venida  de  su  madré 
no  puede  dexar  de  ser  de  muclio  embarazo,  pues  en  mas  questa  se- 
mana  que  oyo  enlrado  aunque  viniesse  la  respuesta  de  Inglaterra  no 
se  podria  hazer  nada , y Iras  del  inconveniente  que  es  para  mys  ne- 
gocios  eslar  en  esta  suspension  ny  alargarse  una  ora  la  paz  teniendo 
tan  poco  tiempo  y tan  limitado  y tanto  que  hazer  en  él,  yendu  e.sta 
suspension  y que  speeando  el  suceso  deste  négocié  no  trato  de  otros 
que  à la  verdad  no  puedo  resolvellos  bien  sln  saber  el  lin  desie , y 


' roi  accaeillera  avec  plaisir  le  jeune 
duc  de  Lorraine , mais  le  voyage  de  la  du- 
chesse. accompagnant  son  fils,  ne  serait  pas 
sans  inconvénient  dans  les  circonstances 
présentes. et  il  relarderait  peut  être  la  con- 
clusion du  traüé  de  paix;  cependant  ily  au- 
rait un  moyen  de  tout  concilier.  Philippe, 
a qui  l'exercice  de  la  chasse  est  foK  utile 


pour  sa  santé.  prolUera  de  ce  prétexte  jïour 
.se  diriger  du  cqté  de  Binü , où  U duchesse , 
avertie  de  son  arrivée,  viendrait  le  trou- 
ver avec  son  fils  elles  personnages  qu'elle 
avait  d’abord  désignés.  Philippe  désire 
conuaitre  l'avU  du  cardinal  et  de  Ruy- 
Goines  à ce  sujet,  ainsi  que  sur  certains 
détails  du  voyage  projeté  par  lui,  etc. 
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abieiulo  detenninado  todos  Jos  dcspachos  d'Espana  i que  dévia  <pie 
responder  y que  aqut  nô  teugo  la  quietud  que  habrïa  mcncster  paia 
responder  de  my  mano,  eslaba  detenninado  de  yr  me  à caça  por  algii- 
no»  dias  har.ia  Bintz  y par  alH  que  es  buena  tierra  para  ello  y tambien 
por  el  provecho  <pie  vos,  Ruy  Goniez,  sabeys  que  me  haze  i la  salud  el 
ejercicio  y cl  campo,  y porque  i loshombres  que  no  puedeii  les  esta 
mas  perder  una  cony untura  como  esta,  no  la  perderé  yo,  ântes  me  daré 
mas  priesa,  y assi,  placiendo  âDîos,  pienso  pârtimie  despucs  de  lua- 
nana  , y tanto  nicjor  creo  que  desta  manera  se  podrà  bazer  lo  que  lu 
duquesa  quiere,,  haziendo  ay  inenosfaita,  aunque  solo  un  mal  babni 
y que  es  no  tener  yo  forma  de  ospedarlos,  yendo  de  camyno  y 4 caça 
y con  pocos;  conforme  4 este  podreys  myrar  como  scr4  inejor  que 
venga  el  duqUe,  si  séria  bien  que  au  madré  le  truxese  4 algun  lugar 
cerca  de  Bintz,  donde  yo  pudiesae  yr  un  dia  4 verloa,  y desta  manera 
sescusaria  el  ospedage^  o que  otra  fomaa  podria  anrer,  que  yo  os  lo 
remytto,  y p0dr4n  venir  con  él  los  que  decis  y conforme  4 lo  que  os 
parcscicre  lo  tradad  con  la  duquesa  y avisar  me  luego  de  lo  que  se 
deterinin4re  y yo  avisaré  luego  de  quando  podria  ser  y jomadas  que 
baré,  pues  la  duquesa  con  una  se  podr4  poner  cerca  de  Vins;  mas  en 
lin,  conio  digo,  yo  os  lo  remito  todo,  y pareceme  muy  bien  que  teuga 
el  principe  y lo  de  su  casa  cesarea.  Mirad  si  séria  bien  que  alguno  los 
ospedase  en  Montai  y quién  y pareciéndoos  desde  ay  se  le  sabria  des- 
crivir,  o enbusse  aunque  sueven  no  esta  aqui  y creo  que  inalo;  en  lin 
todo  lo  de  all4  os  remyto  y lo  de  acabera  partir  yo  cl  mirtes  aunque 
aquel  dia  baré  poco  camyno  por  esperar  vueslra  respuesta  que  que 
sia  me  toniase  entdnces  4 lo  mas  largo  para  segun  ella  gobemanne 
De  Bruselas , 4 xix  de  bebrero  i SSg. 
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CLXXI. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS  Y RÜY-GOMEZ 

' . ■ AL  REY  D.  FELIPE  U'. 

(Mémoim  de  Granvelle*  XXXIV,  337  Y"-35g.) 

1'  Câmbmi  t é to  de  hebrero  1559. 

s.  G.  R.  M.  : 

La  carta  de  V.  M.  de  ayer  liavemoa  recebido  esta  raafiana  y se  lia 
guiado  el  négocié  conio  V.  M.  lo  manda,  y es  muy  bien  que  sea  ser- 
vido  mirar  por  la  que  conviene  i su  satud,  para  la  quai  le  es  tan  nc- 
cessario  cl  cxercicio  y es  assi  que  sequestràndose  con  la  ocasion  y color 
de  la  caça  terni  mas  comodidad  para  scrivrr  lo  que  quiere  de  su 
inano,  y vintendo  V.  M.  i BinU  aborrari  la  duquesa  xx  léguas  y serà 
menos  dano  para  los  negocios  en  caso  que  viniesse  la  respuesta  <le 
Inglaterra  con  la  brevedad  que  desseamos,  ahunquo  tcnemos  que  no 
se  daràn  alla  tanta  priessa  que  no  sobre  tiempo  para  baser  este  viage. 
V.  M.  verà  lo  que  la  dmpiesa  le  scriviri  i quien  bavemos  diclto  que 
V.  M.  bavia  anticipadosu  viage  de  BinU,  pra  darle  csU  comodida<l 
y atajarle  el  camino;  ella  partira  maûana  despues  de  corner  y otro 

l Us  approuvent  le  projet  dont  le  roi  les 
a entretenus  dans  se  letlre  do  la  vcillo;  la 
duchesse  y gagnera  une  vingtaine  de 
Ueucs,  et.  dans  le  cas  où  la  réponse  d'An- 
gleterre arriverait  promptement , la  né- 
gociation n’en  souITrirait  aucun  retard. 

Riiy-Gomex  et  Granvelle  ont  prévenu  la 
duchesse  que  le  roi  venait  au-devant  d'dio 
})our  lut  épargner  la  fatigue  d'un  plus  long 
voyage,  et  oot  déjà  réglé  son  itinéraire, 


sur  lequel  Us  entrent  dans  quelques  dé- 
tails. Il  conriendrait  que  Philippe  fit  pré>^ 
.sent  au  jeune  doc  de  quelque  épée  riche- 
ment garnie,  d'un  cheval  de  prix  ou  de 
tout  autre  objet  remarquable,  suivant 
l'usage  en  pareil  cas. 

Le  connélabte,  ayant  appris  le  voyage 
du  roi  à Binlx,  a proposé  ài  Ruy-Goxnez  «t 
à Granvelle  une  entrevue  de  leur  mdtrc 
avec  le  sien , qui  se  trouve  présentement  à 
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(lia  eatari  en  MonUr  pA»  (Mn.etla  el  dutpe  sa  hijo  y acfueUos  ires 
seôores,  y tambien  yri  el  principe 'y  serA' el  huesped  en  Monti  y 
podrA  yr  A posar  en  U caâa:  del  du^e  d'-Arschot,  ahunque  él  no  esté 
ailL,  pues  eatA  en  ôrden  y tapiçada,  y luadama  posarA  en. la  casa  de 
Emerie,  donde  posé  viniendo,  à en  otra  parte  que  ella  escogierey 
como  lo  ooAcertaràn  ella  y el  principe  , haze  venir  sus  hijas  y seri 
bien  (jue  V.  M.  mande  que  venga  un  aposentador  A Monts  con  dili- 
gencia,  para  ayudar  al  aposiento  si  fuesSe  inenester;  al  principe  se  dira 
i[uc  tenga  d V.  M.  una  cdmara  para  desenibotarso  quandosllà fuere  v 
poder' reposar  en  ella,  y V.  M.  desdeBintz  les  podrd  mandar  avisar 
quelos  quiere  yr  A ver  y corner  con  ellos;  serA  necessario  que  V.  M. 
se  a(nierdc  de  euibiar,  como  le  scrivimos,  algun  senOr  (pie  saïga  ade- 
lante  al  du(pie  para  recebirio  de  parte  de  V.  M.  y nos  pareccria 
tambien  niuy  A prop6siU>  (pie  V.  M.  mandasse  llevar  consigo  al- 
guna  cDsa,  ora  fnesse  espada  de  oro  bien  guamecida,  (^avallo  (î  otra 
cosa  para  presentar  al  duque,  que  son  cosas  que  se  acostumbran  y en 
(pie  se  mirarà.  No  (piereinos  dexar  de  avisar  d V.  M.  que  disiéndo- 
nos  cl  condestable  que  yva  d su  amo  y (pie  él  estava  en  Villers-Cot- 
tereU,  xx  léguas  de  aqui,  dixo  tambien  que  si  aqui  haziamos  algo  de 
bueno,  como  csperava.que  quiçd  no  séria malo  liazer  cpie  V.  M.  y su 
amo  se  viessen.lo  (pial  no-nos  pareceria,dcbaxo  de  cmienda,  muy  d 
propôsito,  pues  inBnitas  vezes  se  ha  visto  que  de  verse  tan  grandes 
principes  sale  Antes  dano  (pie  prove(dio,  y no  quedando  V.  M.  inuebu 
tiempo  en  Bintz  y volviendo  A Bruselas,  ternd  tanto  menos  causa  el 
condestable  de  insistir  en  ello,  si  ya  V,M.  no  lo  tuviesse  gana. 

Villers-CottcrelB.  Tous  deux  ont  décliné  dns  négocinlioiu,  mais  du  moins  il  n'y  s 

celte  offre , sachant  que  de  pareilles  dé;  pas  de  leur  faute.  Le  maréchal  de  Saint- 

marches,  de  la  part  de  grands  princéf,  André  a engagé'  sa  pérole  au' prince  d'O- 
ont trèa-sourent  produit  beaucoup  plus  de  ^ lange,  représentent  sa  miqesié,  et  lui  a 
mal  que  de  bien.  D'aiHeurs  la  brièveté  du  ténwigné  sa  roconnaisaance  pour  Ici  bons 

séjour  de  Philippe  à Bintz  lui  fournira  un.  traitements  (pi 'B  yn  arait  retpia,  prptes- 
préteste  tout  naturel  pour  éluder  la  pro-  tant  de  son  ailecliaa  él  de  snn  dévoue- 
poiltion  du  connétable , si  eHe  ne  lui  con-  ' ment  ponr  le  rot  d'&pagàe  en  tout  êe'qot  '' 
vient  pas.  ils  voient  avec  péioe  1a  lenteur  •'  ne  sarait  pas  ooqtraim  1 sas  dammt,'  aie. 
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Harto  nos  pesa  de  ver  que  este  négocie  vaya  tan  i pasMs  contados , 
pues  sabemos  quanto  importaria  i V,  M.  tener  alguna  resolucion;  i 
lo  inenos  de  nuestra  parte  no  bay  falta,  que  eon  el  desseo  cpie  tene- 
oins  de  servir  y saber  lo  que  importa,  no  querriamos  perder  un  solo 
■iiomeiito.  V ' • ' 

£1  marescbal  de  Sainct-Andres,  no  emballante  la  scriptura  que  pre- 
sento  Ires  dias  ha  paraqne  viesseinos  el  parecer  que  le  davan  algnnos 
amigos,  y el  fundamento  qne'cllos  tenian,  por  liazerlo  raejor,  y de 
suyo , y con  niuy  buena  gracia  dio  su  fcc  al  principe  d'üranges  en 
nombre  de  V.  M.,  reconosciendo  la  obligacion  luuy  grande  (]ue  le 
ténia  dcl  buen  tractamento  que  le  ha  hecho  y de  los  favores  grandes 
t|ue  de  su  tnano  ba  recebido , aasegurando  con  muy  buenas  palabras 
la'  voluntad  que  tienc  y temà  siempre  de  servir  Â V.  M.  no  menos  que 
à su  amo  en  las  cosas  que  no  apartindose  de  lo  que  deve  pudiere. 
Guarde,  etc.  De  Cambres!  i ao  de  bebrero  iSSg. 


CLXXIl. 

. / L'ÉVÊQUE  D’AIIRAS 

• - AU  DUC  DE  SAVOiE.  ' 

( Mdmoim  de  Gnnvelle,  XXXJV,  3Ai-iA5.)  .. 

Cambresis . aa  Tévritr  iS$8,  V.  S-- 

Monseigneur,  Je  n'ay  encoircs  respondu  aux  lectres  de  vosUe  al- 
tèxe  du  xiiii%  pour  ce  que  je  pense  qu'il  y soit  satisfaict  en  bonne 
partie  par  celles  que  depuis  nous  avons  escript  à sa  majesté , i qnoy 
je  me  suis  remis  cscripvant  de  mesme  date  à vostre  altère , par  où 
''icelle  aura  veu  tout  ce  qu'est  passé,  et  inesmes  quelle  résolution 
prindrent  les  devises  du  conneslable  avec  milord  Haulvart , lequel  est 


Digitizea  t-v  C'ooolf 


DÜ  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  W5 

t«l  comme 'Voatredict«  altère  le  poinct,  et  non.  paa  fort  grand-  ha- 
rangueur.  • ' . ' 

Puiaqup'  not  'force»  ne  se  pensent  'joindre  pour  le»  respect*  que 
rostre  altèzc  escript,  il  n'y  a qne  dire.  Seulement  que  pour  une  telle 
démonstration  et  pom*  plus  facillemcnt  oonclurc  , il  fault  quelquefois 
cercb'er  quelque  moyen  extraordinaire  ; mais  enfin , ce  que  l'on  ne 
pcult  n'est  pas  du  compte,  et  rostre  altèxe  void  si  nous  pouvons  plus 
faire  pour  haster  le  négoce  de  ce  que  nous  faisons,  et  craindroye  qtie 
i plus  forcer  la  chose,  nous  ne  lissions  la  négociation  plut  longue  et 
diflicillc,  et  que  n'entrissions  d'un  labyrinthe  en  ung  plus  grand  : car 
les  François  ne  sont  si  simples,  qu'ili  ne  saichent  très-bien  servir  de 
ce  qu’ilz  peuvent  appercevoir  de  nostre  jeu  par-nostre  contenance. 

Le  connestable , qu'est  allé  devers  le  roy  son  maistre  à Villers-Cos- 
tereti,  à xtit  petites  lieues  d'icy,  où  sondict  maistre  est  venu  avec 
toute  sa  court,  n'est  encoire» retourné,  et  la  duchesse  de  I-orraine  sé 
part  maintenant  avecle  duc  son  filz , le  marquis  d'Elboeuf  et  le  grand- 
prieur  de  France, pour  aller  à Monts,  où  (comme  vostredicte  allèse 
sçait)  ddiz  Rintz  le  roy  nostre  maistre  les  doibt  venir  treuver;  et  si 
vostredicte  altèzc  n’y  pense  venir  aii.ssî , je  tieiidroye  qu’il  scroit  à 
propoz  qu’il  pleust  à vostredicte  altèze  envoier  visiter  de  sa  part  le- 
dict  duc,  é laquelle  je  supplie  me  pardonner  si  jè  m’advancc  de  hii 
ranientevoir  cèst  olBce. 

.J  * 

Le  duc  d’Albe  çst  au  lit  avec  la  fièbvre;  mais  comme  elle  diminue 
et  est  causée  de  cat^e , j’è.spére  que  ce  ne  sera  rien  ; le  surplus  se 
porte  bien.  Dieu  mercy,  et  vad  mons^le  prince  accompaigner  ladicte 
dame  à Monts,  et  .sera  l'ho.sle  de  ces  seigneurs  françois  qui  vont  avec 
le  duc  dé  Lorraine. 

Mons'  le  mareschal  de  Saincl-Andrey,  après  avoir  donné  ung  es- 
cript contenant  l'advis  que  luy  donnoient  aucungs  de  ses  amys  sur  le 
faict  de  sa  prison,  est  venu  après  franchement  dire  qu’il  ne  s’en 
vouloit  .servir  pour  prétendre  estre  libre,  mais  seullement  pour  re- 
présenter ce  qu'aulcuns  de  ses  amys  luy  donnoient  pour  advis  ; et 
vint  à ofiFrir  de  soy  mesme  de  donner  sa  parolle  au  prince  tPOranges 
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au  nom  de  sa  majesté , comme  H feil , et  l'accepta  kdict  prince , et  ac-  , 
coinpaigna  Icdict  maresclial  son  dire  de  mil  honnestes  propoi  de  l’o- 
bligation qu'il  tient  é sa  majesté,  de  la  volonté  qu'il  a et  aura  tous- 
jours  de  luy  faire  service.  • • 

J’envoyc  à vostrc  altère  des  lectres^le  Portanns  et  Gamant;  mais 
si  vostredicte  altère  lit  premièrement  celle  de  Gamant',  elle  entendra 
plus  facillement  celle  de  Portanus,  qui  est  brefvc  et  partant  obs- 
cure. Je  supplie  è vostre  altèze  qu’elle  me  renvoyé  celle  dudict  Ga- 
inant , pour  y pouvoir  faire  responce. 

Nous  avons  jà  satisfaict  ad  ce  que  vostre  altèze  m’escript  d'advertir 
le  conte  de  Féria  droit  dez  icy,  coiuine  vostredicte  altèze  aura  peu 
entendre  |>ar  noz  lectres,  et  luy  avons  dépesché  deux  fois,  qu'éstoit  la 
cause  pourquoy  je  prossoye  afin  qu’au  maistre  des  postes  on  donnast 
argent,  lequel  n’en  avoit,  comme  il  disoit*,  que  pour  les  voiaiges 
d’icy  à Bruxelles,  et  non  pour  tels  extraordinaires.  El  me  recomman- 
dant, etc De  Caïubrèsir , ce  xxit'  de  febvrie’r  1 558. 


' Gupard  Gamanl  ou  Gamaul  était  ori- 
ginaire» du  duché  de  l.iixcmiKnirg  et  pro- 
tr.itant.  On  le  voit  à Mett»  en  avril  ià42. 
«ccneilUmt  sou»  son  toit  b mioiatra  Gail* 
laume  Farel,  et  metUot  à son  acrvice  et  à 
celui  des  doctrine»  dont  U se  faisait  l'apd* 
tre,  un  dévouement  à toute  épreuve.  Son 
refus  d'ouvrir  aa  luatton  au  magistrat  et 
ses  opinions  religieuses  le  ûreot  bannir  de 
la  cité,  où  il  conserva  des  intelligences 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  iCa- 
• ret  patrie,  adempta  ei  bona,  domus  ab 


■ âUenis  occupai»,  pecuniam  quam  ei  UU 

• lempestatc  fxiuservavil , pene  omnem 

• consumpsil.  iLc  besoin  et  les  rccomnian' 
dations  de  Portanus,  auteur  de  ce  pas- 
sage latin,  le  mironl  en  rapport  avec  l’é* 
véque  d'Arras,  qui  l'employa,  non  sans 
succès,  comme  oh^rratcar,  et  lui  fit  ac- 
corder une  pension  sur  les  recerics  du 
comté  de  Bourgogne.  (Voir  les  Mémoires 
de  Granvcllc,  XII.  i&9;  XIII,  4.  aâ.  et 
XIV,  i48. 149.) 
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CLXXIII. 


EL  OBISFO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II'. 
(Mémoires  de  GrftnTdle,  XXXIV,  a45v*-346.) 


Omkresi,  i s3  de  bebrrro  i5$9. 

s.  C.  R.  mageslad  : 

Esta  liazciiios  para  embiar  à vuestra  inagostad  copia  de  la  que  el 
baron  de  Polwcyler  scrive  à nii,  el  obispo  d’Arras,  para  que  vuestra 
mageslad  sea  servido , pues  importa  tanlo , mirar  por  si  y por  la  segu- 
ridad  de  su  persona,  y como  ya  otra  vci  havia  tocado  Polwcyler  en 
esto  mesmo  y scie  scrivio  que  avisasse  mas  particularmcnte,  vuestra 
mageslad  verâ  lo  que  responde;  y pues  con  luuy  poco  Iravajo  se 
puede  evitar  cl  mal,  es  razon  que  vuestra  magestad  sea  servido  mi- 
rar en  pllo.  Madama  partid  ayer  y llcgard  oy  d Mons,  donde  pensa- 
mos  que  estard  basla  doiningo  por  todo  el  dia,  ahunque  nos  ba  diebo 
que  le  scrivamos  para  acordarle  su  buelta , porque  tenga  ocasion  de 
volvcr  mas  presto,  y dexar  estar  alli  el  duque  muclio  liempo  des- 
pues que  vuestra  magestad  le  baya  visto,  pareccria  que  fuesse  hazer 


' Granvelle  envoie  copie  cTuiie  Iclire 
dans  laquelle  le  baron  de  0olvriller  le 
charge  de  recommander  au  roî  de  veiller 
d'une mamiTc  toute  spéciale  à la  sûreté  de 
sa  personne.  Déjà  le  baron  avait  insUlé  sur 
ce  point  dans  une  lettre  précédente;  et, 
comme  l'évèque  d‘Arr&s  l’avall  engagé  à 
s'expliquer  sur  Tobjet  de  ses  craintes , il 
est  entré  cette  Ibis  dans  quelques  détails. 
Quelques  autres  sur  le  vojage  de  la  du* 
PAPIERS  D'ÉTAT.  — V. 


chesse  de  Lorraine  à Mons.  Elle  aurait  dé- 
siré, s'il  eût  été  possible,  que  son  ûls  Tût  de 
la  partie  de  chasse  du  roi,  mais  Granvelle 
a léché  d’éluder  cette  proposition  soos  des 
prélcxles  fort  naturels.  Quoi  qu'U  en  soit, 
ce  qu’elie  a demandé  avant  tout,  c'est  qu’il 
soit  fait  au  Jeune  prince  l'accueil  le  plus 
honorable,  et  Philippe  n'y  manquera  pas 
sans  douté,  car  ü en  apprécie  tout  à la  ibis 
la  convenance  et  fulilité. 

63 
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le  poco  favor,  por  donde  scrlvimos  â madama  que  Uegando  oy  alU 
cmbic  manana  de  manana  à avisar  à vuestra  magestad  la  quai  en- 
toncea  se  podrà  determinar  si  querrà  yr  allA  el  sàbado.  Parece  que 
liechavan  ojo  à que  vueslra-magcstad  tornassc  el  duque  y le  llevasse 
oonsigo  à caça  A BiiUc;  mas  quiçA  no  holgard  vuestra  magestad  de  ba- 
7,erlo,  y lo  havemos  desviado  lo  mejor  que  havemos  podido,  cou  de- 
zir  que  la  caça  A que  va  vuestra  magestad  es  por  tirar,  y no  con 
aqucl  rcgozijo  que  las  liazen  en  Francia,  y que  el  duque  gustaria 
poco  délia,  dénias  de  la  poca  comodidad  que  hay  en  Bintz  de  apo- 
siento  ; el  mayor  dessco  que  ticnen  es  que  vuestra  magestad  regale 
mucho  al  duque  al  tiempo  que  le  vierc  por  honrarle  A él  y à su  ma- 
dré y ganarle  quanlo  se  piidiere  la  voliinlad,  lo  quai  cierto  importa, 
y V.  M.  lo  sabrA  muy  bien  hazer.  Guarde,  etc.  De  Cambresi,  A XXiil 
de  hebrero  1 55ç). 


GbXAIV.  • 

LE  COMTE  DE  MECHES  ' 

A L'ÉVÊQUE  D'ARRAS.  . - 


Méuioiros  de  GranvcHp,  XXXIV,  346-347.) 

I ■ 

Saini'Quenun,  *3  févner  iSSS,  V.  S. 

Monsieur,  je  ne  fauldray  ensuyvre  ce  que  vous  et  ces  aultres  sei- 
gneurs commandez,  vous  remerciant  très-bumblement  de  la  peine 
que  prenez  de  m’adviser  de  voz  nouvelles.  Quant  ad  ce  que  m'es- 
cripvez  de  ce  que  le  milord  n’a  peu  moings  faire,  sans  tout  rompre, 
que  d'adviser  sa  maîtresse  de  ce  que  la  vostre  faict  mention,  on  dict 
tousjours  < A fol  juge,  briefve  sentence  >;  de  laquelle  auçtoritAje  useray 
pour  ce  cop,  en  disant  que  il  convient , pour  le  service  du  roy,  la  filire 
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courte,  et  vous  advise,  si  voulez  ravoir  Calaix,  qu'il  vous  fauldra  venir  à 
ce  poinct,  et  si  vous  vous  résolvez  à cela,  que  le  plus  tost  sera  le  meil- 
leur, et  pour  bcaucop  d’occasions  que  je  pense  qu'entendez  mieulx 
que  tnoy;  et  aussi  quant  la  vouldrez  faire  au  contraire,  encoires  me 
semble-il  qu’il  sera  bon  se  haster  pour  les  raisons  que  vous  ay  es- 
cript  par  mes  aultres.  Je  ne  sçay  en  quoi  peuvent  proffiter  ces  pro- 
longations, sinon  que  à nous  faire  despendre  nostre  argent  sans  pro- 
pos ; vous  priant  me  pardonner  de  la  familiarité  que  je  prens,  comme 
à ung  qui  désire  vous  faire  service. 

Si  ce  milord  vient,  ce  que  toutesfois  aynieroye  mieulx  que  non, 
afin  qu'il  ne  vist  le  désordre  qu'il  y a en  ceste  ville,  tant  aux  maisons 
ruynées  que  aux  fortilEcations,  je  vous  supplie  me  mander  s’il  sera 
bon  luy  faire  quelque  salut  d’artillerye,  et  s’il  viendra,  afin  que  on 
s’accoustre  pour  le  recepvoir.  Je  sçay  bien  qu’il  n’y  a nulz  soldatz 
françois  mutynez,  car  on  leur  paye  deux  mois,  et  fault  qu’ilz  en  quic- 
tent  encoires  quelques  ungs;  les  Allemands  sont  si  peu  qu'ilz  n'ose- 
roient  : par  quoy  je  pense  que  ceulx  de  Bruxelles  qui  vous  ont  escript 
ces  nouvelles  doibvent  estre  mal  advertys.  J'avoye  dict  au  procureur 
général  qu’il  vous  dict  d’une  bresche  qui  est  tombée  à Péronne;  j’ay 
heu  depuis  certaine  nouvelle  que  ce  n’est  chose  par  où  nous  leur 
pourrions  faire  mal. 

Vous  sçavez  combien  je  vous  suis  serviteur,  par  quoy  ne  diray 
aultre  sinon  que  me  recommander  humblement,  etc.  De  Sainct- 
Quentin,  ce  xxiii'  de  febvrier. 
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CLXXV. 

L’ÉVÉQUE  D'ARRAS 

AU  COMTE  DE  MECHES 


(Mémoires  de  Granvelle,  XXXIV»  a&7-a48.  ) 


Catcan-CambrésLs,  s3  février  i5SS.  V.  S. 


Monsieur,  j’ay  par  ce  porteur  receu  voz  leclres  escriptes  aujoui^ 
d'Iiuy;  le  milord  n'a  parlé  depuis  du  voiaige  de  Saint-Quentin.  Je 
pense  bien  que  le  mauvais  temps  en  soit  cause , et  si  la  responce  re- 
torne  d’.\ngleterre,  peult-estre  n’aura-t-il  temps  pour  faire  ce  voiaige; 
si  toutesfois  il  y veut  aller,  l’on  ne  l'en  pcult  empescher,  et  je  sçay 
que  vous  ferez  avec  luy  le  mleulx  que  vous  pourrez.  Je  suis  bien 
avec  vous  tpie  j’aimeroye  luyeulx  qu'il  n’y  alla  et  qu’il  l’oblyast; 
quant  h la  salve,  vous  aultres  seigneurs  de  guerre  sçavez  myeulx 
connue  l’on  a accoustumé,  et  mesmes  que  vous  sçavez  que  du  temps 
de  l’empereur,  il  y estoit  trop  escbar*  et  ne  vouloit  que  l’on  tyrast 
pour  salves,  pour  non  gaster  la  poudre.  Quant  à moy,  me  remectant 
à vostre  milleur  advis,  je  treuveroye  bien  aussi  bon,  que  pour  estre 
estrangier  et  homme  de  charge  si  principalle  en  son  pays,  que  l’on 
luy  fist  salve  et  pour  l’honnorcr  et  pour  luy  faire  cognoistre  que  l’on 
est  en  ce  pourveu,  puisqu’il  pourra  appercevoir , comme  vos  lectres 
contiennent,  que  en  aultre  clio.se  l’on  ne  l’est  tant. 

Le  procureur  général  de  Luxembourg  m’a  dict  au  matin  de  vostre 
part  ce  de  Péronne,  mais  que  vous  avez  envoyé  pour  en  sçavoir  plus 
certaines  nouvelles.  Ce  que  vous  m’escripvez  qu’il  n’y  a en  France 
mutinement  de  leurs  gens  de  guerre  poiu"  le  présent  me  semble, 

' Avare,  mcoager. 
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quoy  que  l’on  die  k Bruxelles,  fort  apparent  pour  les  raisons  conte- 
nues en  vos  lectres. 

La  duchesse  partit  hier  d'icy  pour  mener  son  filz  à Montz,  et  les 
accompaignent  le  prince  d’Oranges,  le  marquis  d'Elheuf  et  le  grand- 
prieur  de  France,  frères  du  cardinal;  le  roy  est  jà  à Bintz,  qui  les 
viendra  treuver  audict  Montz  demain  ou  après.  Nous  ne  pouvons  pas- 
ser avant  que  la  responce  d’Angleterre  ne  vienne;  je  suis  tousjours 
esté  et  suis  de  vostre  advis  qu’il  fauldroit  traicterplus  sec  et  court  avec 
les  François,  et  non  nous  laisser  endormir,  pour  les  raisons  pruden- 
tement  considérées  que  vous  escripvez.  Mais  les  oppinions  et  résolu- 
tions de  court  sont  aultrcs,  et  si  doiz  Cercamp  l’on  nous  eust  voulu 
laisser  suyvre  ce  chemyn , encoires  que  l’on  eust  rompu,  il  n’y  avoit 
danger , puisque  c’estoit  au  cueur  de  l’hyver,  et  jà  seroit  rattachée 
la  négociation  avec  plus  de  réputation  : mais  qui  est  à maistre,  il 
doiht  treuver  milleur  ce  que  le  maistre  enfin,  après  ce  que  l'on 
luy  a tout  reraonstré,  commande  et  procure  de  cheminer,  avec  le  plus 
grand  advantaige  que  l’on  peult  de  son  service,  par  le  chemin  qu'il 
veult. 

Vous  me  commanderez  tousjours,  s'il  vous  plaict,  et  vous  ne  treu- 
verez  qui  que  ce  soit  plus  prompt  à vous  obéyr;  et  me  recomman- 
dant, etc.  De  Cambrésiz,  ce  xxiit‘  de  febvrier  iô58. 
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CLXXVI. 

I/ÉVÉQUE  D’ARRAS  ET  LE  COMTE  DE  MÉLITO 

A LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE*. 

( Mémuires 'do  GranrcUe,  XWIV«  369.) 

Ca(cau^o)bré»is,  s5  février  t5S8,  V.  S. 

Madame,  nous  avons  receu  lectrcs  du  comte  de  Ferla  que  l'on  dé- 
zilTre  et  sont  longues,  et  sy  y a un  pacquet  pour  milord  HauwTirt  que 
nous  lui  envoyons  en  cest  instant,  afin  qu’il  puisse  veoirle  contenu; 
et  ne  sçavons  si  en  icelluy  il  y pourroit  avoir  chose  moiennant  la- 
quelle l'on  peust  continuer  la  négociation.  Et  comme  il  ne  connent 
perdre  en  icelle  un  moment  de  temps,  et  que  nous  avons  tousjours 
cogneu  le  désir  que  vostre  altère  a de  veoir,  en  ladicte  négociation , 
une  bonne  fin,  et  combien  elle  procure  icelle,  il  nous  a semblé,  pour 
nostre  debvoir,advertir  vostredicte  altère  de  l’arrivée  desdictes  lettres, 
pour  se  déterminer  sur  le  temps  de  son  retour,  comine  lui  semblera 
convenir.  Et  nous  recominandans , etc. 

* Cette  dame,  arrivée  à Mon»  avec  le  sée  à l'évéqiie  d'Arras  et  aa  comte  de  Mé- 

duc  son  fils  et  leur  ülle,  j avait  re^u,  le  lito)  ■ un  fort  bon  recueil  à mon  61s,  que 

oA,la  visite  durci  d'Espa^e,  qu'accom-  «m'a  esté  un  contentement  tel  que  pou- 
pagnait  leduc  de  Savoie.  «Il  a faict«(dit.  • vet  penser.  «(Mémoires  de  Granvelle, 
elle  dans  une  lettre  du  lendemain  adres-  XXXIV,  i48  v*-  aip.) 
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CLXXVII. 

L ’ÉVÉQUE  D’ARRAS  ET  LE  COMTE  DE  MÉLITO 

A LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAIME 
(Mémoin»  de  Granrelle.  XXXIV,  sAq  v*.  ) 

Câteau-Cambre»!»,  aS  février  i5âS,  V.  S. 

Madame,  vostre  altèze  verra  les  lectres  que  nous  lui  escripvons 
joinctes  i teste;  les  lectres  sont  venues  comme  nous  escripvons,  mais 
nous  doubtons  que  au  pacquet  de  milord  il  n'aura  encoires  finale  res- 
ponse  sur  ce  qu'il  escripvit  et  sur  les  espédienta  que  les  François 
ont  mis  en  avant.  Et  ne  sçavons  toiitesfois  s’il  y aura  chose  sur  quoy 
l’on  puisse  comraunicquer.  Nous  avons  faict  advcrtir  mons'  le  cardi- 
nal du  mesme , et  vont  nosdictes  lectres  fermées  selon  la  résolution 
prinse  avec  V.  A. , afin  qu'elle  se  serve  d’icelle  comme  elle  verra  con- 
venir au  temps  de  son  retour.  Nous  sûmes  en  peine  pour  non  sçavoir 
comme  elle  se  sera  portée  dois  son  partement  d’icy'.  Et  nous  recom- 
mandans,  etc. 


’ Par  une  lettre  à l'évéque  d'Arraa, 
aufsi  Hu  35  férrier  (fol.  35o),  la  comtesse 
d’Arembei^  ( Marguerite  de  Lamarck  ) Va- 
vertit  que  sous  deux  jours  U duchesse 
reprendra  le  chemin  deCateau-Carobrésis, 
et  qu'elle  la  charge  de  remercier  le  prélat 


de  ses  soins,*  pour  faire  advancer  sa 
• tant  quelle  soit  achevée;  et  s'il  lui  vient 
«l'envie  de  danser  quant  les  dames  vieu- 
« dront , U pourra  prendre  1a  miiieur 
« place.  • 
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CLXXVIII. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS  ET  LE  COMTE  DE  MELITO 

A LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE. 

(Mërooim  de  GnnveUe,  XXXIV,  aS5.) 

Câtrau-Cjinbréus , sG  févri«r  iSSS,  V.S- 

Madame,  les  Anglois  sont  esté  cest  après-disné  avec  nous,  après 
avoir  esté  hier  tout  le  jour  consultant  ensemble  entre  eux  sur  la  res- 
ponse  qu'ilz  ont  heu  d'Angleterre , et  treuvons  que  nous  n'aurons  pas 
peu  i faire,  et  ne  sçavons  ce  que  pourra  succéder  de  la  négociation. 
Nous  avons  entendu  que  le  cardiual  dépescha  doiz  hier  pour  appeler 
le  conneslable,  lequel  demain  pour  le  jour  pourra  estre  icy;  et  n'avons 
voulu  délaisser  d'en  advertir  V.  A.,  alin  qu'il  lui  plaise,  selon  ce, 
déterminer  ce  qu'il  lui  plaira  pour  son  retour.  Et  nous  recomman- 
daiis,  etc.’ 

' Le  même  jour.  U duchesse  leur  annonçait  de  Mons  son  arrivée  k Cateau-Caïubrésis 
pour  le  ad  février.  ( Mémoire»  de  Granvelle.  XXXIV,  aSê.  v'.] 
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CLXXIX. 

LOS  DIPUTADOS  ESPANOLES 

AL  REY  D.  FELIPE  II. 

( Mémoirei  de  Granvelle,  XXXIV,  aSo  v**a53  v*. } 

Cambmt,  é lOde  bebrero  i5&9. 

s.  C.  R.  magestad  : 

Toniàron  los  embaxadores  d’Inglatcrra  todo  cl  dia  de  ayer  para 
confcrir  entre  si  sol)re  sus  insinicciones  y respuesta  que  lian  havido 
d'inglatcrra,  de  que  nos  avisàron  con  pedir  que  oy  les  oyessemos; 
io  quai  havenios  hecho,  y han  estado  con  nosotros  gran  rato,  nions- 
trando  que  no  querria  la  reyna  tractar  pazes  con  indignidad,  y que 

TRADCCTIOS. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AL-  ROI  PHILIPPE  II. 

• Cateâa-Ctmbréfu , i6  février  1S59. 

Le&  ambassadeurs  anglais  ont  employé  toute  la  jouroéc  d'bier  à conférer 
entre  eux  sur  leurs  instructions  et  sur  1a  réponse  qu'ils  ont  re^e d'Angleterre, 
circonstance  qu'ils  nous  ont  fait  savoir  en  nous  demandant  un  entretien  pour 
aujourd'hui.  Us  l'ont  obtenu  sans  peine  et  ont  insisté  longuement  sur  la  disposi* 
tion  où  était  leur  reine  de  ne  conclure  aucun  traité  qui  pût  porter  atteinte  à sa 
considération  ; ajoutant  qu’elle  avait  examinét  avec  une  sérieuse  attention , ce 
qu'exigeait  le  bien  général  de  la  chrétienté  et  celui  de  ses  peuples  en  parti- 
culier, ainsi  que  les  avantages  résultant  delà  paix  en  faveur  des  uns  et  desaûtres; 
mais  qu'elle  ne  pouvait  consentir  à la  cession  de  Calais  sans  exciter  parmi  ses 
sujets  le  plus  grand  mécontentement.  Us  nous  ont  demandé  ensuite  si  la  proion- 
PAPttaS  D'éTAT.<—  f.  64 
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por  olra  parte  considcrava  lo  que  se  deve  al  bien  pùblico  de  la  chris- 
tiandad,  y d los  vassallos,  y lo  que  d todo  esto  aprovecharia  la  paz, 
mas  que  de  qucdar  sin  Calaix  no  vcrnia  bien  en  ello  por  ser  cosa 
que  d sus  proprios  sùbditos  pareceria  mal;  y vinicron  d preguntarnos 
si.queriendo  la  reyna  sostcncr  la  guerra  un  afio,  6 dos,  A algo  mas, 
nos  parecia  (jue  cobrarian  Calais,  y que  sobre  eslo  desseavan  nuestro 
parocer;  pcro  como  no  passavan  al  principio  m,is  adclantc,  y que 
todavia  se  nos  transluzia  que  dcvian  tcner  olra  coraission,  sin  darles 
resolucion  d sus  preguntas,  les  rcpresentdinos  la  diFicultad  que  liavia 
en  poderles  dar  respuesta  resolula  sobre  ello,  pues  de  1res  partes 
que  cra  mcnester  saber  para  esto  no  sabiamos  sino  una,  que  era  lo  que 
por  su  parte  jiodiia  V.  M.  nias  que  era  nccessario  cntender  lo  que 
ellos  podrian,  y lo  que  podrian  los  Franccses;  y aunquc  todo  esto 
se  supicsse,  los  cucnlos  de  la  guerra  son  tan  inciertos  que  séria  difi- 
cil  cosa  poderles  dczir  lo  que  succedcria,  con  anadir  que  ellos  sa- 
bian  en  que  havia  parado  el  négocie,  y lo  que  podia  o no  su  reyna, 


TBABCtTIO». 

^atiim  de  la  guerre  pendant  une  ou  doua  années,  et  même  plus  au  besoin,  nous 
paraissait  devoir  leur  offrir  quelque  chance  de  recouvrer  aUle  place,  lémuignant 
le  désir  de  connaître  notre  opinion  sur  ce  point. 

Mais  comme  ils  évitaient  de  s'engager  plus  avant,  et  que  néanmoins  nous 
avions  tout  lieu  de  soupi;unner  qu'ils  étaient  chargés  de  quelque  autre  conimLs- 
sion , sans  leur  répondre  d'une  manière  positive,  nous  nous  sommes  bornés  à 
leur  représenter  la  dilUculté  qu'il  y avait  à leur  donner  une  réqionse  eiplicite  et 
satisraisantc,  puisipie  de  trois  choses  qu'il  fallait  savoir  pour  cela,  nous  ne  con- 
naissions qu'une  seule,  c'est-à-dire  tes  moyens  dont  ponvait  dis])oser  votre 
majesté , tandis  que  nous  avions  encore  besoin  d'être  éclaircis  sur  la  nature  de 
leurs  propres  ressources  et  de  celles  des  Français.  Qu'en  supposant  même  l'esis- 
lence  de  renseignements  les  plus  précis  sur  ces  deux  points,  les  chances  de  la 
guerre  étaient  si  incertaines  qu’il  serait  très-difficile  d’en  présager  l'issue  d’une 
manière  assurée.  Nous  avons  ajouté  de  plus  qu'ils  devaient  ne  pas  ignorer  où  en 
étaient  leurs  affaires  au  moment  de  la  suspension  d'armes,  et  Ce  que  la  reine 
pouvait  hasarder  ou  non;  qu’ils  connaissaient  les  instructions  qu'elle  leur  avait 
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V la  comiasioii  que  les  havia  dado,  y que  si  tenian  forma  para  po- 
der  hâter  dos  o très  aûos  cada  aôo  entrada  cou  gmesso  exército  en 
Francia,  ahunque  era  incicrto,  todavia  se  podia  espcrar  que  6 cobra- 
rian  Calait,  ô tomarian  cosa  que  doliesse  de  tal  nianera  à los  Fran- 
ceses  que  liolgasseii  de  restituirle;  y que  en  este  caso  sahiamos 
cierto  que  V.  M.,  ahunque  se  huviesse  de  vender  todo,se  esforçaria 
para  ayudar  i la  rcyna,  cniprcndiendo  lainbien  de  su  parte,  y haziendo 
diversion  para  que  ellos  pudiesscn  por  la  suya  hâter  algun  efectn, 
mas  (pxc  si  no  lo  podian  hâter  mirassen  lo  que  convenia  à sus  cosas. 

Pareciùlcs  duro  hâter  empresa  gruessa  i solas  desta  parte  de  la 
mar,  divertiendo  V.  M.  por  otra,  y començiiron  â tocar  sobre  la  di- 
version que  les  podrian  hâter  Eiscocescs,  declaràndose  mas,  de  que 
la  guerra  que  querriaii  hâter  por  uno,  ô dos,  6 mas  anos  séria  guerra 
giicrreable,  con  fin  de  sostener  sus  fronteras  contra  Escocia,  sin  hâ- 
ter nada  en  tierra  firme , y que  la  mar  les  asseguraria  de  los  Fran- 
ccses  por  todas  otras  partes,  y que  V.  M.  quedasse  assi  en  guerra 
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diiiiiices  ; que  s'ils  étaient  en  mesure  d’enircr  en  France  avec  des  forces  impo- 
santes pendant  Iruisou  quatre  années  consécutives,  quelle  que  fût  l'incertitude  de 
pareilles  expéditions,  il  y avait  p<vurlant  lien  d'espérer,  ou  qu'ils  recouvreraient 
Calais,  ou  qu'ils  remporteraient  sur  les  Fran<;ai8  des  avantages  tellement  majeurs 
que  ces  derniers  se  verraient  forcés  à leur  alvandouner  cette  ville.  Dans  ce  cas 
du  moins,  nous  pouvions  leur  réjtondre  que  votre  majesté,  fût-elle  obligée  de 
vendre  ses  domaines,  ferait  tout  son  possible  pour  aider  la  reine,  et  faciliter 
ses  succès  au  moyen  de  quelque  diversion  quelle  tenterait  aussi  de  son  côté. 
Nous  avons  Qni  par  leur  dire  que  si  pourtant  il  ne  leur  était  pas  possible  de 
suivre  la  marche  que  nous  leur  indiquions,  il  fallait  aviser  eux-mémes  au  parti 
le  plus  convenable  à leurs  intérêts. 

Us  ont  trouvé  fort  dur  d'être  obligés  de  hasarder  seuls  une  entreprise  du 
côté  de  la  mer,  tandis  que  votre  majesté  ferait  diversion  d'un  autre  côté;  et, 
commençant  à nous  parler  de  celle  que  les  Écossais  pourraient  également  essayer 
contre  eux,  ils  nou.s  ont  expliqué  ensuite  d'une  manière  plus  claire  que  la  guerre 
qu'ils  entreprendraient  pendant  une  ou  deux  années  et  plus  ne  serait  ipi'nne 
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sobre  sus  fronteras  de  su  ptirte;  desto  les  havemos  desengaûado  » di- 
xiendo  que  esta  manera  de  guerra  séria  niyna  de  V.  M.  y suya,  y 
que  por  esta  via  lernian  los  Franceses  gran  ventage,  siendo  la  fron- 
lera  de  V.  M.  tan  estendida,  y que  à cabo  de  1res  y de  quatre  aiios 
un  SC  havria  heclio  nada,  sino  quedar  gastados,  ny  era  camino  para 
cobrar  jamas  Calaix.  y por  esta  via  la  ebristiandad  quedana  en 
gueira.  sin  que  esto  pudiessc  aprovechar  à su  negocio,  vobiendo 
siempre  à (juc  si  querian  hazer  empresa  gailarda,  que  es  lo  que  no 
piiedcn.  abunque  V.  M.  por  beneiicio  publico  estava  quasi  concer- 
tailu  con  Franceses,  con  venir  por  este  respecto  i condiciones  laies 
que  veya  bien  V.  M.  que  no  dexavan  sus  cnemigos  de  sacar  provecho 
délias,  alargàndonos  en  esto  coinos  viinos  convenir,  todavia  por  no 
desarnparar  la  dicha  reyna  à quien  V.  M.  queria  tanto.  y por  darle 
coniodidad  con  que  liiziesse  su  negocio,  si  estes  dos  6 tresanos  se- 
guidos  clla  queria  hazer  exércilo  poderoso,  V.  M.  quedaria  en  guerra 
V le  ayudaria  como  arriba  se  dize;  y tracUinos  esta  materia  por  mu- 
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ffaêtre  guerrojahU,  dans  le  but  de  délcndrc  leurs  froDlieres  contre  l'Ecosso, 
rien  tenter  &ur  le  continent.  |>arcc  que  la  mer  le»  pn>iégcait  sur  tous  les  autres 
pûnts  contre  les  Français,  et  quen  meme  temps  votre  infesté  entretiendrait 
aussi  une  anuée  pour  couvrir  son  pn>pre  territoire.  Quant  à ce  dernier  p^int , 
nous  les  avons  engagés  à n'y  pas  compter,  par  la  raison  qu'un  seoiblable  système 
d'hostilités  serait  la  ruine  de  votre  majesté  et  la  leur  propre.  De  cotte  manière  en 
elTol . les  Français  auraient  un  grand  avanlage.à  cause  de  l'étendue  des  frmiliéres 
de  votre  majesté,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  on  n'aurait  fait  autre  chose 
que  d'énormes  dépen».*».  Fn  outre,  ce  serait  risquer  de  uejamais  recouvrer  Calais, 
et  de  maintenir  la  guerre  dans  la  chrétienté,  sans  avancer  en  rien  leurs  propres 
alîaircs.  Revenant  ensuite  à ce  point  d'alx>rd  établi,  que,  dans  le  cas  où  ils  se 
décideraient  à quelque  vigoureuse  tentative  (chose  qui  leur  est  impossible), 
votre  majesté,  quoique  déjà  engagée  avec  les  Français  dans  la  vue  du  bien  gé- 
oéral  (et  pour  ce  motif  sur  le  point  de  souscrire  à des  conditions  avanlagenses  à 
ceux-ci,  et  nous  avons  beaucoup  insisté  sur  celte  circonstance),  votre  majesté, 
disons  nous,  ne  laisserait  pas  sans  appui  la  reine  d'Angleterre , qu'elle  aiTcctionne 
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chas  réplicas  larganientc,  rcprcsentàndoles  assl  en  gruessa  las  Jificul- 
tades  que  tcrnia  la  guerra,  y por  otra  parle  ofreciéndoles  miiy  liberal- 
mente  la  ayuda  de  V.  M.,  y pidiéndonos  elles  sieniprc  consejo,  sin 
dezimos  fundamento  que  tenian,  y conosciamos  claro  que  liavian  gana 
que  les  aconsejissemos  à que,  por  qualquier  via  que  fuesse,  viiùes- 
sen  à la  paz. 

Huvo  sobre  esto  iiuicbas  demandas  y respuestas,  y en  lin,  des- 
pues de  liaver  platicado  entre  si,  viendo  que  tornavamos  sienipre 
por  el  nicsmo  caniino,  y que  enlre  plàlicas  les  dixinios  que  si  supics- 
senios  que  coiuission  tenian  veriamos  de  aconsejarles  cl  camino  que 
pudiessen  tencr,  viniéron  en  fin  à declararse.y  conüarnos  la  comis- 
sion  que  tienen , à que  les  liaveinos  ydo  atrayeudo  poco  â poco,  y sa- 
tisfaciendo  à sus  argumentos,  guardando  la  reputacion,  y ufrecicn- 
doles  largo  la  buena  voluntad  de  V.  M.  y al  cabo  se  ban  hccbado  de 
luanera  en  nuestros  braços  en  lo  que  dizen  tencr  por  instruccion, 
que  dessean  que,  pues  los  Francescs  nos  diéron  los  espedientes,  nos- 
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sin'cialenieiit  ; et  ptiur  faciliter  la  réussite  de  scs  projets,  recommencerait  les 
hostilités  et  l'aidetait  efficacement,  sous  la  condition  qu'elle  tiendrait  sur  pied, 
deux  on  trais  ans  de  suite,  une  puissante  armée. 

Cette  question  fut  discutée  longuement  et  entraîna  un  grand  nombre  de  ré- 
pliques, dans  lesquelles  nous  nous  attachâmes  à mettre  sous  les  yeux  des  amlias- 
sadeurs  anglais  les  ditlicultés  que  présentait  la  guerre,  tout  en  IcurolTrant  l’appui 
sans  ré'scrve  de  votre  majesté,  dans  le  cas  où  ils  se  décideraient  pour  cette  alter- 
native. Eux,  de  leur  côté,  ne  cessaient  de  nous  demander  notre  avis,  sans  nous 
dire  précisément  ce  qu’ils  avaient  en  vue,  mais  nous  laissant  clairement  entre 
voir  le  désir  qu'ils  éprouvaient  d'étre  engagés  par  nous  â se  proenrer  la  paix  par 
toute  espèce  de  moyens. 

La  discussion  ht  naître  une  foule  de  demandes  et  de  réponses,  à la  suite 
desquelles,  après  avoir  conféré  entre  eux,  voyant  que  nous  revenions  sans  cesse 
au  même  point,  et  que,  dans  le  cours  de  la  conférence,  nous  leur  avions  prami.s 
que  si  la  nature  positive  de  leur  mandat  cous  était  connue,  nous  tâciicrions  de 
leur  indiquer  la  voie  qu’ils  auraient  à suivre,  ils  se  sont  dé'cidés  enfin  à s’ouvrir 


510  PAPIERS  D’ÉTAT 

otros  seamos  los  que  de  su  parte  demos  la  respuesta,  y que  por  los 
^ados  de  su  instruccion  vamos  procurando  de  atraerles  al  mas  aven- 
(ajado  partido  que  se  podrà;  y en  fin,  por  no  deiener  à V.  M.  con  ha- 
zerle  uarrativa  de  todo  lo  que  ha  passado,  no  parecicndonos  neces- 
.sarjo,  dirémos  solamcnte  la  resolucion  que  entre  ellos  y nosotros 
havemos  loinado  ; 

Que  ha  sîdo  que,  en  bolviendo  el  condcstable,  à quieu  el  carde- 
nal  dcnde  ayer  cmbio  à llamar,  digamos  à los  Franceses  que  la  res- 
puesta que  estes  tienen  de  liiglaterra  es  que  la  reyna  absolutamcnte 
quicrc  havcr  Calaix,  y que  cstcmos  en  este  hasta  inostrar  de  roiuper 
io  todo,  para  ver  si  por  esta  via  podemos  sacar  que  los  Franceses 
tengan  algo  mas  en  cl  huche;  que  para  tomar  à asir  la  negociacîon, 
sino  podemos  sacar  otra  cosa,  proponganios  por  espediente  entre 
elles,  como  de  nuestro,  que  à los  Ingleses  quede  la  villa  de  Calaix 
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à nous  et  à nousconGer  le  secret  de  leurs  instructions;  nous  avons  su  les  amener 
iiiscnsiblcmentàceUc  ouverture,  en  levant,  sans  nous  compromettre  le  moins  du 
inoude,  les  diiïicuUés  qu'ils  proposaient,  et  en  leur  donnant  l'assurance  la  plus 
entière  des  bonnes  dispositions  de  votre  majesté  à leur  égard.  En  conséquence, 
iis  ont  fiiii  par  se  livrer  à nous  sans  réserve,  désirant,  puisque  les  plénipoten- 
tiaires frai)(;ais  nous  ont  founii  les  moyens  de  résoudre  U difllcullé,  que  nous 
prissions  sur  nous  de  donner  une  réponse  en  leur  nom , et  que,  sans  nous  écarter 
de  l'esprit  de  leurs  instructions,  nous  cherchassions  à obtenir  de  ceux-là  la  com- 
position la  plus  avantageuse.  En  un  mot,  pour  ne  pas  fatiguer  votre  majesté  du 
récit  inutile  des  circonstances  de  cet  entretien , voici  à quoi  nous  nous  sommes 
Gnalenicnl  arrêtés  : 

Aussitôt  après  le  retour  du  connétable,  que  le  cardinal  a fait  rappeler  hier, 
nous  dirons  aux  Français  que , scion  les  ternies  de  la  réponse  reçue  d'An- 
gleterre par  les  envoyés  de  cette  couronne,  la  reine  veut  absolument  recouvrer 
Calais,  et  nous  insisterons  sur  ce  point  jusqu'à  nous  montrer  prêts  à y sacrifier 
tout  le  reste,  afin  de  nous  assurer  si  les  ambassadeurs  de  Francc^  n’ont  réellement 
aucune  arrière-pensée  ^ Dans  le  cas  où  nous  ne  pourrions  avoir  gain  de  cause 
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y el  puerto,  con  aquel  poco  de  territorio  que  hay  dentro  del  tér- 
inino  del  grand  rlo  que  va  dar  en  la  clusa,  cerca  de  Gravelinghcs;  y 
que  todo  el  condado  de  Guines  y lo  demas  quede  à los  Franceses, 
con  hazer  inundar  de  la  mar  todo  cl  pays  baxo  àzia  ponientc,  de 
mancra  que  cierrc  cl  camino  à los  Inglcses,  para  que  dcndc  alli 
niinca  pucdan  molestar  la  Francia;  y que  el  postrero  y tillimo  grado  à 
(|ue  se  puede  venir,  segun  su  instruccion,  no  pudiendo  obtcncr  csto, 
sea  procurar  que  el  término  de  ocho  afios  por  cl  quai  los  Franceses 
pretenden  retener  Calaix  se  abrevie  todo  lo  que  se  pudiere,  mas 
que  al  cabo  del  término  se  haga  la  restitucion  sin  disputa,  y que  los 
àrbitros  que  se  deputarén  sean  solo  para  juzgar  la  récompensa  que 
los  Ingleses  havrin  de  dar  i Franceses  por  l'amclioracion  que  havrân 
hecho  en  Calaix,  conforme  al  exemplo  de  Bolona;y  parece  que  ver- 
nén  tambien  & que  estos  mesmos  ârbitros  juzguen  sobre  la  deuda  que 
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sur  cet  article , nous  renouerons  la  négociation  en  proposant , comme  de  notre 
chef,  que  les  Anglais  gardent  la  ville  et  le  port  de  Calais , plus  cette  portion  peu 
considérable  de  territoire  limitée  par  la  grande  rivière'  qui  va  se  jeter  dans  l'é- 
cluse près  de  (îravelincs.  En  revanche,  le  comté  de  Guines  et  le  surplus  dcineti- 
rera  au  pouvoir  de  la  France,  qui  fera  inonder  par  la  mer  toute  la  portion  du 
pays  bas  qui  s'étend  vers  le  couchant,  de  manière  à en  fermer  le  passage  aui 
Anglais,  el  leur  ôter  toute  possibilité  d'inquiéter  la  France  de  ce  côté. 

La  seule  voie  qui  resterait  à tenter,  aux  termes  des  instructions  anglaises , dans 
le  cas  où  l'on  ne  pourrait  s'entendre  sur  ces  propositions,  sera  de  chercher  à ob- 
tenir du  moins  que  le  terme  de  huit  ans,  fixé  pour  la  restitution  de  Calais,  soit 
abrégé  autant  que  possible  ; qu'à  l'expiration  du  délai , sa  remise  ait  lieu  sans  dif- 
ficultés d'aucune  espèce,  et  que  les  arbitres  délégués  pour  cette  opération  n'aient 
à s'occuper  absolument  d'autre  chose  que  de  fixer  le  montant  de  l'indemnité  a 
payer  par  l'Angleterre , pour  les  améliorations  qui  auraient  été  faites  dans  cette 
place,  ainsi  que  cela  s'est  déjà  pratiqué  à l'égard  de  Boulogne.  Les  négociateurs 
anglais  consentiront  proltablement  à ce  que  les  arbitres  prononcent  aussi  sur 
les  sommes  qu'ils  prétendent  être  dues  à leur  reine  par  le  roi  de  France  ; mais 
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prcicnden  sériés  dévida  de  ios  Francescs;  mas  estan  resolutos  en 
que  se  asseg;ure  tauibîen  la  paz  por  lo  de  Escocia  6 no  liazer  nada,  y 
que  la  forüilcacîon  de  Fnian  que  los  Escoceses  y Franceses,  contra  la 
capiiulacion , han  hecho  à dos  léguas  de  Warwich,  se  demieque,  y 
tambicn  la  de  Rochsbourg. 

Mas  primero  que  resolvcrse  à estos  partidos  quisiéron  saber  de 
nosolros  si,  llcgado  el  térinino  de  los  ocho  anos,  6 de  aqucllos  menos 
(juc  se  pudiere  obtener,  los  Franceses  no  quisiessen  hazer  la  resli- 
tucion  (como  fian  poco  de  su  palabra,  y con  razon),  les  ayudaria  en- 
ibuccs  V.  M.;  y coino  veyamos  que  à no  darles  esta  esperança  no  se 
acomodarian  al  concierto,  les  havemos  dicho  que  capilulàndose  assi, 
y fallando  los  Franceses,  séria  bolver  à esta  mesiua  guerra,  y que 
V.  M.  en  tal  caso  no  les  faltaria,  y este  camino  pensamos  seguir  en 
la  ncgociacion  si  V.  M.  no  manda  olra  cosa. 

No  sabciuos  atin  si  los  Franceses  tan  absolutamente  querràn  trac- 
tar  de  bolver  Calaix  al  cabo  del  tcrinino,  liaviendo  hastaqiii  tenido 
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ils  veulent  absolument  voir  conclure  U paix  avec  l'Éco&se.sous  peine  de  nullité 
des  stipulations  précédentes,  et  ils  insistent  en  outre  pour  la  démolition  des  for- 
üfications  construites,  au  mépris  des  traités,  par  les  Français  et  les  Écossais  à 
Aymoutb,à  deux  lieues  de  Berwick,  ainsi  qu^à  Roxburgh. 

Toutefois,  avant  d’adopter  déOnitivement  aucun  des  partis  proposés,  les  eii* 
voYCs  d'Angleterre  ont  voulu  savoir  de  nous  si,  dans  le  cas  où  à l'expiration  du 
délai  de  huit  ans,  ou  tout  autre  pins  court  que  Ton  aura  obtenu,  les  Français 
refusaient  de  rendre  Calais  (car  ils  se  défient,  et  non  sans  raison , de  la  parole 
de  ces  derniers),  votre  majesté  consentirait  «i  leur  donner  assistance.  Comme 
nous  avons  remarqué  qu'à  moins  d'étre  assurés  à ce  sujet,  ces  ambassadeurs  ne 
donneraient  jamais  les  mains  à raccommodement  proposé,  nous  leur  avons 
promis  que,  dans  le  cas  où  la  guerre  viendrait  à se  rallumer,  faute  par  les  Frao 
çais  d'observer  les  conditions  du  traité  à intervenir,  votre  majesté  n'abandoQne* 
rait  jamais  leur  reine;  et  c'est  dans  ce  sens  que  nous  nous  proposons  de  pour- 
suivre la  négociation,  à moins  d'ordres  contraires  de  sa  part. 

Nous  ignorons  encore  si  les  ministres  français  se  détermineront  à traiter  d’une 


_ Djgitized^by.  Gou^t' 


DU  CARDINAL  DE  CKAUYELLÈ.*'  513 

« ' 

fin  à que  (uesse  Is  restitucion  -si  los  arhitros  lo  jn2gas5en(.  mas  a lo 
menos  harémos  para-ello  lo  que  padieremo»,  y'procedercmos  de 
manerp  que  conozcan  los  dichos  Ingleses  claro  que  tenemos  la  cuenta 
que  se  deve  de  su  negocio.  Guarde,  «te.  De  Canibresi,  i xxvr  de 
bebrero  i 55g.  . 

• ■ ■ • TBADOCTIOS.  . ■ . > • 

Dtaiiière  aussi  pércmploire  le  point  de  la  restitution  de  Calais  à réchéanCe'  du 
terme  ijui  sera  filé,  ayant  prétendu  jusqu'ici  ne  devoir  remettre  cette  place 
qu'autant  que  les  arbitres  auraient  prononcé  dans  ce  sens.  Nous  lierons  du  moins 
tout  notre  passible  pour  les  y déterminer,  et  ne  cesserons  d'agir  de  manière  à 
prouver  aux  Anglais  qùe  nous  attachons  è cette  affaire  toute  l’imporlance 
qu'elle  mérite.véritalilement.,. ..  , 


■ CLXXX.  ' 

/-  L’ÉVÉQUE  D ARRAS  ’ . .' 

- ■ A<3  COMTE  DE  MECHES-  * 

(Mémoires  de  CraiiveUe.  XX.XÎV,  aS5v.*-356.) 

Ciiteau^mkrésu, dernier  févripr  iS,58|  V.  $. 

Mons%  j’ay  aujourd'liuy  matin  receu  voz  lectres  particulières  à 
moy,  du  jour  d'hier,  oultre  celles  communes  que  vous  nous  avez 
escript,  ausijuelles,  par  la  voye  ordinaire,  nous  respondoils;  et, 
pour  ^tisfalrc  auxdictes  particulières,  je  vous  assheure  que  je  suis 
bien  marry  de 'ce  que  tous  ces  jours  il  s’est  si  peu  faict,  que  nous,  n'a- 
vons heu  moyen  de  vous'donner  grandes  nouvelles  de  ceste  assem- 
blée. Peu  à peu  l'on  retournera  à la  besoigne,  puisque  madame  de 
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Lorraine  sera  icy  demain,  et  le  conncstable  après-demain  au  matin, 
et  que  les  Anglois  ont  la  responce  sur  ce  qu'iiz  ont  consulté  en  An- 
gleterre; mais  ce  que  nous  entendons  d'eulx,  quant  è ladicte  responce, 
elle  est  telle  que  je  croy  les  François  ne  la  treuveront  bonne,  et  ne 
sçay  ce  que  succédera  de  ceste  négociation.  Je  suis  avec.vous  que  j’en 
vouldroye  tosl  veoir  le  l’aict  ou  failly,  et  suis  pour  dire  qu’il  vauldrajt 
quasi  niyeulx  la  résoldre  mal  que  de  tant  tarder,  et  que  l'on  sceut 
comme  l'on  en  est,  pour,  si  l’on  ne  se  peult  accorder,  mener  les 
mains  et  exécuter  les  emprises  que  vous  avez  préveu , puisque  les 
François  sont  gens  avec  lesquels  la  raison  a trop  moins  deJ'orCe  qu’il 
ne  conviendroit,  et  qu'iiz  sont,  comme  l'on  dict  ordinail%ment,'plus 
baptables  que  traietables;  et  enfin  ceste  longueur  et  suspensiod  nous 
est  par  trop  désadvantaigeusc.  -’v-r 

Je  n’ay  entendu  depuis  que  ce  milord  ait  parlé  d'aller  è Saincl- 
Quentin;  si  j’entens  qu’il  relome  en  ceste  fantaisie,  je  ne  fauldray, 
l’eiitendant,  de  le  vous  faire  sçavoir,  désirant  de  tout  mon  pouvoir," 
en  ce  que  je  auroye  le  moyen,  vous  faire  service;  et  me  recomman- 
dant, etc De  Cbâteau-Canibrésiz,  ce  dernier  de  febvrier  1 558: 


■ CLX.XXl. 

L’ÉVÈgUE  D’ARRAS 

• Al’  S*  DE  CODIGNA. 
(Mtimoircs  i\v  GranTelU,  XXXiV,  356  yV) 


. 'J  * 

!'Of 

J-'  _i>î  ' 

* . . Cateau-Cunhiaiis.  dernierfésrier  iSSa.  * 

Mons'  de  Codigna  ',  aians  entendu  vostre  arrivée  au  Quesnoy  poür 
venir  conférer  avec  nous  sur  les  ebosés  que  vous  avez  rais  en  avant 

^ Pr^édemnient  ambassadeur  de  France  à ConstauUnople.  * ’ 

: c. 
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concornans  le  service  du  roy  nostrc  maistrc,  il  a semblé  vous  cnvoiér 
les  porteurs  de  cesle , pour  vous  conduire  jusques  icy  sbeureiuent , 
avec  lesquels  vous  pourrei  venir  sans  vous  faire  cognoistre,  et  ilz 
vous  pourront  rendre  jusijues  en  ce  logis  par  la  campaigne , sans  pas- 
ser par  le  quartier  des  François;  et,  après  avoir  coininunicqué  sur  ce 
que  vous  vouldrez  mectre  en  avant,  l’ori  vous  fera  reconduire  sbeu- 
rcment  jusques  audict  Quesnoy  à seureté,  pour  retourner  en  la  court 
de  la  majesté  dudict  S*'  roy  iiostre  maistre,  pour  y entendre  la  ré- 
solution que  SC  pourrra  prendre  sur  ce  que  vous  mcctrez  en  avant. 
Et  pour  vous  advertyr  de  ce  que  dessus,  il  a semblé  à ces  seigneurs 
(pie  je  vous  pourroyc  escripre  ceste  que  serviroit  pour  tous;  et  me 
recommandant,  etc.......  De  Cbasteau-Cambrésy,  ce  dernier  de 

febvricr  1 55g. 

^ ■■■■■iii  I sii.1  I • IN 

. . ' CLXXXII. 

L'ALCÂDE  DE  COUR  DON  FRANCISCO  DE  CASTILU), 

AU  ROI  PHILIPPE  II. 

< '(  dp  Graavdle.  X\\1V,  a&7  v*-a58.) 

« '-fl 

Urtixelle».  s5  février  iSSÿ. 

\ * - ■ I I 

Les  habitants  de  Bruxeilca  prélrndent  que  certains  artides  du  traité  conclu 
avec  eux  par  l'empereur  Charlos^Quint.  au  sujet  de  l’administratibn  de  la  jus- 
ticc  d^ns  leur  ville,  doivent  être  nécessairement  tnodifrés.  L'auteur  de  ccUc 
lettre  demande  au  roi  la  permission  de  se  rendre  prés  de  sa  personne  avec  le 
sieur  de  Tisnacq  pour  lui  rendre  un  compte  plus  détaillé  de  raffaire  et  solliciter 
$a  décision.  « 
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CLX.X.XIII.  ' . ‘ 

’l'ÉVÉQL’E  D’ARRAS  ‘ 

• AU  MOI  PHILIPPE  IL  ' • 

(Mémoires  de  GronvoUc*  XXXIV,  358*259^) 

Cât«âu-Ccmbrési& , 9 mars  i&Sÿ. 

H a )ii  la  lettre  de  l'alcade  Caatülu,  jCHOtc  à celle  que  le  roi  a daigné  lui  adres- 
ser *^Dès  sa  date  Ti>nacc|  lui  a éent  sur  le  même  sujet,  l'assurant  que  TafiTaire 
s’arràiigcrait  aisément,  sauf  un  seul  point,  qui  est,  à la  vérité,  de  quelque  im- 
piirtaiice.  En  effet , les  magistrat^  de  Bruxelles  prétendent  avoir  le  droit  de  juger 
toute  personne  appartenant  à la  cour,  de  quelque  nation  qu'elle  soit,  pour 
meurtre  coimuis  sur  un  bourgeois  de  la  vilte,  alléguant  quelques  faits  à l'appui 
de  leurs  prétentions.  l.,e  prélat  a prié  M.  de  Tisnaeüq  de  travailler  à arranger  ce 
litige  dan^  les  points  où  ü souffrait  le  moins  de  dilTiculté,  mais  en  lui  faisant 
savoir  que  |>our  l'article  en  question  on  ne  pouvait  absolument  transiger.  Les 
faits  justificatifs  de  la  réclamation  sont  antériinirsà  la  révolte  des  habitants  de 
Bruxelles  contre  la  feue  reine  Marie, cesl-aKlire  il  l’année  i63ii^ou  i535.  et  de- 
puis celte  époifue  ou  leur  a retiré  quelques  privilèges,  notamment  celui  qu'ils 
alfègueiit  aujourd'hui,  et  en  vertu  di\(iuel  ils  ont,  du  temps  de  rarchiduches«»e 
Marguerite,  fait  exécuter  à mort  un  oUicier  de  la  roar.5ait  le  détail  de»  moyens 
a êiiiployer  pour  mettre  fin  à celte  contestation  K 

' Ecrite  À Dintx  le  a mars.  (Mémoires  ' Le  roi  approuva  cet  ivi»  |}«r  une  iettro 
de  Granvelle,  XXXIV,  tSv.)  du  4 mari.  (Voire&id.  36a  } 
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, CLXXXIV. 

LES  PLÉNIPOTEPitÎAIRES  ESPAGNOLS 

■ ■ ' 'AU  ROI. 

(Mémoires  de  Grwivèlte,  XXXIV,  j6s.) 

Cjtcau^r^mbrésii,  3 msn  i.'iâg. 

Sire,  pour  accomplii^  ce  que 'nous  dismes  hier  aux  François,  et 
conforme  à ce  que  vostre  majesté  aura  entendu  par  noi  leclres  que 
nous  déclairasmes  hier  soir  à i’évesque  d’Ely,  ledict  cresque  et  l’am- 
bassadeur W'oihon  SC  sont  treuvez  par-devers  nous , n’y  estant  peu 
venir  milort  Hauwart,  pour  la  douleur  que  le  cataire  luy  donne  sur 
les  dents;  et  la  résolution  prinsc  entre  nous  ha  esté  que , retournant 
i la  communication,  nous  persisterions  de  leur  part  sur  la  première 
détermination , pour  veoir  si  nous  sçaurions  achever  que  les  François 
SC  monstrassent  plus  traictables,  fût  de  rendre  Calaix  simplement,  ou 
de  proposer  quelque  Uioyen  acceptable  aux  Anglois  ; et  que , à làulte 
de  ce,  selon  le  chemin  que  les  propoz  des  François  nous  pouiroienl 
monstrer,  nous  regarderions  s’il  y auroit  apparence  de  pouvoir  pro- 
poser de  nosire  part  quelque  moyen  que  puisse  servir:  et  nous  pré- 
supposons que  jà  les  François  sçaivent  que  les  Anglois  demeurent 
en  leuroppinion.  Toutesfois,  pour  solliciter  la  besoigne  avec  la  iiio- 
destie  requise,  pour  non  s’y  monstrer  trop  chauldz,'nous  a,vons  en- 
voyé dire  à madame  la  duchesse,  estant  le  cardinal  devers  elle  , que 
ensuyvant  le  départ  prins  hier  soir,  nous  avions  parlé’aux  Anglois, 
et  que  nous  estions  prestz,  pour  quant  les  députez  de  France  yonl- 
droient,  leur  déclairer  ce  qu’avions  passé  avec  enlx.  Et  comme  ma- 
dicte  dame  l'ha  déolairé  au  mesme  instant  au  cardinal,  il  à dict  que 
ce  pourroit  estre  pour  demain  après-disner:  que  nous  faict  penser 
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«jnili  doibvent  avoir  dépesché  vers  leur  maistre,  et  que  çeste  dila- 
tion  soit  pour  avoir  respoucc  de  luy.  Cependant  se  fait  de  nostre 
part,  et  par  cliascun  de  nous  respectivement,  selon  que  les  occasions 
en  donnent  le  moyen , les  oITices  que  nous  semblent  pouvoir  servyr 
pour  conduyro  la  négociation  au  plus  prés  de  ce  que  cognoissons 
estrefintention  de  vostre  majesté,  à la  bonne  grâce  de  laquelle  nous 

nous  recommandons , etc. De  Chasteau-Cambrésiz , le  iii'  de 

mars  i Bbg. 


CbXXXV. 


L’ÉVÈQUE  D'ARRAS 

AU  COMTE  DE  MECHES. 
(Mémoires  de  Cranvelle»  XXXIV,  361  v*-a6a.) 


Cainbrétii,  S mm  iS$8,  V.  S. 

, Mons',  quant  vostre  homme  vint  hier  soir,  je  dictoye  les  lectres 
pour  le  roy  au  secrétaire  Courteville,  pour  donner  compte  â sa  ma- 
jesté de  l'estât  de  la  négociation  ; et  comme  lors  il  u’est  bien  d'entre- 
rompre  la  besongne , je  n’ay  veu  vostre  homme  jusques  aujourd'huy 
malin.  Je  vous  mercyc,  mous',  la  part  que  vous  me  faictes.de  vos 
nouvelles  I celles  que  je  vous  puis,  dire  d’icy  sont  que  devant  hier 
revint  inadame , et  hier  au  disnc  mons'  le  cpunostable,  et  qu'inconti- 
naht  après-disné,  pour  non  perdre  temps',  nous  renlrosmes  en  la  né- 
gociation et  déclairasmcs  anx  François  la  responce  de  la  royne  d'An- 
gleterre , qu’est  que , si , contre  Dieu , raison  et  justice , le  roy  de 
France  persi.stoit  à vouloir  ravoir  Calais,  que,  elle,  avec  toute  raison 
et  pour  son  honneur  et  par  l'advis  de  ses  subgecU,  qui  luy  oifroient 
mectre , pour  la  recouvrer,  la  vie  et  les  biens,  elle  s'arrestoit  â la  vou- 
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loir  ravoir,  et  nous  demandoit,  comme  i ses  confédérei,  assistance. 
Sur  quoy  nous  heusmes  Idngues  disputes  avec  les  François,  qui,  à 
mon  advis,  quelque  mynnc  asseurée  qu’ilz  tiennent,  me  semblent 
estonnez  de  ceste  response;  nous  verrons  si  aujourd’huy  ilz  vouldront 
mectre  en  avant  quelque  aultre  moyen 


CLXXXVI. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

• ' - AD  ROI. 

• (Mémoires  de  Granvell*,  XXXTV,  o63.)  . 

CatesD-Cèinbrésis,  4 mars  i55s.  • 

Sire , nous  avons  esté  aprés-disner  derecbief  aveç  les  François  de- 
vers madame , pour  leur  faire  entendre  la  recharge  que  nous  avions 
faicte  aux  Anglois;  mais  nous  les  avons  treuvé  plus  durs  aujourd'hny 
encoircs  que  l’aultre  fois;  non  pas  que , par  longz  propos',  ilz  n’ayenl 
souvent  tesmoigné  le  désir  de  la  paix  que  ha  leur  maistre,  et  la  honte 
que  ce  seroit  de  partir  sans  riens  faire,  et  le  peu  d'espoir  de  jamais 
plus  pouvoir  rassembler  ministres  qui  la  puissent  achever,  en  nous 
pressant  que  nous  missions  moyens  en  avant.  A quoy,  et  à tout  leur 
dire,  nous  avons  satisfaict  par  les  raisons  et  moyens  que  nous  ont  sem- 
blé convenir;  et  nous  excusant  de  mectre  en  avant  moyens , et  leur  en 
demandant,  puisqu  ilz  sçavoient  mieulx  à quoy  ilz  pouvoyent  venir, 
et  leur  debvoit  sonlTire  ToHlce  que  nous  faisions  é l'endroict  des  An- 
gloia,  tel  qu  ilz  cntendoiênt,  et  que  nous  disions  ce  qùc  nous  avyons 
peu  tirer  d’eulx.  Enfin,  après  longues  persuasions  d’ung  coustel  et 
d'aultre , nous  nous  sûmes  levez  sans  résolution , et  espérant  que , 
en  pourmenant , par  divises  nous  pourrions  faire  dadvantaige , et  veoir 
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M,  par  propoz  familiers,  l'on  les  pourroit  attirer  à ce  qu'ilz' vinssent 
à prendre  pour  moyen  que  les  Anglois,  pour  la  commodité  de  la  mar- 
chandise , eussent  Calaix  et  le  port , demeurant  le  conté  de  Guisnes 
et  tout  le  surplus  deçà  la  rivière  que  vad  donner  à l’escluse  près  de 
Gravclinghes , aux  François;  ce  qu'a  este  mis  en  avant  au  cardinal, 
comme  chose  que  l'on  ne  sçavoit  si  les  Anglois  y vouldroient  condes- 
cendre : mais  il  l’ha  reboulè  fort  loing.  Bien  ha-il  dict  que  l’on  pour- 
roit  regarder  si  le  tenue , dedans  lequel  la  restitution  de  Calaix  se 
dehvroit  faire,  se  pourroit  abréger,  ou  méliorer  les  aultres  condi- 
tions. Mais  comme  c'estoit  pourmenant  sur  la  campaigne,  que  ledict 
cardinal  a appcrceu  ung  courrier  que  venoit  d’Angleterre,  il  s’est 
peu  à peu  csloigné  de  moy,  le  duc  d’Albe,  qui  parloye  avec  luy,  s’ap- 
prochant de  l’aultre  compaignyc  pour  se  dcsmesler  de  ce  propoz  : 
pensant  peult-cstre  que  nous  aurions  par  ledict  courrier  aultres  nou- 
velles d’Angleterre. 

Nous  avons  treuvé  aujourd’huy  le  connestable  plus  dur  en  cest 
allai're  de  Calaix,  tant  à la  table  que  parlant  à luy  en  particulier,  et 
ne  sçavons  à quoy  l’imputer,  n’est  afin  que  ceuli  de  Guyse  ne  le  puis- 
sent charger  de  en  cecy,  qu’est  de  leur  conqiicste,  avoir  voulu  fies- 
chiri  Quant  au  cardinal,  il  a esté  plus  doulx,  mais  non  pas  toutesfois 
tant  qu’il  se  soit  advancc  de  proposer  moyens  ; et  ne  sçavons  si  la 
nouvelle  qu’il  a heu , comme  nous  commencions  à pourmener,  que 
madame  la  duchesse  de  Lorraine,  la  nouvelle  mariée',  et  madame 
de  Guyse , sa  belle-sœur’,  seront  icy  demain , l’auront  distraict  de  ce 
pensemcnt , pour  le  soing  qu’il  a de  les  bien  reccpvoir  et  loger  ; et 
comme  icelles  arrivent  demain  icy,  nous  doubtons  que  le  jour  pas- 
sera eacérymonyeset  réceptions.  Mais  le  matin  nous  conférerons  avec 
les  Anglois,  lesquelz  nous  ont  faict  dire  par  le  secrétaire  Conrteville, 
que  nous  avions  envoie  devers  eulx,  que  demain  ilz  nous  viendroienl 
treuver  de  matin,  après  qu’ils  auront  veu  les  désilTires  des  lectres  que 

' La  céréiDonie  dt  ton  mariage  eut  par  erreur  à la  page  a3i  de  ce  volume, 

lieu  le  JX  janvier  iSSg,  et  non  le  5 fé-  ’ (Du  cardinal,)- Voir  IV,  616. 
vrier  suivant,  comme  non»  Tavona  dit 
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leur  sont  venues  d’Angleterre , pour  communicquer  avec  notis.  Et 
nous  recoinmandans,  etc.  . - 


. ..  CLXXXVII. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 

AU  ROI. 

.(Mémoires  d«  GranveJle,  XXXIV,  i64-366.) 

dat«  [vert  le  S <>a  6 mtr*  tSS9]- 

FRAGMENT. 

[Nous  avons  dict  aux  François  de 

mettre  en  avant  quelques  moyens,  que  [ tels  qu’ils  seroient,  nous  les 
ferions  valoir  vers  les  Anglois  tout  ce  que  nous  serait  possible , es- 
tant la  seidle  fin  que  tenions  en  cecy  de  satisfaire  au  devoir  de  vostre 
majesté  et  garder  sa  promesse,  et  de,  avec  ce,  si  nous  pouvions  les 
rendre  amis;  et  que  s’ils  pouvoientmoyenner  accord  avec  eulxd’eulx- 
mesraes,  pourveu  que  ce  fust  sans  nostre  préjudice,  nous  tiendrions 
le  tout  pour  bon,  pour  leur  faire  cognoistre  que  la  seulle  fin  que 
tenions  soit  à les  faire  appoincter. 

Ils  se  sont,  sire,  serres  sur  cecy  et  perdu  longs  propos  par  les  per- 
suasions accoustumées  et  arguments  ordinaires , et  nous  y avons  res- 
pondu  par  les  mesmes  termes,  comme  souvent  cy-devant.  Et,  après 
nousestre  teu  un  bien  long  temps,  madame,  persuadée,  comme  nou.s 
présupposons,  du  cardinal,  ce  pendant  que  l’on  nous  a appelé,  a dict 
que,  puisque  ny  les  ungs  ni  les  auitres  ne  vonloient. riens  proposer, 
ayant  pensé  sur  la  matière,  avec  le  désir  qu'elle  a qu’il  s’y  face  quèlquc 
chose,  elle  ferait  une  ouverture,  laquelle,  s’il  y avoit  quelque  chose 
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qui  peust  servir,  l'on  pourroit  accepter,  ou  sinon  la  tenir  pour  non 
dicte  ; laquelle  a esté  que  l'on  diminuast  du  temps  que  l'on  avoit  mis 
h la  restitution  de  Calaix,  et  que,  au  boult  d'icelluy,  sans  dispute,  il 
se  rendit  aux  Anglais,  donnant  pour  ce  asseurance  suffisante  aù  con- 
Icnlcinent  desdits  Anglois;  qu'est  l'expédient  dont  ledict  cardinal  luy 
parla  hier  soir,  disant  qui!  le  communicqueroit  au  connestaUe. 

Et  n'eust  pas  sitost  achevé  de  proposer  ledict  moyen,  que  le  car- 
<linal,  sans  nous  rien  dire,  se  leva,  faisant  aussi  lever  les  aultres  de 
son  coustel  pour  se  retirer  à part,  et,  après  avoir  faict  semblant  de 
longuement  délvattre,  retornans  au  siège,  il  a faict  ung  grand remei^ 
ciemciit  à madame  du  bien  qu'elle  faisoit  à la  négociation,  et  de,  pour 
le  bon  encliemyncment  d’icellc,  avoir  proposé  les  moyens  dont  elle 
s'estoit  adviséo:  mais  disoitquc,  comme  c’estoit  chose  à eulx  nouvelle, 
dr  n’y  poiivoient  condescendre  sans  le  consulter  au  roy  leur  maistre, 
lequel  toutesfois  estoit  près,  et  en  pourroient  avoir  responce  sans  plus 
perdre  qu'un  jour;  mais  qu’il  n’oscroit  se  mectre  à luy  proposer  cecy 
que  préalablement  ilz  ne  sceussent  si  les  Anglois  le  vouldroient  ac- 
cepter ou  non,  et  (jue  nous  pourrions,  par  quelque  moien  que  noua 
jugerions  plus  à propos , le  leur  mectre  en  avant  comme  de  now*- 
tnesmes,  ou  de  la  part  de  madame.  - 

Et  aiant  entendu  la  responce  du  cardinal,  nous  noua  sûmes  «ussy 
levez;  mais  certes  nous  treuvions  mauvais  que  madicte  dame  aefust 
mise  à proposer  comme  d'ellc-mesmecest  expédient  sanale  noua  avoir 
communioqué,  pour  le  préjudice  que  la  négociation  en  pourroit  re- 
cepvoir;  et  comme  estant  icelle  tant  de  la  part  de  vostre  maj^té, 
il  ne  convenoit,  comme  luy  avons  dict,  qu  elle  propose  aulcuœment 
moyens  que  ce  ne  soit  de  uostre  sCeu;  et  s'est  U'euvée  ampeaebée, 
coguoissant,  que  le  cardinal,  qui  luy  avoit  mis  eu  avant,  faisoit, tant 
du  froid,  démonstrant  que  ce  luy  fust  chose  nouvelle.  Et  nous  a.semblé 
qu’il  ne  convenoit  proposer  lesdicts  moyens  auxdicts  Angloiÿ  que  içe 
no  fust  de  la  part  des  François  : car  aultrement,  quant  oires  les  An- 
glois y voulsissent  condescendre,  lesdicts  François,  soiibx.co^eur  d'a- 
voir consulté  leur  roy,  comm’ilz  disoient  vouloir  laim , sc  mectroient 
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après  en  nouvelle  difficulté  et  nous  constitueroicnt  acteurs,  et  nous 
inectroient  par  ce  boult  en  ung  grand  désadvantaige/ 

Et,  après  avoir  communicqué  par  ensemble  sur  tout  cecy,  retomans 
è la  compaignie,  et  avoir  üaict  les  remerciemens'è  madame,  è l'exemple 
des  François,  nous  luy  avons  dictque  nous  ne  sçaurions,nyavec  les- 
dicts  François  ny  avec  les  Anglois,  prendre  aultre  pied  pour  négocier, 
sinon  celluy  que  jusques  à oires  avions  tenu , de  parler  rondement  et 
franchement , et  qu'ilz  sçavoient  ce  que  l'on  leur  avoitjàdict  des  causes 
pour  lesquelles  il  ne  nous  sembloit  que  nous  détissions  proposer  des 
moyens  de  nous-mêmes;  et  de  les  proposer  de  la  part  de  madame, 
c’estoit  quasi  le  mesme,  estant  si  joincte,  comme  elle  est,  à vostre 
majesté  ; aiant  prins  ce  terme  pour  exclure  qu'ilz  ne  luy  fissent  pro- 
poser moyens.  Que  leur  avions  plainnement  déclairé  ce  que  sur  les 
premiers  lesdicts  Anglois  nous  avoicnt  respondu,  et  que  leur  voulions 
bien  répéter  que , persistans  eulx  sur  la  restitution  de  Calaix , ilz  nous 
avoicnt  quelquefois  dict  qu'ilz  ne  pouvoient  admectre  jugement  sur 
Calaix  que  la  possession  ne  fust  restituée;  que  si  cela  emportoit  quelque 
chose,  on  pouvoit  donner  chemyn  afin  qu'ilz  se  contentassent  qu'il 
demourast  pour  quelque  temps  en  leur  main , se  faisant  au  boult  du 
terme  la  restitution, et  [pour]  qu'ilz  en  fussent  debuement  asseurez,  nous 
le  laissions  au  jugement  desdicts  S”  François  ; nous  contentans  deleur 
dire  rondement  et  syncèrement  ce  que  passoit.  Que  si  sur  cecy  ilz 
nous  vouloient  proposer  quelque  moien,  que  (comme  procédant  d'eulx) 
nous  le  proposeiions  très-volentiers  et  le  ferions  valoir,  comme  nous 
avons  dict,  tout  le  possible;  mais  que  nous  voulions  bien  leur  ramen- 
tevoir  ce  que  jè  nous  avions  touché  i part,  et  au  cardinal  et  au  con- 
ncstable,  qu'il  ne  souffisoit  de  traicter  de  Calaix , si  joinctement  l'on 
ne  leur  donnoit  satisfaction  sur  la  fortiffication  faicte  de  Emond' 
contre  les  traictez , et  de  réparer  ce  que , au  préjudice  d'iceulx , seroit 
esté  innové  à la  frontière  d'Escosse  durant  la  guerre.  Car,  combien 
qu'ilz  puissent  venir  à se  contenter  de  demeurer  en  repos  avec  eulx, 
sans  ce  que  pour  maintenant  l'on  décidast  a ultres  querelles  qu’ilz  ont 
* Aj^moutb,  bourg  d'Écoiie.  , ' ' 
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les  ungs  contre  les  aultres,  tant  les  Angiois  contre  le  royauline  de 
France,  que  celle  de  la  royne  daulphine  à la  coroane  d'Angleterre , 
quant  à ces  deux  poincU  de  Calaix  et  innorations  faictes  k la  fron- 
tière d’Escosse,  il  cstoit  nécessaire  d'y  avoir  promptement  résolution, 
et  que,  oultre  la  chaige  qu'ilz  en  avoient  heu  auparavant,  la  principale 
cause  pour  laquelle  l'on  leur  avoit  dépesché  le  dernier  courrier,  ea- 
loit  {X)ur  cncoires  leur  ramentevoir  ce  poinct  des  frontières  d’Escosse, 
sans  la  résolution  duquel  la  royne  leur  niaistresse  disoit  ne  pouvoir 
entendre  en  aulcune  paciffication.  Et  que  une  chose  nous  meetoit  en 
peine,  entre  aultres,  au  proposé  que  Icsdicts  François  avoient  faiot, 
«pie  notis  véyons,  par  ces  consultations,  l'on  meetoit  en  longueur 
ceste  négociation,  et  que  jà  la  dilation  nous  cstoit  trop  dommaigeable, 
et  qu'il  convenoit  é eulx  et  à nous  que  tost  nous  sceussions  le  iaictou 
failly  de  ceste  négociation,  pour  entendre  chacun  en  nos  besoUgnes 
selon  ce.  Et  ce  poinct  icy  avons-nous  répété,  pour  avoir  apperoeu  que 
le  connestal)le,  quelque  résolu  qu'il  soit,  toutes  les  fois  que  nous 
luy  touchons  cecy,  il  no  peult  tant  dissimuler  que  l’on  ne  cognoisse 
ijuclquc  estonnement.  ^ 

•Sur  cecy  les  François  se  sont  levez  une  aultre  fois;  et  enfin , après 
longues  disputes,  la  résolution  a esté  que,  sans  plus  insister  ad  ce 
<|uc  préalablement  ils  sceusseut  si  les  Anglois  condescendroienti  cecy 
ou  non , ilz  advertiroient  le  roy  leur  raaislre  du  tout,  pour  sçavoir  sa 
voluuté,et  signammcnt.coiiim’ilz  disoient,  pour  ce  d'£isco$se,raignaas 
d avoir  oblié  de  luy  en  escripre,  et  qu’il  ne  s’y  perdroit  sinon  le  jour 
de  demain,  et  que  vendredy  ilz  sçauroient  le  certain  ce  que,  de  la 
part  de  leur  maistre,  ilz  pourront  proposer.  A quoy  eniiuuous  nous 
sûmes  condescenduz.  t 

Et  depuis  sûmes  de  ce  pas  allez  vers  les  Anglois , pour  leur  donner 
compte  de  tout  ce  que  nous  avions  passé  en  la  négociation  ; leaquelz 
luoustrent  grand  contentement  du  soing  que  l’on  tieot  de  leur  af- 
faire , et  professent  ouvertement  l'obligation  que  leur  maiatresae  tient 
et  doibl  perpétuellement  rccongnoislrc  à vostre  majesté,  é la  bonne 
grâce  de  laquelle,  etc. 
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L’ÉVÉQUE  P’ARRAS  . 

'•  AU  DDC  DE  SAVOIE. 

l . ♦ * ' 

{UémoirM  de  Graovollc,  XXXIV,  a66v*-a68.)  > . 

Cambf^sis,  9 mars  ■SH. 

Monseigneur,  j’sy  receu  les  lectres  de  vostre  alUie^  éiciiptes  le 
vi°  de  ce  mois,  et,  par  ce  que  nous  escripvismes  hier  qu’est  paity  au- 
jourd’huy  matin,  oukre  ce  que  nous  avons  èscript  tous  ces  jours,  vôstre- 
dicte  altèze  aura  veu  tout  ce  que  je  luy  sçauroye  dire  de  ceste  négocia- 
tion. Nous  verrons  ce  que  les  François  proposeront  demain,  puisqu'ils 
dient  que  pour  lors  il  n’y  aura  faulte  ik  n'ayent  j'esponse  de  leur 
maistre;  et  supplie  à vostredicte  altèze  quelle  veuUe  croyre  que  icy 
nous  ne  délaissons  rien  de  tout  ce  que  nous  jugeons  pouvoir  servir 
au  bon  encheminement  de  la  négociation.  Mais  vostre  altèze  sçait 
avec  quelles  gens  nous  avons  i faire,  et  combien  lost,  si  Ton  n'y 
vad  avec  le  respect  requis  et  par  se  trop  haster,  l'on  pourroit  faire  un 
grand  mescompte,  et  mesmes  estaju  les  choses  en  termes  que  la  dé- 
monstration de  la  force  (comme  vostredicte  altèze  escript)  nous  pcult 
si  peu  ayder.  Je  vous  asseure,  monseigneur,  que  nous  ne  perdrion.s 
rien  qu'il  y eust  moins  de  compaignie,  et  que  la  multitude  des  dames, 
tant  du  costel  de  France  que  du  nostre,  n’est  pas  ce  que  pourroit  plus 
aider  à la  négociation,  comme  nous  l'apercevons  tous  les  jours  de 
plus  en  plus;  mais  enfin  nous  ferons,  selon  que  les  choses  sont,  le 
myculx  qu'il  nous  sera  possible,  et  en  peult  demetirer  vostredicte  al- 
tèzeàson  repoz.  Et  quant  aux  lectres  que  nous  avons  èscript,  comme 
ce  sont  plus  advertissementz  qu’aultre  chose,  il  nous  importe  moings 
d'y  avoir  tost  responce,  et  si  quelc’ung  escript  particulièrement,  je 
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n’en  veult  estre  jiliis  curieux  de  ce  que  convient,  me  contentant, 
quant  à moy,  de  faire  ce  que  je  doibz. 

Vostre  ûltèze  faict  saigement  de  non  oblicr  la  reprinse  de  ses  6efz, 
et  confirmation  de  ses  privilèges.  Au  regard  de  celle  que  vostre  al- 
tère print  de  feu  l’empereur  nostre  bon  maistrc,  que  Dieu  abeoiUe,' 
certes , je  ne  savoye  aiiltre  chose  sinon  que  vostre  altèie  mut  jà 
levé  ses  lectrcs,  ce  quelle  ne  doibt  treuver  estrang'e,  attendu  ce-que 
je  luv  ay  dict  quelquefois , que  feu  mons'  de  Granvelle  et  moy  avons 
toiisjours  tenu  ce  stil,  de  non  nous  charger  de  garde  de  nulz  papiers; 
voires  et  jusqucs  aux  minuttes  des  lectres  d'affaires  d’estat,  que  iny 
et  mdy  avons  dressé  durant  les  charges  que  nous  avons  tenu,  nous 
les  avons  laissé  entre  les  mains  des  secrétaires  Bave,  Vargas,  Erasso, 
Gousalo  Ferez,  Obernburgcr,  Pfintzing  et  aultres  secrétaires  des COD- 
sed  d’estat  et  privé,  selon  que  respectivement  elles  toucboient  la  né- 
gociation des  ungz  et  des  aultres  * '• 

. r.  . «s£u 

-.-ut.,;  Jn 
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. . • :v  if>  • >u  » •>  U ■ 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS' ^ 

t -,>-  . Al)  ROI.  . , è |U-V  •■5  fl 

(Mémoires  de  Gianvelle,  X-XXIV,  a68->7b.) 

Cetean.CMnbr^iil  ( ’i  1 men  i S5S , V.  S.*' 

o:  ' 1 ■'?  . l*t»l 

Sire,  les  François  s’excusarenl  hier  de  s’assembler  4 couleur  que 
la  responce  qu’ilz  attendoient  de  leur  maistre  ne  fust  eftcairès  ¥«000-, 
et  aujourd'huy  nous  sûmes  esté  ensemble  au  quartier  de  nunladier 
après  les  deux  heures,  et,  en  préalable,  le  cardinale  fait.une  longue 

* Le  surplus  ne  concerne  que  les  taxes  Quint , et  leur  répartition  entre  làa'ditfé- 

delà  ctianOeQeriedoremptraioUaOiaries-  renta  emplovéa.  sstti)  x 
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excuse  de  ce  qu' ilx  o'avoiont  esté  prcsU  au  temps  qu'ilz  avoient  prius, 
disans  comme  leur  maislre  s' estoit  résolu  jusques  au  bout  de  ce  qu'il 
vouloit  faire,  avant  leur  parlement;  et  que  de  parler  d’aultre  moyen, 
ce  luy  estoit  chose  nouvelle,  comme  c'estoit  à eulx  (combien  que  lu 
cardinal  eust  proposé  le  moyen  dont  vostre  majesté  fust  l’aultre  jour 
advertye,  à madame,  et  maintenant  il  dissimule  d'en  rien  svavoir), 
par  où  il  n'avoit  peu  si  tost  se  résoldrc;  et  que,  pour  se  plus  déclai- 
rer,  non  se  contentant  d’escripre,  il  avoit  voulu  icy  dépescber  l'un  de 
ses  secrétaires  d' estât,  pour  cstre  aussi  présent  à la  proposition  des 
moyens  que  pour  le  bien  do  ccstc  ncgociàtion  ilx  feroicnt,  et  afin 
que  toute  la  chrestienté  cognoisse  ce  qu’il  veult  faire  pour  la  paciffi- 
cation  d'icelle  et  pour  acquérir  l’amitié  de  vostre  majesté;  lequel  se- 
crétaire n’avoit  peu  arriver  plus  tôt  qu’aujourd'hu!  à viii  heures. 

Et  sont  esté  Icsdicts  moyens  : que  combien  que  le  roy  leur  inaistre 
n’eust  jamais  jusques  à oires  pensé  de  condescendre  de  restituer  Ca- 
laix,  sinon  moicnnant  décision  de  juges,  confiant  tant  de  son  bon 
droit  qu’il  tenoit  pour  certain,  qu’il  ne  debvoit  doubler  d’obtenir 
sentence  à sa  faveur,  quelque  juge  que  fon  eust  sceu  choisir;  que 
toutesfois  il  scroit  contant  do,  au  bout  des  huit  ans,  faire  restitution 
aux  Anglois  de  la  ville  de  Calaix , é condition  que  lors  le  fort  de  Ca- 
lais se  desmoliroit,  pour  en  faire  une  ville  marchande  et  satisfaire  ad 
ce  que  l'on  avoit  souvent  dict  pour  argument  à la  poursuitte  de  la 
restitution , que  la  ville  et  le  port  de  Calaix  leur  estoit  nécessaire  pour 
avoir  lieu  en  terre  ferme  où  ilx  puissent  faire  estaple  é leur  marchan- 
dixe.  Et  faisant  lors  ladicte  restitution  de  Calaix  aux  termes  siudicts, 
ilx  faisoient  compte  de  retenir  le  conté  de  Guysnes  et  le  surplus; 
bien  entendu  toutesfois,  et  mectant  pour  condition  que,  pendant  le 
terme  desdicts  viii  ans,  l’on  regarderoit  de  abomer  de  sorte  les  li- 
mites d’entre  les  ungi  et  les  aultres,  que  différent  ny  controverse  n'y 
puist  advenir,  pour  non  tumber  au  mesme  à quoy  cy-devant  ilf  sont 
souvent  tumbei,  [puisjque,  sur  la  contention  des  liinytes,  ilx  ont  aul- 
cunes  fois  débattu  jusques  i vouloir  mouvoir  la  guerre  à l’occasion 
d’iceuix.  Que  pour  seurté  de  la  restitution  dudict  Calaix,  au  bout 
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desdicU  viil  ans,  il  n'en  seroit  donné  nulle  auitre,  sinon  celle  qui  est 
ordinaire  entre  princes  de  cette  qualité,  qu'est  la  paroUe  et  l'obliga- 
tion des  articles  du  traicté. 

Quant  é Kscosse , que  la  démolition  que  se  Gt  du  fort  de  Emond 
fust  capitulée,  soubz  couleur  de  ce  que  les  Angloia  l'avoient  fortiCBé 
eulx-mesmes  et  occupé  en  la  guerre  précédente,  et  qu'il  sembloit 
raisonnable  que,  faisant  la  restitution,  il  leur  fust  permis  de  démolir 
ce  qu'ils  avoient  faict;  et  que,  combien  que  joinctement  il  fust  dict 
qu’ils  ne  le  pourroienl  plus  réédilier,  loutesfois  ils  l'avoient  refor- 
lilGc  devant  la  guerre,  et,  par  ce,  non  contre  les  Anglois,  mais  contre 
leurs  propres  subjects , qui  se  servoient  des  mynes  pour  dois  là  bri- 
gander,  et  que  venant  là  gens  de  la  part  de  la  royne  en  plus  grand 
^ nombre,  ils  se  retiroient  pour  leur  oster  ce  réceptacle;  et  que  par- 
tant l'on  ne  les  debvoit  presser  démolir  ledict  fort,  puisqu’il  leur 
servoit  à cela,  et  si  estoit  construict  sur  leur  pais  et  non  en  Angle, 
terre. 

Velà,  sire,  les  moyens  qu’ils  nous  ont  proposé,  lesquels  sont  par 
trop  au  dehors  de  ceux  que  le  cardinal  mesme  avoit  mis  en  avant  à 
madame,  et  craignons  fort  que  les  Anglois  ne  les  accepteront;  toutes- 
fois,  pour  non  nous  charger  du  refus,  il  nous  a semblé  mieulx  de 
seicliemcnt  et  simplement  leur  respondre  que  nous  avions  entendu 
ce  qu’ils  proposoient,  et  que  nous  le  refférerions  aux  Anglois.  Et 
avons  incontinant  du  tout  adverty  milord  llauwart  par  le  moyen  de 
l'évesque  d'Elly,  lequel  nous  est  venu  trouver  après  la  négociation , 
sur  ce  que  nous  avons  envoyé  advertyr  ledict  milord  que  nous  avons 
esté  ensemble,  et  que  s'il  nous  vouloit  faire  venir  ou  ledict  évesque 
ou  Wothon,  nous  déclairerions  ce  qu’estoit  passé,  aGn  qu’aprés  l’avoir 
entendu  et  pensé  dessus,  nous  puissions  conférer  ensemble  et  en- 
tendre d'eulx  ce  que  leur  sembleroit  nous  deussions  faire.  Et  n'a  peu 
aller  si  tost  le  secrétaire  Courteville,  que  quasi  aussitost  ne  soit  ar- 
rivé devers  ledict  milord  img  homme  du  connestable  que  nous  mect 
en  quelque  sopçon  (encoires  que  n’en  aions  nulle  certitude)  que  le- 
dict milord  passe  en  divises  avec  ledict  connestable  pins  avant  qu’il 
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ne  nous  déclaire  ' ; et  mesmes  qu'il  fust  devant-hier  seul  k la  diasse 
avec  ledict  connestable,  combien  que,  au  retour;  il  nous  manda  dire 
qu'ilz  li’avoient  parlé  que  de  la  chasse  et  des  choses  que  passoient  cy- 
devaiit,  quant  II  rcsicloil  en  la  court  de  France. 

Ledict  milord  et  ses  collègues  ont  prins  temps  jusques  k demain 
à dix  heures,  que  lors  noustjIBNrcuverons  ensemble  pour  veoir 
ce  que  leur  semUc  do  cejBPPI^es  François;  et  encoires  que  les 
choses  soient  ainsi  crdtjBi|i^ilnHVo  majesté  void,  afin  qu’elle 
sçaichc  ce  que  passe , nous  n’avons  voulu  dillérer  de  dcpeschcr  jusques 
à demain , doubtant  qu’elle  seroit  en  peine  si  elle  tardoil  d’entendre 
ce  qu’est  passé  ici  aujourd’huy.  Et  nous  recoinmandans,  etc. 


CXC. 

L’ÉViiQUE  D’ARRAS 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

(Biémoim  de  Grenvellc,  XXX|V,  370.)  *' 

Cale«a*Carobrén5,  11  Bters  i55S,V.  S. 

Monseigneur,  j’ay  pensé  désespérer,  oïant  le  proposé  que  aujour- 
d’huy nous  a faict  le  cardinal , tant  loing  de  ce  que  soy-mesme  il  avoit 
mis  en  avant  é la  duchesse,  comme  vostre  altère  le  verra  par  ce  que 
nous  escripvons  h sa  majesté,  et  que  avec  si  peu  de  honte  ilz  dient 
si  souvent  que  les  moyens  dont  parla  ladicte  duchesse  soient  chose 
A quoy  ny  eulx  ni  leur  maistre  avoient  pensé.  Je  crains  fort  que,  au 
myeulx  aller,  les  Anglois  prendront  temps  pour  consulter  en  Angle- 

‘ C'ut  vers  ce  temps  que  Gui  Cavtl-  un  traité  entra TAn^terre et  la  France, 
canti,  noble  flofènlio,  négociait  directe-  au  sujet  de  la  reddition  de  Calais, 
ment  et  sans  le  concoûn  des  Espagnols , 
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terre,  que  sera  une  aultre  dilation  : et  c'est  le  poinct  k quoy  estudient 
les  Fraiivols  de  nous  consumer;  et  sçais  bien  que  le  cardinal  a dict 
à quelc’ung  que  pour  escripre  les  articles  et  les  résoldre  il  ne  faul- 
ilra  |>M  beaucop  moins  de  six.  sepniaines.  Et,  pour  moy,  je  tiens 
pour  certain,  et  Dieu  doint  que  je  meforcompte,  que  si,  en  cecy  de 
Ealaix,  l'on  leur  comlescent  à chose  tant  desraLsonnable,  peu  seure 
et  à leur  advaiitaigc,  ilz  s’en  feront  plus  insolcns  et  se  retireront 
de  beaucop  de  choses  qu’ils  ont  jà  accordées,  tant  du  Piedmont  que 
d'aultrcs;  et  enfin  les  François  ne  font  nul  bien  par  vertu,  sinon  leur 
nionstrant  les  deiiU,  forcez  et  de  craincte;  et  doubte  que  quil  ne 
fera  bon  visaigc  assbeuré  contre  eulx,  nous  perdrons  le  jeu,  et  le 
pi.s  e.st  que  je  ne  sçay  quelle  sbeureté  nous  puissions  prendre  d'eulx 
que  nous  puisse  a.ssheurerde  chose  qu’ilz  promectent;  et  Dieu  doint 
qii’ilz  ne  saichcnt  trop  du  désir  que  nous  avons  de  traicter,  qu'est 
nostrc  ruync,  et  ce  que  prolonguera  plus  la  négociation.  Et  me  re- 
commandant, etc Au  Chasteau  en  Carabrésiz,  le  xi'  de  mars 
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Sire,  nous  avons  dcz  hier  soir  la  Icctrc  que  vad  joincte  à ceste 
preste  pour  envoier  à vostre  majesté-,  mais,  comme  le  cardinal  se 
treuvist  vers  madame  tosl  après  que  nous  départismes  d’auprès  d’elle , 
.se  déuionstrant  cstonné  de  veoir  avec  quel  visaige'  nous  estions  dé- 
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p*rtiz  de  l'aasemblêe,  leur  aiant  rcspondu  si  sccq , il  luy  dict  qu'il 
craignoit  que  n’eussions  mal  prins  ce  que  eulx  auroient  mis  en 
avant,  et  que  ce  n'estoit  le  dernier  moien  k quoy  de  la  part  de  leur 
maistre  ilz  pourront  venir;  et  que  aiant  demandé  de  parler  k part 
avec  jnoy,  le  prince  d’Oranges,  je  m’estoyo  excusé  de  luy  parler  seul 
pour  veoir  les  changementz  et  combien  ilz  sont  variables,  et  le  j>eu 
d'asseurance  que  se  peult  prendre  de  ce  qu’il  dient,  il  retpiisl  qu’a- 
près  lesouppé,  il  me  peust  parler,  joincteinent  avec  moy  le  comte  de 
Mélito.  Et  l’ayant  ouy,  il  nous  dict  assez  le  mesme  cju’il  avoit  dict  s 
madicte  dame;  et  nous,  que  [ne]  l’avions  peu  bien  prendre,  rebou- 
tasmes  tant  le  temps  de  la  restitution  de  Calaix  si  loing,  comme 
de  l’abbattre  et  la  rendre  (comme  nous  luy  dismes)  sans  bras  ny 
jambes;  que  des  seuretez  il  n’en  disoit  nulle,  et  que  d’Escosse,  qu’es- 
toit  poinct  principal,  il  n'en-  donnoit  nulle  résolution.  Et,  sur  ce, 
' nous  donna-il  asseurancc  qu’il  n’y  auroit  faultc  que  aujourd’huy  ilz 
ne  missent  en  avant  moyens  dont  l’on  se  deust  contenter;  et  coni- 
bien  que,  au  retour,  nous  lissions  rapport  de  ce  qu’estoit  passé,  si  ne 
nous  sembla-il  debvoir  envoier  l’aultre  lectre  cv-joincte  seule  à vostre 
majesté,  pour  non  la  inectre  en  trop  grande  pcync,  ny  moins  l’as- 
seurer  qu’ilz  feroient  mieulx  aujourd’huy,  pour  veoir  combien  peu 
de  fondement  l’on  penlt  faire  sur  leur  dire.  Mais  nous  résolnsmes 
d’attendre  ce  que  aujourd’huy  succéderoit,  pour  d’une  fois  pouvoir 
advertir  vostre  majesté  du  bien  et  du  mal  que  y pourroit  avoir,  et 
pour  en  donner  ample  sommaire  k vostre  majesté. 

Devant-disné,  nous  avons  esté  avec  les  Anglois,  et  leur  avons  faict 
récit  de  ce  que  ledict  cardinal  passa  hier  soir,  tant  avec  madame  que 
avec  nous,  les  prince  d’Oranges  et  comte  de  .Mélito;  et  pour  anstant 
que,  entre  aultres  choses,  ledict  cardinal  nous  avoit  dict  qu’il  espé- 
roit  que,  iaisanl  venir  l’apres-disné  les  Anglois  en  lieu  où  prompte- 
ment on  leur  peust  parler,  selon  que  l’on  yroit  débattant  l’ail'aire , ilz 
espéroient  d’achever  de  vuyder  aujoiurd’huy  le  tout,  nous  avons  ar- 
resté  avec  lesdlcts  Anglois,  que,  après  disner,  ilz  se  vinssent  treuver 
en  nostre  quartier,  d’où,  quant  l’on  nous  a appelle  è l’assemblée, 
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nous  sûmes  allez  trouver  niadictc  dame,  délaissant  les  Angiois  en 
nostredict  quartier,  avec  dctenjiin.ition  que  nous  allions  pour  en- 
tendre les  moyens  que  le  cardinal  proposeroit,  et  après  les  leur 
venir  dire  et  consulter  avec  eulx  ce  (|ue  seroit  à faire'. 

El,  venant  à ladictc  assemblée,  le  cardinal  a faict  ung  long  propos 
sur  ce  qu'ilz  esloient  tant  esbaliiz  que  hier  nous  eussions  respondu 
si  secq  à leur  proposé  ,•  et  faict  départ  avec  tel  visalge  qu’il  sembloit 
que  nous  eussions  bien  peu  de  contentement  de  ce  qu'ilz  mectoient 
en  avant,  combien  que  leur  sembloit  d'avoir  faict  beaucop  d'attirer 
leur  maistre  justjues  ad  ce  bout,  adjoustant  que  si  cela  ne  nous  sem- 
bloit bien,  nous  le  pouvions  débattre,  et  ouyr  sur  ce  les  Angiois,  et 
attendre  qu'ilz  missent  conditions  dont  ils  se  contentassent.. 

Sur  quoy  nous  leur  avons  respondu  que  les  moyens  qu'ilz  avoient 
mis  en  avant  estoient  telz  qu'ilz  ne  se  debvoient  esbahir  que  les 
treuvissions  estranges,  et  que  le  fondement  qu'ilz  prenoient  estoit 
tout  au  dehors  de  ce  que  jusrpies  à oires  avions  entendu  des  Angiois: 
car,  comme  eulx  présupposoient  de  retenir  Calaix  pour  liuict  ans, 
nous  n’avions  jusques  é maintenant  peu  entendre  des  Angiois  aultre 
chose  sinon  qu’ilz  prétendent  le  ravoir  promptement,  et  pourtant 
u'avoient  à proposer  aulcuns  moyens  servans  à ceste  re.stitution  tant 
tardive.  .Mais  que  nous  présupposions  que  les  François,  s’ilz  s’arres- 
toientad  ce  de  retenir  Calaix  en  leurs  mains  puür  quelque  temps,  ilz 
SC  debvoient  résoldre  à proposer  moyens  que  fussent  telz  moyennant 
lesquelz  nous  peus.sions  persuader  aux  Angiois  qu'ilz  vins.sent  bien 
à la  dilation  de  la  restitution. 

Et  avec  tout  cecy  ne  s’achovoit  de  jiersuadcr  au  cardinal  qu’il  vint 
à mectre  en  avant  les  moyens  qu’il  avoit  dict  qu'il  proposeroit,  et 
nous  a faillii  l ontendre  sur  ce  poinctavec  beaucop  d’argumentz  d'ung 
costel  et  d’aiillre,  servans  à la  matière.  S’eslans  levez  les  François,  du 
moings  une  couple  de  fois,  pour  consulter  en.senible,  et  enfin  sont 
venuz  déclairer  que,  du  temps  de  la  restitution,  ilz  ne  pouvoient 
riens  diminuer  de  huictans;  que,  puisque  nous  démonstrions  treu- 
vcr.  si  estrange  la  démolition,  ilz  s'obligeroienl  de  la  rendre  fortilFiée 
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comme  elle  est  maioteDanl,  de  bonne  foy;  et  veu  que  nous  treu- 
vions  esirange  qn’ilz  voulsissent  retenir  le  comté  deGuisnes,  allégant 
toutesfois  les  cause^  que  pourroient  seoir  à leur  propoz  par  quoy 
ili  pensoient  le.pouroir  retenir,  qu'ilz  se  conteuteroiçnt  de,  au  bout 
des  huict  ans,  rendre  aussi  tout  ce  qn’ilz  avoient  occupé  ceste  guerre 
deçà  la  mer,  et  qu'ilz  ruyneroient  le  fort  de  Eiiiond  en  Escosso;  mais, 
quant  aux  seuretez  pour  l’accomplissement  de  la  restitution,  ilz  n’en 
sçauroient  donner  nulles,  et  que  l’on  sç  debvoit  contenter  de  la  foy 
des  princes,  ou  bien  que  les  Anglois  leur  en  missent  en  avant.  Et 
sur  ce  que  nous  avons  parlé  de  l’artillcrye,  ilz  ont  relfusé  à plat, 
comme  aus.si  ont-ils  l’obligatinn  que  voulions  adjouster  de  non  ré- 
diOior  lcdict  Emond,  quand  ils  l’auroienl  desinoly,  prétand.ms  que 
l’on  le  proposast  ainsi  aux  Anglois,  et  enfin  que  l’on  les  fist  venir. 

Sur  quoy  nous  envoiasmes  querre  lesdicts  Anglois,  les  preadvi- 
sant  qu’ilz  oyssenl  les  moyens  que  les  François  leur  vouldroient  pro- 
poser, cl  que,  avant  que  respondre,  ilz  se  levassent,  afin  que,  pour 
respondre,  nous  peussions  préalablement  communicquer  ensemble, 
les  faisant,  par  le  secrétaire  qui  les  alloil  querre,  infonner  du  tout 
ce  que  jusqties  alors  nous  avions  passé. 

Icculx  venuz,  les  François  leur  ont  dict  seulement  qu’ilz  avoient 
coinmunicqué  avec  nous  sur  leurs  affaires,  et  que  de  nous  ilz  pour- 
roieiit  entendre  quoy;  et  nous  retirant  à cest  elfecl  à part  avec  les- 
dicts .\nglois  en  une  chambre  prochaine,  nous  leur  avons  proposé 
le  tout  et  faict  les  remonstrances  convenables,  afin  que,  puisque 
nous  y avions  mené  la  chose  si  avant  que  d’attirer  les  François  au 
final  moyen  que  la  roync  leur  maistressc  leur  avoit  donné  pour 
leur  instruction,  ilz  voulussent  considérer  le  tout,  pour,  s’accom- 
modant leur  afl'aire,  donner  chemyn  A la  çeste.  de  la  négociation. 
Et  après,  les  aiant  lais.sé  longtemps  communicquer  ensemlilc  et  dé- 
battre entre  culx  sur  leur  propre  instruction  qu’ilz  avoient  eu  mains, 
nous  avons  enfin  prins  résolution  avec  culx  do  faire  instance  pour 
eux,  afin  d’encoires  essayéf  SÎ,  sur  le  temps,  l'on  pourroil  m éjiçt- 
rei'  quelque  chose  et  recouvrer  l’arlillerye,- ou  du  moins  quelques 
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pièces;  et  aussi  pour  leur  faire  avoir  asseurance,  dont,  avec  raison, 
ils  se  puissent  contenter. 

Sur  quoy,  retoui-nans  vers  les  François,  noijs  avons  faict  tout  ce 
(|ue  nous  a esté  possible  (vour  avantaiger  lesdicts  Anglois;  mais  en- 
lin  nous  n’avons  peu  achever  que,  quant  au  temps,  les  François  le 
jirinssent  plus  court;  et  quant  à l’artilleryc , nous  avons  attraict  les 
François  ad  ce  que,  restituant  Calaix,  ils  leur  laisseront  seise  pièces 
d artillerye.  Et  sy  avons-nous  davantaige  arresté  que  le  daulphin  et 
la  royne  d’Escosse,  pour  plus  grande  seuretè  des  Anglois,  tant  pour 
la  restitution  de  Calaix  (si  le  roy  de  France  mouroit  ce  pendant)  que 
pour  la  frontière  d'Escosse,  fussent  obliges  de  ratiHier.  Sur  les  seure- 
les,  avons-nous  heu  une  bien  grande  dispute  et  long  débat,  sur  lequel 
les  François  se  sont  retires  bien  souvent  à part,  n’aians  voulu  accep- 
ter de  donner  hoslaiges  pour  si  longtemps,  cncoircs  que  proposis- 
.sions  qu’ils  les  puissent  changer  d’an  en  an  ou  de  six  mois  en  six  mois. 
Fit,  comme  nous  demandions,  du  moings,  ung  million  d’escus,  et  que 
niarchansestrangiers  en  respondissent,  ils  s’arrestoient  à non  pouvoir 
donner  .si  grande  somme,  ny  aultro  asseurance  que  sur  leurs  villes 
ou  sur  leurs  propres  marebans  : ce  que  nous  avons  absolutement  re- 
jeetc,  pour  la  difliculté  qu’il  y eust  heu  à l’exécution;  et,  au  lieu  de 
ce,  nous  ont  offert  d'obliger  les  biens  que  les  François  possèdent 
ricre  les  pais  de  vostre  majesté,  mais  nous  l’avons  aussi  rejecté  pour 
non  prendre  question  ci-après  avec  les  Anglois  à ceste  occasion,  et 
pour  ce  que  les  subgects  de  vostre  majesté  perdroient  par  ce  bout 
la  récompence  qu’ils  ont  aulcunoment  sur  iceulx,  des  biens  qu’ilz 
petrdent  en  France.  Et,  après  avoir  longuement  ccrché,  et  quasi  plus 
d’une  heure  et  demye  disputé  longtemps  ce  [winct,  nous  les  avons 
enfin  attiré  jusques  à (iinq  cens  mil  escuz,  lesquclz  se  paieront,  se 
reffusant  ou  dilaiant  la  restitution  oultre  le  terme,  et  ce  pour  peine, 
et  demeurant,  nonobstant  le  paiement  d’icelluy,  l’obligation  de  la 
restitution  en  sa  force  et  vigueur. 

Et,  comme  nous  avons  doubté  que,  s’achevant  ce  poinct  des  An- 
glois, les  François  se  pourroient  nionstrer  plus  difficilles  sur  nostre 
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pirticuüer,  nous  avons  faict  ce  que  nous  avons  peu  pour  persuader 
les  François  ad  ce  que,  si  les  Anglois  n'osoient  entreprendre  de  rè- 
soldre  sans  consulter  en  Angleterre,  que  ce  pendant,  ponr  gaigner 
temps,  disans  que  noua  n’en  voulions  plus  perdre,  nous  regardassions 
de  mectre  par  escript  le  traicté  d’entre  nous;  mais  il  n'a  esté  possible 
de  les  y induire,  disans  tousjours,  comme  ilz  ont  accoustumé,  que 
ce  leur  serait  trop  grand  désavantaige , et  que  beaucop  de  choses  se 
disent  iip^ÿWEollB  résolvent,  qu'ilz  ne  vouldroicnt  veoir  mises 
par  escript,  s'ilz  ne'vienhent  à la  conclusion.  Persistant  que  nous 
persuadissions  ai^  Angtois  : ou  qu'ilz  résolussent  sans  consulter,  ou 
dois  maintenant  alAheurasseut  qu’cncoires  qu'ilz  consultassent  pour 
s'assbeurer,  il  n'y  aurait  faulte  que  leur  maîtresse  n'y  condescendis!, 
ou  bien  que  nous  passissions  avant  en  noz  aOàires  avec  ceste  condi- 
tion, que  fust  que  les  Anglois  s'accordassent  ou  non,  les  laissant  à 
repoz,  nostre  traicté  se  conclnyt,  et,  les  comprenant  au  traicté  |K>ur 
enjouyr  s’ilz  vouloient,  nous  concluyssions  entre  nous  la  paix. 

Et  voians  que  nous  ne  pouvions  achever  d'obtenir  aultre  chose 
d'eulx,  et  que  c’estoit  plus  de  ce  que  les  Anglois  nous  avoient  lina- 
lemeut  requis  d'achever,  nous  assheurant  qu'ilz  y condescendroienl , 
que  leur  Instruction  leur  donnoit  suflisant  pouvoir,  nous  sûmes  re- 
tournés vers  eulx  pour  leur  déclairer  ce  que  nous  avions  faict,  les- 
quels s'en  sont  merveilleusement  satisfaietz  et  contentez, avec  testil- 
lication  de  l'obligation  qu’ilz  ont  i vostre  majesté , pour  l'assistance 
que,  suyvant  le  commandement  d’icelle,  nous  leur  avons  donné  si 
grande  en  leur  aiTaire;  et  sûmes  demeurez  d'arrest  <{ue,  après  nous 
estre  quelque  peu  entretenu  avec  eulx  k la  chambre,  afin  que  les 
François  entendissent  que  nous  ne  les  avions  sceu  convaincre  sinon 
avec  longues  persuasions,  revenans  par  devers  lesdicts  François,  nous 
ferions,  en  préalable,  récit  des  articles  èsquelz  nous  avons  admené 
lesdicts  François  en  leur  affaire,  afin  qu’ilz  cognussent  mieux  par  l'ap- 
probation desdietz  François  que  la  résolution  soit  esté  telle,  et  que 
après  ilz  diraient  que  combien  ce  terme  si  long  que  l'on  mectoit  à 
la  restitution  leur  fust  grief,  qu’ilz  eussent  voluntiers  consulté  leur 
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raaitresse  avant  qué  riens  résoldrc,  que  toutesfois,  à nostre  grande 
persuasion  et  soiihz  espoir  que  nous  les  excuserions  devers  leur  maî- 
tresse , et  procurerions  que  le  comte  de  Féria  le  feist  ainsi , ilz  se  con- 
descendoicnt  à accepter  les  articles;  mais  qu’ilz  y adjoustasscnt  une 
protestation , ([u'cstoit  pour  nous  asseurcr  de  la  crainctc  susmention- 
née, assavoir  que,  quoy  qu’ilz  acceptassent,  ils  n’entcndoient  de  riens 
conclure  ny  rcsoldro  avec  les  François,  que  préalablement  nous  ne 
fussions  aussi  d'accord  sur  tout  ce  que  nous  rcstoit  à faire  avec  Icsdicts 
François,  puisqu’ili  ont  la  inesnie  obligatkm  en  nostre  endroit  de  non 
traicter  sans  nous  que  nous  au  leur,  comme  souvent  a esté  déclairé. 

Or,  sire,  la  résolution  des  affaires  des  Anglois  a prins  cesto  lin,  et 
l’ont  accepté  en  présence  des  François , en  la  forme  et  avec  la  protes- 
tation avantdictc,  et  est  la  résolution  telle  : 

Que,  pour  austant  que  les  prélensions  que  sont  entre  les  François 
et  Anglois,  diverses  les  ungz  contre  les  aultres,  ne  se  pourroient 
promptement  vuyder,  et  qu’ilz  ne  vouldroient  que,  à leur  occasion, 
la  ebrestienté  demeurast  en  guerre,  ilz  se  contenteront  de  remcctre 
la  décision  au  bénéfice  du  temps  et  vivre  en  paix,  avec  espoir  que 
avec  ledict  temps  Dieu  donnera  moyens  avec  Icsquclz  ilz  puissent 
avoir  les  ungz  des  aultres  entière  satisfaction; 

Mais  que  promptement  se  vuyderont  les  diiférentz  suyvans,  assa- 
voir : que  dedans  le  terme  de  buict  ans  les  François  feront  restitu- 
tion aux  Anglois  de  la  ville  de  Calaix  fortilllée  comme  elle  est  main- 
tenant, sans  en  riens  démolir,  ny  de  ce  que,  durant  ledict  temps, 
ilz  y pourroient  bastir  pour  la  force  et  seureté  de  la  ville,  le_tout  de 
bonne  foy;  et  qu'ilz  laisseront  ausdicts  Anglois  en  ladicte  ville  seize 
pièces  d’artilleryc  de  bronze,  trois  canons,  trois  serpentines,  trois 
bastardes  et  la  reste  moindres  ; 

Que  audict  temps  ils  restitueront  aussi  la  comté  de  Guysnes,et 
généralement  tout  ce  que,  en  coste  guerre,  ilz  leur  ont  prins  deçà 
la  mer  ; 

Que , rcITusans  ou  dilayaus  lesdicts  François  la  restitution  dudict 
Calaix  audict  terme,  ilz  paieront  aux  Anglois  cinq  cens  mil  escuz  pour 
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peync,  demeurant,  ce  nonobstant,  en  sa  force  et  vigueur  la  promesse 
de  la  restitution  et  l’obligation  d’après  l’cffecttter;  . 

Qn’ilz  donneront  marchaos  cstrangiers,  resséanU*  et  exécutables 
par  les  Anglois,  au  raisonnable  contentement  d'ieeulx,  ptaiges  pour 
le  paiement  de  ladicte  somme  ; et  dois  maintenant  jusques  ad  ce 
qu’ils  aient  donné  Icsdicts  plaiges , hostaigc  de  pcrsonnaiges  de  qua- 
lité qu'ilz  déclaireront  demain  en  ung  billet;  bien  entendu  que  du- 
rant ledict  terme  de  huict  ans  ils  pourront  changer  Icsdicts  plaiges 
toutes  les  fois  que  bon  leur  semblera , donnant  au  lieu  d’ieeulx  aultres 
plaiges  marebans,  resséantz  et  abonnez;  que  lesdicts  hostaiges  qu’ilz 
donneront  à l’effet  avantdict  se  consigneront  entre  les  mains  de  vostre 
majesté  pour  en  faire  garde,  jusques  ad  ce  que  les  plaiges  se  donnent, 
avec  promesse  de  lors  les  rendre:  ce  qu’ilz  dient  mectre  en  avant 
pour  non  vouloir  qu’ilz  aillent  en  Angleterre,  dôubtans,  comin’ilz 
afferment,  le  changement  de  la  religion; 

Que  le  fort  de  Emont  se  desraolira  enEscosse,  et  tout  ce  que  contre 
tés  traictez  les  François  y pourroient  avoir  fortiflié,  fiist  à Reixbourg 
ou  ailleurs;  et  de  mesmes  si  les  Anglois  ont  prins  ou  fortiffié  quelque 
chose  ceste  guerre  contre  les  Escossois,  le  restitueront  et  démoliront; 

Que  le  roy  et  royno  daulphine  conferiueront  le  traicté  et  s’obli- 
geront comme  principaûlx  contractans  à l’observance; 

- Que  si  les  Anglois,  durant  ledict  temps  de  huict  ans,  mouvoient 
notoirement  guerre  aux  François, 'en'  ce  cas  les  cautions  demeure- 
ront deschargées,  et  ne  seront  lesdietz  François  tenus  de  paier  les 
v'^  mil  escuz  avantdicts.  ■ . 

Lesquclz  articles  les  François  mectront  demain  par  escript,  afin 
que  les  Anglois  en  demeurent  pins  satisfaietz  et  asseures;  et  si  dient 
^e  dois  demain  après-disner,  comme  ilz  retourneront  d’accompai- 
gner  la  jeune  duchesse  do  Lorraine  que  se  part  du  matin,  nous  com- 
mencerons de  poursuyvre  la  négociation  sur  les  affaires  d’entre  vostre 
majesté  et  eulx,  desquelz  ne  fauldrons  de  Soliciter  la  briefve  vuy- 
dangeleplus  qu’il  nous  sera  possible.  Et  nous  recoinmandans,  etc... 

* Réfîdent,  domicilié.  • ' , ■ • • J; 

FXFiEas  D-érxT.  — v. 
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CXCII. 

■ ■ . ARTICLES  ■ . . . 

ACCOROeZ  ENTRK  LES  DÉPUTEZ  DI!  ROY  DE  PRASLE  TRÈS-CHRESTIFA, 

NOT  Et  KOVNB  MUI-HliyE . ROV  RT  ROTRE  D’RSCOSSE,  ET  CECLX  DE  LA  ROYIyE  D'A V;L£TERRB , 
AVEC  L'iNT£RCB5SlOR  OtS  DEMTEZ  Dli  IK)Y  CATnOLinQl’R  D'UPAICNC.  ER  LA  PRf.SEtCE 
\tJJf1  DR  MADAME  LA  DCCBESSE  OOIMIIURRR  DE  LORRAIRE  ET  DR  MUARt  RT  DR  MOKS'  1.R 
T>CC  DE  I.OMLAIKE,  50N  EILS.  • < * >' 

(Mémoire*  de  üriinvclle,  X\\IV,  376  v*-a7g.) 

i 

('.stPAU-T^mbr*^ , 1 1 mars  1 558 . V.  S. 

Preiniéreraeiit,  qu’il  y aura  entre  lesdicts  seigocurs  roy  Irès-chres- 
tien,  roy  et  royne  dauiphine,  roy  et  royne  d'Escoaae,  cl  ladicte  dame 
royiie  d'Angleterre,  leurs  royaulmes,  pays,  estais  et  subjectx,  bonne, 
parfaicte  et  inviolable  amitié  cl  intelligence.  Pour  à laquelle  parvenir 
et  estnindre  plus  fermement  cestedicte  amitié,  a esté  accordé  que 
durant  le  temps  et  terme  de  Imict  ans  prochains  venans,  à compter 
du  jour  et  date  du  présent  traiclé,  ledict  seigneur  roy  très-chrestien 
domourra  en  la  possession  paisible  de  la  ville  de  Calais,  ses  apper- 
tenances  et  dépendances,  ensemble  de  tout  ce  qu'il  a conquis  deçà 
la  mer  sur  lafeue  royne  Marie  d'Angleterre,  sasenr,  en  ces  dernières 
guerres.  Et  a promis  et  promect  ledict  seigneur  roy  trés-clireslien, 
tant  en  son  propre  nom  coinroc  au  nom  du  roy  daulpbin,  son  blz, 
leurs  hoirs  et  sucesscurs,  se  faisaul  fort  de  luy  cl  promoctant  luy 
faire  cecy  approuver  et  ratilller  deaiis  deux  mois  de  la  date  du  pré- 
sent traicté,  que  ledict  temps  finy  et  expiré,  se  départira  et  désistera 
dcladicte  possession,  et  laissera,  rendra  et  restituera  à ladicte  dame 
royne  d'Angleterre  ladicte  ville  de  Calais,  avec  toutes  ses  apperte- 
nances  et  dépendances,  prins  par  ledict  seigneur  roy  très-chreStien 
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sur  les  Anglors  durant  reste  dernière  guerre,  en  l’estât  et  fortilBca- 
tion  qu’ilz  sont  de  présent , et  celle  qui  sera  faicle  pour  la  garde'd’icculx 
jnsr(ues  au  jour  de  ladicte  restitution,  sans  rien  démolir,  ne  ruyner 
ladicte  ville  de  Calais,  gamye  de  trois  canons,  trois  demy-camons,  trois 
bastardes  et  sept  moyennes.  Et  que  pareillement  luy  laissera  et  ren- 
dra la  plainiére  possession  et  jouissance  de  tout  ce  de  la  comte  de 
Guysnes,  terre  d’Oye  et  de  toute.s  lesdictes  choses  conquises  deçà  la 
mer  dessus  lesdicis  .Anglois  en  ce.sdictes  dernières  guerres,  avec  les 
chastcaülx,  forteresses,  seigneuries,  juriadictions  et  souverainetés, 
au  mesme  estât  et  naturé  que  les  roys  d’Angleterre  les  ont  tenu  de- 
vant le  commencement  de  la  dernière  guerre  : bien  entendu  que 
quant  ausdicts  chasteaulx  et  forteresses,  ledict  seigneur  roy  très- 
chrestien  ne  sera  tenu  plus  avant  que  de  les  livrer  en  tel  estât  et  for- 
tifRcation  qu’ilz  sont  de  présent,  et  celle  qui  sera  faictc  pour  la  garde 
d’icelles  jusques  au  jour  de  ladicte  restitution,  comme  dessus;  le 
tout  de  bonne  foy  et  sans  fraude.  ... 

Pour  la  sheurté  et  accomplissement  des  choses  dessusdictes,  bail- 
lera ledict  seigneur  roy  très-chrestien,  le  plus  tût  que  faire  se  pourra, 
sept  ou  liuict  marchans  estrangiers,  sans  plus,  non  subjeetz  ne  jus- 
ticiables de  sa  majesté,  mais  resséanlz  hors  de  ses  pays  et  royaulmes 
et  bien  solvables  et  convenables,  qiii  se  obligeront  en  la  milleur  forme 
que  faire  se  pourra,  avec  renonciation  benc/cii  ordinis  et  excassionis, 
paier  la  somme  de  cinq  cens  mil  escuz  an  soleil  à ladicte  dame  royne 
d’Angleterre , ou  ses  hoirs  et  successeurs  à la  coronne , laijuelie  somme 
sera  au  lyeu  de  peine,  au  cas  que  ledict  S'  roy  très-chrestien,  ou  en 
delVault  de  sa  majesté,  ses  successeurs  roys  de  France,  audict  terme 
escheu,  fassent  dilayans ou  refl'Usans  faire  ladicte  restitution-,  laquelle 
peine  demandée  et  payée  ou  non  payée,  demourront  néantmoins 
lesdicts  roys  très-chrestien  et  daulphin,  leurs  hoirs  et  successeurs, 
obligez  à ladicte  restitufion,  snyvant  leur  foy  et  promesse. 

Et  pource  qu’il  sera  dithcille  trouver  marchans  qui  veullent  de- 
monrer  si  long-temps  obligez  de  si  grosses  sommes,  est  accordé  qu’il 
sera  loisible  audict  S**  roy  très-chrestien  les  changer  d’an  en  an,  si 
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bon  luy  semble,  et  rcnouveller  lesdiclcs  cautions  d’aulircs  marchans 
cslrangicrs,  en  nombre  comme  dessus,  aussi  resséansbor»  des  pays  et 
royaulmes  dudirl  seigneur  roy  et  aultre  part  justiciables,  solvables 
et  convenables,  lesquels  s’obligeans  eu  la  manière  dcssusdiclc  et 
avec  ladictc  renonciation  btneficii  ordinis  et  excussionit,  sera  iadicte 
dame  royne  tenue  les  arcepter  au  lieu  des  premiers  qui,  en  ce  fai- 
sant, demoiirront  desebargea  envers  elle:  et  tout  ce  sans  innovation 
de  ce  traicté.  Et  jusques  ad  ce  que  ledict  seigneur  roy  trcs-cbrcsticn  ait 
trouvé  et  fourny  les  cautions  de  la  qualité  dessusdicte,  sera  tenu  bailler 
bostaiges  soullisans  assez  pour  Iadicte  somme  de  cinq  cens  mil  csciiz, 
et  tels  qui  seront  accordez  en  faisant  le  traicté;  et  icelles  baillées,  ne 
jvourront  iceulx  bostaiges  csirc  arrestei  ne  retenus. 

' Eist  aussi  accordé,  qvie  durant  ledict  temps  de  Imiet  ans,  lesdicts 
seigneurs  roy  très-ebrestien , roy  et  royne  daulpbine  et  Iadicte  dame 
royne  d'Angleterre,  leurs  hoirs  ou  ayans  cause,  ne  pourront  innover, 
entreprendre  ne  altcmpter  axdcune  chose  de  force,  directement  ou 
indireclemeul,  l’ung  à l'encontre  de  l’aullre,  leurs  royaulmes,  pays 
et  subjecU,  ne  au  préjudice  du  présent  traicté;  et,  au  cas  qu’il  y eust 
aulome  innovation  ou  attemptat  pendant  ledict  temps  de  la  part  de  la- 
dicte  dame  royne  d’Angleterre,  ou  les  siens,  par  auctorité,  conmuin- 
dement  ou  adveu  d’icelle,  lesdiclz  seigneurs  roy  trés-chrestien,  roy  çt 
royne  daulpbine , demourront  quictes  et  absolz  des  foy,  promesse  et 
conventions  cy-dessus  contenues,  et  pareillement  les  bostaiges  et 
marebans  obligez  pour  Iadicte  somme  de  cinq  cens  mil  escuz,  déli- 
vrez et  descbai^ez  de  leur  foy  et  obligation,  sans  que  l'on  en  puisse 
aulcune  chose  demander  eu  leurs  personnes  ne  biens,  ne  pour  ce  les 
arrester  ne  molester  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Et  réciproque- 
ment, au  cas  qu’il  y eust  aulcune  innovation  ou  attctnptat  pendant 
ledict  temps  de  ht  part  dcsdicis  S*”  roy  très-cbresticn,  éoy  et  royne 
daulpbine  ou  les  leurs,  par  auctorité,  commAideuient  ou  adveu  d’eulx 
ou  d’aulcung  d'entre  eulx,  IcsdicIsSs".  roy  trés-chrestien,  roy  et  royne 
daulphioe,  leurs  hoirs  et  successeurs  seront  tonuz,  advenue  ladictc 
innovation  ou  attemptat,  départir  incoutinant  de  la  possession  et  jquis- 
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sance  de  ladicte  ville  de  Calais  et  de  tons  aultres  lieux  dessusdicts 
deçà  la  mer,  par  ledicl  S'  roy  prlns  dessus  les  Angloia,  et  les  rendre 
incontioant  en  la  manière  desslisdicte;  et  eafaulte  de  ladicte  restitu- 
tion, seront  lesdicts  tnarchans  ou  hostaiges  tenuz  de  payer  ladicte 
peine  de  cinq  cens  mil  escuz,  rato  manente pacto.  Et,  en  cas  que  aul- 
cungs  des  suhjectz  de  l’ung  costel  et  de  l'aultrc  se  advanceassent  de 
leur  auctorità  privée  de  emprendre  ou  altempler  l’ungsur  l’aultre, 
au  préjudice  de  ces  prèsens  traictez,  seront  p»igniz  comme  infrac- 
teurs de  la  paix,  selon  l’exigence  du  cas. 

Pour  davantaige  osier  toute  occasion  de  trouble,  et  mieux  esta- 
blir  ladicte  paix  et  amitié,  est  accordé  anssi  que  la  fortiffication  faictc 
au  lieu  de  Aymont,  situé  au  royaume  d'Escosse  et  sur  la  froirtière 
d'iccUuy,  et  toute  anitre  chose  innovée  ou  qui  se  innovera  avant  la 
publication  de  ce  présent  traiclé,  de  lapartdcsdictsS*"  roy  très-chres- 
tien,  roy  et  royne  daulphinc,  au  préjudice  du  traicté  faict  près  Bou- 
longnc,  au  mois  de  mai's  xv°xlix,  entre  lcdict  seigneur  roy  très- 
chrestien  et  le  feu  roy  Edouard  dernier  décédé,  de  bonne  mémoire, 
sera  démolie  et  abattue,  et  le  tout  réparé  et  remis  au  premier  estât. 

Aussi,  si  depuis  ledict  temps,  et  avant  la  publication  de  ce  pré- 
sent traiclé,  lesdicts  Anglois  avoient,  de  leur  part,  aulcune  chose 
usurpé  sur  ledict  royaume  d'Escosse,  etaultrcment  l'ortifüé.et  innové 
à la  frontière,  au  préjudice  dudict  traicté,  sera,  de  leur  part,  des- 
moly  et  abbattu,  et  le  tout  restably  de  bonne  Xoy  et  sans  fraude. 

Et,  quant  aux  autres  drois,  actions  et  querelles  prétenduz,  tant 
par  lesdietz  S*"  roy  trés-ebrestien,  roy  et  royne  daulphinc  et  ladicte 
dame  royne  d’Angleterre,  respectivement  l'ung  à l’encontre  de  l’anltrc, 
pour  quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit,  elles  leur  demourront 
saulves  et  réservées,  et  pareillement  leurs  delfcnces  et  exceptions  au 
contraire  : espérant  que , pendant  ledict  temps.  Dieu  donnera  quelque 
moyen  avec  lequel  tous  les  différentz  et  prétensions  qu’ilz  peuvent  avoir 
les  ungs  contre  les  aultres  se  pourront  vuyderamyabicmcnt.  Bien  en- 
tendu toutesfois,  que  les  articles  cy-dessus  arrestez  n'auront  aulcung 
lieu,  sinon  en  tant  que  le  traicté  de  paix,  qui  est  de  présent  en  terme 
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eirtre  lesdicls  d^iutei  desdicts  S*"  roy  trè»-chre#tien  et  cathoiicque , 
soit  condud  et  arreslé  entre  eulï.  '■■■■'  ' 

Fait  au  Chastcaii-Cambresis,  le  xifjour  de  mara,  l’aa  mil  cii)q  cens 
cinquante-huict,  devant  Pasqilos'.  • ' 


■ CXCIII.  • , ■ 

. . L’ÉVÉQUE  D'ARRAS 

■ AU  DUC  DE  SAVOIE 

, ' l Mémoires  de  Granvelle , XXXIV,  aSo.  ) 

' Cjtleâu-CtmbrésU.  i3  mars  iS59. 

Monseigneur,  depuis  mes  précédentes  escriptes,  nous  achevasmes 
hier  d’accorder  les  Angloîs  avec  les  François,  i quoy  vostre  altèze 
void  qu’il  sert  quelquefois  de  nionstrer  visaige  ausdicts  François  : et 
plcust  A Dieu  que,  sur  ce  poinct  de  Calais,  nous  eussions  rompu, 
comme  nous  mections  en  avant  en  la  négociation  de  Cercamp,  nous 
aurions  ji  le  traicté  tout  faict  et  plus  à nostre  advantaige  qu'il  ne 
sera,  et  la  saison  esloit  lors  à propos;  et  maintenant  je  ne  sçais  en- 
coires  quelle  sera  la  fin  de  la  besongne,  tant  sont-ils  variables  et 
Souvent  insolenlz.  Mais  enfin  nous  ferons  le  myeulx  que  nous  pour- 
rons, et  sçay  que  du  moins  il  ne  tiendra  A nous  que  tost  l'on  n’y  ait 
line  fin  : Dieu  doint  qu'elle  soit  bonne.  Et  me  recommandant,  etc. . . 
De  Cambrésix , ce  xiii‘ de  mars  1 5S9.  - 

Puisque  nous  retournons  sur  noz  besongnes,  il  est  bien  que  tous 
ceulx  de  vostre  altèze  soient  icy. 

‘ Le  tnitle  entre  le«  puis«Ritct*s  dènoiuni<H.>s  en  téle  de  celte  picce  fui  Mgnè  à.  (^leait- 
CambréMA  le  a avril  i55q. 
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CXCIV. 

L'ÉVtQUE  D’AERAS 


. . . , AU  ncc  DE  SAVOU- 

( Mémoires  de  Granrelie.  XXXJV,  379  v*.) 

. . Csteau-Csmbr/sM , 1 3 mers  i533,  V.  S. 

Monseigneur,  vous  veixez  j»ar  ce  que  nous  escripvons  au  roÿ  ce 
qu’est  passé  aujourd’huy,  où  U me  semble  qu’il  ne  s’est  pas  peu  faict. 
Je  crains  que  au  concept  des  articles  nous  aurons  A faire  de  nous  ac- 
corder, ny  se  peult  rien  tenir  pour  certain,  selon  qu’ilz  sont  variables, 
que  le  tout  ne  soit  achevé  ; et  enenires  ne  sçay-je  lors  si  l'on  pourra 
prendre  asseurance.  Je  suppbc  vostre  altère  qu’elle  envoie  tosi  ses 
gens  bien  instruietz.  Je  me  doubtc,  à la  contenance  cpe  aujourd'hui  ilz 
ont  faict,  que  l’on  aura  affaire  de  les  attirer  plus  avant  au  particidier 
d’icelle;  toutesfois,  venans  icculx,  nous  les  aiderons  de  tout  ce  que 
nous  pourrons.  L'on  vouldra  scavoir  l’assignai  du  dot,  quel  sera  le 
douaire,  sur  quoy,  cpielle  maison  de  résidence  en  cas  de  douaire, 
les  joyaulx,  quant  se  passera  le  mariage  par  motz  de  présent,  quant 
il  se  consommera  et  où,  et  jusques  où,  A leurs  fraiz,  ilz  mèneront  la 
dame.  J^t  sur  tous  ces  poinetz  et'autres  dependens,  et  sur  les  prin- 
cipaulx  scra-il  requis  que  les  ambassadeurs  de  vostré  altèze  viennent 
bien  résoluz  de  la  voluntc  et  intention  d’icelle'.  Et  me  recomman- 
dant, etc.  Du  Chastcau  en  Cambresiz,  le  xiii'  de  mars  |55H. 

' l.e  iS  inv.'i  «livuil,  le  duc  nuiiula  à defeclioD  sur  jes  düTércnti  puinisqu'otle» 
l'evêque  d'Arres , que  pour  toute  réponse  renferment.  ( Voir  lei  Mémoires  de  Gren- 
À ses  letlres  U envovail  .à  Camhrésis  le  velle.  XXXIV.  p.  383.) 
(OmtedeStrupiaoo.clurgéde  donner  sa.  . ; ■ .j  . ...■ 
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CXCV. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

A LOS  DIPUTADOS  RESIDENTES  EN  CATEA13-CAMBRES1S 


(Mémoires  de  Grsnvelk»  XXXIV,  a8o  v*-a8i.) 

' ’ ' ' ' De  Broselas,  i i & de  mtrço  tSS^. 

Nucstros  diputado.s  que  re»idis  en  Canibre$i,  vi  la  caria  que  me 
escrivistes  ayor,  y miicho  plazcr  y conicntamicnto  de  que  lo  de  CaJaix 
se  ovyese  conccrtâdo  à satîsfacion  de  los  Ingleses^  mejorândolo  mas 
de  lo  que  elios  pcasavan,  y os  doy  mncbas  gracias  por  lo  que  en  esto 
y en  Jo  dénias  aveys  hechoy  replicado,  y espero  que  en  todo  se  toinarà 
buena  y breve  resoiucioiit  y asi  o^o  encargo.  1 en  lo  que  toca  à la 
dote,  visto  lo  que  dezis,  me  parcscc  qiie  deveys  insyslir  que  se  scnalc 
la  rcnta  à razon  de  veyntc  cl  dînefo,  como  se  ba  acostiinibrado  hazer 
otras  vexes,  y syno  à xviij"  6 à xvi®,  d xîiij®  por  sus  grados,  que  lo  que 

'■  Celte  dépêche,  dool  PoriginAl  n'cxikto  surlc^pieddu  deniervingt,  selonTufege. 
{K>iut  dans  les  papiers  GraDveUc.est  pleine  ou  du  moifu  é dix«huil,  seiie  ou<|ualorte, 
de  faute»  qui  rendent  trèâ-difllicilç  riolel'  entendant  que,  si  plus  tard  il  vient  à ac* 
ligenre  de  plusieurs  passage»  ; c'e»t  pour-  tarder  à sa  bclie-lilie  une  rente  snpplémen 

quoi  Ton  «'est  borné  à une  simple  analvse  ‘ Uirc  pour  soutenir  son  rang , celle  aug- 

aussi  substantielle  qu’i]  a été  possible.  mentalion  ne  pourra  être  coosidérée  que 

I.e  roi  a vu  avec  grand  plaisir  l'arrange-  comme  un  pur  elTel  de  sa  propre  libéralité, 

ment  conclu  au  sujet  de  Calaii . k U salis-  Quant  i la  désignation  des  villes  et  bourgs 

faction  des  Anglais,  qui  n'avaient  pas  Heu  qiri  doivent  être  assignés  en  hypothèque 
de  s'attendre  à un  règlement  aussi  avanta-  de  la  dol,  ses  plénipolentuires  sont  auto- 

geut;  il  remercie  ses  plénipotentiaires  de  risés  k offrir  une  partie  de  œui  que  possé- 

loul  ce  qn'iis  ont  fait  pour  amener  ce  ré-  dail  la  défunte  impératrice,  jusqu'à  concur- 

sulUl.  Quant  à la  dot*,le  loi  veut  qu'ils  renoc  de  la  valeur  de  cette  même  dot.  Dans 

insistent  pour  que  la  rente  en  soit  réglée  le  cas  où  l'indioatien  serait  reconnue  in- 

* De  iBiésB*  ÉlÎMbtrlli  <U  Fraitcc.  tille  de  Ueari  U , (Tabonl  firoaûie  i rinfoiit  doa  CaHm. 
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prctendo  es  que  sy  oviere  de  itazer  algo  mas  adclantc  para  (jue  U in- 
fante se  pueda  sostener  y entretoner  como  es  razon,  sea  [>or  gracia, 
y por  esto  deveys  procurar  lo  inejor;  y en  lo  del  nonibraiiiiento  de  las 
villas  y lugares  para  la  siluacion,  podréys  ofrecer  de  las  mismas  que 
ténia  la  emperatriz  mia  que  aya  gloria  aquellas  que  bastâreu,  hasla 
la  cantidad  que  montdre  la  dicha  renia,  y sino  cupicre  toda  en  el- 
las  se  darûn  y seâalarân  ciras  que  sean  à prop6sito,y  lo  mas  cerca 
las  uiias  de  las  otras  que  ser  pueda,  que  a mi  me  estara  bien  que  ex- 
cuse de  hazer  gastos;  en  lo  del  dtiario,  pues  piden  que  sca  por  esta 
via  y no  por  arras  como  en  Spaiia,  esta  bien,  y asi  se  liaga;  pero  en 
quanto  si  como  se  ha  de  contar  ci  tercio  de  la  dote,  sobre  que  se  ha  de 
hazer  la  cueuta,  parescc  que  de  la  manera  que  se  apunlô  aquel  me* 
murial  que  se  scrivio  cerca  esto,  eslava  razonablemenle  respcctado, 
segund  lo  que  se  hizo  con  la  emperatriz  y la  princesa,  pero  pues  elles 
piden  que  se  redazos  cuyda,  bien  sera  que  declarcn  a que  precio 
quicren  hazer  la  renia  y asy  lo  trataréis  lo  mejor  que  pudiereis,  y la 
dLspensacîon  se  podià  enbiar  â pedir  â Su  Santidud  en  los  casos  que 
piden,  pues  no  ay  inconvenientc;  y en  lo  de  las  pagas  de  la  dote 
no  ay  que  tratar  ny  en  lo  de  las  fianças,  sino  que  en  todo  lo  so- 


•iiflî&antc,  iU  désigneront  quelques  autre» 
Üeui  dans  le  voisinage  des  précrdenls. 
L'assignat  de  douaire  se  fera  de  la  même 
manière,  puisqu’on  le  désire,  cl  non  par 
voie  d'arrhe»,  suivant  l'usage  d'Espagne. 
Poiirce  qui  (^ncemele  tiers  delà  dot,snr 
lequel  doit  être  basé  U compte,  il  semble- 
rait, d’après  le  mémoire  rédigé  à ce  sujet, 
qu’on  peut  prendre  pour  règle  ce  qui  avait 
été  lait  à l’égard  de  l’impératrice  et  de  la 
princesse*,  mais  il  sera  bien  que  les  Fran- 
çais déclarent  a quel  taux  ils  entendent 
constituer  ladite  rente.  Quant  au  payement 
même  de  la  dot  et  aux  garanties  relatives 
à cet  objet,  Philippe  s’en  remet  entière- 


ment à ses  plenijKrtentiaires , et  approuve 
d'avance  tout  ce  qu'ils  feront. 

L'<*iflaire  de»  Indes  est  d'une  grande  im- 
portance, et,  puisque  ceni-cfonl  examiné 
et  discuté  l'article  soumis  par  (e  docteui' 
portugais , ils  devront  faire  connailre  au 
roi  leur  opinion.  Suivent  des  détails  qui 
n’éclaircissent  nticunemenl  ce  passage  de 
la  dépêche. 

Le  monarque  leur  recommande  aussi 
les  intérêts  du  duc  de  Savoie,  et  en  ter- 
minant, il  revient  sur  les  premiers  points 
de  sa  lettre.  ( Cet  endroit  est  l'un  des 
moins  intelligUHes.) 


JaaniM  <f  £«p«gM . Mvur  «le  rbitip}Mr  II . femote  de  Jean  , prince  de  l’orlugel  ? 
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bredicho  liagais  lo  que  pudierais,  que  yo  os  lo  remilo,  y me  con- 
tentaré  de  lo  que  en  ello  asentaréis. 

En  lo  de  las  Indias,  mirarcis  inncho  que  es  ptinto  de  gran  impor- 
lancia,  y pues  avrils  visto  y platicado  en  el  capltulo  que  se  dio  conii- 
sion  ({ue  ordenase  el  doctor  portugues,  avlsarineys  de  lo  que  se  ovyere 
hecho  y os  |>aresciei  e , que  sy  se  avya  de  asentar  algo  de  nuevo,  es  ne- 
eossario  que  vaya  de  manera  que  cesen  todos  inconirynientes  y fun- 
danicntos,  que  pucdan  tomar  para  lo  de  adolante,  porque  apuntan 
lo  de  las  terras  que  poscemos  y no  las  que  avetnos  y tenemos  deseu- 
Itierlas,  aunque  no  estan  pobladas  d'Espaiioles,  6 sy  en  estas  cosas 
obiere  dificullad,  pienso  qne  séria  lo  mejor  no  entrar  en  cUas,  sino 
dexarlo  como  esta  lo  de  antes. 

En  lo  del  duque  de  Savoya , él  me  ha  hablado  despues  que  vino 
esta  carta,  y aunque  intes  moslrava  estar  contento,  agora  me  a diebo 
que  todos  qnedan  acomodarles  syno  él  y a embiado  uno  demas  de 
lo.s  que  alli  tiene  y holgaré  mucho  que  procureys  y endereceis  sus 
cosas  como  sabeys  que  lo  estoy  deseando  y deseo  y de  todo  lo  que 
obiere  passado  me  avisaréâs  con  la  dibgencia  que  lo  bazeys.  > , 

En  esto  de  las  villas  mirad  qtie  yo  no  tengo  relacion  de  quales  se- 
rian  é propésito,  y por  esto  se  ponc  esta  generaiidad  de  las  de  la 
eniperatrii  mi  senora  que  esté  en  gloria  ; tampoco  la  tengo  de  las 
libres  para  servirme  de  la  renta,  éntes  tengo  por  cierto.que  no  bas- 
tarian  todas  las  de  aquellos  reynos,  sino  que  seri  menester  descar- 
garhs  de  nuebo,  y por  todo  esto  todo  |o  que  pudicrep  remitir  para 
que  sepa  d’Espana  seri  lo  mejor..  ...  - 


;-c> 
r-»î/ir  t 


iAhoi 


YO  EL  REY.  ■ ‘ 

‘IrVMN'i  v!<i  I Sr.'»  . > .i«. 

‘ 'ét  î * 

••  là  * Dô  ‘s-ivb  J ' !>  . * 

-KD'i’.'l  l'ié 

- .K-'  I f ^ 
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CXCVI. 


LES  PLÉNIPOTE^TIAIRES  ESPAGNOLS 

• 

AU  ROI 

(Mémoires  de  GraiivcUc,  XXXiV,  ada  T*-a9a.) 

Celeeu-CembrMs, ‘i6  nsars  iSSS,  V.  S. 

Sire,  nous  avons  tra>'aillé  ces  trois  jours  sur  io  contexte  du  traictc 
et  communicqué  des  François,  sans  estre  entrés  en  contention  sur 
le  faict  de  monseigneur  le  duc  de  Savoye,  fors  que  hier  soir,  comme 
vostre  majesté  entendra  cy-après , tant  pour  nous  sembler  qu'estans 
accordez  en  surplus,  ilz  s'y  rendraient  plus  traictablos,  comme  pour 
attendre  tous  ceulx  que  ledict  seigneur  duc  vouldroit  icy  envoyer  sur 
ses  affaires,  et  la  venue  de  don  Joan  de  Gevara',  que  je,  le  duc  d'Albe, 
avoye  appcilé,  afin  que,  se  communicquant  la  chose  entre  nous,  nous 
fussions  inyeulx  instruietz  sur  toutes  les  diRicultez  ipic  s'y  pourroient 
addonner  quant  au  pais  et  importance  des  places. 

Et  quant  audict  contexte  du  traicté,  nous  nous  sûmes  donné  la 
presse  possible  pour  estre  les  premiers  prestz,  avec  désir  d'achever, 
ai  faire  se  pouvoit,  de  gaigner  la  plume  de  nostre  costel,  ou  du  moingz 
que,  .sur  nostre  contexte,  se  print  la  forme;  et  combien  que  les 
François,  usans  de  leur  diligence  accoustumée,  ayent  aussi  esté  prestz 
avec  leur  contexte’,  toutesfois,  comme  ilz  n'y  avoient  comprins  tous 
les  poinetz  et  estoit  plus  court,  nous  leur  avons,  le  myeulx  que  nous  ' 
avons  peu,  gaigné  la  main  et  mis  en  avant  le  nostre,  sur  lequel  nous 
avons  longuement  débattu  sur  tous  les  articles.  Et  afin  que  vostre 


* Cest  à ce  capiuine  espagnol  que  le 
gUNle  du  iAOiigravc  Philippe  avait  été  cou* 
fiée  eo  15^7. 


* Ces  deux  projets  ne  te  trouveDl  point 
dans  nos  manuscriU. 
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iiiajeslo  puisse  inyeiilx  el  plus  clèremenl  veoir  le  tout,  et  le  Faire 
examiner  pour  y prendre  résolution , nouy  avons  faict  Faire  coppic  de 
noslrcdicl  concept,  les  articles  duquel  les  François  ont  distingué  par 
les  lertrcs  de  l’alphabet,  et  mis  en  marge  quelques  annotations,  et 
se  pourra  veoir  ce  qu’ili  y ont  adjoustc , parce  que  nostre  texte  vad 
escripi  d’ung  caractère  , et  ce  que  les  François  y ont  mis  d’ung  aultre. 
Et  oultre  ce,  avons-nous  Faict  aussi  coppicr  l'cscript  qu’ilz  nous  ont 
donné,  contenant  aulcungs  articles  qu’ilz  ont  changé  et  Faict  de  nou- 
veau, aians  en  aulcungs  suyvy  en  grande  partyc  les  nostres  quant  à 
la  substance,  voires  et  quant  au  contexte,  préposant  et  post|H>sant 
quelque  chose , et  y adjouslant  les  articles  ; duquel  escript  nous  avons 
nombre  en  marge  par  nottes  d'arithméticque,  aFin  que  l’on  peusse 
plus  tost  et  Facilleiiient  trouver  l>  quoy  se  rellérera  chascun  poinct  de 
ceulx  contenu»  en  cesic  lectre,  et  les  dilhcultez  qui  y sont  survenues, 
el  ce  qu'il  nous  semble  s’y  debvoir  considérer. 

Quant  au  préambule  du  traicté,  soit  pour  non  Faire  mention  en 
icclluy  de  la  rompture  de  la  tresve,  ou  pour  quelque  aultre  raison 
que  ce  soit,  il»  ont  désiré  de  le  pouvoir  retrancher,  et  que  l'on  ne 
lit  aussi  mention  des  communications  particulières  heues  ès lieux  où 
l’on  s'estoit  précédamment  assemblé  : peult-estre  pour  en  avoir  cy- 
devant  escript  dilîércinincnt;  mais  onlin  il  ne  nous  semble,  à cor- 
rection, que  sur  ce  poinct  il  y doige  avoir  dilbculté  et  qu’il  se  peult 
très-bien  accepter  comme  il»  l’ont  mis. 

Ali  premier  article,  suyvant  cotlie  au  nostre  B,  il»  l'ont  relFormé, 
comuic  vostre  majesté  verra  par  l'article  signé  en  leur  escript  3 ; 
ii'aians  voulu  ,x;n  façou  quelconque , que  ce  qu'est  soubligoé  au  nostre 
y l'ust  mis,  eucoires  que  nous  l'eussions  pesé -de  sorte  que  nous  par- 
des  deux. parties  également;  mais  il»  ont  plcmeiuent  conl'cssé 
que  ce  leur  seroit  Faire  de  la  honte  ]>our  l’oppiuion  que  l'on  a qu'il» 
«eiU  mené  praticques  en  Turquie  et  ailliours,  et  ne  voions,  à corree- 
. , lion,  qu’il  y ait  inconvénient  de  passer  par  le  leur,  liorsmis  que  an 
^ “’lSwnmenccmenl  où  H»  dient  « que  les  traiclc»  demeureront  en  la  Force 
* Pt  vigueur  qu'il*  estoient  au  commencement  des  guerres  entre  l’empe- 
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• reurCâharles  cinquièiue,  » ilz  ont  laisse  de-  dire  • et  le  roy  Irès-chres- 

• lien  moderne  suyvant  après , cl  continuée  entre  Icsdicts  roys  très-lè 

• chrestien  et  catholique,  « et  no  sçarons  si  industriensemeut  ilz  le 
délaissent , -pour  penser  après  déclaircr  que  les  traictoz  aient  la  force 
qii'ilz  avaient  avant  les  guerres  de  l'empereur,  qu’ilz  pourroient  in- 
terpréter de  plus  liault  temp  et  auparavant  le  traicté  de  Madril.  Mais 
nous  espérons  que,  leur  reinonstrant , ilz  ne  feront  en  cecy  diliiculté, 
voircs  et  de  dire  • aiqiaravant  les  guerres  conunencées  fan  li,  entre 

• l'empereur  et  leur  maistre  spécialement , • puisqu’il»  font  mis  eulx- 
mcsnies  expressément  en  attitrés  articles. 

I /article  suyvant  a esté  par  eulx  entièrement  rejecté,  disans  que 
cela  leur  pourroit  porter  préjudice,  et  que  quant  on  sera  amis  et 
que  de  comniuii  accord  l'on  se  vouldra  accorder  de  faire  quelque  em- 
prinse  contre  le  Turcq  ou  aultres  inlidélcs,  leur  maistre  se  inonstrera 
aultant  aifeclionné  è correspondre  à vostre  majesté  sur  ce  poinct , et 
pour  la  propagation  de  iiostrc  saincte  fuy  et  religion,  que  l'on  sçau- 
roit  désirer;  mais  qu'ilz  ne  le  vouloient  mectre  en  ce  traicté,  ce  que 
toutesfois  nous  y avions  mis,  et  pour  le  dehvoir  et  alin  que  tout  le 
monde  cognent  la  bonne  intention  de  vostre  majesté,  et  qtie  l'une  des 
causes  qui  l'a  fait  condescendre  à la  paix  soit  pour  donner  moings  de 
force  aux  enneniys  de  la  chrestienté , et  aussi  pour  satisfaire  h l'em- 
pereur. Mais  s'il»  ne  s’y  vcullent  condescendre,  nous  ne  voyons,  à cor- 
rection , que  l'on  les  y puisse  contraindre. 

Aussi  n’ont-ilz  voulu  passer  l'obligation  do  non  mener  praticques 
contre  reiiipcreur  et  le  sainct-empire,  cncoircs  qu'elle  fu.st  égale 
pour  vostre  majesté  et  potu'  eulx  ; mais  ilz  dient  qu'ilz  ne  traictent 
avec  rompcrcur,  sinon  avec  vostre  majesté,  et  que  non  s'obligeant 
ledict  sieur  enqrcreur,  aussi  ne  se  vouloicnt-ilz  obliger;  et  ne  voions - 
que  sur  ce  poinct  l'on  les  pui.ssc  attirer  plus  avant,  sinon  que  la  cliose 
demeure  en  la  généralité  de  la  renonciation  des  praticques  des  ungs 
contre  les  aultres,  entre  vostre  majesté  et  les  François. 
eSiir  l'article  cothe  au  nostre  D et  au  leur  D et  3,  ilz  ont  longue- 
ment contendu,  et  ne  vouloient  en  façon  quelconque  que  l'on  feit 
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mention  du  concile;  au  contraire,  nous  leur  remonstrions  qne  plu- 
sieurs entroient  aux  erreurs  et  en  suscitoient  de  nouvelles , et  se  fai- 
soient  mile  maux  soubz  espoir  que  l’on  ne  s’accorderoit  jamais  à cé- 
lébrer ledict  concile,  et  (pie  ipiant  l’une  de  voz  deux  majestez  le 
vouldroit,  l’aultrc  empeseberoit  ledict  concile,  qui  estoit  le  remèdo  le 
plus  légitime  du  poinct  de  la  religion , dont  et  nous  et  eulx,  et  toute 
la  cbrestienlé,  avoient  si  grand  besoing.  Et  quoy  qu’ilz  se  départissent 
à la  première  assemblée  tenue  sur  le  texte  dudict  traicté,  sans  rien 
vouloir  accorder  sur  cecy,  ilz  ont  depuis  dressé  en  leur  traicté  l’ar- 
ticle cotbc  comme  dessus  ; et  combien  (jue  le  nostre  eusl  donné  plus 
grande  satisraction  à l’empereur,  et  que  le  muicn  estoit  plus  à la  main 
pour  s’en  servir  aux  diHicultcz  (ju’il  aura  en  la  diette,  sy  avons-nous 
bien  jieu  d’espoir  qu’ilz  le  passent  aultrcment:car  ilz  ne  veullent  estre 
oltUgez  à la  sommation  de  l'empereur,  et  du  commencement  préten- 
doient  que  ce  seroit  contre  l’oppinion  de  ceulx  (jui  veident  <pie  le 
pape  seul  doige  convocquer  le  concile;  et  combien  que  sur  ce  nous 
leur  remonstrions  (pic  nous  ne  disions  que  l’empereur  le  deust  con- 
vocquer, mais  que  tous  joinctement  debvoient  procurer  devers  le 
pape  la  célébration,  si  n'y  avons-nous  peu  proQitor  aultre  chose.  Sur 
quoy  vostre  majesté  mandera,  s’il  luy  plaît,  son  bon  plaisir,  soubz 
lequel,  et  é correction,  il  sembleroit  que  ne  se  pouvant  obtenir  aultre 
chose  de  ce  qu’ilz  ont  dicl,  l’on  s'en  pourroit  contenter,  combien 
que  au  commencement  ilz  dient  • le  désir  que  tous  deux  ont  tou»- 
« jours  heu  du  bien  de  la  cbrestienlé,  et  y venir  les  choses  de  la  re- 
■ ligion  s'y  maintenir,  etc.  mehuz  du  mesme  zèle,  etc.  > et  l’on  sçait 
en  quelz  termes  ce  poinct  a esté  de  leur  costel;  mais  ce  n'est  chose 
sur  quoy  il  convienne  entrer  en  dispute. 

L'article  notté  au  nostre  E,  ilz  le  tiennent  bon  et  aussi  font  celluy 
noué  F. 

En  celluy  notté  G au  nostre  et  G et  4 au  leur,  ilz  dient  « que  les 

• manans  et  habitans  jouyront,  ■ au  lieu  que  nous  avons  dict  • que 

• le  roy  très-chrestien  confermeroit  ; > mais  s'il  ne  semble  à vostre 
majesté  aultre  chose,  nous  n'y  ferions,  quant  à nous,  difficulté. 
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L’articio  noUc  H,  ilz  l'appreuvent  pour  bon,  horsmia  qu'ilz  ont 
adjousté  en  marge,  «tant  eccléaiasticques  que  séculiers;»  en  quoy 
ne  votons  dilGculté,  ny  en  ce  que  à la  lin  ilz  ont  changé,  au  lieu  que 
nous  avons  dict  • que  l'article  seroit  vaillable , dois  la  publication  de 

• la  paix,  < que  c’estoit  « doiz  la  date.  > 

Touchant  ccliuy  notte  J,  ilz  ont  mis  en  marge  du  nostre  le  mesjiie 
que  en  leur  escript  en  l'article  cothé  L et  5;  mais  nous  y avons  Êtict 
difliculté  bien  grande,  pour  non  sçavoir  si,  soubz  ceste  généralité , ilz 
vouldroient  prétendre  quelque  aultre  chose,  fust  contre  ceufai  qu'ont 
suivy  feu  raons'  de  Bourbon  ou  aultres  : ne  les  aiaut  peu  attirer  à se 
déclairer  pourquoy  ilz  le  vouloient,  sinon  que  enfin  ilz  disoient  vou- 
loir garder  l'égalité.  Mais  finallement,  sur  les  remonstrances  que 
leur  avons  l'aict,  et  mesmes  que  l'exception  des  foruscides  de  Naples, 
de  Secille  et  de  Milan  estoit  chose  jé  acceptée  par  tant  de  traictez, 
et  que  ceste  nouvelle[té]  qu'ilz  vouloient  in[tro]duire  pourvoit  porter 
quelque  difficulté,  ilz  se  sont  contentez  que  nostre  article  demeure 
comm’  il  est,  saulf  ce  que  y est  adjousté  : » comme  aussi  ne  feront 

• les  jadiz  conte  de  RoquendolIT'  et  don  Joan  de  Luna’,  • disans  que 
quant  à ce  ilz  nous  en  donneront  à part  déclaration  s'ignée  que,  à 
correction,  pourra  souffire.  Mais  ilz  entendent  que,  réciprocjoeinenl , 
l’on  leur  donne  déclaration  de  part  voslre  majesté  que  Codigna,  qu'a 
esté  leur  ambassadeur  à Constantinohle,  n’y  soit  coniprins,  les  dé- 
pesebes  duquel,  qu'ilz  envoient  on  Provence  avec  les  lectrcs  du  duc 
de  Sessa’,  leur  sont  tombées  en  main , aiana  prins  le  porteur  d'icelles , 
et  comme  nous  pensons,  examiné  cstroiclement.  j 

Au  regard  des  bénéfices  conférez  jure  telli,  quoy  que  nous  aions 
sceu  conlendre  au  contraire , et  remonstrer  que  comme  la  guerre  a 
duré  si  longtemps,  les  bénéfices  ne  debvoient  demeurer  tant  de 
temps  despoiirvcuz  au  préjudice  du  service  de  Dieu  .scandale  et  dom- 


•I 

‘ Ses  biens  dans  les  Pays-Bas  avaient 
confisqué*.  (Voir  tome  lU,pagc 
* Voir  tome  IV',  p,  6a6. 

‘ Co  petit-fils  du  fçrmnd  Gonsalve  de 
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maige  du  peuple,  et  que  d’y  faire  maintenant  cliangcment  cela  cau- 
seroit  une  grande  confusion,  il  n’y  a heu  moyeu  de  les  pouvoir  per- 
suader d'y  condescendre,  disans  que  ce  soit  chose  nouvelle  et  non 
accoustumcc  en  aullrcs  traictez,  et  que  les  ]>rinces  séculiers  n’y  ont 
auctorilc  pour  y pourveoir.  Sur  quoy  nous  avions  mis  en  avant  d’ob- 
tenir, à l’instance  des  deux  princes,  bref  du  pape,  mais  aussi  ne  l’ont- 
ilz  trouvé  bon;  et  quant  à la  possession,  de  cela  confcsscnt-ili  bien 
que  les  princes  pourront  juger,  mais  que  enlin  ilz  seront  tenus  de 
faire  justice  aux  suhjcctz  l’ung  de  l'aultre  ; et  voyons  bien  que  comme 
le  cardinal  de  Lorraine,  à cause  des  abbayes  principalles  qu’il  a,  a 
plusieurs  collations  aux  pals  de  vosirc  majesté,  que  cela  les  fera  tenir 
ferme:  surquoy  vostre  majesté  nous  commandera,  s’il  luy  plaict,  son 
bon  plaisir. 

.Au  regard  des  allaires  particulières  que  venoient  à l’article  M,  au- 
quel nous  avons,  seullcment  pour  exemple,  nomme  aulcungs  sei- 
gneurs, pour  l’extciKlrc  suyvant  les  mémoriaulx  que  nous  avons,  ili 
l’ont  couché  en  leur  escript  en  l’article  marqué  M et  6,  en  la  géné- 
ralité que  vostredicte  majesté  verra;  mais  nous  avons  cncoires  remis 
de  communicquer  sur  les  afFaircs  d’ung  chascun  en  particulier,  pour 
veoir  quel  pied  nous  y pourrions  tenir. 

Oultre  ce  ilz  ont  en  leur  cscript,  en  l’article  nothé  N et  7,  couché 
la  restitution  de  la  paisible  possession  de  Crèvccueur  pour  le  roy 
daulphin.  Sur  quoy  il  plaira  aussi  à vostre  majesté  nous  commander 
son  bon  plaisir;  et  ce  pendant  nous  ferons  venir  icy  l'homme  de 
nions'  de  (.ronyngbc.  héritier  en  cesle  partie  de  feu  mons' deBeures*, 
pour  entendre  ce  qu’il  vouldra  alléguer  pour  ledict  sieur  ! mais  bous 
voyons  lesdicts  François  fort  déterminez  et  résolus  d’en  vouloir  avoir 
la  possession. 

L article  O,  en  nostre  cscript,  ilz  l’ont  changé  en  leur  marque  O 
et  8,  pour  faire  précéder  les  spéciales  restitutions.  Vostre  majesté  le 

Maximilien  de  Cnininglien  avait  la  mer,  décédé  wins  enfanta  en  i558. 
épousé  une  sœur  Je  Maximilien  de  Boor*  (Voir  lon>e  IV,  pe^  Sa&v) 

scig^neiir  de  Beveres  el  amiral  de 
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iera  aussi,  s’il  luy  plaît,  examiner  pour  se  résoldre  si  elle  le  vouldra 
passer  ainsi;  bien  nous  sen»bleroit-il  que  ou  leur  article  dict,  « et  gc- 

• ncralcment  tous  les  aultres  cliastcaulx,  lieux,  bourgz  et  places  par 

• luy  occuppes  sur  ledict  roy  d Espaigne  et  ses  subjeetz , • que  U il 
sera  bon  d’adjouster  • et  alliez,  pour  les  choses  qu'ilz  peuvent  avoir 
» occiipp^-  à l’entour  de  Mariebourg,  Cbarlemont  et  des  places  pro- 
" chaînes,*  desquelles  aulcunes  sont  subjectos  à nions'  de  Liège. 
Mais  nous  doubtons  qu’ilz  ne  l’admectront,  pour  craincte  que  cela 
ne  compriiit  Metz,  Tboul  et  Verdun,  et  qu’il  y faiildra  prendre 
quelque  aullre  expédient;  et  y avons  l’aict  nicetre  • de  joiiyr  de  tous 

• les  drois  qu’ilz  avoient  auparavant  les  guerres , • pour  la  gandienneté 
de  Verilun  et  aultres  drois  que  voslre  majesté  pourroit  avoir  comme 
duc  de  Liixemlioutg. 

Hz  ont  longuement  contendu  pour  desmolir,  non-seullement  le 
fort,  mais  aussi  toutes  les  maisons  de  la  ville  d'Ivoix,  pour  la  rendre 
eu  tout  en  l’estât  do  Tbéroanne;  mais  nous  avons  enfin  respondu  à 
leurs  argunicntz  de  sorte,  et  use  de  telles  persuasions,  que  linalle- 
ment  ilz  nous  ont  en  ce  cédé,  et  se  contenteront  de  la  ruyne  du  fort 
et  murailles.  Sur  quoy  nous  avions  dressé  ung  article  qu’ilz  ont  mar- 
qué Q;  mais  ilz  en  ont  faict  ung  aultre  en  leur  escript  au  lieu  d’icel- 
luy;  marqué  Q et  9,  et  ce,  comme  l’on  void  clèrement,  pour  faire 
plus  advantageux  et  en  leur  faveur  la  restitution  qu’ilz  prétendent  de 
Tbéroanne,  lequel  article  nous  supplions  à vostre  majesté  faire  bien 
examiner,  pour  nous  commander  sur  icelluy  son  bon  plaisir.  Hz  dient 
en  icelluy  expressément  « de  joyr  de  tout  ce  qu’en  dépend,  en  la 

• mesme  obéyssance  qu’ilz  soulo4nt  faire  auparavant  les  guerres,  ■ et 
nous  entendons  qu’il  y a heu  tousjours  grand  débat  sur  fusurpation 
qu’ilz  faisoient  violentement  et  par  force  de  plusieurs  villaiges  voi- 
sins, sur  quoy  l’on  estoit  en  débat  avec  eulx  ; par  où  il  fust  esté 
bien  qu’ilz  eussent  dict  • en  la  mesme  obéyssance  dont  ilz  ont  pacif- 
« ficquement  jouy;  * mais  nous  ne  sçavons  s’ilz  le  vouldront  ainsi  pas- 
ser, et  attendrons  ce  qu’il  plaira  à vostredite  majesté  nous  en  com- 
mander. 
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Touchant  l’article  couché,  par  nous  cothé  R,  vostrc  majesté  verra 
le  changement  qu'ils  y ont  faict,  que  n’est  d'importance;  seulement 
ont-ilz  adjousté  «qu’à  la  contesse  de  Brayne'(qu’a  aussi  prétensions 

• de  la  pari  de  ceulx  de  la  Marche  contre  ceulx  de  Liège*),  les  mes- 
« mes  arbitres  feront  justice  •,  ce  que  nous  ne  voyons  comme  avec 
lionnosteté  l’on  leur  puisse  reffuser,  ains  que  ledict  article  se  pour- 
roit  passer  comm’  il*  l'ont  corrige. 

En  celluy  suyvant,  marqué  au  nostre  S,  qu’est  touchant  le  bailliage 
d'Hcsdin,  il*  dient  qu’il*  ne  veullent  aOemier,  comme  l'article  le 
conlenoit,  qu’il  soit  nostre  ancien  patrimoine,  ny  aussi  le  nyent;  et 
au  lieu  de  ce  qu’avions  mis  • [MMir  eslre  ancien  patrimoine,»  if* 
veullent  que  l’article  dye  • prétendu  ancien  patrimoine,  > et  si  voii- 
loienl  ester  toute  la  fin  de  l’article  qu’il*  avoient  environné  d’une 
ligne , et  mesme  ces  mot*  : • et  n’y  pourra  le  roy  très-chrestien,  scs 

• hoirs,  successeurs  et  aians  cause  quereller  aulcune  chose;»  mais 
enfin  il*  se  contentent  <{ue  cela  demeure , mectant  le  mot  de  < pré- 

• tendu  • comme  dessus;  et  que  le  surplus  de  l’article  qu’est  soiibligné 
s’oste  du  tout. 

L’aulti-e  article  que  vient  après  en  nostredict  escript  colhé  T, 
(|u’est  touchant  la  division  de  Théroanne , il*  ont  mis  en  marge  : 
« yUtil  quant  i présent,  » et  dient  qu’il*  n’en  veullent  faire  mention 
jusques  ad  ce  qtie  l’on  s’accorde  de  la  forme  de  la  division,  s’excusant, 
le  cardinal,  qu’il  n’en  ait  encoires  donné  le  pourgect,  pour  n’estre 
encoires  venu  le  chantre  de  Théroanne,  combien  qu’il  y a plus  de 
dix  jours  qu’il  avoit  dict  qu’il  le  donneroit  le  lendemain , pource  que 
nous  le  voulions  envoyer  à vostre  majesté  pour  le  faire  examiner  par 
le  chancellier  de  l’ordre*,  et  par  qui  plus  il  luy  semblcroit.  Bien  dict 
ledict  cardinal  en  devises  que,  comme  métropolitain,  il  désire  que 
la  division  .se  face,  voyrcs  et  touche  quelquesfois,  que  comme  nous 

' GiiüleineUe  doSarbruck-Jtoucf.coni-  Je  Kraiicâ,  et  mourut  en  1571,  fort  avan- 
lease  de  Breiinc  en  Soiasonnai» , dame  cée  en  âge. 

d'Iionneur  de  la  reine.dauphlDe.  Elle  élait  ’ (Au  «ujet  du  château  de  Bouillon?) 

veuvedeBobert  de  la  Marck  III,  maréclial  * Philippe  Nigri,  originaire  de  Bo»i- 
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voulons  mcctrc  nostre  part  i Sainct-Omer,  ils  pouiroient  niectre  1a 
leur  à Boulongne.  Mais  ad  ce  (|ue  uous  entendons,  ilz  ne  se  conten- 
teront jamais  d'avoir  seullement  le  bien  qu'est  en  France,  car  ilz  pré- 
tendent que  tout  ce  qu'ilz  ont  par  deçà,  dépendant  de  ladicte  évesché, 
soit  à eulx,  et  que  s'ilz  vouloicnt  réédifiier  une  chapelle  A Théroanne 
pour  y faire  le  service  divin,  comm’ilz  peuvent  faire  quant  la  place 
leur  sera  rendue,  ilz  y pourroient  tenir  leur  évesché  comme  devant, 
et  jouyr  de  tous  les  biens  dépendans  d’icelle;  et  que  plusieurs  bé- 
néfices de  par  deçà  ont  leurs  biens  en  France,  et  les  bénéfices  de 
France  biens  par  deçà,  sans  que  cela  porte  aulcun  inconvénient.  Et 
toutes  les  choses  que  sont  esté  incidemment  touchées  en  ceste  ma- 
tière, que  nous  semblent  considérables,  avons-nous  voulu  ainsi  re- 
présenter à vostre  majesté,  afin  que,  faisant  examiner  le  tout,  il  luy 
plaise  nous  tant  plus  expressément  instruyre  de  sa  volunté. 

Nous  avons  après  touché  en  nostre  escript,  par  l’article  marqué  V, 
le  particulier  de  l’abbé  de  Sainct^deban-Haulmont,  près  dudict  Thé- 
roanne, en  la  forme  que  vostre  majesté  verra,  et  les  François  en  ont 
dressé  ung  aultre,  marqué  en  leur  escript  V et  lo,  entièrement  con- 
traire; mais,  sur  icelluy  et  sur  ce  de  Sainct-Pol,  nous  attendons  la 
venue  du  président  d'Arthois',  auquel  avons  escript  qu’il  vienne 
jusques  icy  avec  les  pièces  servans  au  soiistenemenl  du  droit  de  vostre 
majesté , pour  veoir  si  en  l’ung  et  l’aultre  se  pourra  trouver  quelque 
milleur  expédient;  en  quoy  nous  craignons  que  les  François  demeur- 
ront  durs  et  difficilles.  Et  nous  pourra  aussi  vostre  majesté,  faire,  s’il 
luy  plaict,  entendre  si  là  se  trouvera  quelque  expédient  qui  puisse 
servir  pour  vuyder  la  difficulté  de  ces  deux  poinetz,  si  souvent  dé- 
battus par  commissaires  des  deux  coustelz  depuis  le  dernier  traicté 
de  Crépy. 

L’article  du  différent  des  enclavements  et  des  limytes,  nous  l’avons 


logoe,  docteui'  eo  droit,  dojen  de  SaînlC' 
Gudute  de  BruieUes , conneiller  an  conseil 
de  Malincs  (i5a3>i543).  puis  membre 
du  conseil  privé.  11  mourut  le  4 Janvier 


i56a,  avant  d’avoir  pris  possession  du 
siège  épiscopal  d’Anvers , auquel  il  avait 
été  nommé.  (Voir  tome  1V«  page  i65.] 

' Francis  Asset,  sieur  de  Nave*. 
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coiTché , comme  voMre  majesté  verra , en  l’article  de  nostre  escript, 
que  le»  François  ont  marqué  sur  icclluy  en  marge  par  X,  et  treuvé 
très-bon,  et  vad  entre  oelluy  de  Sainct-Jelian-Haultmont  et  de  Sainct- 
Pol,  et  l’avons  couclic  en  ceste  sorte  pour  n’avoir  peu,  jà  dois  Cei^ 
camp,  obtenir  que  l’on  examina  en  ceste  négociation  de  paix  cepoinot 
pour  vuyder  lesdictz  diflcrentz,  puisque  les  coiiiinissaires  ne  les  ont 
peu  démesler  ; et  leur  oiTrions  qu’llz  fissent  icy  venir  les  fiscaulx  de 
Dourlen»,  Amyens  et  aultres  lieux,  et  que  nous  y ferions  venir  ccutx 
d’Arthois:  s’en  cxcusantz  tousjours  par  dire  que  scroit  chose  longue, 
que  ne  doibt  enipescher  ny  retarder  ceste  négociation,  s’estant  tous- 
jours dcmcslé,  par  commis,  des  limytes. 

L’article  que  vad  suyvant,  en  nostre  escript,  de  celluy  de  Sainct- 
Pol,  marqué  Y,  est  de  la  réservation  du  droit  du  duché  de  Bour- 
gongne;  et  jà  çoit  qu’ilz  ne  l’eussent  contrcdict  à Ccrcamp,  pourveu 
qu’il  se  mist  comme  au  traicto  de  Cambray  *,  qu'est  le  mesme,  toutes- 
fois  ilz  le  rclfuscnt  absolutement,  jusque^  à vouloir  entièrement 
rompre  plustost  que  de  le  passer,  n’est  que  l’on  y use  de  mesme  ex- 
pression pour  la  réservation  du  droit  qu’ilz  dient  prétendre  au  du- 
ché de  Milan.  El  la  cause  pour  laquelle  il  nous  scmbloit  convenir 
inectre  ladicle  réservation,  est  pour  austant  que,  suyvant  le  comman- 
dement de  vostre  majesté,  nous  réservons  au  commencement  du 
piésent  les  précédens  traictez;  et,  par  celluy  de  Crepy,  il  est  dict  ex- 
pressément, que  en  faveur  d’icelle  paix  et  nioiennant  l’elTect,  acconi- 
plisseiuenl  et  observance  d’iccllc  et  du  contenu  au  traicté,  la  renon- 
ciation se  faisoit  d’icelluy  duché,  et  aultres  pièces  y spéciiliées.  Sur 
i|uoy,  quoyque  aucuns  aient  soustenu  que  pour  non  s'estre  eRectuez 
les  mariages  conteiuiz  nudict  traicté,  ladicte  renonciation  mi.se  en 
lieu  hors  des  aultres  ne  doige  avoir  effect,  et  pour  aultres  raisons  pai" 
euli  alléguées,  aultres  ont  voulu  soustenir  le  contraire  et  que  ladicte 
renonciation  soit  clfecluellemenl  vailhibic.  Vray  est  que  par  ung  ar- 
ticle du  mariage  alternatif  du  feu  duc  d'Orléans,  il  së  dict  expressé- 
ment que  prédécédanl  la  lors  princesse  madame  Marie,  à présent 
' (En  i5>9.) 
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royne  de  Bohe^e. (après  avoir  épousé]  ledict  feu  sieur  d'Orléans,^ 
se  dissolvant  aiuM  le  mariage  sans  enfians  et  se  d^wrtant  iceJiuv'  duc 
des  pais  d'embas,  la  prétension  et  querelle  aux  duché  de  Milan  et 
conté  d’Ast  luy  estoit  réservée,  et  aussi  à sa  majesté  impériale  son 
droict,  et  audict  cas  celluy  qu'elle  a au  duché  de  Bourgongne.-ëtc. 
par  où  il  pourrait  sembler  que  par  lcdict  traicté  est  également  rér 
serve  le  droit  que  chacune  des  parties  peuit  prétendre,  et  que  celluy 
de  Boiirgongue,  cncoires  que  l'on  n'en  iist  mention  par  ce  traicté, 
demeureroit  plus  entier  à vostredicle  majesté  que  ccIluy  de  Milan 
aux  François,  pour  austant  que  celluy  dudiot  duché  n’a  jamais  esté 
renoncé,  sinon  lors  et  aux  conditions  avantdictes,  et  celluy  de  Milan 
et  Ast  SC  renoQcea  expressément  par  le  roy  François,  tant  au  traicté 
de  Madril  que  par  celluy  de  Cambray  subsécutif.  Vray  est  que  le  roy 
tiés'çhrestien  moderne  prétend  que  le  droit  qu'il  dict  y avoir  luy 
vient  du  costel  de  sa  mère,  et  que  le  feu  roy  François  n'ait  renoncé 
k icclluy,  ains  scullement  é celluy  qu'il  y prétendoit  de  son  chef,  ce 
que  et  à Marcques,  é Cambray,  Lille  et  Cercainp  a esté  souvent  dé- 
battu; et  pour  estre  ce  poinct  de  telle  importance,  nous  supplions  à 
vostre  majesté  le  résoldre  avec  l’advis  de  ceulx  qu'il  luy  semblera, 
pour  sur  icelluy  nous  faire  entendre  sa  volunté. 

Quant  au  conté  de  Charrolois,  que  nous  avons  couché  en  l’article 
de  nostre  escript  cotlié  AA,  en  la  forme  que  vostre  majesté  verra, 
les  François  ne  l'ont  aulcunenient  voulu  admettre,  ains  le  couchent, 
comme  vostre  majesté  verra  par  leur  escript , en  l'article  colhé  des 
mesnies  lettres  et  du  nombre  i a ; et  comme  nous  n’avons  argument 
quelconque  pour  soustenirla  souveraineté  pour  vostre  majesté,  après 
le  trcspas.du  féu  empereur  que  Dieu  absoille,  nous  nous  treuvons 
empeschez,  reflùsantz  les  François  tout  à plat  de  vouloir  user,  à l'en- 
droict  de  vostre  majesté , de  la  niesme  gratilBcation  que  feit  le  feu  roy 
François  pour  sadicte  majesté  impériale  : en  quoy  nous  voyons  l’in- 
convénient qu'il  y aura  que  vostre  majesté pour  lcdict  pais,  doige 
fiûre  le  debvoir  du  fied  au  roy  de  France,  et  tenir  icelluy  soubz  sa 
main  et  sujvériorité.  Mais  enlin  nous  ne  voyons  comme  vostredicte 
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majesté  s'en  paisse  démcsler;  bien  avons-nous  faict  offre  de  i’eseban- 
ger  contre  le  viscontc  d’Auxonne,  suyvant  ong  advis  de  la  court  de 
parlement  à Dole,  envoié  cy-devant  à sa  majesté  impériale;  mais  ils 
le  rejeetcut  absolutement ^ et  à la  vérité  il  y a peu  d'apparence,  pour 
l'advaiitaige  que  lesdicts  François  ont  sur  le  conté  de  Bourgongne, 
par  le  moien  dudict  visconté,  et  mesme  qu’il  n'y  a apparence  que 
lesdicts  François  treûclent  jamais  de  sorte  qu'ilz  ne  veullent  que  leur 
demeure  lousjours  oppurtunitté  de  mal  faire  ; et  craignons  encoires 
la  volonté , selon  que  l'expérience  du  passé  a monslré  le  peu  de  con- 
bance  que  l'on  doibt  prendre  d’eulx  ny  de  choses  qu'ilz  traictent. 
Et  en  commandera  aussi  vostredicte  majesté,  s’il  luyplaict,  son  bon 
plaisir. 

Ce  que  s’ensuyt  en  l'article  suyvant  marqué  UB  et  CC  est  tout 
ce  que  nous  avons  peu  obtenir  de  ce  que  ceulx  dudict  conté  de  Bour- 
gongue  eussent  désiré  se  faire  quictes  des  terres  qu’ilz  appellent  de 
surcéance ‘,  qui  sont  en  petit  nombre  et  de  peu  de  valeur,  et  pour 
non  recognoistre  ny  les  François  ny  vostre  majesté,  se  font  récep- 
tacles de  voleurs,  de  brigandz  et  de  forgeurs  de  faulce  monnoye.  Et 
ne  s’estant  peu  obtenir  aultre  chose,  l'on  pourroit,  é correction,  re- 
garder si,  par  le  moyen  des  commissaires,  l’on  y pourroit  faire  quelque 
bon  euvre.  , 

Celluy  qui  s'ensuyt,  marqué  DD  au  nostre,  et  au  leur  des  mesines 
lettres  et  de  i3,  ilz  ont  dressé  leur  nouveau  article  sur  le  nostre,  et 
suivy  en  grande  partie  le  texte  d’icelluy,  préposant  et  postposant 
comm’  il  leur  a semblé;  et  nous  sembleroit,  saulf  milleur  advis, 
ainsi  |>assable , et  mesmes  ce  qu’ilz  y ont  mis  davantaige  pour  l’asseu- 
rance  des  subjeetz,  que  semble  fondée  en  raison.  Ung  poinct  y ont- 
ilz  adjousté,  qu’est  notable  et  de  préjudice,  qu’est  qu’ilz  dient  • que 

• ny  l'ung  ny  l'aultre  des  princes  se  pourront  servir  dudict  estât, 

• no  y tenir  gens  de  guerre,  etc.  • Mais,  contre  ce  que  nous  avons 
voulu  alléguer,  ilz  prétendent  l'équalité  et  que  les  gamizons  des  deux 
costelz  seront  tant  plus  loing  l'une  des  aultres,  que  sera  tant  myeulx 

' (Dont  U Kpuvcraineie  éUil  en  liHgc.} 
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pour  éviter  tous  estrifz  et  ne  void  l’on  «vec  quelz  argumens  l'on  les 
en  pourra  émouvoir.  Et  si  est  cecy  l’une  des  incommodités  que  s’est, 
doit  le  commencement,  tousjours  considérée  en  ce  Iraicté  de  paix,  et 
dont  vostre  majesté  plusieurs  fois  a esté  advcrtie,  é sçavoir  que  se 
rendant  des  deux  costelz  et  le  Montferrat  et  le  Piedmont,  vostre  ma- 
jesté sera  coniraincte  de  tenir  ses  garnisons  et  gens  de  guerre  dedans 
l’estât  de  Milan;  et  pourra ,*yostredicte  majesté,  après  avoir  faict  exa- 
miner l’article,  se  résoldr.c  ad  ce  qu’il  luy  semblera  pour  le  myeulx. 

Touchant  le  marquisat  de  Saiuce,  que  nous  avions  touché  eu 
nostre  escript,  en  l’article  cothé  EE,  ilz  l’ont  absolutement  reflusé, 
n'y  a soulFit  argument  quel  qu’il  soit  que  nous  aions  allégué  au  con- 
traire ; et  dient  qu’ilz  ne  veullent  en  façon  quelconque  mectre  en  dis- 
pute la  possession  qu’ilz  dient  avoir,  fondée  en  leur  bon  droit,  de 
la  supériorittf ; et  dient  que  si  monseigneur  le  duc  de  Savoyc  leur  de- 
mande quelque  chose,  ilz  ont,  à cause  dudict marquisat,  réconvention 
à l’encontre  de  lui,  et  que  entre  eulx  il  y aura  forme  de  jugement  pour 
vuyder  leurs  différentz;  et  que  si  le  marquis,  qu’est  à Milan,  prétend 
quelque  droitcontre  les  confiscations,  et  aultres  raisons  que  celluy  qui 
possède  maintient  avoir  à l’encontre  de  luy,  dient  qu’il  agisse  ordi- 
nairement’. Et  revéant  les  traictez  précédans,  nous  ne  trouvons  en 
iceulx  choses  dont  nous  nous  puissions  beaucop  servir,  combien  que 
nous  cognoissons  évidemment  le  domroaige  que  par  ce  boult  vostre 
majesté  recepvra,  et  qu’ilz  vouldront,  par  ce  moyen,  grandement 
extendre  ce  marquisat , et  prétendre  que  beaucop  de  places  en  soient , 
et  tenir  là  gens  de  guerre,  que  tiendra  aussi  vostre  majesté  en  fraiz. 
Mais  nous  ne  voyons,  quant  à nous,  aulciing  remède,  et  supplions 
que  vostre  majesté  y veuUe  commander  son  bon  plaisir’. 

.Au  regard  de  la  restitution  de  Valence  et  aultres  lieux  qu’ilz  poiir- 
roient  avoir  occuppé  sur  l’estât  de  Milan , contenu  én  l’article  siiy- 
vant,  il  nous  sembleroit,  saulf  milleur  advis,  bien  ainsi,  et  que  ce 

' CosU'sUlfOii.  sciMïur  du  marquisat  de  Saluces,  h>  rui 

* ( Par  1a  voie  ordinaire.)  Hcnnliravailrèuniàsaeouronnecomnu: 

* A )a  iDorl  de  Gabriel,  dernier  pos-  fief  iiiotivaiit  du  Dauphiné. 
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que  les  François  y ont  adjotistc  pour  eulx  en  marge,  afin  de  garder 
l'équalité,  seroit  passable,  horsmis  ce  qu'ilx  adjoustent  le  m|rquisat 
de  Saliice  : sur  qiioy  on  entrera  en  dispute  sur  quelles  places  sont 
diidict  marquisat  et  quelles  non,  que  pourroit  estre  au  grand  préju- 
dice de  vostre  majesté;  mais  nous  craignons,  par  ce^que  nous  avons 
reu  du  débat,  que  les  François  ne  s'en  vouldront  aulcuneinent  dé- 
partir, et  attendrons  aussi  ce  qu'il  plajra  i vostre  majesté  nous  en 
fommander. 

L’article  suyvant,  qu’est  marqué  au  nostre  GG,  et  au  leur  des 
mesmos  lettres  et  du  nombre  de  1 5,  c’est  la  restitution  de  Corsierjue 
et  ce  que  louclic  les  Genevois;  et  si  bien  ilz  en  ont  faict  nouveau  ar- 
ticle, si  est- il  en  grande  partie  de  la  substance  du  nostre  et  prins 
sur  icclluy,  et  ne  nous  semble  (saulf  railleur  advis)  qu’il  y ait  dif- 
ficulté en  tout  ce  qu'ils  y ont  adjousté,  hormis  qu'i  la  lin  ilz  y veullent 
cnclorre  la  restitution  de  Scipion  de  Flisco'  et  Octavian  Fregoso,  et 
nous  ne  sçavons  quelle  pourroit  estre  en  cecy  la  commodité  ou  incom- 
modité des  Genevois  et  de  vostre  majesté.  Et  craignons  que,  soubz  co- 
Icur  dudict  Flisco,  qu’ili  pourroient  prétendre  de  r’ avoir  Ponlremoli 
et  aultres  places  que  sont  esté  données  à divers,  lesquelles  cy-devant 
ont  appartenu  à la  maison  de  Flis(]ue  : combien  qu'ilz  dient  assez 
expressément  qu’ilz  ne  veullent  aultre  chose  que  la  part  que  touche 
audict  Scipion,  par  la  division  faicte  des  biens  entre  les  frères  avant 
le  cas  commis  par  le  conte  de  Flisque , frère  aisnc  et  Otobon  son 
frère,  disans  que  au  temps  dudict  cas  ce  Scipion  estoit  jeune  gar- 
son  aux  estudes*.  Nous  leur  avons  bien  expressément  remonstre  la 


* Scipiun  de  Fiesque«lc  plus  jeune  des 
Bis  de  Sinibatdo,  conile  de  Lavagne, 
ayant  été  banni  de  Çénes , en  même  temps 
qu'OUobon , après  la  mort  de  leur  frère 
commun  Jean- Louis,  fut  accueilli  en 
France,  où  U devin!  cbevalier  d'honneur 
de  la  reine  Catherine  de  Mèdicis,  de  la- 
.quelle  il  élait  allié.  Vaillant  homme  do 
guerre,  ü se  distingua  au  siège  de  la  Ro- 


chelle en  et  obtint,  cinq  ans  opocs, 

le  collier  de  l’ordre  du  Saint-Espril,dan!> 
le  premier  chapitre  que  célébra  son  fon- 
dateur, le  rot  Henri  III. 

' En  i5é7-  (Voir  tome  III,  page  347  } 
* En  effet,  il  atteignait  à peine  sa  dou- 
sième  année,  et  n*étail  point  à Gènes,  mais 
à Padoue. 
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desraison  de  leur  prétendu,  et  que  s’ils  avoient  perdu  cccj  pour  avoir 
servy  le  roy  de  France,  ils  auroient  plus  de  fondement  de  le  rede- 
mander: mais  qu'estant  rébellion  d'un  subject  contre  sa  répuhlicque, 
et  faicte  sans  la  participation  du  roy  de  France  (car  cela  confessent- 
ili  et  n'oseroient  dire  auitrement,  pour  non  se  confesser  violateurs 
des  traictez),  qu'ilz  n’ont  raison  de  le  prétendre,  et  mesmes  que  tout 
cecy,  par  leur  propie  confession , soit  advenu  deux  ou  trois  ans  de- 
vant que  lcdict  Scipion  soit  venu  à leur  service.  Mais  ils  nous  mecteut 
à l’encontre  de  tout  cecy  en  teste,  que  puisque,  pour  contemplation 
de  vostrc  majesté,  Hz  rendent  aux  Genevois  les  places  qu’ilz  ont  for- 
tiflié  et  basty  eiilx-mesmes  de  nouveau  à leurs  fraiz  en  ladicte  Cor- 
sicqiie,  l’on  les  peut  bien  aussi  gratilEer  en  ceci,  ou  que  sinon  Hz 
démoliront  tout  ce  qu’ilz  y ont  faict.  Vostre  majesté  pourra , s’il  liiy 
plaict,  faire  communicquerce  poinct  avec  l’ambassadeur  de  Gennes, 
s’il  est  encoircs  li,  pour  nous  en  commander  ce  qù’il  luy  plaira  se 
face  de  sa  part.  ' ' • - . 

Le  dernier  article  de  nostredict  cscript,  qu’est  celuyde  Montal- 
cyno,  a esté  extendu  par  les  François  par  celluy  qui  est  aussi  au  leur 
le  dernier;  et  si  à vostre  majesté  il  ne  semble  aultre  chose,  nous  ne 
le  treuverions  ainsi  mauvais. 

Quant  au  faict  de  monseigneur  le  dite  de  Savoye , toutes  les  fois 
que  nous  en  sûmes  venuz  en  propmz,  nous  avons  tousjours  prétendu 
d'y  debvoir  avoir  mélioration , tant  quant  au  nombre  de  places  qu’ilz 
veullent  retenir  que  quant  aux  conditions:  nous  servantz  des  argu- 
mens  convenables  et  si  souvent  touchez  et  k Lillé  et  i Cercamp; 
mais  enfin  quant  à eulx  Hz  demeurent  tou^urs  arrestez  ' 

Le  »urfJus  de  celle  dépêche  mioque,  ah»i  que  toute  lei  piéoe»  de  It  négocielMn 
de  Cambrésis,  jusqu'au  ag  mars. 
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CXCVII. 

L'ÉVÈQUE  D’\RRAS  ■ 

. . ■ • AU  PBÉS1^)E^T  VIGLIUS.  ‘ . 

. • > f . 

. . ( Mémoires  de  Granvcllc . X\\IV«  39:»  v*.  ) 

•*  < 

(^mbréAii,  29  mart  iSS^. 

y . . . • ^ 

. FBACMIiNt  • 

.....  Maintenant  ilz  demandent  Yvoix  après  qu'il  sera  demoiy; 
j’cntendz  le  fort  et  murailles,  comme  vous  verrez  par  noz  lettres, 
dont  après  je  vous  envoieray  aussi  coppie.  Du  Cliarrolois,  nous  n’eu 
avons  parlé,  car  je  ne  sçay  la  valeur;  mais  faiüt  que  ce  soit  plus  que 
l’on  ne  pense,  puisque  l'on  l’ouirrolt  cy-devant  pour  rccompcnce  du 
bailliage  d’ilesdin  : ceux  des  finances  le  sçauront. 

Si  ralTairc  estoit  à moy,  puisque  à mon  advis  Sainct-Pol  et  Saint- 
Jeban-Haulmont  sont  en  bons  termes,  je  laisscroye  pour  maintenant 
ce  de  Tbéroanne  ainsi,  pour  ce  que  .si,  avec  le  temps,  l'on  le  veiilt 
esebanger  avec  Yvoix  desmoly,  les  François,  pour  le  nous  rendre,  le 
dcsmqliront  myculx  que  s’ilz  le  doibvent  retenir,  et  leur  coustera; 
qu’est  ce  que  l’on  doibt  regarder,  afin  que  les  desouant  d’ai^cnt  par 
les  bouitz  que  l'on  pourra,  ilz  n’aient  si  tost  le  moien  de  mouvoir; 
et  les  laisseroye  bastir  à Tbéroanne  s’ilz  veuUent,  deQ'cndant  aux 
subjects  de  livrer  inatériaulx  ny  charrois.  Ils  ne  le  sçauroient  réédif- 
fier  pour  trois  radions,  et  si  feroye  démonstration  de  bastir  contre, 
quant  ilz  feroient  chose  qii’eust  apparence  de  force,  afin  que  voians 
leurs  fraiz  et  peine  inutilles,  ils  cessassent  euix-roesmes.  Et  consen- 
tans  è la  division  et  transpassation  de  l'église,  la  ville  ne  se  refera 

* Ce  fragmenl  inléresMol  fait  regretter  que  la  lettre  entière  ne  se  rclrouve  pas. 
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jamaU,  et  une  ville  sans  habitans  si  avant  en  pays  d'aultruy  se  ref- 
faict  et  se  soutient  mal.  Je  voys  bien  que  les  Flamandz  se  con[ten]- 
teroient  plus  aultrement,  mais  non  pas,  à mon  advis,  ceux  qui 
l’entendent  rayeulx,  et  mesmes  puisque  ce  do  Sainct-Pol  et  de  Sainct- 
Jehan-Haulmont,  comme  je  diz,  [sont}  raisonnablement  asseurez  ; 
je  diz  pour  non  disposer  du  Charrolois.  L'on  en  commandera  de  là 
ce  que  l'on  vouldra.  La  division  ne  sera  pas,  ainsi  qu'ilz  le  mectent 
en  avant , à noslre  contentenjent.  Mais  je  crains  que  l’on  ne  l’ob- 
tiendra à Rome,'s’ilz  contredisent  et  monstrent  l’offre  qu’est  raison- 
nable, puisqu’ilz  divisent  également  ce  qu'estoit  à eulx,  et  où  nous 
n’avions  riens , pour  parler  à la  vérité. 

Nous  sûmes  entrez  en  grande  contention  sur  Gorze , et  pensuil 
le. cardinal  que  je  y debvoie  prétendre  en  mon  particulier.  Vous 
verrez  ce  que  nous  en  escripvons;  et  si  l'on  veult  que  nous  eu  débap- 
tious  davautaige , il  sera  bien  que  l’on  nous  donne  aigumentz  poui- 
ce  faire.  Je  me  doubte  que  le  principal  sera  que.la  place  nous  duyroit 
bien , et  <]u'il  nous  seroit  de  préjudice  que  les  François  y fortifiassent. 
Ma  is  aussi  doit-on  considérer  là  que  icy  nous  ne  faisons  ce  que  nous 
voulons,  et  que  où  il  y a contradiction  si  grande,  et  que  les  forces  que 
nous  avons  ont  en  huict  mois  si  peu  aydé  la  négociation,  la  chose  est 
dilTiciic;  et  qui  considérera  bien  le  tout,  nous  n'avons  pas  peu  faict 
par  négociation , si  l'on  veut  conférer  les  traictez  passés  avec  ccstuy-cy , 
et  considérer  avec  quelz  advantaiges,  quant  à la  force,  sont  aydez  les 
aultres,  au  respect  de  ce  que,  et  de  la  force  et  de  la  court,  nous  n'avons 
receu  l ayde  que  fust  esté  de  besoing,  pour  non  dire  pis.  Et  si  nou.s 
pouvions  avoir  paix,  comme  je  l’espère,  c’est  au  moins  mal  : mais  je 
ne  m'as.seure  de  riens  que  tout  ne  soit  signé . .. . . > Et  me  recomman- 
dant, etc.  ./  , .- 
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PHILIPPE  II  .. 

A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES 
(Mémoirea  de  Graiivellc,  XXAIV.  agS-ag^'.) 

Granemlale,  3o  mars  15S9. 

Messieurs,  aiant  faict  communicquer  k ceulx  de  mon  conseil  d’estat 
estans  <i  Bruxelles,  et  au  president  de  mon  conseil  privé,  les  poinctz 
contemiz  en  vostre  lectre  du  xxviii’  du  présent,  concemans  ces  pays, 
et  après  y avoir  par  eulx  esté  advisé,  je  ra'y  suis  résolu  selon  que 
verrez  par  l’escript  allant  quant  à ceste,  auquel  j'ay  aussi  fait  joindre 
ma  résolution  finalle  en  ce  que  touche  le  faict  des  prisonniers;  selon 
quoy  regarderez  de  passer  oultre,  sans  mectre  les  choses  en  plus  de 
longueur,  soit  en  respondant  en  conformité  sur  les  articles  des  Fran- 
çois endroict  lesdietz  prisonniers,  ou  leur  exhibant  un  contre-escript 
que  sur  ce  pourrez  dresser,  que  je  remects  à vous. 

Quant  aux  poincts  concemans  mon  cousin  le  duc  de  Savoye,  il  m’a 
faict  dire  qu’il  en  cscripra  à ses  gens , par  où  me  remeetz  ad  ce  qu'ilz 
vous  en  diront.  ' 

Touchant  le  poinct  des  Indes,  je  me  conforme , pour  voz  considé- 
rations, à vostre  advis;  comme  aussi  je  ne  treuve  dilCculté,  en  ce  de 
passer  les  affaires  des  particuliers  par  traictez  à part. 

•Au  regard  des  bostaiges,  quant  le  cardinal  vous  aura  déclàiré  la 
responcc  deroy  de  France,  vous  m’en  advertirez. 

Sur  ce  qu’ilz  persistent  de  non  vouloir  faire  mention  de  leurs  es- 
taU  en  la  passation  des  articles,  j’en  suis  bien  content,  moiennant 
que  je  demeure  réciprocquement  deschaigé  de  toucher  à mes  estatz. 

r ay  fait  communicquer  à l’ambassadeur  du  duc  de  Florence  l’ar- 
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ti<^e  que  les  François  mectent  en  ava^touchaat  aolcungz  Florentins , 
selon  qu'escripves  : sur  quoy  ledict  'itiiilMssadeur  a respondu  ce  que 
contient  ung  escripl  joinct  à ceste;  et  ne  trouvant  difficulté  en  oest 
endroit,  je  ne  m’y  extendrai  plus  avant. 

Aultre  est  la  difficulté  qui  s'ollre  sur  le  faict  de  Scipion  de  FHsco, 
pour  la  difficulté  qu'il  y auroit  i restituer  les  terres  que  feu  l'empe- 
reur, monseigneur  et  père,  a réparty  k auitres  et  aussi  retenu  A soy; 
par  où  aiant  faict  pareillement  communicquer  ce  poinct  à l’ambassa- 
deur de  Gennes,  il  y a respondu  comme  verrez  par  ung  aultre  escript 
allant  avec  ce  dépesche,  selon  lequel  regarderez  de  négocier,  pour 
éviter  les  inconvéniens  qui  aultrement  en  pourroient  ensuyvre. 

Au  demeurant,  concernant  les  dix  mil  escuz  que  le  cardinal  de 
Farrare  * demande , je  sçay  la  chose  estre  passée  en  la  sorte  qu’escrip- 
vex , et  suis  bien  délibéré  d’en  faire  rambourser  ledict  cardinal  dedans 
quelque  brief  temps  qu’adviseray.  A tant,  messieurs,  Nostre-Seigneur 
soit  garde  de  vous.  De  Gruenandale,  le  xxx*  jour  de  mars 

‘ PHE.  ■ ■ • . . 

El  plut  bas  : ' 

BEftTY.  ‘ 


' Htppolyted*E»te(voirtom.  ni.p.  it, 
et  IV,  p.  453)  était  le  second  des  fils 
d'Alphonse  I*,  duc  de  Farrare  et  de  Mo* 
dène . et  de  Lucrèce  Borgia  «mariée  tputre 
fois,  et  qui  devait  le  Jour  au  ptpe 
Alexandre  VI.  Né  en  1 609 , Hippoljte  sor* 
tait  à peine  de  l'eniaDce  lorsqu'il  fut 
Dommé  à l'arcbeTèché  de  Milan , dignité 
è laquelle  U joignit  plus  tard  celle  de  mé- 


tropolitain des  églises  d'Aueh,  de  Lyon, 
de  Narbonne,  etc.  5on  élévation  s la 
pourpre  mmaÎDe  eut  Heu  sous  le  ponti- 
ficat de  Paul  in,  et  l’atlaclieinent  qu'il 
portail  è la  France  lui  valut,  en  i55a, 
d'être  nommé  par  le  roi  Henri  H vicerini 
en  Toscene  et  son  lieutenant  général  à 
Sienne.  Le  cardinal  de  Forrare  monnit  le 
a décembre  1 57a. 
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CXCI.V  ‘ 


AÜVIS  DU  CONSEIL  DE  STAT 

•y 

SUR  AITXUNS  POINCTZ  DE  LA  LLTTRE  DES  DÉPITEZ  DU  ROY  N09TRE  SIRE, 

fUI  DATE  t£  XXniI*  llC  lli&S  1559,  APRtA  PASQrCS; 

AUSSI  L'ADVIS  DU  PRÉSIDENT  DU  CO.NSEIL  PRIVÉ. 

r.T  l.es  SKSOLOTlOf»  DE  5A  MAiB5TÉ  t.À-{>£»3Q$,  DD  XXX*  DE  MAEE. 
(Mémoire»  de  Granvelle,  XXX2V,  394-396.) 


Le  président  est  du  mesme  advis, 
sâuif  qu'il  luy  semble  qu’il  convien* 
droit  myculx  délaisser  Daim'illers  que 
la  terre  de  Charrolots,  pour  le  revenu 
dudict  Cbarrolois  » et  que  si  Ton  vcnoit 
à délaisser  Yvoix , il  conviendroit  avoir 
regard  ad  ce  qu'il  y a colleige  assez 
opulent,  et  du  patronage  de  sa  ma- 
jesté. 


Premièrement,  quant  au  faict  do 
Théroanne  ; que  l'on  ne  doibt  aulcu- 
nement  admocUe  la  fortiOîcatiün  de 
ladicle  ville,  et  qu'il  vauldra  niyeulx 
de  donner  aux  Fran<;;ois  la  terre  de 
Cbarrolois,  selon  que  par  sa  majesté 
auroit  esté  déclairé;  ou  que  aultrement 
si  les  François  oc  se  voulsissent  con- 
tenter dudict  Cbarrolois, que  l'on  leur 
pourroit  plustost,  pour  toute  leur  pré- 
tension  k iadictc  ville  de  Tbéruanue  et 
dépeodences . si  auicuoes  y a , accorder 
lo  pourpris  de  la  ville  de  Damviller», 
ruyncr  seullcment  la  forlinication , et 
avec  promesse  de  ne  la  pouvoir  reffor- 
tiOler;  et  si  avant  que  encoires  iiz  ne 
se  xüuLsissent  contenter  du  pouipris 
de  ladicte  ville,  que  l’on  leur  pourroit 
encoires  passerla  prévosté  dudir  t Dnm- 
\illers,  où  y a trois  villaigcs.  Knr^rcs 
en  cas  de  refîuz  de  ce  que  dessus,  l'on 
leur  pourroit  accorder  le  pourpris  scul- 
ieraent  de  la  ville  d'Yvoix  ruinée , et 
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. iJ  I ■ I -..'V  . . arec  promene  de  ne  le  pouvoir  r*for- 

-!ri.,  . tifiler,  eoinitie  dictât,  tt  cana  la 

vo«té  et  dépendences  d'icelle  ville , que 
• >,  ••  I . j'-  ')  1 <•  Il  . . demeureroient  i sa  majesté.  ■ ' 

, • I t i.  ‘*iO  * 'it  '?  ' • I I 

Sa  majesté  peraîaU  que  Iod  regarde  de  pratirquer  l'cscbangc  de  Chamdoiü 
avec  Théroaone  et  ses  dépendances,  si  aolruoes  y a,  et  la  renuociation  de  la 
préieosien  des  Krançois  à la  supériorité  de  Sainrt-Pol,  selon  que  sa  majesté  l'a 
résôhi  et  esrript  précédamment,  si  aulcunement  faire  se  peuU;  et  en  cas  que 
* non , sadicte  majesté  se  résold  de  retenir  ses  pièces  et  laisser  aux  François  Tbé> 
manne  en  estât  qnVlle  est,  tenant  cestc  considération  que  les  François  ne  pour- 
ront bonnement  réédtlTier  ny  fnrliOier  la  place,  sans’ayde  et  assistance  de  ses 
subjecU,  ausqnels  elle  fera  estroictejncnl  deflrndre  de  le  faire.  Et  oulire  ce,  en 
cas  de  refortilficalioD , fera  hastir  deux  forU  contre  ledict  Tbéroanne  : ce  que  sa 
majesté  entend  que  soit  déclairé  aux  François,  si  ledict  esebange  ne  se  peult  né- 
gocier, et  qu'en  œste  façon  fon  passe  oultre  en  cest  endroit. 


Le  président  seroit  du  tnesme  advis, 
si  l'on  pouvoit  passer  par  ce;  et  en  cas 
que  non , attendu  que  les  François  do 
meuransen  possession  de  la  propriété 
de  Tbéroanne  semicnl  fondez  ponr  4e 
tout,  qu'il  vauldroit  encoires  myeulx 
passer  quelque  chose  davantaige  plus- 
tost  rpie  délaissêr  oe  |>otnct  indéter- 
miné. *•*  • • - . -j.i-, 

• • • •.*  i, ■ ' J . î.  t' 

• • I • > ...«  ;n 


Quant  à la  division  de  l'évesché  et 
chappitre  de  Tbéroanne:  que  on  leur 
pourroit  consenlyr  qu'ilz  aient  ung 
évesque  en  leur  quartier,  lequel  aura 
tous  les  biens  situez  soiibz  lajurisdic- 
tion  du  roy  de  France;  et  s'ilz  ne  s'en 
conicntoient , que  Ton  leur  pourroit 
conseil  tyrencoires  quelque  portion  des 
biens  estans  par  deçà,  aiani  regard  que 
l'évesque  de  par  deçà  ^ aura  beaucop 
plus  de  charge,  comme  aiaiit  son  dio- 
cèse plus  extendu  sans  comparaison 
que  n'aura  laultre. 


Sa  majesté  entend  que  ron'doibt  insister  d'obtenir  le  contenu  de  Tadvis  de 
ceolx  du  conseil  (Testât.  En  cas  de  rQlfuz , sadicte  majesté  seroit  d’advis  que  Ton 
fett  une  masse,  tant  des  biens  de  France  que  de  ceulx  de  par  deçà,  la  partis- 
sant  en  deux  parties  esga1os,<  et  appH<|uaiU  Tune  à l'évesque  et  au  chappitre  de 
par  deçà,  et  Taultre  h cenlx  dudict  France.  Et  où  les  François  ne  voulsissent 
venir  à recy,  sa  majesté  remect  à ses  députez  d'en  user  par  aultre  moîcn  et  ex- 
■ • ’ ri  ir.  i 

-*b( Par. delà?)  r-,..,,  j , i.,' 
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pédient  qu’iU  id\'ÎMront  convenir  pour  le  myeulx,  et  à la  vnidan^  et  termi- 
nation  de  ce  poinct,  sans  le  laisser  venir  en  ultérieure  dispnte. 

Idem.  Touchant  Samct-P(d,  l'on  ae  pour- 

, rait  reigler  selon  l'article  conceu  et  en- 

voyé par  les  dépotez. 

Si  l’eschange  susdict  se  peult  négocier,  ce  poinct  de  Sainct-Pol  est  yaydé  ; en 
cas  que  non,  sa  majesté  est  contente  qu'on  le  passe  conforme  è l'escript  envoié 
par  les  députez. 

Seroil  d'advis  de  n'en  dire  riens,  et  Quant  au  poinct  des  héréticques, 
laisser  les  choses  comme  elles  qnt  esté  qne  l'on  en  pourroit  user  selon  fadvis 
du  passé.  ' des  députez. 


Sa  majesté  se  rcmect  aux  députez  de  faire  comme  leur  semblera  myeulx. 

Idtm.  Quant  à la  compréhension  de  l'abbé 

de  Gorze,  que  l’on  le  pourra  pasaer,  en 
réservant  le  droit  de  l'abbé. 


Sa  majesté  se  conforme  à i'advis  de  ceulx  du  conseil. 


Le  président , sur  tous  ces  articles , 
seremoctadcequ'il  aadvité  du  passé. 

. - T'  ■ _■  .»  ■>  ■ 

'it'  r-.J 

- . ■ -..l' 

•iilll. 

■ -I-  . ;i- 

I ' ■ . ..l'  .'u 

--i'  . i 

■ ifv,  ■ ■ 


Sur  le  premier  article  de  l'escript 
exhibé  par  les  François,  semble  à oeulx 
du  conseil  d'estat  que  ceulx  qui  auront 
accordé  de  leur  rançon  avec  leurs  maia- 
tres  ausquelz  ilz  sont  à présent,  pas- 
seront par  icelle  sans  la  pouvoir  sur- 
charger, pourveo  toutesfois  que  les 
prisonniers  n'aient  commit  fraude  on 
recélement  en  la  déclaration  de  leur 
qualité  ; tans  toulesfois  en  ce  compren- 
dre ceulx  qui  ont  accordé  de  leur  ran- 
çon et  sont  ratournez  en  France , com- 
bien qu'Ux  u'aient  du  tout  satisfut. 

Sur  le  second  article,  que  l’on  pour- 
roit dire  que  les  princes  tiendront , 
chacun  en  leur  regard,  la  main  ad  ce 
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qufi  la  ranroD  soit  iDfKlOntt'  et  la  jus» 
tiee  y faicte,  scion  que  se  treuvera  par 
raison  apperlenir  et  (|ue  la  matière  sera 
di^)Osée. 

Sur  le  troisième  article , qn'ü  nest 
passable  comme  du  tout  desraisonoa- 
ble.  aius  seduibt  prendre  regard,  en 
la  taxation  de  la  rançon,  aux  facitlle/. 
et  qualité  dos  prisonniers. 

Le  quatriesme  article,  comme  sur 
le  précèdent. 

Le  cinquième  article  se  peult  bien 
passer,  pourveu  que  les  prisonniers 
paient  aussi  les  despeos. 

L'artide  sixième,  que  l'on  doibt  in- 
sister en  ce  qu’a  esté  conccu  à Cer- 
camp,  et  que  les  articles  lors  advint 
soient  accomplit,  et  que  foir  y doîbt 
aussi  adjouster  les  'prisoomers  de  nos- 
tre  armée  de  mer,  prins  au  mois  de  juil- 
let dernier  en  Bretagne.  .4:  -.1. 


Sa  majesté  se  conforme  en  tout  aux  advU,  remectaut  néantmoins  aux  dé- 
putes d‘en  user  selon  qu'tlz  pourront  au  myeulx,  de  manière  que  Ton  en  sorte 
une  fois,  sans  plus  de  renvoy.  A Gnienendaele,  le  xxx*  jour  de  mars 


^ Par  ordonnance  de  sa  majesté  : 


PHK. 

BERTY. 

«b  R-i  - ■ , • »' 


■ ■ 

• ..r  ' 
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CC. 

LES  PLÉNIPOTENTIAIRES  ESPAGNOLS 
• ■ * 'AU  noi. 


[Mémoire*  de  Gninvelle,  XXXIV,  397.) 


C«leau-<4i{t)hré»s,  1"  aTril  15^9. 


■ • -r  I-,  . . ■ 1 

Sire,  nous  trenvans  hier  vera  le  cardinal,  lequel  nous  estions  allé 
visiter  é l'occasion  de  ce  que,  pour  quelque  petite  indisposition,  il 
s'estoit  purgé  le  mattin,  estant  aussi  devers  luy  les  aultres  députez 
l’ranchois,  s’addonna  occasion  de  traicler  sur  les  poinetz  que  rcs- 
loient  en  dispute,  et  avions  receii  les  leclres  de  vostre  majesté  du 
xxx’  de  mars,  une  heure  devant;  et  fust  la  fin  de  la  négociation  telle 
que  Thérouane  ne  se  fortifiera,  comme  aussi  vostre  majesté  ne  pourra 
fortifier  ny  Ivois,  ny  mil  pas  à la  ronde;  et  sy  ne  perilra  vostre 
majesté  par  reste  négociation  le  Cliarolois,  ny  ung  jioulce  de  scs 
terres. 

La  division  de  l’cveschié  de  Théroane  se  faict  en  deux  partyes 
esgales,  tant  des  bénéfices,  du  revenu  que  du  diocèse,  et  ne  s’y  est 
peu  faire  aultre  chose;  et  mesme  leur  semble  qu'ilz  font  beaucop  de 
consentir  h vostre  majesté  la  moityé  de  ce  que  entièrement  leur  ap- 
partient. 

La  compréhension  de  Gorze  sera  en  la  forme  que  votre  majesté 
le  consent.  Les  articles  s’en  sont  dressez  conformes  à la  résolution 
prinse  hier.  Reste  que  les  Franchois  les  appreuvent,  auquel  cficcl  ilz 
leur  sont  coinmunicquez  à ce  matin,  et  aussi  cculx  que  nous  avons 
conceu  touchant  les  Genevois  Scipion  de  Fiesque  et  Octavien  Fre- 
goso  : en  quoy  nous  espérons , suyvant  le  départ  que  nous  prismes 
hier  avec  eulx,  ilz  se  rendront  traictahles. 
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Ils  ont  COQCCU  llescript  louchant  le  particulier  de  nions'  de  Sa- 
voye,  lequel  ses  ministres  nous  doibvent  coinmunicquer  à ce  mattin. 

Encoires  n’ont-ilz  résolu  s’ilz  prendront  ou  s'ils  donneront  ostaiges, 
mais  ilz  en  debvoient  avoir  responce  aujourd’huy  mattin.  Bonne  par- 
lye  des  articles  sont  jà grosses  en  parccmin;  mais  ilz  désirent  que,  si 
Dieu  nous  faict  tant  de  bien  que  de  nous  accorder  [la  paix],  comme 
nous  espérons,  incontinent  que  le  traicté  sera  signé,  nous  faisions  icy 
publier  ladictc  paix  sans  dilation,  comme  ilz  feront  à la  frontière  de 
leur  costel.  Par  <pioy  supplions  è voslre  majesté  nous  mander  sur  ce 
poinct  son  bon  plaisir  en  toute  diligence;  et,  à correction  d’icelle,  il 
nous  semble  qu’il  se  doibt  faire  ainsi , comme  aussi  il  se  faict  ordi- 
nairement qinirt  les  traictez  sont  résoluz  entre  les  ministres,  sans 
se  rcmectrc  à si  les  maistres  le  vouldroot  ou  non. 

Aussi  supplions  à vostre  majesté  très-humblement  qu  elle  nous  en- 
voie l'article  forme  touchant  les  prisonniers,  tel  qu'elle  vouldra  que 
l'on  donne  aux  Franchois,  lesquelz  nous  craindons  fort  ne  vo^ddroat 
passer  oultre  à la  signature  du  traicté  qu'ilz  ne  saiçheiit  comme  ilz 
en  seront. 

Bien  advisons-nous  à vostre  majesté  qu'il  ne  sera  besoing  de  res- 
poudre  sur  le  faict  despoures  souldars  prisonniers,  dont  nous  accor- 
dasmes  hier,  comme  vostre  majesté  verra  par  l’escript  que  luy  sera 
envoyé  avecque  cesle  ou  par  le  premier.  Et  nous  recommandant,  etc. 

L’escript  cy-dessus  mentionné,  touchant  les  pourcs  souldars  pri- 
sonniers, ne  s’envoye  présentement,  pour  ce  que  les  Franchois  ne 
l’ont  encoires  reveu.  .... 

■*  - ''Ujii'iyïo  in.'i'  r-  . j 

. ■■■  ''  .c-  ..  . ’.'L  )I  i,  J"»'  I . jf.,.., 

■ ‘ . -.,:a  -i > n - J ri*.  .v  rl' 

■ • ...  ' ■y' 
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CCI.  ■ . 

EL  OBISPO  DE  AURAS 

Al.  REY  D.  FELIPE  II’. 

. t ■ , . . 

(Mémoires  de  Granv«!le,  XXXIV,  299  ) 

CambrMÎs',  i I*  de  éhri)  iSS^. 

El  duque  y ni  conde  me  lian  communicado  las  dos  cédulas  hechas 
por  V.  M.  y por  el  duque  de  Savoya,  y la  minuta  de]  contracto  es- 
tendido  que  sobre  cllas  .se  lia  liccho,  lo  quai  todo  me  parecc  niuy 
bien  y prudentemente  cimcebido;  solamcute  en  lo  del  contracto, 
leycndole  bavia  becho  très  scnales  de  numéros  de  alguarismo,  uno, 
dos,  y très;  el  priinero  para  anadir,  y los  ternàn  despues,  paraque 


b ,T, 

, J:.-  !•  .' 
i-'jJ;  .ni  iv}.  Iis'-K.- 

a ir»  , 

-n. -Tl.bÎF 


TBADÜCTIO}!. 


À.  J l'/fil  K'*;  • . 


L’ÉYÉQUE  D’ARRAS 

A PHILIPPE  II. 


('.elrea-OembrM.1,  15&9. 

Le  dur  et  le  comte  m'ont  communique  ies  deux  cédules  écrites  par  votre  n)a- 
jestéet  par  le  duc  de  Savoie,  ainsi  que  la  minute  du  contrat  plu»  détaillé  auquel 
elles  ont  servi  de  base  ; le  tout  ma  semblé  en  bonne  forme  et  prudemment  conçu. 
Seulement,  en  lisant  le  contrat,  j*y  ai  placé  trois  renvoi»  numérotés  i,  2 el  3. 
A l'endroit  marqué  du  n*  i,  il  faudra  ajouter  qde  le  serment  sera  exigé,  non- 
Hculcmcnt  de  ceux  qui  sc  trouveront  désignés  dans  la  pièce  laissée  actuellement 
en  blanc,  mais  encore  de  tou»  ceux  que  le  duc  ou  tout  autre  y inscrira  posié- 
rieuremeiit.  \ la  fin  du  chapitre  mar<|ué  du  ebiOVe  2 , où  il  est  question  de 
la  prison , je  voudrais  voir  ajouter  : • Qu'on  ne  les  livrera  à personne  qu'au  duc 
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jiiren  m>  solaïuente  aquellos  que  cntéuccsquaodo llegarà  el  plazo que 
queda  en  blaiico  estarân  en  aqucllas  plaças,  mas  otros  que  despues 
ci  duqiie  6 otros  pudiessen  pouer;  al  cabo  dcl  otro  capilnlo  doude 
he  seüaiado  a , y sc  habla  de  la  prision,  quisiera  ver  anadido  : • Siii 
■ entregarlos  à otro  que  al  niesino  duquo,  si  no  fuesse  con  licencia 

• exprcssa  de  V.  M. , del  principe  su  bijo,  6 de  sus  succcssores.  » I,a 
seûai  3 liixe  iules  que  baver  passado  adelante , por  paresrcrnie  que 
no  bastava  iiiandar  que  se  liiziesse  la  enlrega  de  ios  caslillos  para  fir- 
uiar  el  drecho  de  V.  M.  y de  sus  successorcs,  sino  se  liaiia  la  do- 
nacion  dende  agora  para  en  aquel  caso  i M.  y & clips  por  causa 
onerosa  y por  virlud  del  niesnio  conlracto  altn>  ci(rof/ue  obligatorio, 
y (|uc  hazia  la  diclm  donacion  en  la  inejor  y mas  valida  . forma  que  ci 
drecho  podia;  mas  lie  liallado  despues  que  ban  comprcndido  la  di- 
cba  donacion  par  otros  términos,  y si  la  salud  del  présidente  lo  sulVe 
juzgaria  debaxo  de  emienda  que  séria  bien  que  cl,  como  tan  cursado 
en  cosas  de  drecho  y conlraclos,  lo  viesse  tambicn,  y que  se  haga  con 
tanta  diiigencia  que  no  se  passe  el  tcmiino  puesto  en  la  ccdula,  abun- 

TRADDCTIOM. 

• lui-m«5tne,  à moinsd'nne  autorisation  expresse  de  votre  majesté,  du  prince  son 

• fils,  ou  de  ses  successeurs.  • Quant  au  n*  3,  je  l'avais  placé  avant  d’aller  plus 
loin , parce  qu'il  ne  me  semblait  pas  sullisaDt  de  prescrire  la  remise  des  forte- 
resses .pour  établir  positivement  les  droits  de  voln>  majesté  cl  de  ses  successeurs, 
si , dés  à présent , on  ne  lui  eu  faisait  pas , ainsi  qu'i  ces  derniers,  la  dmiatioii  à 
litre  onéreux,  en  vertu  du  contrat  lui-même,  également  obligatoire  des  deux 
|wrls,  établissant  celte  donation  de  la  manière  la  plus  propre  a garantir  les  droits 
dont  il  s'Agit;  mais  j'ai  ru  plus  bas  que  la  donation  se  trouvait  impliquée  en 
d'autres  termes;  et  si  la  santé  du  président  le  permettait,  il  me  semblerait 
convenable,  sauf  meilleur  avis,  que  cette  pièce  lui  fût  communiquée,  comme 
à un  homme  complètement  versé  dans  la  science  du  droit  el  des  contrats.  On 
devrait  surtout  le  faire  avec  une  telle  diligence,  qu'on  n'outrepassàl  point  le 
terme  indiqué  dans  la  cédule,  quoique,  A dire  viai,  si  l'on  venait  à cuiniiiellre 
quelque  erreur  en  ce  genre,  votre  majesté  el  le  duc,  se  trouvant  ici , pourraient 
facilement  y |Kirter  remède. 


574  ' PAPIERS  D ÉTAT 

qiie  si  en  eslo  huviesse  falla  ay  estan  V.  M.  y el  duque  para  poderlo 
ron  facilidad  rcmediar.  , ■ 

No  scrivo  nada  paiiicularmcnte  en  io  desta  negociacion,  por  no  can- 
sar  é V.  M.  y pareccrme  que  basla  lo  que  por  las  cartas  comunes  ha- 
xemos  scripto,  y lo  (pic  estos  senoros  scriven  particulariuente;  sc  deair 
que  â ninguno  de  nosotros  l'alta  cuydado  de  procurar  que  el  negoiHo 
de  V.  M.  se  encamine  cotuo  conviene  y como  inas  cuniplo  à su  ser- 
vicio,  y si  Dios  es  servido  que  sc  acabe,  como  esperamos,  serà  muy 
necessario,  segun  creo  que  eslos  senores  lo  scrivirân,  que  dénias  que 
yo  sé  que  no  falta  \ . M.  de  dar  gracias  A Dios  por  los  benclicios  cpie 
de  su  mano  recibe,  lo  baga  tambien  en  darlos  deste  tan  desscado, 
ron  la  pûblica  demonslracion  que  conviene.  Guarde,  etc.  De  Cam- 
bresi,  à priinero  de  àbril  i55<). 


TSADCCTION. 


Je  n’ciitrera! . pour  aujourd'hui , dans  aucun  detail  sur  la  marche  de  la  négo- 
datinn , et  cela  dans  la  crainte  de  fatiguer  votre  uiajeslé;  d'ailleurs,  nos  lettres 
communes,  et  celles  que  les  plénipotentiaires  écrivent  chacun  de  son  c^lé,  en 
disent  assez  sur  ce  sujet.  Je  me  bornerai  k ajouter  que  chacun  de  nous  ne  cesse  de 
taire  tout  son  pos.sible  pour  que  celte  œuvre  de  pacilication  prenne  la  tonrnure 
la  plus  ronveirable  aux  intérêts  de  votre  majesté.  Si  Dieu  permet  qu'elle  vienne 
i bonne  fin,  comme  nous  l'espérons  du  reste,  votre  majesté  devra  bien,  indé- 
|>endtmment  des  actions  de  grâce  qu'elle  offre  habituellement  au  Seigneur  pôqr 
les  bienfaits  que  sa^main  répand  sur  elle,  témoigner  la  reconnaissance  que  lui 
inspire  cette  insigne  faveur,  et  cela  d'une  manière  aussi  publique  et  aussi  solen- 
nelle que  l'exigent  les  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  irouvons. 
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ccri,  . ■ 

' PHILIPPE  II 

' . - A SES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

(Mémoires  de  Gruirolle,  XXXIV,  Aoo.) 

‘ ■ - Gnencadile,  « avril  lôàÿ. 

Messieurs,  cestes  serviront  pour  réception  de  voï  lettres  du  jour 
d'hier,  et  comme  sur  icelles  ne  Ireuvc  cheoir  rcsponce,  sinon  quant 
au  point  de  la  publication  de  la  paix,  je  me  conforme  selon  vostre 
advis,  et  que  le  traicté  signé,  icelle  publication  se  face  incontinant 
par  delà,  comme  escripves  les  François  veullent  aussi  faire  de  leur 
costcl. 

Quant  à l'escript  touchant  les  prisonniers'  tel  que  se  délivra  don- 
ner aux  François,  je  le  vous  envoie  aussi  joincl  à ceste,  aiant  suyvy 
la  forme  de  l’escript  exhibé  par  les  François,  hormis  quelques  chan- 
geinens  que  veirex,  et  mesmes  au  second  article,  auqud  j’ay  obinis 
ce  (pi’ils  mectoiont  que  l'arlNtraige  se  feroit  sur  la  certilbcation  que 
les  princes  envoicroient  signée  de  leur  main,  des  facultés  et  liieus 
des  prisonniers.  Sur  qnoy  désire  bien  que  donnez  à cognoistre  aus- 
dicts  b'ranrois  que  la  considération  que  j'y  ay  n’est  pour  dillidencr 
quelconque  que  en  cest  endroit  voulsisse  avoir  du  roy  très-chrestien , 
mais  senllcincnt  que  le  treuve  comme  impossible  d’y  pouvoir  satis- 
faire. 

Quant  au  vi'  article  des  François,  jiariant  des  pauvres  soldarû, 
riens  y est  touché  audict  cscript  conforme  à voz  lettres,  comme  aussi 
le  concept  de  Cercamp  ne  s’est  icy  treuvé  à la  main;  et  bien  sera  que 

‘ Celle  pièce  èUiil  aujourd’hui  naiia  intcrèl,  on  a cru  devoir  la  supprimer,  (.tféai. 
de  Grwaiv/Iff,  I.  XXXIV,  fol.  Soo  t"  et  Soi.)  ' ■ ' 
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tenez  la  main  que  audict  concept  de  Cercaoip  soient  aussi  adjoustez  les 
prisonniers  de  nostre  armée  de  mer,  prins  au  mois  de  juillet  dernier 
on  Bretaigne,  selon  qu’aurez  entendu  par  ma  résolution  précédente. 

Aussi  je  trouve , ès  lii'  et  im“  articles,  si  peu  de  raison  en  l’ung  que 
en  l’aultre;  je  les  ay  faict  tirer  ensemble  comme  verrez  : vous  remec- 
tant  d'en  user  et  moyenner  selon  que  verrez  pour  le  myeulx,  afin 
que  l’on  en  sorte  une  fois  sans  plus  de  renvoy.  A tant,  etc.  De  Grue- 
nendalde,  le  second  jour  d’apvril  iSSg. 


. ' CCIII. 

LES  PLÉNIPOTENTI.AIRES  ESPAGNOLS  ‘ 

Al)  ROI. 

(Mémoires  de  Grenvelle,  XXXtV,  3oi  v"-îo6.1 

• . . 

’^Cetcaa.Camhréaii,  isrril  iSSg.  ' ' 

• , - • 

Sire,  après  avoir  hier  soir  reccu  lès  lectres  de  la  main  de  vostre 
majesté,  nbtiSi  les  duc  d'Alve  et  conte  de  Mélito,  nous  trouvans  de- 
vers mons'  le  connestable , pour  entendre  s’il  vouloit  persister  ad  ce 
qu'il  avoit  touché  parlant  du  mariage  de  vostre  majesté,  au  lieu  de 
celiuy  de  monseigneur  nostre  prince,  filz  d'icelle , de  disposer  en  fa- 
veur d’icelluy,  pour  les  enfants  qu'en  pourroient  provenir,  de  Testât 
de  Milan,  il  nous  dict  clèrement  qu’il  n’y  persistoit,  et  que  c’estoit 
une  ouverture  (]u'il  avoit  mis  en  avant  de  soy-mesmes,  pour  tant  plus 
eŒacàr  tout  scrupule  que  cy-aprës  pourroit  troubler  l’amitié  ; et  que 
le  roy  son  maistre,  et  eulx  en  son  nom,  se  cOntenteroient  que  le 
mariage  de  vostre  majesté  se  fist  sur  les  mesmes  articles  êt  conditions 
que  celiuy  dudict  S*'  prince  son  filz  estoit  traicté,  sans  vouloir 
brider  vostre  majesté  ny  luy  donner,  loy  en  ce  que  cy-aprës  elle 


Digilized  by-f.._iOgIe 


i 


DL’  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  5Î7 

(M>urroit  disposer  de  ses  cnffans,  si  Dieu  cstservy  luy  en  donner  de 
ce  mariage.  Et  voiant  que  la  chose  estoitaux  termes  que  vostre  ma- 
jesté désiroit,  nous  iny  dismesquc,  à la  première  a.sseœblée  aujour- 
d'buy,  après  avoir  vuydé  ce  des  restitutions  et  hostaiges  et  condud 
tout  le  surplus,  se  levant  de  la  table  il  nous  en  pourroit  parler  en 
présence  de  madame  la  duchesse;  et  iedict  conncstable,  avec  le  dé- 
sir qu’ilz  avoieut  de  la  conclusion  de  ce  poinct,  dict  incontinent  que 
ce  pourroit  estre  aujourd’huy  du  matin  à neuf  heures;  et  suyvant 
ce,  nous  nous  sûmes  trouves  devers  madame  la  duchesse  à ladicte 
heure  , où  eniprcalable  nous  avons  vuydé  ce  en  quoy  les  députes  >de 
monseigneur  de  Savoye  trouvoient  encoires  quelque  difliculté  en 
l'eseript  que  se  doibt  niectre  au  traicté  pour  Iedict  S*'  duc,  qu’estoit 
au  territoire  de  Pignerolle  et  Quiers,  en  la  mesme  forme  que  lesdicts 
députes  dudict  duc  ont  désiré. 

Après  cecy,  l’évesque  d'Orléans  a mis  quelque  nouvelle  diHi- 
culté  en  avant,  touchant  l'article  de  Saint-Pol,  et  mesmes  pour 
mectre  en  dispute  le  ressort , ny  plus  ne  moings  comme  a esté  et 
est  la  reprinse,  dont  nous  nous  sûmes  démeslez  lo  myeulx  que  nous 
avons  peu , prétendant  de  persister  è la  générale  réservation  des 
drois,  et  l’avons  soustenu  de  sorte  (pie  la  chose  est  demeurée  en  ces 
termes.  . 

Ils  ont  aussi  demandé  que  les  commis  au  vuydange  du  différent 
dudict  Sainct-Pol,  jugeassent  sans  appel,  afin  que  plus  tost  l'on  en 
vînt  au  bout , ce  que  n’avons  veu  comme  leur  pouvoir  reffuser,  pour 
non  leur  donner  occasion  de  dire  que  noua  lùyons  la  résolution , et 
que  nous  defCons  de  nostre  bon  droit;  et  pour  austant  que  Farticle 
dudict  Saint-Pol  et  plusieurs  aultres  sont  jè  grosses,  ils  se  sont 
accordes  ad  ce  que  l’on  le  mit  pour  notte  i la  fin  du  traicté  par- 
ticulier. - . - 

Dois-ià  suraes-nous  venus  i traierter  sur  le  poinct  du  temps  de  la 
restitution  et -des  hostaiges;  sur  quoy  ils  se  sont  trouves  merveih 
leusement  empeschez  tous  ces  joues,  pour  la  craincte  que  l'on  avoit 
mis  afin  de  les  faire  venir  i rendre  les  premiers  qui  seroient  choisis 
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pour  ho«taig«s;  et  enfin  se  sont  résolus  ad  ce  qu'ils  rendront  les  pre- 
miers, et  qu'ils  acliepvcront  de  rendre  ce  qu'ils  doibvent  rendre,  suy> 
vant  les  traictes,  en  dedans  deux  mois,  à compter  dois  la  date  du 
traicté;  et  commenceront  A rendre  deans  ung  mois,  et  que  avant  qu6 
riens  rendre  il  les  liostaiges  de  vostre  m^esté  yront  en  Fiance', 
que  seront  quatre  tels  qu'ils  vouldront  choisir,  et  vostie  majesté 
sera  obligée  d'acbepver  de  restituer  deans  un  mois,  après  qu’eUe 
sera  certiiRé  qu'ils  auront  restitué  de  leur  costel;  laquelle  restitution 
iaicle,  ils  seront  tenus  de  renvoyer  les  hostsiges  sans  dilation  ny  em- 
pescheiqent  quelconque.  Ils  n'ont  achcpvé  de  se  résoldre  sur  la  no- 
mination d'ieeulx  hostaiges,  mais  iis  ont  promis  de  nous  advertir 
quels  ils  serontdeans  trois  ou  quatre  jours,  afin  de  leur  donner  temps 
pour  s’apprester  selon  ce;  et  font  leur  compte , ad  cC  que  nous  enten- 
rlons,  les  cardinal  et  connestable  de  venir  bientost  à Bruxelles,  pour 
assister  au  serment  que  vostre  majesté  fera  pour  le  traicté , et  A leur 
retour  ramener  avec  euix  lesdicts  hostaiges,  pour  incontinant  après 
commencer  de  faire  ladiclo  restitution.  . r .1 

Une  chose  ontrils  mis  eu  avant,  qu'est  que  pour  plus  tost  venir  au 
bout  desdiclae  restitutions  et  miculx  garder  leur  termes  ils  dési- 
rent que, s'ils  ne  pouvoient  sitost  transporter’  tout  ce  que  leur  appar- 
tient, et  peuvent,  suyvant  le  traicté,  retirer  desdictes  villes,  soit  artil- 
lery«L«u  auUre  chose,  qu'ils  le  puissent  consigner  par  inventaire  aux 
ministres  de  vostre  majesté,  quant  ils  rendront  les  places,  pour  pen 
Sipeu.  avec  plus  de  commodité,  les  pouvoir  retirer:  ce  qu'il  ne  nous 
semble  l'on  leur  puisse -ne  Suser  avec.honnesteté,  et  mesme  que  c'est 
pour  plustost  venir  è l'exécution  du  traicté.  El  sera  requis  qu'il  plaise 
ivostre  mqjesté’^Duuander  qu'on  on  tienne  nette,  pour  incontinant 
l'escripre.aMX:  ministres  de  rostre  majesté  en  Italie,  et  aussi  peur  (s'ils 
ont  besoing,  pour  retirer  ce  qu'ils  peuvent  retirer  de  Corsicque,  de 
qnetqunSi  navires  de  Geones,  juaques  à deux  ou  tresaj-  ou  des  galères 
da  vostre  uv^esté.  pour  faim  ungvoiage  doinladicle  G>rsique juaques 

t>*Cc«’ouget  èniéiit  te  dire  d'Mtd, te  prince  d'Orao^,  nuyGoAiià,  comte  de  Mélîiu.' 
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i Antibe  ),  que  l'an  les  [en]  aceonunode  : tenant  regard -ad  ee  que 
ce  soit  avec  la  sfaeurté  et  cautelle  requise.  - - '><  '•v  -f''  , 

Et  ty  sera  nécessaire  qu'ii  plaise  à vostre  augesté  oonnnander  que 
l'on  dresse  la  dépesche  pour  ung  courrier,  lequel  en  diligeiioe  voise 
•imonccr  aux  ministres  de  vostre  majesté  en  Italie  la  conclusion  tin 
traicté,  afin  que,  avec  la  participation  des  ministres  que  les  Fran- 
çois ont  aux  frontières  de  delà , respectivement  la  publication  se  face 
en  ung  mcsme  jour  aux  deux  frontières,  selon- que  lesdicts  ministres 
en  icelle  s’accorderont  par  ensemble,  et  que  ce  soit  auplustost  que 
faire  se  pourra,  atin  que,  comme  les  gens  de  guerre  y sont  sur  pied, 
Inconvénient  ce  pendant  n’advienne  ou  d’ung  costel  ou  d’aultte.'  - 
Davantaigesera-il  requis  qu’il  plaise  à vostre  majesté  commander 
que  l’on  tienne  prestes  les  iectrcs  aux  gouverneurs  et  consaulx  des 
provinces  do  vostre  majesté  par  deçà,  pour  faire  faire  incontinant 
partout  la  publication,  et  que  les  lectres  soient  prestes  pour, -quant 
vostre  majesté  sera  advertie  que  le  traicté  sera  signé  {-oe  que  nous 
espérons,  à l’aydc  de  Dieu,  faire  demain  incontinent  après  disné), 
ilz  soient  prévenu!  pour  faire  les  publications  nécessaires  à tous 
coslelz.  Et  aussi  seroit-il  requis  que  vostre  majesté  commaadast  te- 
nir prest  ung  courrier  pour  envoier  en  Espaigne  faire  ledict  adver- 
lissement.  • . 

Et  davantaige , que  le  duc  de  Savoye  face  incontinant  former  sup- 
plication et  escripre  à Rome,  pour  obtenir  dispenco  pour;  nonobv 
tant  la  proximité  de  sang  qu’est  entre  luy  et  madame  Maiguerite  de 
France,  se  pouvoir  marier,  afin  que  la  iaulte  d’iceile  s’ompesebe 
l’accomplisseinent  du  mariage  en  temps  qu’il  est  convnoni.  Et  .les 
François  ont  jà  promis  qu’ilz  feront  de  leur  part  aussi  semiblable  di- 
ligence; et  nous  semble  (à  correction  de  vostre  majesté)- qu’il  sera 
besoing  que,  de  son  costel , elle  y fasse  tenir  la  main,  et  que  l’on  es- 
cripve  incontinent  à Ascanio  Caracciolo,  afin  que  de  la  part  de  vostre 
majesté  il  tienne  la  main  à la  brefve  dépesche.  v-  si,.' 

Tous  les  poinetz  et  articles  jà  concludz  et  résolus  ce  matia,- comme 
Doito  nous  sûmes  levez  , le  cardinal , le  connestable  et  le  laarescbâl 
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de  Saint-Andrey  nous  ont  tiré  k part  devers  madame  la  duchesse', 
et  ont  proposé  le  changement  du  mariage  de  monseigneur  nostre 
prince  en  celluy  do  vostre  majesté,  disans  joinctement  qae  l'on  pour- 
roit  aussi  faire  celluy  de  monseigneur  nostre  prince  et  de  leur  petite 
fille  ; et  après  qn'iU  ont  heu  faict  sur  ce  poinct  leur  proposition , nous 
nous  sûmes  retirez  è part  avec  madictc  dame  la  duchesse,  k Laquelle 
nous  avons  particulièrement  déclairé  le  commencement,  progrès  et 
termes  de  ceste  négociation  de  mariage  de  vostre  majesté.  Et  consi- 
derans  la  volunté  de  vostre  majesté  résolue,  le  grand  désir  des  Fran- 
çois, l'espoir  qu’il  y a que  ce  sera  le  lyen  pour  souldcr  ceste  paix; 
iju'ilz  laissent  vostre  majesté  libre  pour  pourveoir  aux  enffims  du 
second  mariage  comme  il  lui  plaira,  sans  bride  quelconque  : il  nous 
a semblé  mieulx  de  leur  dire  rondement,  que  combien  vostre  ma- 
jesté soit  tousjours  esté  dura  et  difficile  à recepvoir  persuasions  pour 
se  remarier,  que  toutesfois  , aiant  représenté  k icelle  le  désir  du  roy 
très-chrestien  et  le  bien  que  de  ce  mariage  pourra  succéder,  et  pour 
plus  promptement  consolider  ceste  union  et  paix,  elle  s’estoit  réso- 
lue, pour  monstrer  sa  bonne  et  syncère  affection,  d’y  condescendre 
franchement,  comme  bien  expressément  leur  a esté  déclairé,  et  que 
ce  seroit  sur  les  mesmes  conditions  et  articles  que  l’on  avant  mis 
pour  monseigneur  nostre  prince  , les  accommodant  à la  personne  de 
vostre  majesté , remectant  à leur  volunté  s’ilz  vouloient  accroistre  le 
dot;  et  enfin,  avec  grande  allégrye  et  contentement,  ont  receu  et  ac- 
cepté ceste  volunté  de  vostre  majesté,  coulant  et  dissimulant  cela  du 
dot,  comme  aussi  nous  avions  coulé,  sans  y respondre,  ce  qu'ilz 
avoient  touché  du  mariage  de  monseigneur  nostre  {irince  avec  la  pe- 
tite fille,  dont  aussy  depuis  ilz  n'ont  faict  semblant;  et  nous  ne  sûmes 
esté  d’advis,  cognoissans  la  volunté  de  vostre  majesté,  de  les  pres- 
ser davantaige  sur  ce  poinct. 

Et  soubdain,  avec  grande  joye  et  satisfaction,  nous  nous  sûmes 
mis  k redresser  les  articles,  et  aiant  désiré,  fort  modestement  toutes- 
fois, que  les  joyaulx  s’estimassent  k la  somme  de  cinquante  mil  ev 
cuz  au  lieu  de  quarante  rail,  et  ce  pour  esgaller  en  cecy  la  somme 
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que  le  feu  roy  4e  Fnutce.donna  i ]a  feu  royne  Éléonor,  noua  noua  y 
sûmes,  de  la  part  de  vostre  majesté,  condescendu!  t soppUans  i Dieu 
le  Créatetir  que  ce  mariage  soit  à vostré  majesté  salutaire  et  de  fu- 
tilité à la  républicque  chrestienne,  royaulmes  et  subjects  de  vostre 
majesté,  que  nous  désirons  et  soubhaitons-  . \ ^ 

Et  pour  austant  que  la  capitulation  contient  que  iédict  niariage  se 
passera  par  mots  de  présent  au  plus  toet  que  faire  se  pourra,  et  que 
lesdicts  cardinal  et  connestable  poussent  remmener  avec  eulx  les  hos- 
taiges  que  vostre  majesté,  de  sa  part,  leur  debvra’^donner  comme  dev 
sus,  ilz  font  leur  cpHiptc  que  lesdicts  hostaiges  feront  trois  oflices, 
venans  en  France  : le  premier,  assister  au  serment  qne  le  roy  trés- 
ebrestien  fera  de  1a  paix.;  le  second , «voir  procure  pour  passer  ledict 
mariage  par  mots  de  présent  au  nom  de  vostre.  ipajestéi  Ct  le  troi- 
sième , demeurer  bostaiges  jusquesad  ce  que  vostre  majesté  accom- 
plisse la  restitution  de  sa  part.  • , 1 ' •..srVfiie.  > '■. 

, Nous  envolons  i vostre  majesté  le  billet  de  ce  ; que  fe’est  accordé 
quant  aux  pauvres  soldartx  prisonniers , qoi  n'ont  moyen  qudiconqne 
de  paier  rançon;  et  il  plaira  é vostre  m^esté  comander  que  l'on 
tienne  lectres  prestes,  suyvant  icelluy,  aux  officier»  des  beux  où  ilz 
sont  détenoz  pour,  la  publication  de  1a  paix  icy  faicte,  mectre  incon- 
tinant  à débvrance  tous  ceulx.  qui  n'auront  riens  emprumpté,  ou 
qu’aians  emprumpté  satisferont  à ceulx  ausquebt  ilz  doibvent;  etda- 
vantaige,  pour  (aire  la  diligence  mentionnée  audiet  escript  i l’endroict 
de  ceulx  qu’ont  emprumpté  argent  et^n'ont  moien  pour  le  paier, 
afin  que,  faisant  l'annotation,  selon  ledict  billot,  sans-les  pins  détenir, 
ilz  les  laissent  partyr  et  ouvrent  les  .prisons,  afin  qne  l'on,  en  .soit 
tant  plus  tost  quicte;  leur  commandant  qn'ila  aient  grand  regard  ad 
ce , que  l'on  n'y  face  fraude , et  que  sur  eest  eepoêr  de  partir  sans  payer, 
l’on:  ne,  leur  preste  après  la  date  du  traioté,  que . sera  comme  nous 
espérons  du  jour  de  demain;  «t  afin  qu’il  n’y  ait  fraude,  quant  ils 
feront  fannotation,  qu’ilz  ne  déclairenl  k quel  affect,  jusquOs  ad 
ce  que  icelle  faicte , l'on  leur  dye  qu'il  s’en  voisent  quant  ils  v6ul- 
dront.  Et  nous  recommandans , etc^ ... 


582 


. 'j"PAPIEfiS  D’ÉTAT 


< CCIV,  _ 

LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE 

- . AU  BOI  HENRI  II 

• (Mémoirot  d«  GrftDveUc.  XXAIV,  3oG.)  ^ 

w . f 

CAïuhrési»,  2 «vril 

Monseignemr,  il  a pieu  à Dieu  mectre  le  seaul  A tant  de  plaisirs  et 
contentement  que  j’ay  icy  receu,  principalement  de  vostre  main , puis- 
que aiant  heu  ce  bien  d’y  veoir  nostre  füz,  et  depuis  madame  nostre 
fille  et  sa  compaignic,  après  si  longues  communications,  sa  divine 
bonté  a voulu  admener  ceste  négociation  en  si  bons  termes  que  d’y 
estre  parvenu  à la  conclusion  d’une  b.onne  paix,  et  qu’à  la  fin  nous 
y avons,  avec  sa  bonne  volonté  et  satislaction  des  parties,  conclu  le 
mariage  du  roy  cathoficquei^ monseigneur,  et  de  madame  Elisabeth , 
fille  aisnéc  de  vOstre  majesté;  dont  je  rendz  grâces  au  Créateur,  et 
asseure  vostredicte  majesté  que  je  suis  l’une  de  celles  qui  en  reçoit 
plus  de  contentement,  pour  avoir  assisté  à une  si  grande  et  saincte 
œuvre,  et  dont,  comme  j'espère,  la  ebrestienté  recevra  si  grand  bé- 
néfice. Et  n’ay  voulu  faillir  de,  au  retour  do  mess"  les  cardinal  et 
connestabie,  qui  luy  donneront  compte  plus  particulier  du  tout,  luy 
congratuler  ce  bon  succès,  et  jolnctement  luy  oertilfier  que  je  ne  Uis- 
scray  jamais  nul  office  de  ceulxque  je  penseray  pouvoir  servir,  pour 
conserver  et  conferiner  ceste  amitié,  ny  de  m’employer  trés-volun- 
tiers  en  tout  ce  en  quoy  je  vetray  pouvoir  faire  service  à vostredicte 
majesté,  laquelle  me  treûvera  à jamais,  etc 
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çcv. 

LA  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAINE 

A Catherine  de  médicis,  reine  de  France. 

(M<^moir«t  (le  Granvdie,  XXXIV,  5o6  v*  307.) 

* ■ ’ CambréMS,  s avril  1559. 

Madame,  j’aÿ  receu  les  lettres  qu'il  a pieu  à vostre  majesté  m’es- 
cripre , à laquelle  je  remercie  bien  humblement  le  soing  qu’il  luy  plaît 
tenir  de  nostre  fila,  lequel,  grâces  â Dieu,  se  porte  très-bien  et  espère 
qu'il  fera  son  voiage  de  sorte,'pour  retourner  rendre  son  debvoir  de- 
vers vous,  que  le  contentement  qu'il  prendra  en  ce  luy  ottera  toute 
occasion  de  mal  que  luy  eust  peu  donner  le  travail  du  cliemyii. 
Et  me  tiens  grandement  obligée  à vostre  majesté  et  A madame,  nostre 
fille  de  ce  que  si  longtemps  l'on  le  m-’a  iey  presté;  mais  je  loue  Dieu 
de  ce  qu’il  luy  a pieu  conduire  nostre  négociation  à sf  bon  port  que, 
par  le  moicn  d'icelle,  ces  deux  grands  princes  seront  doire.snavant 
non-scullemcnt  amys,  mais  si  estroietz  allies  par  le  mariage,  qu'après 
tous  articles  résolus,  s’est  traicté,  suyvant  vostre  désir,  tout  gayeroent 
et  franchement  comme  vostre  majesté  entendra,  avec  le  roy  catho- 
licque,  monseigneur,  et  madame  Elisabeth,  vostre  fille  abnée , par  où 
tant  plus  j’espère  que  l'amitié  d’entre  d’eulx  sera  indbsoluble,  et  que 
la  chreslienté  en  reqppvra  le  fnuct  tant  désiré  du  repos  et  de  la  tran- 
quillité publicqiie , et  â moy  en  particulier  la  sotbfaction  d’y  avoir  este 
entremise,  et  que,  par  ce  bout,  le  chemin  soit  ouvert  pour  debvoir 
espérer  d’avoir  ce  bien,  de  veoir  souvent  vostredicte  majesté,  nostre- 
dicte  fille  et  mondict  fils;  et  n’ay  voulu  faillir  de,  avec  cestc  occasion 
si  bonne  de  ces  seigneurs,  qui  luy  diront  la  particularité,  congratu- 
ler à vostre  majesté  ce  bon  succès , et  la  supplier  qu'elle  me  com- 
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mande  où  que.  je  soye,  comme  à la  personne  de  ce  mobde  qui  plus 

désire  luy  faire  service,  que  vous  treuveres  i jamais  voatre',  etc 


. CCVI. 

TRAITÉ  DE  PAIX 


CONCLU  k CATCAD-CAMAIIÉS18 


ENTRE  LES  COURONNES  DE  FRANCE,  D'ESPAGNE  ^ET  D'ANGLETERRE  \ 


L*  3 AVRIL  l55q.  '•  '' 


* Une  Iroisièow  Ictiro  de  U docbeMe,  more»  d*  Grtnvollt,  VI,  3o  «(  3i  ; 

adressée  le  même  jour  k madaiDe  Mar-  U .JoonMi  de  Vandeoeaee,  44 1 ^ 444* 'Le 

guerile  de  France,  sceur  unit^ue  du  roi , tome  XXXIV  de  ce»  Mémoire»,  3io  v*  à 

renferme  de  seroblaUe»  félicitations  »ur  Sia,  cootieDt  le  precmerpro^t  du  traité, 

»OQ  prochain  mariage  evec  Eoiinanaei-  ^ig4  par  le»  pléoipoteodairee  do  roi  ce* 

Philibert,  duc  de  Savoie,.  {Mémoire  i»  tholû|ue.  Voir  d'adleora  Léonead,  Aami7 

GnuuwU» , t X^XIV,  3o7  i\  ] ..  da>,Tr«iléi  d»  pMS,  Il , 5a7*S53  ; Dumont , 

* On  en  trouve  Ain  ORlrail  dan»  lea  Mé*  Cent  diphmatitut.  V,  aS46. 

irtrT<B'pp '.'igsiirfn''  .•.-v’  ■ ’rnr|i . « --.'k 
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■«iieji.t  'Viiff  t*'"!  '4'0»  iJo-Tv  i,.j  aoK^ « •■■liov;!  G 

<x  ■'  -ï  .-.i.jitUû  V"«  K îiiAfTfw,»  î-i  ittii  srdi 
■ cJii.-K'.-v-  ■>  tîl.tirOs'i-  <tt!  ■Mi  'j.nrnr.  ••• 

• an  ■iT.  mH',  iip  l-•iiqqH'«  >il  . rt  'iW  iw,l  so  ùîmfJWf  Miitï'v.i.  rd 


Digitized  by  Google 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  585 


CCVIl 

EL  OBISPO  DE  ARRAS  ' 

<'  • • ■ '<  . 

AL  CONDE  DE  FEHiA,  EMBAJADOR  DE  ESPAKA  EN  LÔNDRES. 

fMêmoires  d«  Granvelle,  XXXIV,  3o8.) 

QuMDot^éS  de  ébril  iS$9. 

Cou  el  poslrer  despacho  que  de  aqui  fué  havia  eutendido  V.  S.  el 
dcsconcierto  que  huhu  cl  jiiévea  sauto.  en  la  uegociacion  de  la  paz, 
yconio  los  Franceses  fiiigiéron  de  quererse  partir  y lo  que  succedié 
cl  biernes,  que  viendonos  firme»  los  dichos  Franceses  volviéron  al 
negocio;  desde  aqucl  dia  bavemos  ydo  ganando  (erra  y concertado 
capitulos  fasta  ayer  que  acabimos  de  resolver  lodo  lo  que  quedaba 
para  concluir  la  scrilura  del  tractado,  y sobre  la  mucha  instancia  que 

TaioubtiOK. 

L'ÉVÉQÜE  D’ARRAS 

• V -v. 

AU  GOMTË  DE  FÉRU.  AMBASSADEUR  D'ESPAGNE  A LONDRES.*  ^ 

J 

« Queeooy,  le  3 tvhl 

Totre  seîgDeurie  aura  appris  par  les  dernières  dépêches  le  désaccord  survenu 
le  jeudi  saint  dans  les  négociations  pour  la  paix»  c*cst‘à>dire  que  les  Français 
ont  feint  de^vouloir  se  retirer;  mais  W lendemain,  voyant  que  nous  persévérions 
dans  ooh*e  ligne  de  conduite»  ils  sont  revenus  d'eux-mémes  aux  pourparlers.  A 
dater  de  ce  jour  nous  n'avons  cessé  de  gagner  du  terrain  , travaillant  activement 
à dresser  les  articles  jusqu'à  ce  quenfin  hier  noos  avons  terminé  ce  qui  restait 
à décider  encore  avant  d'en  venir  à 1a  rédaction  du  traité.  Les  Français  ayant  in- 
sisté vivement  à diverses  reprises  pour  que,  dans  la  vue  de  reaierrer  les  liens  de 
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bail  hecho  algunas  vexes  los  Franceses  pra  que  por  estrechar  nias  la 
amistad  quisicsc  S.  M.  casarse  en  lugar  del  principe  N.  S.  con  la  hija 
primogénila  del  rcy  doFranria,  pîdiendo  que  fuese  sobre  las  mesmas 
condiciones  y articules  que  para  cl  dicho  senor  principe  se  havia  con- 
ccrlado,  sin  que  por  tcuer  ya  bijp  S.  M.  le  pusiesen  los  Franceses 
Ircno  en  lo  que  havia  de  dar  à los  hijos  del  segundo  matrimonio,  àn- 
tes  dexindolo  libre  à la  disposicion  de  S.  M.  se  determinô  i rcsol- 
verse  en  cllo,  viendo  que  en  lu  de  Inglaten-a  no  bavia  havido  lugar  y 
que  i (odo  cl  niundo  parescia  no  convenir  <|ue  S.  M.  quedase  sin  ca- 
sar,  no  téniendo  sino  un  hijo.  Por  baverlo  assi  niandado  S.  M.  se  ha 
concluido  el  dicho  casaniicnto  con  la  dicha  hija  primogénila  de  Fran- 
çia;  y haviéndose  oy  acabado  de  sacar  en  limpio  la  scriptura'de  todo 
^el  tractado,  se  Iey6,  otorgù  y firniu  esta  inaûana,  despues  de  baver 

V inrimeraiiicnte  preguntado  y sabido  que  Ins  Ingleses  havian  limiado 
< lo  snyo,  por  que  sin  ellos  no  se  hiziesc  nada  ; y assi  acabado  con  la 
gracia  y vondad  de  Dios  este  ncgocio,  fuimos  todos  ccm  los  dipii- 
tados  Franceses  à la  yglesia  i donde  fueron  tambien  los  embaxadores 
de  la  reyna  de  Inglaterra,  y alli  se  ban  dado  con  la  cerimonia  acos- 

m 

i • TRADir.TIOÎ*. 

• 

raffeclioti  qui  uiiil  les  deux  souverains*  le  roi  nuUe  mailre  épousât,  à la  place 
du  prince  son  Gis,  la  fille  aînée  du  roi  de  France,  aux  mêmes  conditions  arrêtées 
alors  qu’il  s’agissait  du  seigneurdon  Carlos, et  s engageant  à le  laisser  entièrement 
libre  quant  à ses  dispositions  à l'égard  des  enfants  qui  proviendraient  de  ce 
nouveau  mariage,  on  s’est  déterminé  à donner  les  mains  à ce  projet.  Kn  effet. 
funioD  du  uÀ  avec  la  reioc  d’Aiiglctorre  étant  restée  infructueuse,  le  monde  en- 
tier jugerait  sans  doute  peu  convenable  que  ce  monarque  demeurât  veuf,  n’ayant 
<(u*un  GU  unique  pour  héritier;  aussi,  d'après  les  ordres  de  sa  majesté,  on  a 
conclu  déGnitivement  son  mariage,  et  aujourd'hui,  après  avoir  achevé  de  mettre 
au  net  la  n'‘dactiuii  du  traité  tout  entier,  ou  a lu  et  signé  cette  pièce,  sinlbrmaot 
préalablement  si  les  Anglais  en  avaient  fait  autant  de  leur  côté,  afin  d’agir  en 
tout  de  concert  avec  eux.  L’affaire  ainsi  terminée  parla  grâce  et  la  bouté  de  Dieu, 
nous  nous  sommes  tons  rendus,  avec  les  députés  français,  à l’église,  où  se  sont 
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tuinbrada  las  gracias  i Dios  y publicadose  la  par  entre  estes  prin- 
cipes, en  presenlia  de  todos  lus  diputados,  cou  gran  satlsfaccion  y 
conlentamienlo  de  los  pucblos  de  iina  parle  y de  otra;  y porejue  V.  S. 
sepa  lo  mas  sustancial  del  Iralo  se  ba  sacado  dcl  una  silmaria  relacion 
quecon  esta  va;  despues  de  corner  particron  los  l'Vanccsespara  volver 
à su  rey,  salvo  el  inarescbal  de  Sanct-Andres  que  no  siendo  aun  li- 
bre de  su  prision  va  à Brusellas,  y partidos  elles  nosliavcmos  tambieii 
puesto  nosotros  en  camino,  y venido  aqni  con  esperança  de  hallar- 
nos  con  el  rey  N.  S.  jueves  temprano,  y los  diputados  Inglcses  van 
su  camino  dreebo  àzia  Iiiglaterra.  Guardo,  etc.  De  Quesnoy,  à Hi  de 
âbril  I ASç). 


VaADCCTION 

trouvés  aussi  Its  auibassadi'urs  de  la  reine;  la  on  a rendii  au  Toul-Puissanl  de 
solennelles  actions  de  grâces,  suivant  l’osage,  el  publié  la  conclusion  de  la  paix 
entre  les  deux  rois  en  présence  de  tous  les  plénipotentiaires,  et  à la  grande  satis- 
biction  de  l'un  et  l'autre  peuple.  Votre  seigneurie  trouvera  ci -jointe  une  analyse 
sommalredu  Uailé,  quiluisulfirapourla  mettre  au  fait  de  ce  qu’il  renferme  de  plus 
important.  A la  suite  du  dîner,  les  Français  ont  pris  congé  de  nous  pour  retourner 
auprr-s  de  leur  maître,  excepté  le  inarécliat  de  Saint-André,  qui,  n'étant  pas 
rendu  encore  à la  lila^rlé,  se  dirige  vers  Bruxelles.  .Après  leur  départ,  nous  nous 
sommes  aussi  mis  en  roule  el  rendus  ici  arec  l'espoir  de  nous  retrouver  à la  cou 
du  roi,  notre  .seigneur,  jeudi  de  très-bonne  heure.  Quant  aux  commissaires  an- 
glais, ils  retournent  directement  dans  leur  patrie , 
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CCVIII. 

L’ÉVÉQUE  D'ARRAS 

AU  ROI  PHIMPPK  U. 

(Mémoires  de  Granvelle,  XXXiV,  3og.)  ^ 

Quesnov,  I mift  15S9. 

Sire , suj’vanl  ce  que  nous  escripvismes  hier  soir  tous  ensemble  â 
vostre  majesté,  le  secrétaire  Courtcville  se  part  pour  aller  porter  k 
icelle  les  traictez , et  pour  incontinant  mectre  la  main  aui  dépesches 
des  ratifficatioDs;  et  ne  veulx  délaisser  de  dire  à vostre  majesté  qu’il 
a heu  de  la  peine  largement  tout  le  temps  de  la  négociation  (laquelle 
il  a prins  très-volunticrs,  puisque  c'estoit  en  chose  où  il  y alloit  tant 
au  service  de  vostre  majesté),  et  qu'elle  soit  sen've  le  recognoistre 
comm’il  mérite.  J’espère  qu'il  sera  demain  lè  lempre,  et  que  vostre 
majesté  aura  plaisir  de  veoir  nostre  liesongné,  où  nous  avons  encoires 
mélioré  que  les  mil  pas  èsquelz  vostre  majesté  ne  pouvoit  fortilTicr  à 
l’entour  d’Yvoix  sont  ottez,  et  que  les  François  se  sont  contentez  que 
Yvoix  simplement  ne  se  fortidic,  et  qu’ilz  ne  fortillioront  sur  le  ter- 
roir de  Théroanne.  Et  me  recommandant,  etc 
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CCIX. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  IP. 
(Mémoires  de  GrenTclle,  XXXÎV,  Sog-Sio.) 


» i 8 de  ébril 

s.  G.  R.  magestad  : 

El  erabaxador  de  Ferrara  me  dix6  ayer  en  palacio  que  M.  se 
bavia  encargado  de  hablarmc  ; yo  me  le  oflrcsci  aparejado  para  qnando 
él  qni.siese,  y pienso  que  scri  sobre  Ip  que  V.M<  me  scribio  ayer  tarde; 
ovrle  bé  uuando  venga:  y seguirc  lo  que  V.M.  me  mande.  I.«s  cartas 


de  mons'  d’Aren>berg  Le  visto  y 

‘ Divers  détails  sans  intérêt,  envoi  de 
lettres, etc.  Quanta  la  qaesiion  de  MeU', 
on  ne  pourra  faire  que  quelques  ouvertures 
vagues  et  froides;  cepe»dani  elieaserviroQt 
A établir  plus  tard,  en  cas  de  besoin,  la 
base  de  négociations  plus  actives.  Il  est 
bien  (Icheux  qn*(m  ait  donné  prématuré* 
ment  avis  à rempereur  et  & quelques  au- 
tres personnages  de  la  conclusion  de  la 
paix,  d'autant  plus  qu’on  peut  avoir  donné 
lieu  au  soupçon  de  s'élre  proposé,  dans  celle 
démarche,  quelques  vues  d’intérél  particu- 
lier. A ce  propos,  Granvclle  se  plaint  que 
le  stt^ice  des  postes  se  fait  très-mal  et  rap- 
pelle qu’Q  a proposé  plusieurs  fuis  d'y  por- 
ter remède.  On  enverra  incessamment  à 


las  be  enbiado  à Gonzalo  Ferez. 

l'empereur  une  copie  intégrale  du  traité; 
en  attendant  le  prélat  loi  en  adresse  une 
analyse  qui  suCfira  pour  le  monvenl.  Parti- 
cularités peu  intéressantes  relatives  à des 
entrevues  de  Grauvellc  avoc  le  secrétaire 
Pfintiiog  cl  autres.  On  n'a  pu  s'occuper 
encore  du  maréchal  de  Sainl-André  ( ü 
t'agit  sans  doute  de  sa  rançon  et  de  nmise 
en  Uberté  ),  parce  que  les  pièces  nécesuires 
n'ont  point  été  retrouvées  jusqu’ici;  aussi- 
tôt qu'on  les  aura  entre  les  mains , cette  af- 
faire n'éprouvera  ancon  retard.  Cérémome 
religieuse  qui, doit  avoir  lieu  le  lende- 
main, èla  smie  d'une  procession  des  che- 
valiers de  la  Toison  d'or. 


* D mj  « pw  d’autK  esplicatioa.  S'agirait-Il  da  pnijet  d«  sarpriae  de  œUe  place  par  le  haros  de  Botvllhr 
4&as(  3 tera  !|Matiaa  plea  lard,  os  (ee  qu  Koihle  plot  vralaesibiabb ) d«  oégoâaüooa  k osvrir  arec  la 
Press»  posrls  rertitetioB  dea  Trsia  Éviekta  t 
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En  cl  ncgocio  de  McU,  no  crco  que  se  harà  nada  sino  alguu  olü- 
cio  general  y bien  frio,  coino  suelcn;  mas  serbirâ  para  que  si  des- 
pucs,  lo  que  Dios  no  qiiiera,  se  viniese  à rolura  sobre  cl  principio 
que  daràn,  se  pueda  pesar  adelante  â seguir  cl  ncgocio. 

, Lo  de  baverse  scrito  ànlcs  del  tieinpo  lo  de  la  par  y por  correo 
ai  emperadory  otros  es  cosa  de  mala  digestion,  y lanto  mas  que  se 
snspcclia  bava  intorese  en  ello;  cierto  lo  de  las  postas  va  mal,  y riiu- 
clias  veses  be  acordado  cl  remedio  ; y entre  otras  cosas  que  ayer  tra- 
ûnios  en  consejo  se  repunlô  eslo,  .sobre  lo  que  ponavera  se  adclantaba, 

Y crco  ((uc  lo  bavian  acordado  6 lo  acordarAn  A V.  M estos  otros  se- 
norcs. 

La  capitulacion  para  enbiar  al  emperador  se  scribirà  que  es  larga , 

V se  dai-A  à Gonzalo  Ferez  para  que  la  enbie  al  conde,  y entre  tanto 
enbio  yo  â Su  Mag'*  Cesarea  sumario  con  que  se  satisfarà,  y tanto  mas 
con  lo  que  V.  M.  dixô  ayer  A su  embaxador. 

De  Pfintzing  be  entendido  lo  que  V.  M.  ablô  ayercon  el  dicho  em- 
baxador. y es  necesario  que  lo  sepa  el  conde  de  Luna  y lo  que  pasarà 
con  migo,  y terne  cuydado  dello;  yo  le  havia  convidado  para  esta  ma- 
naua  A coincr;  no  ba  tenido  opportunidad  mas  vernA  A la  una,  y aré 
lo  <pie  V,  M.  me  b a luandado. 

En  lo  del  maréchal  de  Sanct-Andres  no  se  ha  écho  nada  aun , por- 
que  astaqui  no  se  ban  podido  cobrar  las  scrâluras  de  las  finanças; 
estanlas  buscando  y luego  en  llegAndose  aré  el  olEcio  y no  alçaré 
la  inano  dello. 

El  duque  de  Savoia  havia  hablado  al  chanciller  de  F ordre  de  quien 
y de  los  del  cabiido  he  .sabldo  que  estan  prevenldos  los  de  la  yglesia 
para  la  procession  de  maûana  y para  la  misa , y serA  la  dicha  proces- 
sion dende  la  yglesia  por  la  casa  de  Antonio  de  Zeelanda,  y voiverA 
por  la  calle  de  los  carros,  que  es  el  menor  circnyto.que  siiclen  hazer; 
y vasta  haviendo  de  hir  V.  M.  en  clla,  como  dizen  que  es  su  inten- 
cion  y serA  muy  bien;  cl  obispo  de  Monopoli  dirA  la  misa  y no 
havrA  tiempo  para  sermon.  V.  M.  serA  serbido  mandar  la  ora  quando 
querrA  ir,  y si  mandarA  que  la  procession  sea  Antes,  A endempues  de 
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It  misa,  y lo  <pie  ae  sucle  es  que  depues  de  la  misa  se  aze  la  pro- 
cession; mas  en  azerla  intes  o despu  es  no  hay  dificultad,  y hazerse 
ha  como  V.  M.  mondare.  - , ' 


CCX. 

FX  REY  DON  FELIPE 


AL  OBISPO  DE  ARRAS'. 

( Mémoire»  de  Gramclle , VI , 36.) 

« Urus««|jA,  à i6  do jiioio  tSây. 

Lo  que  ayer  os  queria  dezir  que  no  se  me  havia  acordadô  entôn- 
ces  cra  saber  si  os  havia  dado  e(  duque  de  Savoya  tos  papeJes  que 
me  dixô  que  os  daria,  y qualesson;  y tambien  si  ha  dado^os  désignes 
y otros  papeles  desta  quaJidad,  como  me  dix6  que  baria;  y tambien 


' Le  roi  demaDdc  au  prélat  des  rcasei- 
^nemenu  5ur  le  livre  intitulé  Décrets  <U 
sainl  Isidore,  ojxherdi^uo  de  Sdvilfê  *,  qu’on 
r«  prié  de  faire  venir  de  Satnt*QueiUm , et 
sur  l'usage  luiquel  or  le  destine.  Il  lecharge 
aussi  de  faire  apporter  de  cette  ville  le 
chef  de  saint  André,  pour  voir  od  et  cohl* 
ment  oeüe  relique  tara  bien  {placée),  fl 
lui  recommande  spécialement  de  s'enten- 
dre avec  le  coofessenr  pour  aviser  nuv 
moyens,  iion-K<ndcmcnt  de  prévenir  les 
héréstcHi , mais  encore  d'extirper  celles , 
déjà  si  nombreuses,  qtri  existent  présente- 
rnouL  (dans  les  Pays-Bas).  Philippe  les  se- 
condera de  tout  son  pouvoir  et  voudrait 


que  ce  fut  la  première  chose  dont  on  s' oc* 
cupât  avant  son  départ,  comme  la  pltu 
importante  de  toutes.  Il  se  propose  de 
s'embarquer  dans  un  mois  et  demi  ; d'ici 
à cette  époque,  il  lui  reste  peu  de  temps 
disponible,  mais  il  est  du  moins  décidé  à 
en  bien  proBlcr,  afin  de  laisser  toutes  dio- 
ses  en  bon  ordrÿ  après  lui.  Recommanda- 
tioQS  à Grauvelle  sur  divers  points;  ofiiees 
à pourvoir;  convient-il  tie  confier  à quel- 
qu'un d’il  pays  le  commandement  de  l'in* 
fanlerie  espagnole,  el  qurf  dief  nommer 
dans  ce  cas  ? (1  faut  songer,  dès  ce  mo- 
ment , au  choix  des  nouveaux  évêques,  etc. 


* Ce  tacoeil , <1*  au  aavaBl  ér^qoe  de  i^riUe,  aiert  ca  Ciü , a*  .doit  poinl  ètr*  éeulMwhi  avec  an  autre  <ln 
uéme  genre  compté  <)eax  aiwjet  apeè»  per  im  impoatcur,  qui  B*««t  (HMinn  aujourd’hui  que  soai  le  ntfin  <1* 
fit»x  frwtorr.  ' 
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me  avisad  que  libre  es  el  de  los  décrétés  de  S.  Isidore,  arçebispo  de 
Sevilla,  que  iirin^  ayer  para  que  le  truxessen  de  S.  Quentin,  y para  qué 
es;  y si. se  lia  de  bolver  despucs  alli,  conforme  i lo  capitulado,  po- 
driaso  dezir  assi  i los  clcrigos  de  alli,  per  no  yr  contra  ello  ; y aciier- 
dese  os  de  hazer  tracr  aqui  la  cabeça  de  Sanct-Andres  paraque  veamos 
doade  y coino  eslarà  bien;  y de  los  estados  sabed  si  son  venidos  6 
qiiando  vendràn,  paraque  segun  eslo  veatnos  de  lener  vista  àntes, 
y en  orden  la  proposicion;  no  os  llamo  para  deziros  esto,  por  no 
eslorvar  lo  que  teniades  .concertado  de  tractar  con  Gallo  y el  cônfes- 
sor,  en  lo  quai  os  ruego  muclio  que  inireys  todo  loque  convendrÂ 
proveerse,  iio  sulaincntc  para  prévenir  las  hcregias  en  lo  de  adelante, 
nias  aliun  para  exlirpar  las  que  agora  liay,  qUo  creo  que  son  muebas  ; 
y cieed  que  lodo  lo  que  coiivcnga  que  yo  haga  para  eslo  lo  haré 
de  muy  buena  voluntad,  y en  eslo  querria  que  fuessc  lo  priiucro  en 
que  SC  diesSc  orden  àntes  do  mi  parlida,como  en  lo  mas  principal, 
y dcspucs  en  todas  las  otras  cosas  que  es  menesler  que  aqui  queden 
en  buena  ùrden,  por  que  yo  no  lengo  de  tiempo  para  tratallos,  siiio 
este  medio  mes  y él  de  julio  que  tendré  en  orden  mi  embarcacion; 
y en  e.ste  mes  y medio  de  tiempo  que  me  queda  aqui  y en  Gante, 
creed  que  liarc  todo  lo  que  me  avisaredes  que'sea  possible,  para  que 
quede  lo  de  aqui  muy  bien  proveydo. 

Por  estas  cartas  de  Mons'  de  Meghen  vcréys  como  enlregâron 
ayer  à Mariebourg  cl  soccorro'que  pide  para  los  Espanolcs;  he  man- 
dado  ya  embiar  Blondeau;  seri  bien  que  este  agora  alli  entretanto  que 
yo  proveo,  que  sera  prosto,  porque  lodos  estos  cargos,  y aun  los 
mayores  querria  tener  proveydos  àntes  que  buelva  mi  primo;  plati- 
caldo  todo,  y tambien  si  séria  bien  que  se  encoméndasse  à alguno 
de  aeà  la  ialanteria  espaùola,  y à quién  ; en  todo  platicad  y me  avisad  y 
me  lo  acordad.  Estos  criados  de  Su  Magestad  serà  raxon  que  seau  bien 
pagados,  pues  es  para  vivir  acpiello;  mirad  qué  ôrden  se  podrà  tener 
en  ello,  y demos  nos  prissa  en  todo,  como  es  menester,  que  por  mi 
no  qncdarà;  y mirad  si  tendré  manana  algo  en  que  entender,  y avisad- 
me  dello  para  esta  noebe,  que  seré  buello  de  caça  adonde  me  voy 
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agora  por  hazer  exercicio.  El  limosnero  me  dix6  oy  como  cra  vpnido 
el  maestro  de  capllla  de  Arras;  muy  gran  plazer  me  hariades  en  pro- 
curer con  él  que  vaya  y esté  comigo,  que  aé  que  tiene  muy  buenas 
partes,,  y que  serviri  mucho  vuestro  medio  con  él  para  ello;  y aasi 
os  ruogo  mucho  que  en  todo  caso  lo  procureys  de  manera  que  vaya. 

Aqui  os  vuelvo  à embiar  el  biliete  que  los  otros  dias  me  embiastes 
para  somelier  del  oratorio;  de  aquellos  querria  que  me  dixessedes 
los  que  os  parecerian  mas  à proposito  < y por  que  medios  se  pnede 
tractar  con  ellos,  y las  pcrsonas  para  los  obispados  se  os  acuerden  , 
porquc  los  vamos  pcnsando  desde  agora. ....  '' 


CCXI. 

EL  REY  DON  FELIPE  II 

AL  ODLSPO  DE  ARRAS  '. 


(Mémoirea  de  GraDvelle,  Vt,  4i.) 

de  janio 


No  me  parece  que  acaban  de  entregar  à Theonville , como  veréys 
por  esta  carta,  y por  la  de  uionsieur  de  Famars  lo  que  dize  de  aquella 


* On  n**  pomt  encore  rendu  TInon* 
ville".  Dans  1a  vue  de  pn' venir  un  aoiilè- 
vemefil  ou  tout  autre  cas  qui  pourrait  em- 
pêcher la  restitution  de  Satnl -Quentin, 
lorsque  le  moment  on  sera  venu,  il  serait 
bon  de  faire  sortir  de  la  ville  ceffe  troupe’* 
au  moi^en  de  l'argent  qu'on  y envoie*"*,  et 
den'j  laisser  que  la  garnison  espagnole, 
qu'on  reiiforcomit  même  en  cas  de  besoin  : 


car,  pour  celle-ci,  on  est  sur  de  pouvoir 
la  payer.  Quant  à Tétât  présent  des  af- 
faires, le  roi  ny  voit  d'autre  ramède  que 
de  prendre  5ur  les  ireûs  cent  mille  florins 
de  Taide  promise  par  les  états , une  somme 
qu'on  engagerait  et  qui  sufTirail  ponr  soi- 
tenir  la  machine  pendant  deux  années,  ou 
une  tout  au  moins;  par  l'emploi  d'une 
autre  somme , on  dégrèverait  ensuite  la 


* CfUe  {dsce  avait  M prâc  w Ui  Eap^aoJa  par  Wdtae  da  G«im.  W aa)aia  iMt. 
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genie,  y porque  no  huviesse  adelanto  algun  motin,  o alguna  otra 
uoaa  que  impidiesse  el  entregar  i Saint-Quentin , quando  iuesse  tiempo, 
creo  que  séria  bien  sa  car  aquella  gente  de  allé  cou  esta  dinero  que  se 
les  einbia  y dexar  los  Espanoles,  6 meter  mas  delios  si  fuessen  me- 
nés ter,  pues  tenenios  cierta  su  paga , y desta  manera  se  podrian  sacar 
quando  se  quisiesse.  En  io  que  oy  havomos  tractado  he  pensado  y 
inirado  en  lo  que  podria  hacer,  y comunicadolo,  y no  halio  de  mi 
parte  por  agora  ningun  remedio;  i mi  scme  ha  acordado  uha  cOsa 
que  no  sé  si  lo  séria,  que  se  empenasse  delos  ccc'florines  de  los 
estados  una  quantidad  para  sostcner  esta  m4china  dos  anoa,  à uno 
por  lo  inenos,  y que  con  otra  quantidad  se  fucssc  dcscmpcnando 
despucs  por  la  forma  que  se  hizo  en  la  quantidad  que  se  me  diô  por 
los  estados  por  la  jornada  passada.  Avisadmc  lo  que  en  esto  pareceri, 
visto  que  no  hay  remedio,  si  le  séria  este  para  no  cargar  tanto  los 
estados;  escrividmelo  4 Groenendale  adonde  me  voy  manana  de  ma- 
nana  à cscrivir  y à entender  en  otras  cosas,  que  aqui  no  me  dexan,  y 
tambien  à procurar  salud,  que  traygo  gran  miedo  que  me  ba  de  faltar, 
que  no  ando  muy  bueno  estes  dias.  Y escrividme  alli  si  en  estes  es- 
tados se  usa  dexar  curador  6 tutor  al  hijo , porque  por  haverme  de 
embarcar  querria  hazer  un  codicillo  intes  para  nombrar  curadores  al 
principe,  y si  para  aeà  son  mcnesler,  liaré  lo  tambien,  à lo  que  oy  se 


première,  ftuivMil  U marche  adoptée  h>r« 
de  rallocalion  des  subsides  faite  par  les 
états  pour  la  dernière  campagne.  Philippe 
demande  l'avis  de  Granvelle  au  sujet  de  cet 
cipédieol  qui  lui  semble  peu  onéreux  pour 
ces  mêmes  Etats;  il  le  charge  également 
de  lui  dire  s'il  est  d'usage,  dans  les  Pajs- 
Bas,  qu'un  père  nomme  un  tuteur  ou  un 
curateur  è son  fils  mineur,  parte  que,  dans 
le  cas  de  raftirmslive , avant  de  s'embar- 
quer, il  ajouterait  à son  testament  un  co- 
dicille dans  lequel  seraient  désignés  des 

* Droit  «ur  l«t  venU». 


curateurs  à l'infant.  On  lui  a objecté  que 
les  États  de  Castille  étaient  moins  charyé$ 
que  ceux  des  Pajs-Bas  ; mais  la  réponse  est 
facile.  Les  premiers,  en  effet,  ne  prennent 
rien  à crédit,  et  les  sommes  a fournir  sont 
réparties  plus  exactcmoiil,  au  moyen  de 
ValcaintIa‘quo  chacun  est  tenu  de  peyer  au 
roi.  Si  les  états  des  Pays-Bas  voulaient  coo- 
sentir  à acquitter  aussi  ce  droit,  Plûiippe 
s'engagerait  volontiers  à ne  plus  leur  de- 
mander de  subsides,  car  Valcabafa  serait 
d'un  produit  infiniment  supérieur. 
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me  dixo  de  quanto  mas  cargados  estavan  essos  estados  que  los  de 
Castilla;  es  assl  que  los  otros  no  estan  empenados  porque  no  toman 
nada  à crédito,  sino  que  lo  reparten  mas  por  la  alcabala  que  alU  me 
pagan  todos;  que  si  aqui  se  me  pagasse,  yo  soltaria  de  buena  gana 
las  ayudas  que  me  pucden  dar,  y me  obligaria  de  no  pedirlas  mas, 
porque  me  valdria  mucho  mas  lo  de  la  alcabala. 

Si  viniere  alguna  carta  de  priessa  aci  la  podréys  abrir  en  estos  dos  6 
très  dias  y avisarme  de  lo  que  huviere  en  todo,  y de  lo  de  Theonville. 

En  teniendo  aviso  de  aer  entregado  Theonville,  hazed  avisar  à 
Gonçalo  Ferez  dello,  por  lo  que  se  ha  de  scrivir  al  duque  de  Sessa... 
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CCXII. 

EL  OBISPO  DE  ARllAS 


AL  REY  D.  FELIPE  IL 
(Mémoires  deGrapTellc,  VI,  45>&G.) 

BtusmIbs,  â s3  de  jumo  ' 

Oy  à la  manana  me  dicron  el  billcte  de  V.  M.  y hallàndorae  luego 
despues  eu  la  càraara  cerca  dclas  finanças,  ley  i estos  senores  à quien 
V.M.  ha  mandado  entcnder  en  los  negocios,  las  carias  de  mons'  de 
Mansfclt  y de  mons'  de  Famars;  algo  caliente  nos  ha  parescido  el 
de  Mansfelt , y tambien  que  no  huviera  inconvenienle  en  que  embiira 

TRIDDCTIOS. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

Aü  ROI  PHILIPPE  II. 

Bnueües,  s3  juio  i SSç- 

^ .....  Nous  avons  employé  U malinée  tout  entière  à délibérer  sur  k choix 
d’un  moyen  propre  à obtenir  quelque  secours  des  états.  Tous  les  expédients  ima* 
ginables  ayant  été  jusqu'ici  mis  en  œuvre,  il  no  reste  plus  qu’à  s’adresser  aux 
états  eux-mêmes,  et  encore  cette  ressource  est  bien  peu  rassurante,  vu  Tétât 
actuel  des  choses.  On  a discuté  le  moyen  que  votre  majesté  m'indique  dans  son 

' 11  annonce  au  roi  que  Thionville  n’a  < per  à retirer  de  Saint-QueDÜo  les  trou- 

point  encore  été  rendu,  cl  lait  de  courtes  « pes  wallonnes *,  la  somme  qni  leur  a été 

réflexions . assex  peu  intelligibles,  sur  la  « envoyée  n’est  que  de  cinq  mille  florins.  • 
conduite  de  certains  persoimagea  dans  Puis  il  continue  sa  lettre, 
celte  affaire.  «On  va,  ajoute-t-il,  t’occu- 
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i mons'  de  Senesterre  i Metz,  coaforme  al  parezccr  que  le  dava  el 
que  esta  en  Theonville,  pues  en  elle  oo  se  perdta  nada;  y no  vee- 
Dios  hastaqui  en  las  respuestas  del  Frances  cosa  que  nos  ponga  gran 
escriipulo , ny  que  en  la  manera  délias  baya  excedido  cl  gevernador 
de  Tbeouville,  no  teniendo  hastaqui,  cooio  el  dize,  orden  de  lo  que 
ha  de  hazer;  brevemente  se  verà  lo  que  succederi,  y eu  sabiéndose 
la  restilucion,  seri  avîsado  V.  M.  y se  dira  tainbien  à Gonçalo  Ferez 
para  scrivir  à Ilalia  lo  que  V.  M.  manda. 

Scrivlrse  ha  de  parte  de  V.  M.  a mons'  de  Famars  para  que  mire 
de  sacar  aquellas  vanderas  Valonas  de  Sainct-Quentin , si  pudiere; 
lo  que  seles  ha  embiado  son  solos  cinco  mil  florines. 

Toda  la  manana  se  ha  platicado  para  ver  si  havria  algun  expe- 
dientc  pamque  destos  estados  se  sacasse  algo;  mas  por  ser  ya  consu- 
midos  todos  los  otros  expedientes  que  se  pudiessen  tentar  no  se  vee 
ninguno,  sino  el  de  pedir  i los  estados,  y este  ahun  muy  flaco,  por 
ser  las  cosas  en  los  términos  en  que  estan.  Hase  discutido  el  que 
V.  M.  apiinta  en  su  billetc,  que  es  de  pedir  & los  dichos  estados  que. 


TSiDCCTlOS. 

billet*,  et  qui  consiste  à leor  demander  de  vendre  pcésenteraeni , afin  de  sou- 
tenir les  aflaires  pendant  deux  années  ou  une  au  moins,  nne  partie  de  la  somme 
de  trois  cent  mille  florins,  qu'ils  ont  empruntée  ponr  se  décharger  dans  le 
terme  de  neuf  ans,  des  deux  millions  quatre  cent  mille  florins  produit  de  la 
vente  faite  par  eux,  l'an  dernier,  d'une  rente  de  deux  cent  mille,  dans  le  but 
de  contribuer  à l'entretien  des  gens  de  guerre 

J'ai  soumis  cette  proposition  au  jugement  de  ces  seigneurs,  et  nous  l'avons 
examinée  tous  avec  le  plus  vif  désir  de  trouver  quelque  moyen  propre  à tirer 
votre  majesté  de  l'embarras  où  la  jette  de  tous  côtés  le  manque  d'argent,  à une 
époque  où  il  lui  serait  pourtant  si  nécessaire.  Kn  définitive,  ils  ont  trouvé  le 
projet  peu  concluant.  Us  considèrent,  en  effet , que  les  états  ne  se  sont  chargés  de 
ces  trois  cent  mille  florins  qu'afin  de  se  débarrasser  des  deux  millions  quatre  cent 

* Voir  la  pièce  immé^liatemcnt  précé-  * Ce  passage , assez  peu  clair,  est  tra- 
dente.  duit  littéralement. 


598  PAPIERS  D’ÉTAT  ' 

de  los  ccc“  florines  de  que  se  han  cargado  por  deacargar  en  nueve 
anos  de  loa  dos  millones  y cccc"  florines  que  colniron  el  afio  pas- 
sade de  la  renta  ce™  que  vendiéron  i este  efecto  para  ayudar  A 
sostener  la  gente  de  guerra,  vendieesen  agora  alguna  suma  para 
sostener  esta  niichlna  dos  anos,  6 A lo  menos  uno;  yo  lo  he  plati- 
cado  con  estes  senores  y lo  kavemos  mirado  todos  con  gran  desaeo 
de  procurar  qualquier  cosa  que  pudiesse  sacar  à V.  M.  de  la  congoxa 
en  que  le  tiene  la  falta  que  hay  de  dineros  en  todas  partes,  en 
tiempo  que  hay  tanta  necessidad  dellos;  mas  en  (in  ballan  en  este 
expediente  muy  poco  remedio,  y lo  que  consideran  es,  que  los  esta- 
dos  se  han  cargado  destos  ccc“  florines  para  descargarse  de  los  di- 
chos  dos  millones  y cccc"  florines,  por  los  quales  pagan  renta,  y que 
consideraran  que  si  venden  de  nuevo  rente , y senaladamente  de  la 
suma  con  que  sehavian  de  descargar,  serà  menester  que  de  nuevo  se 
carguen  de  mayor  suma,  y por  mas  anos,  para  pagar  lo  uno  y lo  otro; 

TSAODCTIOS. 


mille  florins  pour  lesquels  ils  payent  une  renie  annuelle  ;que  s'ils  viennent  à vendre 
de  nouvelles  rentes,  principalement  en  les  déduisant  de  la  somme  qu'ils  avaient 
consacrée  à se  libérer,  ils  devront  nécessairement  s'obérer  d'une  somme  plus 
considérable,  et  pour  un  plus  grand  nombre  d'années,  afin  de  rembourser  l'une 
et  l'autre.  Le  pis  de  tout  cela , c'est  qu'ils  doivent  en  outre  des  sommes  accablantes 
pour  lesquelles  ils  payent  des  intérêts , et  que  toutes  leurs  ressources  ne  sufiS- 
ronl  pas,  non-seulement  pour  acquitter  le  principal , mais  même  pour  couvrir 
CCS  intérêts  qui  les  rongent.  £t  tout  cela  sans  aucun  bénéfice  pour  votre  majesté, 
pour  eux  ni  d’autres,  si  ce  n’est  pour  les  marchands  leurs  créanciers,  tandis 
qu’eux-mémes  en  reçoivent  un  notable  pr^udice.  Ce  n’est  pas  tout  : la  vente 
de  cent  mille  florins  de  rente  ne  produirait  pas  de  quoi  subvenir  aux  besoins 
publics  pendant  deux  années , ni  la  somme  nécessaire  pour  liœocier  les  troupes, 
puisque  votre  nujesté  n'est  point  en  état  d'y  contribuer  de  son  cété.Elle  peut  donc 
voir  clairement  qu'eu  denundant  aux  états  un  million  deux  cent  mille  florins 
en  sus  pour  ce  dernier  objet,  ce  serait  leur  fournir,  au  moyen  d'une  exigence 
à laquelle  ils  ne  pourraient  satisfaire , un  prétexte  tout  naturel  pour  loi  refuser 
à bon  droit  l'un  et  l'autre. 


Digtfeed  by  ^kiogle 


DU  CARDINAL  DE  GRANVELLE.  599 

y lo  pepr  qiM  hay  es  que  demaa  desto  deven  grandes  y insuportables 
sumas  que  les  oorren  A interesM , y que  no  bastari  quanto  pueden  sa- 
car,  no  solo  para deseargaise,  oms  ny  abun  para  pagar  ios  interesses 
que  les  van  comiendo , sin  que  dello  V,  M.  ny  ellos  ny  otros,  sioo  solos 
ios  mercaderes  reciban.  beneCcîo , recreadéndoseles  à ellos  tan  grande 
y notable  da2o;  demas  que  abunque  por  esta  via  se  vendicssen  cient 
mil  florinesde  rente,  no  bastaria  lo  que  dellos  se  sacasse  para  soste- 
ner  dos  aûos,  ny  tampoco  havria  cou  que  despedir  la  gente,  no  pu- 
diendo  V.  M.  ayudar;  y de  pcdiiies  demas  desto  un  millon  y cc"  flo- 
rines  para  licenciar  la  gente,  V.  M.  ve  mejor  que  nadie  que  séria 
darles  cou  esto,  pidiéitdoles  lo  impossible , camino  muy  expresso  pa- 
raque  con  mucha  razon  negasaen  i V,  M.  lo  uno  y lo  otro;  y esto  se 
deve  mucbo  considérer,  pues  negindolo  nna  vez  con  causa,  se  puedc 
temer  que  despues  con  muy  poca  y ahun  con  ninguna  se  atreverian  ; 
tambien  se  ha  de  considerar  el  peligro  que  tantas  vexes  se  ha  repre- 
. 1 * 
tftAODCTlON. 


Cette  considération  est  da  phis  htut  intérêt  ; car  il  serait  à craindre  qu'aprés 
avoir  en  cette  fois  de  justes  motifs  de  refus,  les  états  ne  vinssent  plus  tard  à re- 
fuser pour  des  causes  beaucoup  plus  légères,  et  même  sans  motifs  d'aucune 
espèce.  Une  chose  demeure  à peser  encore  : c'est , ainsi  que  nous  lavons  fait 
observer  souvent  à votre  majesté,  le  danger  que  présentent  ces  convocations 
(Tétats,  réunis  pour  délibérer  entre  eux.  convocations  qui  ont  déjà  produit  des 
résultats  si  déplorables.  On  a vu,  en  effet,  combien  il  s'écoulait  de  temps  avant  d'a- 
mener au  même  avis  un  si  grand  nombre  de  votants,  et  pour  avoir  d'eux  une 
résolution  arrêtée  sur  1a  matière  qui  leur  était  soumise  ; encore  en  restait-il  beau- 
coup qui  témoiguaieut  ensuite  toute  leur  mauvaise  humeur.  Ko  outre,  le  pro- 
chain départ  de  votre  majesté  laisserait  trop  peu  de  temps  k une  réponse  décisive, 
réponse  qu'en  son  absence  nous  ne  pouvons  guère  espérer  de  recevoir  conforme 
à ses  désirs,  et  à laquelle  même,  d'après  toutes  les  apparences,  la  prolongation  de 
son  s^our  ne  saurait  assurer  une  solution  plus  favorable.  ^ 

Toutefois,  indépendamment  de  la  délibération  qui  a en  lieu  aujoanfhui 
avant  et  après  dîner,  nous  reviendront  encore  œsoir  sur  le  méfne  objet,  et  demain 
à hait  heures  du  matin  nous  nous  assemblerons  de  nouveau  pour  aviser  k quelque 
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scntado  à V.  M.  que  nasce  de  juntar  los  estados  para  tractar  junta* 
mente  elles , de  que  ya  tanto  dano  se  ha  recebido;  y se  vio  quanto 
tienipo  tardo  la  resolucion  de  io  que  assi  seles  pidi6  àntes  que  jun> 
tar  en  una  opinion  tantas  cabeças,  yr  quan  nialvesados  quedirOn;  y 
que  la  partida  de  V.  M.  tan  brève  no  darÂ  tiempo  para  esperar  la  res- 
puesta,  la  quai  en  su  auscncia  no  se  puede  esperar  buena,  ny  ahun, 
coino  SC  terne  por  este  cainino,  en  muy  larga  prcsencia;  todavia  de- 
mas  de  Io  que  se  lia  tractado  oy  àntes  de  corner  y dcspucs,  se  pensari 
en  cllo  esta  noebe,  y manana  à las  ocho  nos  tornaràmos  à juntar  para 
ver  si  se  ballarà  caniino,  abunque  es  mayor  el  temor  que  se  tiene  de 
que  no  baya  de  salir  nada  que  la  esperança  de  buen  successo;  y es- 
tas negativas  vemiau  tanto  peor  à proposito  como  V.  M.  por  su  pni- 
dentia  puede  mejor  considerar,  haviéndose  de  partir  y dexando  aqui 
madama  tan  nueva,  y àntes  que  estuviesse  bien,  y con  la  authoridad 
necessaria  estabicscida  en  el  goviemo. 

Quanto  à las  alcabalas  no  es  platicable  en  estos  estados  que  V.  M. 
las  tenga  todas  en  sus  manos,  mas  ellas  se  pagan  y mayores  que  en 

nADacnoa. 

expédient,  quoique,  à vrai  dire,  nous  ayons  plus  de  sujets  de  crainte  que  d'es- 
pérance. Un  refus  dans  les  conjonctures  actuelles  aurait  toutes  les  suites  fâ- 
cheuses que  votre  majesté  peut  prévoir  dans  sa  prudence.  11  viendrait  d'autant 
plus  mal  à propos  qu’elle  est  maintenant  à la  veille  de  son  départ , laissant  ici 
Madame^,  novice  eucore  dans  l’art  de  gouverner,  et  n’ayant  point  eu  le  temps 
d’asseoir  son  autorité  d’une  manière  convenable. 

Quant  ans  alcabalai,  votre  majesté  ne  peut  songer  à les  réunir  toutes  en 
ses  mains  dans  cette  contrée:  elles  se  payent  plus  fortes  même  qu’en  Espagne, 
et  chacun  y contribue  pour  sa  part,  nobles  ou  autres  ; les  villes  et  états  provin- 
ciaux en  emploient  le  produit  pour  des  subsides  à votre  majesté , concurrem- 

non  sans  raison,  d'avoir  introduit  la  vente 
des  olbces  ■ cl  de  rechercher  son  probt 
« plulét  que  le  service  du  roi.  > Voir  t.  U, 
p.  ai8,  et  t.  lit,  p.  54o. 


' Marguerilcd'Aulricbe.mariéeen  i5d8 
à Octave  Farnèse,  duc  de  Panne.  Elle  eut 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  jusqu’au 
mois  d’avril  i&68,  et  on  loi  reprocha, 
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E«pana,  y contribuycn  en  parte  délias  todos  y nobles,  y no  nobles, 
y se  sirven  délias  las  villas  y estados  para  pagar  à V.  M.  las  ayudas, 
dénias  de  otros  espedientcs,  y todo  no  basta,  ny  lo  que  se  ba  veudido 
de  tbelonios,  jurûdictioncs,  y renias , y lugares  menores  dcl  patriino- 
nio  de  V.  M.,  dexando  à parte  lo  que  importa  baver  tenido  la  guerra 
en  estos  estados,  quedar  ellos  tan  deslruydos,  perdido  gran  ticmpo 
el  comercio,  y ayudado  con  tan  grandes  y quasi  increybles  suinas, 
siendo  la  tierra  tan  poca 

Quanto  à la  tutela,  aqui  se  da  conforme  à drecho , ny  mas  ny  me- 
nus como  en  otras  provincias  Â los  pupilos,  y la  cura  à los  menores  ; 
y ba^iendo  M.  codicilu,  como  los  darà  por  Espaûa  al  principe  N.  S. 
assi  los  pucde  dar  por  acé.  Guardc,  etc. 

TRADCCTIOM. 

ment  avec  d’autres  revenus;  et  cependant  tout  cela  ne  saurait  suflire,  quoique 
joint  au  produit  de  la  vente  des  droits  de  fermes,  juridictions,  rentes,  etc.  pro- 
venant du  domaine  de  votre  majesté.  Je  laisse  de  côté  les  suites  de  la  guerre 
dans  ces  Pays-Bas , les  ravages  qu'elle  y a causés , la  ruine  du  commerce  pendant 
un  long  espace  de  temps,  et  les  sommes  inrmyaliles  qu'il  a làll  u fournir  avec  d'aussi 
faibles  ressources  territoriales 

Quant  à la  tutelle,  die  existe  ici  pour  les  pupilles  comme  partout  ailleurs, 
et  la  curatelle  pour  les  mineurs*,  avec  les  modifications  que  la  législation  du 
pays  y a apportées,  En  conséquence , votre  majesté , dans  le  codicille  qu’elle 
pnjjette,  pourra  instituer  ici  des  tuteurs  et  curateurs  pour  le  jeune  prince, 
comme  elle  se  propose  de  le  faire  en  Espagne.  Dieu  garde,  etc. 

' PnU'res  de  qiiatorxc  ans. 


pseitas  D'KTAr.  — v. 
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CCXIII. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

' AL  REY  D.  FELIPE  II'. 

(Mémoires  de  GranvelJc»  VI.  43  ) 

Biusaelai.  é si  d«  junio  iS$9. 

Con  esta  van  la»  cartas  que  vienen  en  este  punto  de)  conde  de 
Mansfeit,  con  las  qualcs  verà  coino  se  ha  bccho  la  rcstitucion  de 
Theon ville;  si  el  conde  pudicra  difl’erirsu  yda  para  Colonia,  fuera  ine- 
jor  que  por  contentamiento  de  los  de  Licja  él  fuera  tambien  à tomar 
à Builon  « y sino  mejor  séria  que  fuera  hombre  de  qualidad  ; no 
sé  quien  bavré  nombrado  por  substiluto,  ny  tenemos  aun  niicva  de 
Francia  sobre  la  restilucion.  Y no  liaviendo  de  yr  el  conde,  V.  M. 
inirara  si  séria  bien  que  en  ello  enipleasse  cl  marque»  de  Bergas,  6 
mon»'  de  Molembaix,  siendo  ei  uno  hermano,  y el  otro  haviendo 
sido  muchas  veses  empleado  en  las  cosas  de  Lieja.... 

APOSTILLE  DU  KOI. 

El  marquez  estâ  ocupado  en  iny  servicio;  su  suegro  baria  bien 

' H envoie  au  monarque  one  leUre  du  reatitntion.  Dan»  le  cas  où  M.  de  Mansfeld 

comte  de  Mansfeld,  annofu;ant  la  restitu*  n'irait  point  à Bouillon  . le  roi  pourrait 

tioo  de  Tliionvillo;  si  ce  seigneur  pouvait  le  remplacer  uiilement  par  le  marquis  île 

différer  son  départ  pour  Cologuo.  il  ferait  Borglics  ou  M.  de  Molcmbais.  Le  premier 

mieux,  alin  de  contenter  ceirx  de  Liège,  est  son  beau-frère,  ctfaulre  a été  souvent 

de  prendre  possession  de  Bouillon.  Autre-  emfdoyé  dans  les  négociations  avec  Liège, 

ment  celui  qui  lui  sera  substitue  devra  être  Par  son  apostille,  jointe  à la  dépêche, 

un  homme  de  qualité  ; on  ignore  le  porti  le  roi  prévient  Granvclle  que  le  marquis 

auquel  U se  sera  arrêté,  et  l’on  est  sans  non-  est  occupé  à son  service,  mais  que  le  beau- 

veMe«  de  France  au  sujet  de  celte  même  père  de  celui-ci  * conviendrait  parfaitc- 

* J«on  de  Lcnnoii.  wifuieur  de  Moleiabau.  doat  U üUe  uni«|ae.  Marie,  avait  ^poa»^  te  Burqa»*  de  Uerfibr*. 
Lai-nème  était  cfaevaltev  de  ta  Toôod  d'or  ei  bailli  de  liainaitl. 
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esto  d«  Bullon,  »i  no  hiziere  ialu  para  los’cstados  de  Henao.  Miral- 
do,  y no  haziéndola,  se  ordene  de  mi  parte,  y â Francia  se  escriva  io 
que  esti  hecho , y lo  que  faits  por  baser. 


'■  ' ■ CCXIV."  - 'lo.  -, 

EL  OBISPO  DE  ARRAS  ’ ■ 

I 

AL  REY  D.  FELIPE  U 

■ ■ , -V-  ■.  i* 

(Mémoires  (WjSi'IlHelIc,  VI,  A8.)  ‘ • . 

Bruuelu,  à liée  junio  1659. 

Luego  dcspucs  que  me  diéron  oy  & la  maûana  la  carta  de  V.  M. 
nnduve  A las  finanças  donde  nos  deviamos  juntar  conforme  à lo  que 
ayer  sc  liavia  dicho  que  alli  nos  juntariamos , y tractàmos  sobre  lo 
que  V.  M.  scrive  de  tomar  de  los  ccc"  florines  que  ban  de  servir 

TkiSDCTIDS. 

. I 

L'ÉVÊQÜE  D’ARRAS 

' " AU  HOl  PHILIPPE  SI.  < 

...  V i;sj  -X’  >. 

f^ieiles,  juin  * 

liumediâtement  après  avoir  reçu  ce  matin  U lettre  de  votre  majesté  «je  oie  suit 
rendu  au  conseil  des  finances , où  nous  devions  nous  assembler  conformément  à ce 
qui  avait  été  convenu  hier  soir»  et  nous  avons  remis  en  d^ibération  la  question 
du  prélèvement  qui  serait  fait»  d'après  les  désirs  de  votre  majesté ^ sur  les  trois 

cent  mille  Horins  destinés  à l'entretien  de  la  cavalerie,  et  à la  solde  de  celle 

I 

ment  pour  Taflaire  de  Bouillon,  pourm  * Voyes  la  lettre  du  roi  à GrmveMa» 
que  ta  prétenca  ne  fût  pas  indispensable  n*  GCXl,  et  surtout  la  répoosada  œ der> 
en  HaioattC.  i nier,  «ou  le  numéro  snivaat. 
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[>ara  cl  entreteniinientx)  de  los  cavallos,  y por  los  que  se  havian  de 
apercebir;  en  lo  quai  se  halja  este  eiiibaraço  que,  tomando  destos, 
cargari  tanto  mas  lo  que  es  necessario  por  el  entretenimiento  de  lo 
do  acà,  y se  estari  en  la  uiesma  dificultad  para  proveerla,  sino  se 
pido  à los  cstados,  que  es  cacr  en  la  mesma  diGcultad,  y assi  lo  remi- 
tiiiios  |)ara  platicar  sobrello  dcspucs  de  corner  con  cl  condc  de  Melito 
y con  Erasso,  y llamàmos  à Pincllo,  con  cl  quai  fractimos  paraque 
procurasse  de  luejorar  la  partida  que  havia  ofrecido,  y sobrello  partiô 
liiego  para  Envers. 

Dcspucs  de  coiner,  nos  haveiuos  juntado  en  las  finanças  con 
aqucllos  seûores  y loniado  i platicar  sobre  lo  delos  ccc“  florines,  y 
sobre  olras  cosas;  y al  calxi  ha  propuesto  Erasso  de  parte  del  dicho 
conde  y suya  un  expediente  de  que  diessen  los  estados  sus  obliga- 
ciones  por  seguro  de  una  renia  que  se  podria  vender  de  basta  scs- 
senta  mil  florines,  la  quai  ellos  pudiessen  rescatar  en  liempo  iimi- 
tado,  y el  factor  Juan  Lopes  Gallo  pagar  la  corriente  por  el  tiempo 


ijiie  l'ou  doit  engager  encore.  Ce  projet  offre  un  inconvénient  assci  grave.  En 
prenant  sur  la  soiniuc  dont  il  s’agit,  on  charge  d'autant  celle  qui  est  nécessaire 
aux  dépimses  du  pays  lui -même,  et  l’on  ne  ]iourra  compléter  cette  dernière 
sans  recourir  aux  étals,  c’est-à-dire  sans  retomber  dans  l’embarras  que  l'on 
cherche  à éviter.  En  conséquence  nous  avons  renvoyé  cette  question  pour  en 
traiter  après  dîner  avec  le  comte  de  Mélito  et  Erasso;  puis  nous  avons  mandé 
l’inelli,  que  nous  avons  engagé  à chercher  les  moyens  de  rendre  plus  sortable  la 
proposition  qu’il  avait  faite  : sur  quoi  il  est  parti  de  suite  pour  Anvers- 

Ap  rès  dîner  nous  nous  sommes  de  nouveau  réuob  aux  finances,  et  somiiu^s 
revenus  sur  Taflaire  des  trois  cent  mille  florins,  ainsi  que  sur  d'autres  matières. 
En  définitive,  Erasso  a proposé,  de  la  part  do  comte  et  de  la  sienne,  que  les  états 
donnassAuit  leurs  obligations  pour  sûreté  d’une  rente  de  soixante  mille  florins  que 
l'on  vendrait  et  qu'ils  pourraient  racheter  dans  un  temps  limité,  durant  lequel  le 
facteur  Jean  Lopex  Gallo  payerait  les  termes  successivement  échéants:  ajoutant 
qu’avec  cela  et  ce  que  l'on  pourrait  tirer  de  l’expédient  de  Pinelli,  on  jiarvien- 
drail  à liquider  la  solde  des  gens  de  guerre.  Erasso  mettra  ce  projet  par  écrit, 
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(jue  corrie^se,  diziendo  que  con  esto  y con  lo  que  se  piidicssc  sacar 
de!  expediente  de  Pinello,  se  dcscargassc  la  gente  de  guerra.  Pon- 
dràlo  Erasso  por  scripto  para  que  mafiana  en  las  fiuanças  y con  el  pré- 
sidente se  platique  por  ver  si  séria  liazedero,  y por  que  via  se  podria 
platicar,  senaladamente  por  proponerio  k los  estados  separadamente 
â cada  uno  é parle,  por  su  cota,  por  evilar  la  junla  lan  pemiciosa 
deilos;  mas  lo  que  hay  malo  en  esto  es  que  ahunque  se  saliesse  con 
ello  y viniessen  bien  en  eilo  los  estados,  no  queda  provision  ninguua 
para  lo  ordinario,  sino  solo  lo  que  los  estados  pagan  de  los  caval- 
los,  y quedarian  los  presidiossin  poderseles  dar  nada,  y sin  poderse 
pagar  un  solo  dinero,  ny  de  gages,  ny  de  salario,  ny  por  cosas  ex- 
traordinarias  forçosas,  lo  quai  no  puede  eslar  assi;  ny  se  podria  con 
razon  aconsejar  A V.  M.  que  partiesse  destos  estados  sin  dexar  pro- 
vision para  ello,  por  no  poncrlo  todo,  on  los  términos  en  que  esta- 
mos,  en  nianlliesto  peligro;  manana  se  tornAra  à la  platica,  y enlfo- 
lanlo  no  lie  querido  dexar  de  avisar  a V.  M.  de  lo  que  passa 

TtlAOOCTiOS. 

aniifju'mi  cxaniinc  demain  aux  (inauceset  avec  \e  pri'Mdeiit  s'il  est  praticable . et 
de  quelle  nianiére  on  pourrait  le  mettre  à exécution,  mais  principalemont  pour 
le  proposer  séparément  et  à chaque  membre  des  états  en  particulier,  seul  moyen 
d'éviter  les  iaeheux  résultats  qu'cntraineniit  uuc  délibération  en  commun.  Far 
malheur  il  y a ici  eoaire  un  iiicoiivénient  : c'est  que,  lors  même  que  les  états 
accorderaient  robjet  de  notre  demande,  les  dépenses  ordinaires  ne  sc  trouve- 
raient point  garanties  pour  autant;  la  solde  de  la  cavalerie  serait  seule  assurée, 
mais  h'S  garnisons  resteraient  dans  le  même  état,  sans  qu'on  put  leur  payer 
un  seul  denier  de  prêt  ui  de  salaire,  cl  sans  qu'il  fut  possible  de  subvenir  aux 
besoins  iiialleriJus  qui  se  pri^entcnt  parfois  forcément,  ce  qui  ne  saurait  être 
ainsi.  On  ne  pourrait  non  plus,  en  bonne  justice,  conseiller  A votre  majesté  de 
quitter  les  Pays-Bas  sans  avoir  pourvu  à cet  objet,  et  cela  dans  la  crainle  de  voir, 
aux  termes  où  nous  en  sommes,  les  afTaircs  exposées  à un  péril  manifeste.  De- 
main nous  reprendrons  la  discussion  du  mémo  sujet,  mais,  en  attendant,  j'ai 
voulu  tenir  votre  majesté  au  courant  de  ccqui  sc  passe ' Dieu  garde,  etc. 

’ Le  reste  est  sans  intérêt. 
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ccxv. 

EL  REY  l).  FELIPE  II 

AL  OBISPO  I)E  ARBAS' 

(Mémoires  de  Granveile»  VI,  49-] 

Gireoendalc,  â s4  de  junio  xSS9- 

Vuestra  caria  lie  recebido  y visto  por  ella  lo  ipie  oy  ha  paasado, 
que  me  parcce  depeode  de  lo  de  mafiana  ; querria  mucho  que  fuesse 
en  bien  para  estos  estados,  pues  la  inesiiia  necessidad  que  yo  tengo, 
y nie  baze  no  proveellos  muy  bien , me  baze  y <la  prisse  à yr  à bus- 
calles  reiuedio,  y quanto  inenos  le  vicre  mas  prissa  me  darc  à yrle 
à buscar,  pues  csloy  desenganado  de  no  hallarle  aqui  ; y de  que- 
darme  yo  no  se  ganaria  sino  perderme  con  cUos,  de  lo  quai  bolga- 
ria  qiiando  fuesse  fuerca  el  pcrilerse  ellos,  y no  querria  yo  verlo  ny 
lo  veria  quedando  en  el  inundo  ; mas  lo  mejor  es  que  todos  les  bus- 
quciuos  el  remedio,  coiuoyo  lo  haré  en  quanto  me  fuere  possible,  y 
quando  aqui  no  le  fuere,  yré  i buscarlo  en  Espaûa 

ne  servirait  qu'à  renlrainer  tui-méme  dans 
la  ruine  gi^'nérale , condition  qu'ü  accepte- 
rait pourtant  si  celte  ruine  était  inévitable; 
car  autrement. et  pour  rien  au  monde,  il 
ne  voudrait  que  »es  yeux  en  fussent  lé* 
moins.  Mais  ü vaut  mieux  s'occuper  du 
remède  ; lui-meine  ne  négligera  rien  dans 
ce  but , et,  s'il  lui  écbappe  dans  la  contrée 
qu'il  habite  maintenaol,  il  ira  le  cher- 
cher en  Espagne 


' Dans  ce  court  billet,  Philipp<*  accuse 
à Granvelle  réception  de  sa  dcmicro  lettre. 
Il  désirerait  vmr  toute  cette  affaire  prendre 
une  lieureii.se  tournure, car,  dans  l'impos- 
sibilité où  il  est  de  remédier  par  lui-méme 
au  mal , il  doit  du  moins  chercher  avec 
|)erséTérance  à trouver  ce  remède  partout 
ou  il  espérera  pouvoir  le  rencontrer.  Ce 
n'est  point  dans  les  Pays-Bas  qu'il  peut  y 
réussir,  et  la  prolongation  de  son  sgour 
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CCXVI. 

EL  OBTSPO  DE  ARRAS 

AL  REï  D.  FELIPE  11 
(Mémoires  de  GranveÜe.  VI,  5i.) 

Bnisseiu,  a s5  de  joDio  iSS^. 

La  caria  «le  V.  M.  de  ayer  hé  recebido  oy  por  la  niaTiana,  y despucrs 
la  inia  de  ayer  noche  con  la  apostila  de  inano  de  V.  M.  ; à aiiibas  r«!S- 
pondcré  agora.  V.  M.  créa  «jiic  debaxo  de  tierra  «juerriamos  biiscar 
lodos  el  diiiero  necessario  para  despedir  la  geiite  y eiilrcltmer  esto.n 
estados,  por  no  dar  pesaduiiibre  i V.  M.  ; mas  como  cstl  todo  tan 
alcançado  y conoscemos  los  estados  de  cuya  sola  voliintad  pcndciiios 


TBADCCTIOS 


L'ÉVÉQllE  D'ARRAS 

AU  ROI  PIIILIPFE  il. 

Brtiielles,  >5  joio  iSSy. 

J’ai  cc  matin  la  lettre  <|ue  votix;  maJ(>sU‘i  m'a  éi:rite  hier,  puis  la  iiiieiiiie 
d'hkr  soir  avec  les  apostilles  quelle  y a ajoutées  de  sa  main,  elje  vais  répondre 
à toutes  les  deu\.  Votre  majesté  peut  bien  se  persuader  que  dans  la  vue  de  lui 
éparguer  tout  désagrément,  nous  snimnes  disposés  à chercher,  fùt-re  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  l’argent  nécessaire  pour  le  licenciement  des  troupes  et  les 
besoins  du  gouvernement  do  ce  pays.  Mais  les  ressources  sont  totalement  épui- 
sées, et  connaissant  les  dispirsitioDs  des  états,  de  qui  seuls  dépend  la  solution 
de  cette  affaire , et  leur  impuissance  absolue,  nous  nous  voyons  dans  Pexlréinc 
embarras  que  votre  majesté  connaît.  Au  reste,  cet  état  de  choses  existait  d^ja  à 
l’époque  du  dé|>art  do  l'empereur  défunt,  comme  votre  majesté  a pu  l’apprendre 
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agora  en  esta  parte,  y quedando  ello«  tan  iinpossilnlilados,  se  esli 
en  la  diflîcultad  que  V.  M.  vce;  la  quai  tambien  sabe  en  que  punto 
quedavan  ya  partiendo  su  magestad  Cesarca,  que  Dios  haya^  por  el 
billetc  que  entonccs  se  diô  A V.  M.  y e!  travajo  que  se  ha  havido 
para  sacar  mas  despues,  y que  quanto  mas  se  ha  sacado,  tanto  mas 
cargados  quedan , pues  lo  doven  los  estados  todo,  y en  absencia  de 
\.  M.  y con  nueva  govemadora  se  passarà  mas  travajo;  y sonios  obli- 
gados,  so  pena  de  no  hazer  lo  que  devemos,  de  desenganar  â V.  M. 
y dezirle  io  que  passa,  ny  dexamos  por  esso  de  hazer  quanto  pode- 
mos  para  buscar  cl  remedio. 

Sobre  lo  que  propusiéron  ayer  el  conde  de  Melito  y Erasso,  de 
que  va  aqui  la  copia,  se  ha  platicado  loda  la  manana,  assi  en  las 
finnn(;as,  como  despues  con  el  présidente,  para  mirar  sobre  la  forma 
de  poner  en  plàllca  lo  que  se  propone;  y como  esto  sea  inenos  de  lo 
que  se  havia  querido  peder,  y la  forma  buena,  ha  parescido  que  se 
podiâ  tentar,  lo  quai  se  podra  hazer  sia  nmdar  ninguna  cosa  en  la 

TRADCCrtON. 

par  ie  hülcl  qui  lui  fut  remis  et  par  les  difficultés  éprouvées  dès  lors  pour 
nbientr  de  nouveaux  sidisidcs;  en  outre,  plus  il  en  a été  fourni,  plus  le  pays 
demeure  obéré,  car  ce  sont  autant  de  nouvelles  dettes  à sa  charge,  et,  en 
l'absence  de  votre  majesté,  avec  une  gouvemaute  encore  inexpérimentée,  la  si* 
tuatioD  deviendra  plus  difficile  encore.  Sous  peine  de  manquer  à notre  devoir, 
nous  sommes  dans  foMigalion  d'érlairer  votre  majesté  sur  ce  sr^et,  et  de  lui 
exposer  n'ellemenl  cette  même  situation,  tout  en  ne  négligeant  rien  pour  y 
trouver  un  remède, 

La  proposition  faite  hier  par  le  comte  de  Mélito  et  par  Éra&so,  el  dont  la  copie 
est  ici  jointe,  a été  discutée  pendant  la  matinée  tout  entière,  tant  aux  finances 
qu’avec  le  président,  afin  de  trouver  la  manière  de  la  mettre  à exécution. 
On  a peusé!  l’avoir  rencontrée,  sans  modifier  en  rien  la  proposition  même  qui  a 
été  soumise  à votre  majesté,  moyennant  que  la  demande  (d’un  secours]  soit 
moins  élevée  que  celle  du  projet,  et  qu'on  la  rédige  dans  une  forme  convenable. 
Cecbangement  ne  portant  que  sur  les  sommes  à demander  en  particulier,  nous 
évitons  de  cette  manière  la  réunion  des  états  généraux,  circonstance  de  la  plus 
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proposicioii  que  V.  M.  ha  vis4o,  pues  la  imidanca  esta  en  las  siinias 
<|ue  se  pedirân  particularmente , y por  esta  via  escusaïuos  de  venir  à 
juntar  los  estados,  que  es  punto  luuy  importante;  y si  esto  con  io  de 
Pioello  hasta  para  despedir  la  gente  de  guerra,  segun  la  cueota  de 
Erassf)  CS  nienos  mal,  y ahunque  lo  de  Pinelio  no  es  ahun  cierto,  y 
por  satisfazcrlc  en  io  de  las  Ictras  de  los  recibidores,  nos  valdrémos 
de!  expediente  contenido  en  el  scripto.  Mas  en  todo  esto  no  havra 
nada  para  el  eiitrelenimiento  de  io  de  aqui,  ny  veeinos  donde  se 
pueda  tomar,  si  no  viene  de  otra  parte , pues  de  tornar  otra  vet  à 
juntar  los  estados  V.  M.  vee  claro  que  no  iiavria  aparencia;  bien  es 
verdad  que  en  proposicion  esta  tocado  lo  del  sal  que  serà  menester 
apretario,  y sobre  esto  se  ha  pfaticado  en  un  expediente  que  Erasso 
ha  propuesto,  coiuo  V.  M.  podrÀ  entender  à su  buelta,  y tambien  se 
ha  habiado  en  lo  de  los  alumbres,  mas  todo  esto  es  abun  incierto  v 
no  bastarà. 

Havemos  tornado  à platicar  sobre  el  sacar  la  gente  de  Sainct*Quen> 

rnADOcTio?! 

haute  importance,  .\iosi  donc,  si  U somme  dont  il  s'agit,  réunie  à ce  que  Pinelli 
veut  nous  procurer,  sufllt  pour  le  HrencteiiienI  des  gens  de  guerre,  connue  les 
calculs  d'Krasso  sont  moins  défectueux,  et  bien  que  la  négociation  de  Pinelli  ne 

soit  point  encore  tout  à fait  as&urtc nous  fenms  usage  du  projet  dont  il 

vient  d'étre  fait  mention. 

Malheureusement,  dans  tout  cela  il  n\  aura  rien  pour  satisfaire  aux  besoins 
du  pays,  et  nous  ne  voyons  pas  où  l'on  pourrait  prtmdrc,  à moins  d*ailcr  cher- 
cher autre  part;  une  nouvelle  réunion  des  états,  ainsi  que  voire  majesté  lo  voit 
clairement,  serait  une  chose  impraticable * 

Nous  sommes  revenus  sur  la  question  de  faire  sortir  la  garnison  de  Saint> 
Quentin  ; mais  nous  ne  voyons  pas  que  Famars*  puisse  en  piocurcr  l'exécution 
avant  d'avoir  conféré  avec  M.  de  Mèghes.  Au  contraire,  nous  craignons  que 

' Suivent  quelques  paroles  vague»  qui  dénommé  par  erreur  sous  le  nom  de  Jac- 
semblent  relatives  k un  projet  d'impôt  sur  que»  Clèrin  au  lieu  de  Jacques  de  Liévin, 

le  sel  et  sur  raiiin.  sieur  de  Famars.  Son  fils  Qiarles  avait  le 

' Voir  ci>devant,  n*  CXXX,  ou  il  est  gouvernement  de  Malines  en  i5fio. 
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tin,  y no  veeraos  que  io  podrà  ponerpor  obraFamars,  sin  platicar- 
1«  con  M.  de  Meghen,  àntes  tememos  que  podria  la  gente  loniarsos- 
peclia  que  les  quisiessen  despedir  y ponerse  en  lérminos  que  ahun 
la  auctoridad  de  M.  de  Megheii  despues  no  hastasse.  Por  doiidc  nos 
lia  parecido  que  Io  mejor  séria  scrivir  luego  de  parte  de  V'.  M.  al  dicho 
M.  de  Meglien,con  dezirle  quoluogo  sevaya  à Sainet-Quenlin,  porque 
assi  convienc  al  servicio  de  V.  M.,  y que  alla  se  embiasse  Beuffque 
llegasse  â Saiuct-(^uentin  ante»  que  cl  diebo  conde,  paraqiie  a él 
àiites  (|ue  à iiadie  dixesse  loque  es  la  intencion  de  V.  M.  Sobre  eslo 
de  sacar  la  gente  de  alli.  y de  poner  en  liigai-  délia  Espanolcs; -la 
caria  para  el  diebo  M.  de  Meglien  va  ay,  paraque  si  V.  M.  luére  ser- 
vido  que  assi  se  baga,  la  pueda  brniar. 

Por  ser  el  nombre  de  M.  de  Rolles  mal  scriptu  en  la  carta  del 
conte  de  Mansfelt,  se  havia  pensado  que  liicssc  algun  gentilhombre 
de  los  de  su  casa;  nias  despues  haveuios  hallado  que  es  otro  caval- 
lero  bien  qiialilicado  y rico  de  mas  de  scysinil  florines  de  renta,  v de 

TB*l>UCriO». 

le»  .soldai»  iic  viennent  à soupçonner  le  dessein  i[u'on  a de  le»  rnngiidier,  et 
ne  s'autorisent  de  cette  sup|K>sitiun  pour  prendre  une  attitude  contre  laquelle 
érliooerait  plus  tard  toute  l'autorité  de  M.  de  Megbes  liii-méine.  Il  nous  a dune 
semblé  meilleur  de  prévenir  ce  dernior  de  se  rendre  iiiiiiiédiatcment  à Saint- 
Quentin,  où  l'appelle  le  service  de  votre  majesté,  et  d'y  envoyer  également  le 
sieur  BeulT,  qui  précéderait  le  comte,  et  lui  ferait  connaître,  avant  tous  autres, 
v<a  royales  intentions  sur  la  sortie  de  cette  trou|ie  et  son  reniplainunciit  par 
une  garnison  es|»agiiule.  La  lettre  pour  M.  de  Mégbes  est  jointe  à la  présente, 
alio  que  dans  le  ras  où  elle  approuverait  notre  projet , votre  majeslé  n'ait  plus 
qu'à  le  revêtir  de  sa  signature  ' 

•l'ai  conféré  avec  le  président  Viglius  au  sujet  d'une  lettre  i|ue  le  baron  de  Bol- 

' Gramelte  aunonee  au  roi  que  M.  de  fdd  pour  s'acquitter  de  la  charge  qu'on 

Kolles,  gentilbonmie  trôs-coiisidére  dan»  voulait  confier  à M.  de  Molenvbais  (voir 

le  duché  de  Luiemboiirg  et  an  pays  de  ii*  (XXIII  |. 

Liège,  a été  désigné  parle  comte  de  .ttan»- 
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buena  opinion  en  Luxembourg  y Lieja;  por  donde  hallàiidose  lam- 
hien  M.  de  Molembaix  embaraçado,  ba  parccido  que  el  dicho  caval- 
lero  nombrado  por  M.  de  Maiisfelt  sera  sufiiciente,  y assi  se  bazen 
los  despaebos  conforme  i lo  que*  el  dicho  conde  pidc,  si  V.  M.  no 
manda  otra  cosa. 

Con  el  présidente  Viglius  he  platfcado  sobre  una  caria  que  liene 
el  baron  de  Polweyler  del  einperador,  por  la  quai  le  da  aviso  que  ha 
coinelido  al  duque  de  Clcves  y al  obispo  de  Lieja  que  assistan  de 
su  parte  a Aquisgran  pai*aquc  en  aqucl  iugar  no  se  pierda  la  religion , 
siendo  las  diiigcncias  que  alli  hazen  los  hcreges  grandes; y pide  que 
V.  M.  coino  vezino  ayude  en  ello,  sobre  lo  quai  nos  parc7.ee  que  p<^r 
scr  este  negoeîo  de  la  luiporlancia  que  es,  séria  muy  necessario  cm- 
biarallaei  chanciller  dcBrabante  cou  lu  informacion  y inslructlon  que 
se  le  dara,  y que  podria  yr  luego  despues  de  bêcha  la  proposition, 
si  V.  M.  no  manda  otra  cosa;  â la  quai  sc  darâ  de  palabra  mas  parti- 
cular  informacion  sobre  este  négocie.  Guarde,  etc. 

TRADL'CTIOM. 


willer  a reçue  de  rempereur,  par  laquelle  ce  muoarque  favertit  qu‘ü  a chargé 
le  duc  de  Cièves  cl  févi^que  de  Liège*  de  le  rcpréf.enler  à fasAenihlée  d’Aix  la>Cba* 
pelle;  là,  il  doit  être  avisé  aux  moyens  d'enipérher  la  perte  de  la  religion  dans 
cette  ville,  où  les  hérétiques  font  de  grands  efTorU  pour  propager  leurs  doc- 
trines. L’empereur  prie  en  même  temps  votre  majesté  de  l'assister  dans  celle 
a*u>Te  en  qualité  de  voisin  de  la  cité.  Laffaire  étant  de  grande  importance,  il 
nous  semble  qu'il  serait  nécessaire  d'y  envoyer  le  chancelier  de  Brabant*,  muni 
d'instructions  suffisantes.  Ce  magistrat  pourra  partir  immédiatement  après  la 
proposition  impériale  faite  à l'assemblée,  si  toutefois  nous  ne  recevons  pas 
d’aulres  ordres  do  votre  majesté , à laquelle  ü sera  fait  en  son  temps  un  rapport 
verlial  plus  détaillé  sur  toute  cette  affaire 


* Kobert  de  Bergbes,  coadjuteur,  puis 
^véqnede  Liège  en  iSSy,  mort  en  i565. 
Lut  at  son  frère  aloé,  Jean  de  Glmtmes 
( voir  d-devant p.  a 1 4 )«  devaiani  le  jour 
à Antoine,  marquis  de  Bergbes.  seigneur 


de  Walbaiu,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
gouverneur  de  Loxetnbourg.et  è Jacque- 
line db  Croy,  sa  feomie. 

' Jean  Scbeyfno.  (Voir  tome  D',  p.  4 , 
ef  page  a 1 4 du  préatot  volumu.  ) 
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CCXVII. 

EL  REY  DON  FELIPE  II 

AL  OBISPO  UE  AKRAS 
(Mémoires  Je  Granvelle,  VI,  Sa.) 

N......  é i5  dejuDio  15S9. 

Vueslra  caria  acabo  de  rcccbir,  y bien  veo  cl  cnydado  con  que  en- 
tendeys  en  lo  que  tanto  importa  al  bien  de  los  estados  y mi  servicio. 
Rien  conuzco  tambien  la  iinpoasibilidad  que  aca  bay,  haviéndola  quando 
S.  M.  se  partid,  como  se  me  acuerda  muy  bien  que  vl  por  el  scripto 
que  entdnces  se  me  di6;  y Dios  sabe  si  yo  pudiesse  suplerla  si  lu 
baria,  aunque  fuesse  con  mi  sangre. Tambien  bavia  entônees  grandis- 
sima  impossibilidad  en  Castilla,  y ya  ténia  cntonccs  vendidas  y empe- 
nadas  mis  renias  alli , y despues  aeà  de  cosas  extraordinarias  se  me 
ban  erabiado  rauebos  millones  de  escudos,  quedando  mas  impossi- 


TBADtJCTIOS. 


PHILIPPE  II 

A L'ÉVÉgUF.  D'ARHAS. 

N f 5 juta  15S9. 

Jr  viem  de  recevoir  votre  lettre  et  ne  saurais  in'empécher  de  reconnaître  le 
zèle  avec  lequel  vous  vous  employez  dans  une  affaire  si  importante  pour  le  bien 
de  mes  états  et  de  mon  service.  Je  ne  me  dissimule  pas  non  plus  1a  pénurie  dans 
laquelle  se  trouve  ce  pays , et  qui  existait  déji  lors  do  départ  de  sa  majesté, 
comme  je  me  souviens  fort  bien  l'avoir  appris  par  la  note  qui  me  fut  remise  à 
cette  époque;  Dieu  sait  si  je  suis  disposé  A taire  cesser  un  pareil  état  de  choses, 
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biliudo  agora  el  socotto  que  oy  de  niuy  bueoa  gana  qucrria  dar  à lo 
de  acà  si  le  tuviesse;  mas  es  cierto  que  no  io  tengo,  y assi  es  menés- 
ter  buscar  lo  que  tenga  menos  inconvenientes,  que  sin  algunos  mal 
SC  podrà  hallar  nada. 

Manana  scrc  ay  à corner  para  entciider  en  esto  despues,  y en  lo  que 
mas  fuere  menester  y el  expediente  para  lo  ordinario  que  no  me  lu 
lia  dicho  Erasso  ny  scripto  lo  que  ha  prupuesto  ; si  por  algunos  dias 
se  hallasse  algun  expediente,  baslaria,  mientras  se  hallasse  para  mas 
adelante  y se  buscasse.  El  acrivir  & M.  de  Megheii  que  venga  à Saii- 
Quentin  me  parece  muy  bien,  y he  (innado  la  carta;  y el  que  dciis 
podr^  rccebir  à Bouillon,  y assi  se  bagan  los  despachos;  lo  de  Aquis- 
gran  me  direys  allà  y verémos  enlonces  si  el  chanciller  de  Braliaiile 
baréfallaalo  de  acé,  6 no.  Domingo  noclie,  ï5  de  junio  i35y. 


Tn.\bCCTION, 


fùt-cc  iiiêineaa  prix  de  mou  propre  sang!  A rette  époque  la  Castille  se  trouvait 
également  dans  une  extrême  nécessité;  j'avais  déjà  vendu  et  engagi-  mes  rentes 
dans  ce  royaume,  et  dès  lors  on  m'a  fait  encore  des  envois  eitraimlinaïres  de 
plusieurs  millions  d'écus  : de  manière  qu'il  ii’y  a plus  moyen  de  couiplei  sut 
cette  ressource  pour  subvenir  aux  besoins  des  Pays-lias,  ainsi  que  je  désirerais 
ardemment  le  faire  si  la  cho.se  était  en  mon  pouvoir.  Mais  il  n’en  est  nialbeii- 
reusement  pas  ainsi,  et  il  faudra  donc  chercher  un  moyen  qui  olfre  le  moins 
d’inconvénients  possibles,  car  on  ne  saurait  espérer  de  les  éviter  tous  ' 

‘ Dans  la  suile  de  sa  dépêche,  Philippe  vers  espédienls  qui  ont  été  proposés.  Il 
annonce  son  arrivée  pour  le  lendemain,  approuve  les  démarches  dont  Granvelle 

avec  l'intention  de  s'occuper  activement  lui  a soumis  le  projet  dans  sa  lettre 

lie  cette  affaire  si  importante,  et  des  di-  n*  CCXV'l. 
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CCXVIII. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  HEY  D.  FELIPE  IL 


(Mcmoiir»  df  (iranvellf,  VI.  6i-63.) 

Brus^»U<,  B 17  dtf  julio  iSÔ^ 

Lo  que,  (iebaxn  de  emieiida,  me  parcce  que  V.  M.  podria  deiir 
.d  chanciller  de  Brabante  Y * lo*  que  de  su  oollecio  ban  de  venir  à 
V.  M.  es  : 

Que  de  mas  que  elles  sabeu  quau  ciicarescidamente  cl  enipera* 
dor  que  esta  en  gloria  encoiuendô  é V.  M.  que  mirasse  coq  roucho 
I uydado  i Indo  lo  que  convieue  para  sostcnimienlo  de  iiucstra  santa  fc 

IRXOCCIIOS 

- L’ÉVÉQÜE  D’ARRAS 

\U  ROt  PHILIPPE  tl. 

BnueRe»,  17  joiUlrL  lâ&ÿ. 

Voici,  sauf  meilleur  avU,  ce  que  voire  majeaté  pourrait  dire,  ce  me  semble, 
au  rhaocelicr  de  Brabant  «I  à ceo*  de  son  collège  qui  doivent  se  rendre  auprès 

d'elle  : 

Qu’ils  n'ignorent  pas,  sans  doute,  avec  quelles  insUtices  rem|)ereiir  défunt  a 
i''cr)Tmnandè  à votre  majesté  de  donner  tous  ses  soins  au  soutien  de  notre  sainte 
foi  et  religion,  tant  dans  l’intérêt  du  service  de  Dieu,  lequel  doit  aller  avant 
tout . que  dans  celui  de  la  tranquillité  de  ses  rovaumes  et  étals,  sachant  fort 
bien  qu  indépendamment  des  obligations  de  conscience  les  changements  en 
matière  semblable  n’ont  jamais  lieu  sans  de  graves  inconvénients  politiques. 
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Y religion,  assi  por.el  $er>'icio  de  Diosque  es  lo  principal,  coiiio  por 
el  sosiego  y quietud  de  sus  reynos  y eslados,  conosciendo  iiiuv  bien 
su  M.  Ces*  que  deiuas  que  va  tanto  en  esto  à lo  de  la  coneientia,  tas 
miidanvas  trahen  consigo  en  lo  politicu  inuclio  peligru.  V.  M.  por 
todas  estas  considerationes  y scnaladainente  |ior  reconoscer  lo  niu- 
clin  qneàDios  deve,  ha  sienipre  tenido  y liene  esta  lucsnia  volunlad, 
y que  haviondose  de  partir  brevenicnte,  los  lia  qncriilo  llainar  para 
encoincDdarlesquc  en  lo  de  la  observation  de  los  cdictossanctaincnte 
por  su  M.  Ces*  promulgados,  hcclioscon  niaduro  acuerdo  y parescer, 
no  solo  de  sus  consejos  todos,  mas  aiiii  de  los  eslados  nieuiios  de,v 
tas  provincias,  sean  muy  vigilantes,  pues  coinu  el  peligru  es  luayor 
y que  cada  dia  cresce  el  mal , à causa  de  los  veainos  y por  cl  cuiiier- 
ciü  que  en  estos  eslados  tienen  eslrangeros,  laiito  iiiavor  vigilaiitia 
es  necessaria  ; y que  si  este  mal  ha  lomado  iiiayor  augineuto  coino 
lia,  â causa  de  las  guerras  passadas,  haviendose  los  hereges  sei-vulo 
ilesta  occasion,  agora  que  Dios  lia  dado  i V.  M.  la  pas,  niientras 
esta  dura,  que  espera  sera  por  muebos  anos,  ha  determlnado  de 
eniplearse  en  el  remedio. 


rasBCcTios 

Votre  majesté,  bien  pénétrée  elle-même  de  toutes  ces  conskleratioiis,  cl  désirant 
par-dessus  tout  témoigner  à Dieu  la  reconnaissance  que  lui  inspiient  ses  bienfaits, 
a toujours  partagé,  comme  elle  les  partage  encore,  les  dispositions  de  son  auguste 
père  à cet  égard.  Aussi,  se  trouvant  sur  le  point  de  retourner  en  Espagne,  elle  a 
voulu  appeler  ces  magistrats  auprès  d'elle  pour  leur  recommamler  de  \eillei  avec 
zèle  à l'observatinri  des  édits  saintement  pmmulguiis  par  reni|iereur,  rédigés 
apres  mùr  examen  et  avec  l'approbation  unanime,  non-seulemcnl  de  Ions  ses 
I nnseiU,  mais  encore  des  états  de  ces  provinces;  que  le  péril  était  iiiimiiieiil  ; 
ipie  le  mal  croissait  de  jour  en  jour,  tant  à cause  des  rapports  avec  les  voisins  que 
du  commerce  que  font  les  étrangers  dansce  pays,  et  qu'il  convenait  de  revbnibler 
de  vigilance  pour  y apporter  un  remède  eflicare.  Le  développement  de  la  Con- 
tagion a été  favorisé  quelque  temps , il  est  vrai , par  les  guerres  passv-es  dont  les 
hérétiques  n'nni  pas  manqué  de  prunier;  mais  aujourd'hui  que  Dieu  a donné 
la  paix,  et  pour  de  longues  années,  sans  doute,  votre  majesté  a résolu  de  pru- 


6I(>  PAPIKRS  Ü'ÉTAT 

Y que  porquc  la  villa  de  Envers,  porel  coiicurso  niayor  de  los  cs- 
tranj’eros,  tiene  mas  aparejn  para  daiiarse,  siendo  la  chancillcria  de 
Brahante  supreino  jiiez  de  aquello  lierra,  V.  M.  les  encumienda  que 
seau  en  el  reiiiedio  de  las  eosas  que  alli  se  podrian  offrcscer  tanto  mas 
vigilantes;  Y porque,  â In  que  V.  M.  vec,  el  principal  dano  nasce  de  la 
floxedad  que  ay  en  lo  de  la  execucion  de  los  edirtos,  lo  quai  V.  M. 
iio  puede  inipular  sino  à los  ministros,  que  encomienda  specialmente 
al  chaneiller,  que  pues  se  toma  su  parescer  en  la  creacion  de  los 
magisirados  on  las  villas,  tenga  gran  cuydado  de,  con  liempo  y énles 
que  veiiga  el  de  la  oreacion  do  los  dichos  inagistratos,  inquirir  por 
todas  las  vias  convenientes,  qiiienes  seràn  inclinados  al  sosteni- 
mionto  de  la  santa  Beligion,  y iclozos  de  la  atietoridad  de  V.  M.,  y 
assi  mvsino  de  los  que  podrian  scr  lloxos  y quiçà  contrarios  à lo  iiiio 
y à lo  olro,  para  cseoger  los  que  seràn  nocessariosà  este  projMisito, 
y apartar  de  les  magisirados  los  que  no  lo  fucreii. 

\ que  lenga  el  chaneiller  y los  de  su  collegio  cuydado  de  réno- 
vai' la  piiblicaciim  de  los  edirtos  en  los  tiempos  (|uc  para  ello  estan 

TSJBOCTIOS. 

lilei  tics  loisirs  qu'olle  lui  assure  pour  s'occuper  aciiveiiieni  de  prévenir  le  reloue 
du  mal. 

Que  la  ville  d'Anvei-s,  où  les  étiaogers  afliueiit  de  toutes  |>art5, étant  plus  parti- 
l'ulierement  exposée  au  danger,  votre  majesté  recommande  à la  cbauecllerie  de 
Brabant,  qui  est  le  tribunal  suprême  de  la  province,  la  plus  grande  exactitude 
à (roi  ter  remède  aux  désordres  qui  pourraient  se  manifester.  En  oulni,  qu'ayant 
idtservé  que  la  principale  source  du  mal  se  trouve  dans  la  négligeure  avec  la- 
quelle on  fait  olrserver  les  édits,  négligence  qui  oc  peut  être  imputée  qu'aux 
membres  des  cours  de  justice,  votre  majesté  charge  spécialement  le  chancelier, 
dont  l'avis  est  indispensable  lorsque  l’on  doit  procéder  à l'élection  des  magis- 
trats des  villes, d'avoir  grand  soin  de  faire  à loisir  et  secrétcuient,  avant  l'épo<|ue 
tnèmedes  élections,  une  enquête  sur  les  dispositious  des  landidats  : cherebaut  à 
savoir  lesquels  d'culrc  eux  sont  portés  à soutenir  la  religion , et  jaloux  de  l'auto- 
rité  de  votre  majesté,  comme  aussi  les(|uels  prendraient  peu  d'iutéréd  à l'une  el 
faiitre,  ou  même  pinrraient  s'en  montrer  les  ennemis,  afin  de  faire  choix 
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ordenados  ontodaa  las  partes  de  su juridicion , que  seau  curiosoe  en 
perguntary  saber  si  la  execution  contra  los  contravcnientes  sehaxe, 
sin  respccto  de  personas  y procéder  con  todo  rigor  por  su  parte, 
no  solo  contra  los  transgressores,  mas  aun  contra  los  juexes  que  In 
dissimulassen,  teniéndolos  por  sospechosos  en  lo  de  la  fé. 

Que  se  tenga  gran  advertencia  en  los  libros  y en  las  picturas  cs- 
candalosas,  para  no  consintir  que  vayan  entre  manos. 

Que  no  reciban  excusa  nenguna  de  los  que  so  color  del  rigor  de 
la  ley  se  muestran  tiniidos  en  el  condemnar  coni'ornie  i ella,  y exe- 
ciitar  la  pena,  pues  no  son  ellos  puoslos  por  V.  M.  por  juezes  de  la 
lev,  sino  para  executarla  punctualmcnte,  conforme  à su  ténor,  y la 
deven  tencr  por  sancta,  como  es,  y sicndo  bêcha  por  su  principe  y 
con  tan  maduro  acuerdo,  como  arriba  se  tocca. 

Que  si  buviere  alguno  que  vote  en  estas  cosas  de  la  religion  y del 
servicio  de  Dios  tibiamente,  mande  al  cbanciUer  que  le  tenga  por 
sospecboso  y procéda  contra  él  aunquc  fuesse,  lo  que  Dios  no  quiera, 
alguno  de  su  collegio , porquc  si  en  esto  buvicsse  dissimulacioii, 

TSADCCTIOII. 


d'hoiiimet  qui  tendraient  le  mieux  au  but  que  l'on  ae  propose,  et  d'écarter  ceux 
qui  ne  seraieat  propres  qu'à  l'entourer  d'ôbstacles. 

Que  le  chaucelier  et  ses  collègues  devront  avoir  soin  de  renouveler  la  publica- 
tion des  édits  dans  tout  leur  ressort  aux  époques  Uxées;  qu'ils  s'infortneront  exac- 
tement s'il  est  fait  justice  des  contrevenants  sans  acception  de  personnes, et  procé- 
deront eax-mèmes  avec  une  exacte  sévérité,  oou-seulemenl  contre  les  transgres- 
seurs, mais  encore  contre  les  juges  subalternes  qui,  ayant  fermé  les  yeux  snr  les 
délits  de  ce  genre,  doivent  être  considérés  comme  suspects  en  matière  de  foi. 

Qu'ils  exerceront  la  vigilance  la  plus  active  sur  les'  livres  et  sur  les  peintures 
scandaleuses , afin  d'empécber  qu'ils  ne  se  répandent* 

-Qn'ib  n'accepteront  aucune  excuse  de  la  part  de  ceux  qui,  sous  prétexte  de  la 
rigueur  des  ordonnances,  hésitent  dans  leur  application  et  se  montrent  timides 
lorsqu'il  s'agit  de  taire  exécuter  les  sentences.  Ces  hommes  oe  sont  point  établis 
par  votre  majesté  juges  delà  loi,  nuis  chargés  de  son  exécution  ponctuelle,  suivant 
sa  teneur,  et  ils  doivent  la  regarder  comme  sainte , ce  quelle  est  en  effet , puis- 
PArieas  D'iTST.  — v.  78 


618  - PAPIERS  D’ÉTAT  • 

V.  M.  ternia  por  sospechoaos  todoe  quantos  ioterviniosaen  y tuviesaea 
parte  eo  etlo;  y que  ai  viniease  i notitia  de  M.  alguaa  coaa  tel, 
que  Dioa  no  quiera,  mandaria  procéder  con  todo  rigor  contra  qual- 
quier  persona  en  quien  se  bailaase  cuipa  6 ttoxcdad<  de  qualquier 
<|ualidad  que  la  persona  fueasc.  r 

Que  V.  M.  en  su  ausentia  temà  spécial  cuydado  de  saber  como 
en  esta  prie  se  satisfaze  à su  mandamiento  y voluntad , y lo  enco- 
mendarà  sobre  lodas  cosas  â quien  en  este  goviemo  esturiere.  Que 
eucouiendéndoles  V.  M.  lajustitia  y cl  cuydado  que  deven  tenertan 
especiol  de  la  auctoridad  de  V . M.  les  enconiienda  auu  mas  y sobre 
todo  este  puncto  de  la  religion,  pues  es  aquel  eu  que  le  puedeii  baier 
el  mayor  y mas  grato  servitio. 

Desto  tomaré  V.  M.  loque  fuere  serrido,  y servira esto  para  Mali- 

TRAOUCUun. 

(|a’elle  a été  iastituée  par  leur  sniiveraîu  après  le  plus  sérieux  examen  et  avec 
cette  uoamiiiité  dopinioDs  dont  il  vient  d'étco  parlé. 

Que  si  quelque  magistrat  témoignait  de  la  tiédeur  dans  les  choses  qui  rntéres* 
seul  1a  religion  et  le  service  de  Dieu,  le  chancelier  devra  le  tenir  pour  suspect, 
et  procéder  contre  lui,  qvand  même  ce  aérait , ce  qo  a Dieu  ne  pUise,  un  membre 
même  du  college  qu’il  préside.  Dans  ic  cai  oà  Ton  agirait  moUemeot  en  pareille 
circoutauce,  votre  majesté  suspecterait  à bon  droit  tons  ceux  qui  auraient  prisi 
part  à l'aflEurc,  et  si,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaise,  elle  venait  jamais  à apprendre 
une  prévarication  en  matière  semblable,  elle  ferait  procéder  avoc  la  dernière 
rigueur  conù'e  le  magistrat  qui  serait  trouvé  coupable,  soit  de  mauvaise  volonté 
soit  de  faiblesse , quels  que  fussent  ri’aiUears  son  rang  et  sa  quaüté. 

Que  votre  majesté,  pendant  son  absence,  aura  le  plus  grand  soin  de  s’enqoé* 
rîr  ai  ses  présentes  intentfons  sont  üdèlenaeot  remplies  dans  les  Pays-Bas,  et  en 
recommandera  par-dessus lout  l'accomplissement  an  haut  porsonoageciiargé  par 
elle  de  la  remplacer  dans  le  gouvernoment. 

leur  recommandant  rinipartialité  dans  radmioistration  de  la  justice  et 
je  zélé  le  plus  soutenu  ponr  faire  respecter  Tantorité  royale,  votre  majesté  in- 
sistera par-dessos  tout  sur  le  point  de  la  religion  : car  c'est  en  cvla  qu'ils  pourront 
lui  rendre  b s plus  utiles  et  les  plus  agréables  serriocs. 
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nas,  qnitando  lo  de  Envers  y lo  de  renovar  el  niagtslrado,  en  que 
los  del  consgo  de  Maiinas  no  se  empachan. . . . ^ 

TlADOCTiO^- 


Dans  t<nit  ce  que  je  viens  de  lui  dire,  votre  inajosté  choisira  œ ({«'elle  trou» 
vera  le  oiieux  CAMiveuir  à son  dessein.  La  uèiue  iustructioo  pourra  lui  servir 
pour  Malines.  cji  retranchant  toutefois  ce  qui  concerne  Auvors»  et  le  renouvel- 
lemeut  du  magistrat;  ceux  du  conseil  de  Malines  n'avant  point  à s'occuper  de  ce 
deniier  objet. 


CCXIX.  • . .V  . 

EL  UEY  Ü.  FELIPE  II  . . , 

• ■ AL  OBISPO  DE  ARRAS* 

( Mémoire!!  de  Graiivelle,  VI  , 57.)  ■ ■ 

(îantf.é  18  dejulio  iSâg. 

He  entendido  que  ios  comissarios  del  obispo  de  Lieja  y del  du- 
que  de  Cléves  deven  de  estar  ya  en  Aquisgran , y no  convendria  que 
el  luio  tardasse  en  ninguna  manera.  Y creo  que  e!  chanciller  de 
Braliante  no  se  desembaraçarà  tan  presto  conio  séria  menester;  ba- 


' Les  commisMirc»  de  févéque  de  Liège 
et  du  duc  df  Qévçs . devant  déjà  ae  trou- 
ver 9 Aix-la-Chapeflc . il  ne  conrioudrait 
pas  que  relui  du  roi  lardât  beaucoup  à 
%'y  rendre,  de  crainte  qu'en  Allemagne 
on  ne  l'accuAÂt  de  porter  peu  d'intérét 
aux  choses  de  U religion.  Le  cliaucelicr  de 
Brabant  ne  peut  guère  s’absenter  mainte- 
nant. et  il  devient  neresaairi*  de  lui  trou- 


ver un  Aucce^aeur  danx  cette  mission  et  de 
bâter  son  départ  Le  monarque  manifeste 
le  désir  de  s'occuper  au  plus  tdt  de.s  affaires 
qui  restent  à expédier,  afin  que  rien  ne 
contrario  son  retour  en  Espagne.  En 
effet,  il  faut  qu'il  soit,  le  8 du  mois 
proebain,  en  Zélande,  autrement  il  cour- 
rait le  risque  de  $e  noyer.oxi  peut-être  quel- 
que antre  danger  plus  grave  encore.  Il  a 
78. 
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led  que  si  fuere  possible  vaya  luego,  y se  liagan  ios  deapaebos,  y 
creo  que  pues  es  tan  cerca,  y por  tan  pocos  dias  podri  yr,  y io  de 
Ios  estados  podria  cncomcndarsc  à oiro  en  cl  entretanto,  ô si  nn 
Io  puede  haier  siiio  él,  mirad  quien  podria  yr  i A<juisgran,  portjue 
cl  O otro  CS  iiienestcr  que  vaya  luego,  y que  no  les  parezea  en  Ale- 
inana  que  yo  dibero  iina  sola  hora  cosa  que  toque  à-  la  religioiv. 

Y los  despachos  del  pape!  de  Gallo  que  se  pudieren  haied  hazer, 
y lo  de  la  consulta  y iiistructiones  de  govemadores  rae  avisad  quando 
podré  ver,  y todo  lo  demas,  porque  despucs  no  me  atagen  el  ca* 
inino  al  mejor  tiempo  los  negocios,  pues  no  lo  puedo  alargar  de  ser 
â los  vm  del  que  vienc  en  Zelanda,  sino,  o me  quisiesse  ahogar,  ô 
aventurar  cosas  que  serian  peores  que  esta.  Y'o  dixe  ayer  à mess”  de 
BeHcmont'  y de  Glajon*  que  hiziessen  la  rcparticion  de  la  infanteria 
Kspaùola  donde  ha  de  estar,  y ser4  menester  que  queden  hasta  mil 
O mas  Valones,  assi  porque  es  menester  mas  gente  hasta  que  entre- 
guemos  à los  Franceses  las  très  plaças,  como  porque  no  quede  lo  de 
aqui  con  solos  Espanoles,  y no  les  sca  causa  de  sentimiento;  y estos 
Valones  con  algo  que  seles  dé  se  podràn  entretener  hasta  que  llegadô 
yo  en  Espaiia  vea  lo  que  podré  embiar,  como  lo  llevo  determinado, 
y vean  lo  que  mas  se  haré  de  los  Valones  en  caso  que  no  huviesse  de 
que  pagallos;  platiqucsc  quales  séria  mejor  que  essos  fuessen,  y 

ch«rp«  MM.  de  Berlaymont  et  de  (ilaion 
de  répartir  l’înfantorio  espapiole  dans  les 
diverses  place»  qu'elle  dnit  occuper.  H 
^era  besoin  de  garder  mille  hommes  ou 
mémeplus  de  troupe»  wallonnes,  tant  pour 
maintenir  les  garnisons  »nr  un  pied  res- 
pectable, juaqu'i  Tépoque  où  l'on  devra 
restituer  aux  Kmot^ais  les  trois  villes*, 
qu'afin  de  ne  pas  laisser  I»  Espagnols 
•neuls,  ce  qui  pourrait  indisposer  les  habi- 
tanU  du  pays.  Quant  aux  Wallons,  on 
pourra  les  entretenir  avec  quelques  à- 
compte  sur  leur  .solde  jusqu'i  ce  que  le 

* [ tic  , CsuJei  «1  lUo»  «Un»  )«  Pkardie . ) 


roi.de  retour  en  Espagne,  aura  avisé  aux 
moyens  de  payer  entièrement  ce  qui  leur 
est  dû. 

’ Charles,  baron  de  Berlaymont,  fils 
de  Michel,  seigneur  de  Fk»yon,  Haute- 
penne,  etc.  était  chevalier  do  la  Toison 
d'or,  conseiller  d'éui  et  grand  bailli  de 
Namur.  Il  devint  amsi  chef  des  finances. 

* Philippe  de  Stavele.  baron  de  Giaion . 
autre  chevalier  de  l'ordre  et  ccm.seiller 
d'étal;  en  même  temps  grand  maître  de 
{'artillerie.  (Voir  tome  IV,  p.  65y.) 
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donde  y c6ono  esUrin,  paraque  se  ne  liaga  despues  relacion  de  lo 
que  pareciere,  yo  ne  desocuparc  naûana  toda  la  tarde  para  enten- 
der  en  lo  que  fuere  nenester  de  lo  de  aci.  Embiadne  à la  manana 
un  billete  de  lo  que  podrii  estar  é punto  para  la  tarde'. ..... 


CCXX. 

EL  KEY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARKAS’ 

(Mémuires  Je  Grinvclle,  VI.  69-70.) 

' üaot«  , « I 

Olvidoseine  de  deziros  ayer  que  tanibien  platica^sede»  junta- 
mente  con  las  otras  cosas  que  tocan  à estos  senores  lo  de  les  cargos 
de  la  infanterîa  Espanola,  para  ver  si  se  darén  â les  dos  que  parer ia 
el  otro  dia*  6 A otros,  porque  tambien  este  me  parère  que  dépende 
de  las  otras  cosas^  y acordadmclas,  porque  no  se  nos  olvide  ningiina, 

‘ Dannsâ  réponse Miit date  (Mémoires,  raulé,  etc.  11  desire  avoir  les  DOlD^  dequ<*l> 
VI,  page  59),  Graovelie  propoae  pour  la  ques  seigneurs  à qui  Toci  pourrait  conff^rer 

inissioo  d'Aix-la*Cbapelle  les  conseillers  l'ordre  de  la  Toison  d*or,  ajoutaol  que  le 
de  Brabant  Odart  et  Doon.  ' duc  de  Savoie  lui  a recommandé  le  mar* 

* Le  roi  diai^efévéque  d'Arras  de  terre  quis  de  Rentj,-  L'inquisiteur  Titeknan 

délibérer  par  le  cooseil  sur  le  choix  des  ejanl  voulu  dernièrement  faire  arrêter  un 

seigneurs  qui  pouiraienl  être  appelés  au  hérétique  à Courtra^,  te  peuple  s'est  sou- 

commandement  de  l’infanlerie  espegnole,  levé,  et  ceux-là  même  qui  devaient  ras-sis- 

et  aussi  de  lui  rsppeler  diverses  matières  ter  dans  l'opération  lui  ont  refusé  leur  con- 

sur  lesqneUes  U t’agit  également  de  pren-  cours.  Il  faudra  informer  à ce  sujet  et 

dre  une  détermination  avant  son  départ.  sévir,  s'il  y a lieu;  car  on  ne  peut  tolérer 

De  ce  nombre  sont  la  composition  du  de  pareîK  excès  qui  en  amèneraient  infail- 

conseil  d'éUl , les  nomioalions  aux  gou-  liblement  d'autres  pins  grands  encore.  Di 

vemements  de  Flandre,  d’Artois,  de  H(d-  verses  recotnmandalioos  sans  beaucoup 
landa  et  de  Goeldre  , ainsi  qu'à  rami-  d'importance 
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V son  esta  de  h>s  Ës|>aryoIes  y <]uien  quedarà  en  el  'consejo  ton  mi 
hermana,  y como  se  usarà  en  él,  y qnien  yré  comigo,  y lo  qa«  liaré 
con  elles  y como  k)  devo  de  irectar,  porque  sino  seio  mandn,  quira 
no  yràn,  y si  selo  tiiando,  pondrànse  muy  alto  los  goviemos  de 
FUndres,  Artois,  y Holanda,  y Gueldres,  y Brabante,  y no  sé  si  se 
me  nlvida  alguiia  olra  cosa,  y para  nianana  despues  de  corner  i bueii 
hora  querria  que  començassemos,  por  deterininar  todo  este,  y ver 
el  estado  que  se  ha  heclio.  Avisadnie  â la  nianana  para  qué  hora  es- 
tarà  en  orden. 

A los  desta  vljla  hé  ofrecido  de  determinar  su  negocio  aqui,  seri 
inenester  que  se  vea  para  que  seine  pueda  hazer  relacion  dél  con  hre- 
vedad  ; solicitaido,  y tamhien  los  rôtulos  de  Tienelicios  y archeros, 
ponjuc  hav  tiempo  de  hasellos  antes  de  mi  partida.  Al  principe  de 
Oranges,  y monsieur  de  Bergas,  Meghen  y Aremberg  he  hablado  y 
estaràn  en  Brussellas  manana  à la  noche  6 esta  otra  à hora  de  nego- 
ciar  de  manana.  Heles  ordenado  que  à lo  mas  largo  scan  aqui  el  sà- 
bado  Â corner,  por  ipie  aqucl  dia  han  de  ser  las  visperas  de  la  orden; 
aciiérdeseos  de  avisarme  antes  de  los  que  os  parecen  à pi-oposito  para 
clla.  El  duqiie  de  Savoya  me  ha  scripto  pur  el  marques  deRenti; 
dirévsme  lo  que  os  parece'. 

Mi  confes-sor  me  ha  dicho  que  cl  ioquisidor  Titelmaii'  le  ha  dicho 
que  en  Coiirtray  no  le  han  desado  sacar  un  herege,  y que  el  pueblo 
se  alborotd  y los  olficiales  no  le  ayudAron,  antes  le  dexiron  solo;  yo 
le  dixe  que  os  informasse  dello  à vos  y al  présidente;  si  assi  es,  me- 
uesler  sera  hascr  alguna  gran  demostraclon,  que  si  nos  veen  dissi- 
inular  estas  cosas;  tomarén  muchas  alas;  miradlo  y acordadmelo  ha- 
ziéndome  relacion  dello.  Tamhien  me  ha  Iraydo  oy  unos  mercadere.s 
que  viencn  de  parte  de  los  Espanolcs  de  Envers  sobre  lo  de  su  na- 
cion,  y le  he  diclio  que  lo  coraunique  con  vos  y cl  présidente,  y él 
me  dixo  que  llevaria  a cllo  al  embaxador  Vargas;  trataréyslo  y ve- 

« .t 

* Guillauine  de  Cro) . Tatï  des  üls  de  • Pierre  Til^man,  doyen  de  Rolhen. 
Ptidippe.  premier  due  d'Am-ol,  d d'AimV  II  était  origineirc  de  Has^lt  dins  fCWer- 
de  Croy,  princesAP  de  ChimAv-  Yssd.  •• 
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réys  tauibien  las  memoriaa  que  vau  aqui,  que  me  bau  ,embiado  oy 
lus  (le  Brujas,  pidiéndome  audieucia  para  maùaoa,  en  que  lu  conlra- 
diaen;  verase  lo  uito  y lo  otro,  panique  se  kaga  lu  ipie  mas  conveu^a. 

Tambien  sa  aqui  uoa  i»rta  y otros  despacbos  del  duque  d'Alva  y 
Buy  Gomea,  y porque  esteys  mas  infomiado  deste  de  las  Iiidiaa,  nsie 
Hinbio,  para  que  lus  inostrcys  en  consejo,  y se  vea  lo  que  seles  deve 
de  responder  i aquel  y los  otros  punctos,  y A aquel;  creo  que  séria 
lo  uias  seguro  que  se  consultasse  en  Espana,  parque  aqui  uo  hay  quien 
lo  sepa,  y uo  sé  yo  si  convendra  fiamos  del  del  rey  de  Portugal  eu 
nada  desto;  pero  alli  lo  voréys  todo,  y me  avisaréys  de  lo  que  pare- 
ciere  mejor,  y avisadme  manana  de  lo  que  de  aqui  allé  seentendieie 
de  la  venida  de  mi  hermana 


CCXXI. 

L\  DUCHESSE  DOUAIRIÈRE  DE  LORRAOE 

Al)  ROI  D'ESPAGNE. 

(Mémoires  de  Granvellc,  VI,  65.) 

Saus  date  [juiüel  1S59]. 

La  duchessa  di  Lorrcna,  con  tiitta  himùlUi,  5Upplica  la  M.  V.  ha- 
vere  buon  risguardo  alla  sua  qualité,  servigj  et  alFcctionr  partico- 
lare  ch’  ha  scmprc  portato  alla  felicissima  memoria  del  iiuperatur  et 
.sucessivamente  alli  servigj  délia  M.  V.,  et  fargli  gratia  de  donargli  il 
ducato  de  Bari  con  le  niedesme  lettere,  entrate,  giurisditione  et  de- 
peudentie  libéré,  nel  modo  che  la  regina  de  Pollonia  ' l'ha  lassatu 
alla  M.  V.  per  essa  et  suoi  figlj,  a riscato  de  ceoto  niillia  scudi  ; et  detta 
siipplicanle  pigliaré  il  carico  de  sodisfar  a qiianto  sarà  giudicato  as- 


Voir  ci-AevanI,  page  368,  note  3. 
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pettare  di  raggioiie  al  re  di  Pollonia,  inlendeiido  che  dotia  goiua  ae 
gli  eKl)ursara,  che  ne  sia  de  taiito  più  caricato  il  detto  stato,  et  di  più 
supplica  liumilmente  la  M.  V.  a fargli  niercede  de  cento  millia  acudi 
por  agiuto  di  cüsta,  la  mita  al  présente  in  conUnti,  et  dellu  reato  lame 
risponder  alli  più  grossi  men-anti,  ch’allramente  non  ba  modo  alcuno 
per  pagare  diversi  suoi  creditori,  que  li  continuamente  la  raoleatano, 
■{uanto  per  il  vivere  suo  et  intertenimento  di  sua  casa,  atteso  che  la 
si  truova  liavere  assignato  tutte  le  sue  entrate  per  un  anno  bavenire, 
causato  parte  del  carico  cli’  a tenuto  delle  due  proprie  iiglie,  gii  pas- 
sât! tant!  anni,  et  puoi  d'havere  fatto  diversi  vià^i,  tanto  in  Inglaterra 
< omc  per  tre  volte  sopra  le  frontière  di  Franza  per  trattare  la  pace. 
11  clic  non  s'è  possuto  Tare  senza  grosse  et  grandissima  speza 

' il  vuster  une  lacune  à la  lin  pou>e,  fait  allusion  à une  ctrctinslanct: 

celle  requiHe;  du  moins  le  dernier  a)i*  non  mentionnée  dans  celio-ci 

oé«  de  la  pièce  niivante.  qui  sert  de  ré- 


‘ f ; 1 ■ 

^ ^ • ."J',  -fv'  n'i  . • ^ > 

i-'  I ci:  ' . > 

• • *•-  . , .''I-  ;irro-,|hfiyi 

' ■ , . lOq,./  V •<' 

' ''-J--*  ^ 
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OCX  X IL 

1.0  (^l  E SE  n\  RESUEETO 

EN  EL  NEfiCCIO  DE  MADAMA  DE  LORRE.NA 

( Mémoires  de  Grnnvelle,  VI , 66-67.)  • 

Sin  Tccha  [jaiio  15&9I. 

Qiie  S.  M.,  por  el  anior  v affection  que  le  tienc  y dcudo  tan  ev 
trecho,  no  puedc  dexar  de  aconsejarle  lo  que  le  séria  major  hazer  en 
el  eslado  en  que  eslan  las  rosas,  y séria  que  fuessc  A vivir  en  las 
tierras  de  su  dohario  y Lorrena,  cerca  de  su  liijo,  por  conservarle 
en  el  amor  y voluntad  que  le  deve,  aconsejarle  en  sus  cosas,  y pro- 
curar  su  Lien  y el  île  la  casa  de  Lorrena,  y para  este  atajar  todos 


ISADOCTtOS. 

DÉCISION  DE  PHILIPPE  11 

SL’R  LA  ÜEMA>DF.  DE  LA  DDCHESSE  DE  LORHAINE. 

Sens  dâle  jjuilipi  1 SS9  ). 

Lafleclion  sincère  du  roi  pt»ur  la  duchesse  de  laoi raine,  cl  les  liens  étroits  de 
parenté  qui  les  unis9<*nt  l'un  à l'autre,  lui  picscrivoul  de  donner  à celle  dame 
les  cohAcils  les  plus  avantageux  pour  elle  dans  Télat  06  se  trouvent  actuellement 
-Hcs  allaires.  Il  l'engage  donc  à se  retirer  dans  les  leries  de  son  <louairc,  en  Lor* 
raine,  au  voisinage  du  duc  son  üls,  afin  de  travailler  à maintenir  ce  jeune  prince 
dans  les  scnUinenU  d'alTeclion  et  de  dévouement  qu’il  lui  doit,  de  le  conseiller 
dans  &a  conduite,  et  de  procurer  ainsi  son  bien>ètre  et  celui  <le  la  maison  de 
l.oiTaiiie,  travaillant  en  même  temps  à détruire  les  moindres  germes  de  dissen- 
sion qui  pourraient  naître  dans  ta  famille.  Tmile  autre  déteiminalion  de  sa  part 

PAPIf  RS  D'ÉTAT.  V.  70 


Digilized  by  Google 


626 


PAPIERS  ü'if.TAT 
los  scrupulos  (le  enemistad  cjue  puede  liaver  entre  los  de  la  ca»a,y 
cpie  con  qiialquiera  otra  deterdiinacion  cjuc  liaga  darà  i la  gentc  causa 
de  discunr  variamenle.  Que  si  estono  quiere,  holgarà  S.  M.  de  acomo- 
darla  en  ([ualqiiier  parte  de  sus  estados  para  que  viva  en  elles,  con 
mandarle  lener  cl  respecto  que  couviene  â su  qualidad  y grade:  y que 
la  parte  donde  liavia  ella  ànles  de  agora  cscogido  de  vivir  es  el  reyno 
de  Nàpolcs,  donde  S.  M.  le  havia  scnalado  cl  Idgar  de  I-ccce,  que  esel 
mas  principal  liigar  dcspucs  de  la  ciudad  de  NÂpoles  de  todo  aquel 
reyno,  Ÿ que  ticne  coinodidad  para  vivir  en  él  la  que  se  le  podrà 
déclarai',  y la  aulliorldad  que  en  él  ternà  |>ara  su  vida  durante. 

Que  para  su  enlreteniniienlo  y ayuda,para  que  viva  con  mas  co- 
iiKulidad  en  qiialquier  parte  que  escogiere,  S.  M.  le  darà,  coinpren- 
didos  los  quatre  mil  que  se  le  liavlan  ofrecido,  y ella  nn  acceptado 
ny  rclui.sado,  (liez  mil  escudos,  los  seysmil  consignados  eu  Nàpoles  y 
los  quatre  mil  en  Milan. 

Que  para  socorrer  à su  présenté  necessidad , no  teniendo  S.  .VI. 
agora  la  comodidad  que  querria  por  bazer  con  ella  lo  que  se  puede, 

TBADDCtlOS. 

fournirait  niatittre  aus  (lincours  cl  aux  soupçons  du  public.  Mais  dans  le  cas  oii 
la  duchesse  ne  goûterait  pas  celte  pmiMtsIlioii,  le  roi  est  tout  disposé  à lui  ofTrir, 

' quelque  part  dans  ses  états,  un  asile  liouorable  où  elle  pourra  vivre  entourée 
du  respect  qu'exigent  sa  naissance  et  la  dignité  de  son  rang.  Précédemment 
elle  avait  rjioisi  àcei  eCTet  le  royaume  de  Naples,  où  sa  majesté  lui  avait  désigné 
la  ville  de  Lccce,  la  plus  importante  apres  la  capitale,  oflrant  toutes  les  coni. 
modités  de  la  vie,  et  où  elle  jouira  de  l'autorité  convenable  pendant  tout  le  reste 
de  sa  carrière. 

Quant  à sou  entretien  et  aux  resaources  dont  elle  a besoin  pour  subsistei  avec 
toutes  les  commodités  désirables,  le  roi  lui  fournira,  quelque  ]»arl  ([u'elle  éta- 
blisse sa  résidence,  y compris  les  à.ooo  écus  qu'on  lui  avait  oITerU,  et  qu'elle 
n'a  ni  acceptés  ni  rcfu.sés,  une  somme  de  10,000  écus,  dont  6,000  seront  assi- 
gnés sur  le  royaume  de  Naples  et  4. 000  sur  le  Milanais. 

Désireux  de  l'assister  dans  ses  besoins  actuels,  sa  majesté  regrette  de  n'avoir 
pas  maintenant  tonte  la  facilité  qu'elle  voudrait  bien  pour  la  secourir;  mais  du 
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ie  darâ  la  inesnia  de  que  S.  M »o  aj)rov€‘clia,  qui*  es  de  vender  sus 
rentas;  y assi  sera  contente  que  destos  diez  mil  escudos  de  que  le 
haze  merced  para  su  vida,  veuda  demie  agora  à mercaderes,  à quien 
le  parcciere,  lus  quatro  mil  â 'rescatc,  con  que  liallarâ  Liiena  suina 
de  la  quai  en  su  présente  necessidad  se  piieda  ayudar,  y (|ue  S.  M. 
holgara  que  se  contente  con  esto,y  que  lo  tome  con  satisfaction,  pues 
vec  que  S.  .M.  no  tione  oportunidad  para  Ijazcr  mas. 

Persuadirle  que  cesse  el  resenliniicnlo  que  muestra  en  lo  dcl  go- 
vierno  destos  estados,  y que  no  liahle  en  rllo,  pues  en  esto  se  haze 
^ à si  inesiiia  agravio  y dano  a las  cosas  de  S.  \L 

inüDucriON.  .. 


moinn  elle  |wul  la  Tain' jnuir  de  lavanUige  dont  elle  piolitc  p>or  plie  riiéiiie,  el 
qui  consiste  à aliéner  ses  rentes.  11  l'autorise  donc  à prendre  d*ooo  écu»  »ur  le» 
10,000  de  revenu  dont  it  la  gratilie  sa  vie  durant,  qu'elle  vendra  à réméré  à ieU 
marchands  qu'elle  jugera  à propos.  I*ar  cette  négociadoii , la  ducbi*s5e  sera  en 
lucsuiv  de  SC  proc  urer  une  somme  notable  de  deniers  qui  lui  seront  fort  utile» 
dans  la  néressilé  pn*sente.  Sa  tiiaji*sté  désire  quelle  veuille  bien  se  contenter 
de  cette  offre  et  l’accepter  avec  satisfaction,  car  il  lut  est  impossible  de  faire  mieui 
pour  maintenant. 

Il  faudra  l'engager  à cesser  ses  plaintes  au  sujet  du  gouvernement  des  Pav»- 
Ras  \ et  toute  espèce  de  récriiuinatious  a ce  sujet,  ne  faisant  eu  cela  <(uc  se 
compromettre  et  nuire  en  même  temps  auz  intérêts  de  sa  majesté. 

' Celte  dame,  iurirèe  à Bruxellrs  le  ig  juillet  avait  sollicité  sans  soccé»  ce  ^ouver* 
nement  -* 
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El.  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS 


(Mémoirej  de  Gninvdie,  V,  58.) 

S«n  fecha  [julio  1659]. 

Oy  abemos  estado  en  lo  de  las  corecciones  muchas  oras  por  aca- 
harlas , porque  queria  acabar  niaûana  las  eleetiones  y lo  de  la  6r- 
den , y quedar  desembaraçado  para  las  otras  cosas.  Heles  propuesto 
oy  aquellos  capitulos  que  abia  ordenado  el  canciller,  que  coutiencu 

TatoncTios. 

PHILIPPE  II 

A L ÉVF.QÜE  D'ARRAS, 

Sans  date  [«cr»  ie  >9  juillcl  )5S9*  ]. 

Aujourd'hui  nous  avon»  employé  une  }>arlie  de  la  journée  aux  corrections, 
afin  d’en  finir  avec  cet  objet,  ayant  à m'occuper  demain  des  êieclions  el  de  ce 
qui  concerne  l’ordre,  de  manière  à pouvoir  ensuite  me  donner  tout  entier 
aux  autres  affaires.  Je  leur^  ai  proposé  les  articles  dressés  par  le  chancelier 
el  qui  rcnfornient  les  trois  points  suivants  : 1*  n'élire  jamais  qu’un  catholique 
à fahri  de  tout  soupi^on  en  ce  qui  concerne  la  pureté  de  sa  foi;  2®  veiller 

‘ O fui  le  29  juillet  iSSq  que  Plii*  velles  obligations  que  le  monaïqiio  voulait 

lippe  11  tint  le  premier  chapitre  de  la  imposer  aux  chevaliers,  cal  d’u»e  date 

Toison  d'or,  apres  son  avi  nemont  au  trône.  fort  |)eu  antérieure  à celle  indiquée 

Il  est  fort  probable  que  celte  lettre,  qui  ' (Aux  membres  de  l’ordre.) 
se  rapporte  en  grande  partie  à de  non- 
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très  puntos  ; et  uno,  que  no  cUgan  sino  catolico  y no  sospechosu,  et 
otro  que  en  sus  tierras  tengan  gran  cuy<iado  de  castigar  lo  de  la  reli- 
gion y por  aqui  adelante  en  quanto  pudieren;  y el  olro,  que  oyaii 
misa  cada  dia,  no  teniendo  notable  inconibenientc;  y uunqtie  he 
jurado  el  secrcto,  combeniendo  al  servicio  de  Dios,  sob  Mjestro 
parecer  y saviendo  que  vos  le  tendréis  como  osie  encargo,  os  ruego 
mucho,  m’  embieis  vuestro  parerer  de  lo  que  hobro»lo  que  aqui  dire 
os  parece  devo  de  bazer  tiianaua.  Dcslos  Ues  puntos  que  lie  dicho  e! 
priinero  acetiron  casi  todos;  eu  cl  segundo  paran  muclios,  dicictido 
que  ya  por  los  placartes  estan  obligados  à aquello  so  peiia  de  perdei 
su  bazieuda  y todo  lo  dénias;  y pues  üeueii  aquella  obligacion  que 
no  serà  razon  de  ponerles  estotra.  Al  tercero  contradicen  aun  mas, 
diciendo  que  ya  como  cristianos  tienon  aquella  obligacion,  y seles 
baze  de  mal  que  pecando  en  no  ciimjdirla,  pecasen  doblado  en  que- 
brar  cl  juramento  que  sobre  este  debîan  de  bazer.  Algunos  dcllos 

TSADUCTION. 


avec  le  plu»  grand  soin,  iiiaifiteiiant  cl  à l'avenir,  au  soutien  de  la  religion  dans 
leurs  terres,  el  à la  répression  des  délits  commis  contre  elle;  3*  entendre  la 
messe  ebaque  jour,  autant  qu'il  se  pourra  faire  sans  notable  inconvénient.  Rien 
que  ayant  juré  le  secret  sur  cette  matière,  ainsi  que  l'exigeait  le  service  de  Dieu, 
cependant,  comme  je  suis  sûr  que  vous  le  garderez,  aussi  de  votre  coté,  je  vous  en 
donne  communication,  vous  priant  avec  instance  de  ni  envoyer  votre  avis  sut  n* 
que  je  dois  faire  demain  relativement  à ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Des  trois 
points  ci-dessus,  le  premicra  été  accepté  presque  à Vunaniiuilé  ; le  second  a arrêté 
plusieurs  d'entre  eux  qui  disent  qu'étant  déjà  astreints  à ce  devoir  par  les  pla- 
ca^di^  sous  peine  de  conUscalion  de  leurs  biens  et  d'autres  chàliments,  il  nVst 
pas  nécessaire  de  leur  en  rappeler  une  seconde  fois  raccompUssenient.  Quant  au 
troisième  article,  il  est  devenu  l'objet  de  contradictions  plus  vives  encore;  iis 
pnHendent  en  elTet  y être  déjà  tenus  comme  chrétiens,  et  qu'on  leur  fait  tort  en 

' G'esl  ainsi  que  les  Flamands  avaient  de  Cliarles-Quint  en  i5i6,  iSag,  )53i, 
nommé  les  pltuila  ou  édits  de  religion  vers  i&4oe(en  i53o. 
pour  les  Pays-Bas,  émanés  succo^sivemenl 
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tcnio  yo  que  iio  van  cnn  buena  inleiicion,  aunqiie  poco»,  y los  mns 
que  nn  vienen  en  esto,  no  sé  ai  es  pareciéndoles  scies  pono  mucba 
ubIigacioM,  auuque  à la  verdad  no  serÂ  sino  bien  poca.  Yo  visto 
esto,  y que  va  hera  muy  tarde  no  quixe  resolvermc,  sino  dejarlo  por 
luaûaiia.  Holgaré  niucho  de  tcner  de  luego  vucslro  parecer  sobre 
ello  que  os  parcceque  podré  bar.cr  en  esto  nianana,  que  no  travga 
incoiivenicnle. .... 

TBADl’CTION. 


In»  exposant , par  l'infraclion  du  serment  qu'ils  prieraient»  à ajouter  un  nouveau 
|>écb«  à celui  qui  peut  résulter  déjà  de  loroissioD  de  leurs  devoirs  sous  ce  rap* 
}K>rt. Quelques-uns  d'entre  eux,  d'ailleurs  en  petit  nombre,  ne  me  semblent  pas 
animés  d'intentions  bien  droites;  quant  aux  autres  opposants,  ils  s’imaginent 
peut-être,  quoique  bien  à tort,  quon  leur  impose  des  obligations  excessives. 
Toutes  ces  diflicuités  et  la  journée  qui  s'axam^ait  m'ont  empécbé  de  prendre 
une  résolntion  aujourd’hui  même;  aussi  ai-je  renvbyé  l'afTaire  à demain.  Je  dé- 
sire connaître  le  plus  tôt  possible  le  parti  auquel  Je  pourrai  m'arrêter  sans  in- 
convénient.,.. . 
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■ CCXXIV. 

KL  REY  D.  FELIPE  II 

\L  OBISPO  DE  ARRAS. 
fM^moifvs  Ae  fîninveHe,  VI,  7a.) 

Gaote,  a 3 de  agoato  i&âg. 

Ya  tcnenios  acabado  el  capitulo  y pa.s-sado  atjunllo.s  ^rcs  punto»' , 
iiiodcrando  algo  los  dos,  de  iiianera  que  estarà  bien  ; hanse  clegido 
aignnos  niovos,  aliuuque  los  havia  diebo  que  no  lu  hiziessen,  pero 
los  linos  se  podrian  çufrir,  nno  quisiera  que  se  escusAra.  Antes  les  pré- 
senté A niadauin,  y tracté  en  su  presencia  con  ellos  y con  ella  lo  de  la 
religion.  A lo  délia  nie  respondiéron  bien,  ahunque  se  quexAron  un 
poco  de  que  yo  no  sclo  huviesse  diebo  Antes,  que  parecia  (|ue  era 

TaaODCTTOS. 

PHILIPPE  II 

t L ÉVÊQRE  R ARRAS. 

Gând»  3 âoût  1SS9. 

Nous  avons  actui‘lli*n)ent  tenu  le  rhapitre,  et  les  trois  points  ont  été  adop 
tés.  sauf  quelques  modifications  faites  aux  deux  derniers,  de  manière  que  la 
chose  est  en  Imn  train.  On  a élu  quclque.s  jeunes  gens,  quoique  je  leur  eusse 
dit  de  n eo  rien  fain»;  mais  ces  nouveaux  membres  de  l’ordre  pourront  passer  à 
la  rigueur,  et  je  o’en  vois  qu’un  seul  quon  eût  dû  laisser  de  côté.  Auparavant . 
je  les  ai  présentés  à madame,  cl  j'ai  traité  en  sa  présence  avec  eux  et  elle  les  af- 
faires de  la  religion;  ils  m'ont  ré|>oodu  de  manière  à me  satisfaire,  quoique  en 
se  plaignant  un  peu  de  mon  silence  précédent,  qui  semblait  indiquer  de  la  dé- 
fianredema  pari;  je  leur  ai  certifié  qu’il  n'en  était  rien.  Quant  anx  autres  points. 
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dp«:nnfiança  dellos;yo  les  dixe  que  no  lo  ern;  à Ins  ptros  puntos  no 
respnndiéron*  que  siempre  nio  parocc  que  van  un  poco  retenidos: 
yo  les  pcdi  la  respuesla  y nie  dixéron  que  no  liavia  o4ra  sino  hazer 
lo  que  yo  les  niandava , y que  assi  lo  liarian.  Madatna  les  hablo  muv 
bien,  y eilos  â clla,  aunque  no  lo  oy  bicn^  que  liahlava  baxo. 

Anochehablé  h Aigmont*  y paroreme  cpie  se  ensanchô,  v se  deviô 
de  holgar  con  las  quatre  ensas  que  le  dixe , ahunque  selas  dixe  bien 
rasamente,  y la  ayuda  de  costa  me  dixo  que  ya  no  pensava  de  aquello, 
pero  pidiome  tiempo  de  pensar  en  todo,  diziéiidome  que  se  dé; 
estov  hecho  pedacos,  y es  nuiv  largo  esto,  mariana  os  diré  lo  que 

passe  con  este  y con  ei  principe  d’Oranges*.  Entrambos  han  tomado 

♦ 

THAt)UCTiaN. 


iU  ne  m*nn(  rien  et  semblaient  a^ir  avec  <|uelqu^  contrainte;  et  comme 

j'insistai  pour  avoir  une  nr])onse,  ils  m'ont  [ait  ob»(*r>er  qu'iU  n'avaient  antre 
chose  à me  dire , sinon  qu'ils  étaient  dispOM^s  à exécoter  mes  ordres.  Madame  leur 
a très-bien  (>arié,  et  iU  lui  ont  répondu  de  même,  quoique  je  n'aie  pu  bien  en- 
tendre, car  cela  .s'est  dit  fort  bas  * 


' bsmoral . comte  d'Ef'mont.  prince  de 
Gavres  et  de  Steenbu^rs,  baron  dcFicnncs 
et  de  Gaesbecic  (voir  l.  IV,  p.  i65),  ap- 
partenait à une  antique  et  illustre  maison 
alliée  aux  ducs  de  Gueldre.  Le  8 mai 
i5y«  il  avait  épousé  à Spire,  en  présence 
de  l'empereur,  Sabine  de  Bavière,  sœur 
de  Frédéric  III,  eUvIeur  palatin,  qui  le 
rendit  père  de  onze  enfanU.  U était  che- 
valier de  la  Tuison  d'or,  oonsoilicr  d'état, 
gouverneur  de  Flandre  et  d’Artois,  l'un 
des  grands  capitaines  de  son  temps.  Il  ne 
contribua  pas  moins  au  succès  de  la  ba> 
taille  de  Saint  Quentin  qu’à  la  victoire  de 
Gravelines. 

' Guillaume  de  Nassau . prince  d'O* 
range,  surnommé  U Tactlurnt , ne 


au  mois  d'avril  i555.  Le  ao  févher  i558 
il  avait  perdu  sa  femme,  Anne  d’Egmonl 
de  Buren  (voir  t.  111,  p.  aSg),  et  le  6 oc- 
tobre de  l'annee  suivante, son  père.  Guil- 
laume l'alné,  la  suivait  dans  le  tombeau. 
Avant  son  dé|tart  pour  l'Espagne,  le  rui 
Philippe  le  nomma  conseiller  d'état,  sta- 
thouder  de  Hollande,  de  Zélande  et  d‘L- 
trecbt.  Trots  ans  auparavant  il  avait  re<;u 
le»  insignes  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or. 
C'étail,  selon  L. Gnicciardin,  «un  prince 
de  marque,  de  bault  ccrur,  réputation  et 
grande^  entreprises  > Guillaume  possé- 
dait des  biens  considérables  dans  les  Pays- 
Bas,  notamment  la  baronnie  île  Breda, 
Diest.  Sicbeiien . Sieenberglie . Grave , etc 
* Apres  quelquen  passages  relatifv  aux 
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tiempo  (lo  pcnsar;  avisadme  sino  qtiiorcn  acceptât  los  cargos  ijue  liaré 
en  lo  de  la  ayuda  de  costaî  y no  acccptando  cl  consejo  y Espafioles  en 
que  me  pusicron  mas  dilHciiltad  que  haré  en  lo  dénias , si  passare 
adelanle  en  cllo  liaziendo  lo  dénias  ron  cllos,  que  si  ellos  rebnsaii  de 
servirnie,  no  sc  porque  racrezcan  mas.  Creo  que  son  venidos  todos  los 
estados  llaniados  para  el  postrero  de  julio,  y que  séria  bien  bazellcs 
la  proposicion  sobre  la  (piedada  de  mi  bemiana  , y encargarles  lu 
dénias  de  religion  y justicia;  sabed  en  que  esté  eslo,  y quando  po- 
dré  tenir  la  proposicion,  y si  esti  urdenada,  y serà  mejor  que  se  la 
leau  que  no  de  coro,.y  la  yerren  como  snelen,  y lia  ser  iiiiu  des- 
tos  dias,  viemes.  sébadu,  domingo,  lunes,  y estes  (lias  lengo  de 
acabar  todo  lo  i|ue  me  queda.  Mirad  que  cosas  nos  faltan , y como 
podré  repartir  estos  dias,  y lo  que  podre  bazer  en  cada  uno  destos 
quatro  eu  todos  los  iiegodos  que  buviere,  v en  todo  me  diréys  lua- 
nana  i la  manaua  que  vcndréys  & esto  lo  que  us  parecerà,  y lo  que- 
bavra  en  cada  cosa.  Madania  ha  eslado  oy  coinigo  inrormindus?  de 
algunas  cosas,  y ciorto  me  deza  muy  satisfeebo,  y me  parère  que 
lleva  iiiuy  buen  camino;  sera  menesterser  iniormada  de  algunas  cosa.s, 
porque  esta  muy  sin  luz,  como  de  qiiicn  tiene  los  goviernos  grandes 
y pcquenos,  y plaças  fuertes,  y qiilen  las  ha  de  lener,  y la  gente  que 
queda  en  citas,  y otras  muebas  cosas  desta  manera;  avisadme  lam- 
bien  manana  de  si  os  parccc  que  esta  ini'onnaciun  se  le  baga  en  mi 
presciicia,  y como.  La  con.siilta  tengo  de  tener  en  este  tiempo  de  los 
quatro  dias. ...  . • ‘ 


.# 
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comlc  d'I'igtnont  el  prince  d'Oraiige,  il 
faudm»  ajoute  Jo  roi,  (àiro  aux  flaU  ia 
propoaition  relative  au  séjour  de  »a  sa*ur, 
ruadamc  Marguerite,  dans  le*  Paji^-Bas, 
cl  leur  recommander  auui  le  soin  de  la 
religion  el  de  la  juatice.  Le  monan:|uc  e»t 


PAmnS  D'KT.VT  ~ V. 


tréa-»ali»lail  de  celle  priia-cave  el  augmr 
Hen  de  »on  administration.  Il  inTÎle  Graii- 
vdle  à suppléer  aux  ren.M‘ignem«Dt»  ^ui 
lui  manqui^nl  encore  sur  le»  <liven  gou- 
«erueur»  de  province»,  le»,  commandani» 
de  placo»  forte»,  le»  gamiKm» , etc. 
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RI.  oBisro  DE  \nnAs  - 

AL  KKY  D.  FELIPt  ll‘  . . ; ,,  .. 
(Mémoires  de  Granvidlc,  VI.  yà.) 


% 


((•ntr;  t tà  <I«  ébattu  i&Sç  ■*' 

- 1 ■ 

Por  loque  serive  inadama  à \ M.y  los  consultas  y despachos  que 
sole  han  einbtailo  à lirinar  vera  buena  parle  de  lo  en  que  sc  ha  en- 
tendido  despues  de  la  partida,  y assi  no  lo  rcpctiré.  Esta  scHk  para 
, cncaiiiinar  las  que  me  ban  venido  esta  manana  |)ara  V.  M.  dcl  doctor 
Zoonin*  el  quai  me  sertve  que  la  bula  de  los  obispados^  de  aeâ  venia 
• • con  cl  mesino  correo,  y ya  la  deve  Icncr  V.  M,,  y que  él  seguia  por 


' La  bntle  (Téreciion  des  noiivnaav 
év^ltéâ  ne  tardera  pas  è arrÎTar.  Lo  doc- 
teur S(Hmiu5.i|u'oti  attend  inccsiammenl. 
pourra  donner  do  conseils  très-utiles  pour 
la  direction  de  cette  aflairo  ; ou  enverra  au 
roi  ion  avis  k cet  égard,  ainsi  que  les 
noms  dos  sujets  à proposer  pour  les  non- 
vêtus  sièges.  L*amba5sudrur  Kigueroa 
vient  de  mourir;  L1  imporle  de  le  remjda- 
cfcr  Inçaasamnienl  à Rome.  $a  sainlelé  pa- 
raîtrait désirer  qu'on  choisit  pour  ccl  office 
Vargas.  que  le  roi  veut  aocrédiler  près  de  U 
cour  impériale.  tJn  tel  personnage  con- 
viendrail  parfiûlemenl  sous  tous  les  rap- 
ports, mais  surtout  à cause  de  sà  longue 
pratique  des  affaires,  el  do  la  oonnaissance 
qu'il  possède  à fond  des  hommos  et  des 
dsoscs  en  Italie.  Gnnvolle  ne  verrait  dans 
ce  clioia  qu*un  seul  inconvénient  : ce  se- 
rait la  diSculte  de  replacer  convenable- 


> 


ment  Vargas , si  plus  tard  on  le  rappelait 
de  Rome.  Le  S*  de  Wariozel  sollicite  une 
seconde  |>eQsiou  en  indeomîté  de  ses  per 
tes.  Quant  iGranvelIc,  il  s*abstiont  de  re- 
commander ses  intérêts  à Philippe,  après 
Vassurance  que  lui  a donnée  sa  majesté 
qu'elle  en  preixlrait  un  soin  particulier. 

* François  Sonnius,  dont  le  nom  de 
famille  était  Van  den  Velde,  docteur  de 
Louvain  et  chanoine  d'IHrecbt,  avait  été 
envoyé  k Rome  pour  l'établisscnicut  de 
nouveaux  évéchés  dans  les  Pays-Bas;  il 
obtint  celui  de  Bois-le-Duc,  puis  succéda, 
en  1569,  sur  le  siège  cf  Anvers,  k Philippe 
Nigri,  chancelier  de  la  Toison  d'or.  Ce 
savant  théologien,  qui  avait  assisté  au 
concile  de  Trente,  mourut  le  3o  Juin 
1576.  ISIorillon  (Lettres,  t V)  loi  repro- 
clie  • son  emportement  excessif  • 

' Ils  devaient  être  établis  dans  les  villes 
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la  poaU;  y espuro  ({ue  podrà  <lar  mucha  luiubre  sobre  el  camiuo  que 
se  podrà  tciier  para  encaniinar  este  negocio,  v despues  de  havcrse 
discutido  y exaiiiinado  se  cmbiarà  à y.  M.  claro  y distincto  lo  que 
aqui  parecerà,  y la  nomina  de  las  pcrsonas,  conio  V.  M.  lo  ha  man- 
dado. 

Eu  uiuy  mal  ticuipo  liacaydo  el  rallcsciniieuto  de  don  Juan  de  Ki- 
gueroa  qiiando  ya  S.  S.  le  admitia  ; Dios  le  tcnga  en  su  gloria.  Re- 
quière aqucl  cargo  muv  brève  provision  por  si  succcdicssc.sede  va- 
cante’, V si  V.  M.  no  escoge  algun  senor,  (/ara  lo  quai  no  sé  si  havrà 
lugar,  estando  S.  S.  como  esta,  y do  tantos  anos,  no  haviendo  V<  M. 
de  enabiar  de  algunos  de  a<|ucllos  scuores  que  estan  cabe  su  persona. 
Scriven  todos  do  Ronia  que  S.  S.  muestra  desscar  que  vaya  el  cn>- 
bajador  Vargas’.  podria  ser  que  con  baver  V.  M.  honrado  su  per- 
sona y hecho  élection  dél  para  residir  en  cortc  de  S.  M.C“  él  fuesse 
por  agora  à propOsito,  y lanto  mas  por  si  S.  S.  bolviessc  à niover: 
algo  sobre  lo  del  imperio,  por  lo  quai  cl  craperador  bavia  pedido  su 
eslada  en  Roma , demas  que  séria  niuy  à propùsito  para  la  expedi- 
cion  de  los  négocias  que  agora  sc  piden  para  Espana , y para  estos. 
estados,  senaladainentc  teniendo  él  va  plàtica  de  las  ensas  de  Roma, 


de  Boi»  le-I>uc.  Biuges,  Ypres. 

MiiidGÜiunrg,  Harlem,  Saiiil-Omer,  Na» 
mur,  Deventer,  Lewarden . Groninguc  .* 
(jand  et  Buremonde.  Celle  iiutiluHon, 
qui  était  drjà  dans  la  pensée  de  Philippe 
le  Dean  el  de  Charles-Quint,  son  ûis,  ne 
lut  |K>int  provoquée  par  GranvcHe,  quoi 
qu'en  aient  dit  ^es  délrarlcurs,  comme  on 
le  verra  plus  tard. 

* Du  ipiuvcrncmenl  de  la  citadelle  de 
Milan,  Figiieroa  avait  pas»é  à celui  du 
Milanais . après  fa  révocation  du  cardinal 
de  Trente,  on  1657.  L'nnoéc  suivante, le 
pape  lui  défen<iil  d'entrer  & Home,  on  il 
était  envoyé  de  la  part  de  son  maître. 

* Ce  fut  quatre  jours  après  la  date  de 
cette  lettre,  c'est*à»dire  le  ill  août,  que 


mourut  le  pape  Paul  IV.  après  un  regne^ 
de  quatre  ans  el  trois  mois.  Le  a6  dé»’ 
cembre  suivant,  ü cul  pour  successeur  le 
cardinal  Jean-Ange  Medichinu.  frère  du 
fameui  marquis  de  Metlgnan,  qui  prit  le 
nom  de  Pie  IV 

* François  de  Vargns.iüiiseUler  de  Cas» 
tille,  homme  d'étal  et  joriftp^pplt  dis- 
tingué. Granvellelui  tènuNgooilune  haute 
estime,  el  sa correapondance avec  le  prélet 
prouve  qu'il  en  était  digoe.  11  u>ounil  en 
i58o,duoa  le  innna.«tèredeCbtos,près  de 
Tolède,  où  il  s'ctail  retiré.  On  a de  lui 
des  Lettres  et  Mémotreffaiir  le  concile  de 
Trente . prv'^  du<{u«i  t)  avait  été  envoyé 
en  1 5&0,  el  un  Traité  de  la  juridiction  dea 
évéques.  ( Voir  ci-dovanl.  ii4s3&7-^ 
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y noticla  de  las  de  Italia,  y de  las  personas  que  cabc  S.  S.  assUten 
y agradarle.  Sulo  hallo  un  inconvenientc,  que  no  sé  dondc  le  podria 
einpiear  V.  M.  si  despues  quisiessc  servirse  en  Roma  de  otra  per- 
sona  ; V.  M.  lo  podrÂ  mirar  y considerar  todo,  que  el  fin  principal 
à que  yo  quiero  mirar  es  su  servicio. 

Mons'  de  Varliuel  ha  dado  aqui  el  memorial  que  va  con  esla,  di- 
zieudo  i|ue  esperava  que  el  duque,  como  le  havia  ofrecido,  hablaria 
:S  V.  M.  en  esso,  y lia  pedido  que  se  encaminasse  i V.  M.;  pide  pen- 
sion, tienc  iina  de  dozienlos  donnes , alega  sus  servicios,  las  pér- 
didas  (|uc  ha  tenidu  eu  la  frontera,  y la  que  le  ha  cos(ado  su  prision. 
Ilélo  coniunicado  con  nions'  de  Bericraont  y mons'  de  Glajon-; 
hallo  que  ha  ganado  rasonableinente  en  prisionenis,  mas  ha  lambicn 
travajado  mucho  en  servicio  del  duque,  y assi  mesnio  en  cosas  que 
han  redundado  en  cl  de  V.  M.  ; pienso  que  nions'  de  Meghen  le 
querrii  emplear  jKir  teniente  en  la  ciudadela  de.Cambray.  \.  M. 
mandari,  si  seri  servido,  que  sele  crezea  su  pension  A se  le  haga 
oira  merced. 

Vo  no  acordarà  à V.  M.  mi  parlicular,  pues  me  hizo  merced  de 
dezirme  de  suyo  (lo  quai  tengo  en  mucho)  que  ténia  cuydado  dello; 
y con  este  acaho,  rogando  à nuesiro  Senorguardc,  etc. 
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CCXXVI. 


I<;i.  REY  0.  EEI.IPE  11 

AL  OBISPO  UE  ARRAS*. 


( M<*nu>irc*  de  Granvclle,  VI, 


2ierichiec.  « 17  de  1S.S9. 

Kl  cuiulc  (le  Luua"  me  lia  luiuado  aqui,  dondc  me  ha  teiiido  e.!>~ 
tos  dias  aysiado  cl  tieiupo.y  lia  me  traydo  una  instruction  dcl  em- 
perador,  en  (]ue  liay  dos  puntos  principales  on  que  (juierc  baver  mi 
pareccr;  y yo  no  se  le  oso  dar  sin  saber  el  vueslro  y el  del  condc  de 
Feria,  embaiador  Vargas  y maestro  Gallo^;  y assi  le  embio  para  que 
él  lo  sepa,  y si  yo  no  fucre  partido  por  cl  tiempo  me  los  Iraya,  y 
si  lo  fucre  <;1  se  buclva  al  emperador,  y se  me  embien  à E.s|iaria, 
para  que  desde  alli  yo.pucda  responder  con  mas  resolucion;  v en 
este  raso  dcspachari'ysme  correo  con  ello  à Espana. 


' Le  comte  de  Luna  lui  a reini»  une 
in»iruction  de  l'empereur,  renfermant 
lieux  pointa  principaux.  »ur  lesquels  H dési- 
rerait avoir  l'avis  de  ^a  majesté, qui  n'ose 
s'expliquer  sur  ce  sujet  sans  connaître  le 
senlimctit  du  cardinal,  du  comte  de  Fé- 
fia.  de  l'ambassadeur  Vargas  et  de  iriaftre 
Gailo.  Ces  doux  points  sont:  i*U  conduite 
À tenir  par  Tempcrcur  à l'égard  du  roi 
sou  lil»,  au  sujet  de  la  religion;a*la  ques 
tion  (lu  mariage  de  Tarchiduc Charles  avec 
la  reine  d'Angleterre,  négociation  dans  la- 
quelle Vbiiippe  est  prié  de  sVntreincUre 
pour  le  caa  ou  elle  obliendrail  son  assen* 
liaient.  • Sous  ce  rapport,  ajoute  le  mo- 
narque. VOU.S  savez  si  j'ai  fait  tout  ce  qui 


m’était  possilde.  1 Indépendamment  de 
l'instruction  dopl  il  s'agit,  le  comte  de  Luna 
est  porteur  d'un  autre  document  sur  lequel 
S.  M.  impériale  désirerait  cuiinaitrc  l'opi- 
nion du  rot  callioliquc  et  celte  de  l‘évé<|ue 
d'Arras  ; il  s'agirait  d’un  projet  de  ligne 
avec  les  puissances  catholiques  voisines  des 
Pajs-Ba^.  Désirant  donner  une  prompit- 
répoiise  à l’empereur,  Philippe  charge  le 
prélat  de  lui  Iransinoltre  incessamment 
soo  avis  sur  ces  différenU  articles. 

' Don  Alonzo  dé  Quinoncs,  comte  de 
Luna,  ambassadeur  d'Espague  à la  cour 
iiapériaJe. 

* Juan  I/)[>ex  Gailo,  déjà  menlionne 
dans  quelques  textes  précédents. 
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Los  dos  piintos  son  lo  que  (levé  dc.liazcr  con  el  rey-  su  hijo  y uii 
hcruiano  en  lo  de  la  religion  y cl  olro  si  proeurani  el  casamiento 
<lc  Inglalcrra  para  el  arcbidiujue  Carlos'*,  y que  pareeiéndonic  assi 
le  ayude  yo  en  ello.  En  esto  vos  sabeys  si  lo  lie  beebo  qiianlo  he 
podido. 

De  mas  desto  irac  otra  parlicniar  instriictiou  del  einperador,  en 
que  quiere  saber  mi  pareeer  y vuestro,  sobre  una  liga  con  los  ca- 
tbolicos,  inisvezinos.  El  conde  os  inostrarà  la  instruction;  sobre  clla 
me  enibiail  vuestro  |>arecer  junlaniente  con  estotro,  para  que  yo 

lesponda  al  einperador  con  la  niayor  brevedad  que  pueda 

Luego  que  aqui  vine,  me  escriviô  Gonçalo  Porez,  de  Mcdelbouig, 
como  bavia  venido  la  btilla  de  los  obispados,  y brève  para  la  iiniver- 
sidad  de  Lovayna 


CCXXVIl 

EL  OBISPO  DE  A RK  AS 

REY  D.  FELIPE  II*. 


(Mémoires  de  Granvelle . VI. 

De  Gante  ^ a ao  de  agoalo  1 669. 

Pena  siento  por  la  que  deve  tener  V.  M.  viendose  detenidu  por  cl 
viento  contrario,  abunque  si  sin  darla  i V.  M.  los  negocios  pidieran 


' MudmiUen.  roidf  ikihéiDc.raînédea 
t'iU  de  Kempemir  Ferdinand,  maoifesldl 
ouvertement  son  penciiant  pour  lea  d<^* 
mes  do  la  codfnsion  d'Augibourg. 

* Ce  prince,  alora  &gé  do  dix-neuf  ans 
acoompiU,  était  le  frère  cadet  de  Mali 
inilien. 


* Il  compatit  à'i'ennui  que  doivcni 
faire  éprouver  à Philippe  le»  vents  con- 
traires qui  le  retiennent  en  ZtHaudo.  quoi- 
que. à vrai  dire,  un  plus  long  a^oiir  de 
aa  majesté  dan»  les  Paya-Bas  nè  ponrreit 
que  produire  d'Iicùreux'réaultaU.  Fiii  atten- 
dant, 011  fait  tous  les  efforts  Imaginables 
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<;urrir  su  estada  poracâ  por  nias  largo  tiem|xi,  diera  la  vida  à luadaïuay 
à muchas  cosas  que  podrian  nolableraente  sentir  la  atisencia  deA'.  M. 
Plega  Dios  conservarle  la  salud , que  miedo  me  haie  verla  tanto 
lieiiipo  en  essas  yslas  de  tau  ruvnes  ajras , y pues  iiiadania  no  pierde 
la  esperauça  de  besar  abun  las  manos  â V.  M.  si  Dios  nu  es  servido 
poner  el  viento  k mejor  piieslo,  no  la  pierdo  tanipoco  vo  de  lo  mesmo, 
6 de  ver  brevemente  su  navegacion  bien  encaniinada.  Aqui  se  va 
liaziendo  todo  lu  que  sc  puede , mas  la  larga  que  hay  en  la  resolu- 
cion  destos  eslados  y lo  que  se  puede  temer  que  alcxândose  V.  M. 
sera  peur,  y cunsiderandu  tainbicn  que  ya  esta  quasi  consmnido, 
euiuu  V.  M.  enleiideré  por  cl  estado  que  licne  nions''  de  Barlaymont 
mas  de  lo  que  se  piede  esperar  qiio  los  estados  olorgaràn;  V.  M, 
puede  pensar  en  que  travajo  nos  ballanios,  y quan  necessario  es  el 
socorro. 


pour  le  bien  de»  ailàtre» , msi»  U lenteur 
dcü  étals  à |ireii(ire  une  résotulîoa.  len* 
leur  que  fe  départ  de  s«  majesté  ne  fera 
qu'acernitre,  ol  répiiiAement  des  ftn.ii»ces 
iiu  |K>uvenl  qu'oecaiionucr  une  foule  ü'em- 
baiTB!^.  Le  roi  vient  de  faire  une  grande 
pei'te  dans  la  personne  de  Boulogne»  tré- 
sorier de  réj>argiio,cl  il  ne  sera  jmis  facile 
de  rt’uiplftcer  un  sujet  M-precioi».  Cbao- 
tonna)'»  fn>re  de  Granvelie,  rcceiuiuenl 
nommé  ambassadeur  en  France»  a rei^ti  un 
lion  accueil  à cette  conr»  et  jusqu'ici  tout 
semble  annonter  que  le»  relalKwis  se  main- 
liendronl  sur  un  bon  pied,  Xlais  le  prélat 
ne  voit  pas  avec  plaisir  le  rot  François  U 
envo)er  des  troupes  eu  Ecosse  et  faire  vî’ 
silcr  les  frontièn's  de  Picaitlie,  qu'il  s’oc- 
cu{)«  de  rortifier;  malheureusement  l'élal 
desHnances  ne  permet  pas  ài’Espagned’eu 
faire  autant  de  son  côlé.  Le  prélat  vient 
de  a occuper  du  reglement  des  appointe- 
ments de  la  duchesse  de  Parme»  en  sa 
qualilé  de  gouvernante  ; s'élèvent  à 


treiite-dnq  mille  écus,  dont  une  p<\rtie  est 
assignée  de  la  mCme  façon  que  l'étaient 
auparavant  ceux  accordés  à la  reine  Marie 
et  au  duc  de  Savoie»  ses  prédévesaeiirs 
dans  celle  dignité;  lu  reste  devra  se  pré 
lever  sur  le  pins  clair  des  revenus  des 
Pays-Bas,  car  ce  payement  ne  saurait  ja- 
mais sotrÜrir  aiictm  rclard.  T.a  duchesse 
B trouvé  que  la  somme  était  bien  modique, 
sa  brlune  persoiiiiulle  s'élcvitnl  à peine  à 
huit  mille  écus,  cl  rempcretir  défunt  lui 
ayant  donné  davantage,  en  la  mariant  au 
duc  de  Florence»  Alexandre  de  Médicis; 
mais,  enfin » elle  s'e»t  décidée  à s'en  con- 
tenter. Lo  trailemetil  des  ambassadeurs  et 
autres  mtiiislrcs  commençant  à courir  dès 
le  moment  où  ils  sc  metirnt  en  route,  fé- 
véquo  estime  que  celui  de  la  duches-so  de 
vra  ^Ire  compté  do  i»  mémo  luaDière,  H 
cela  avec  d'antant  plu»  de  justice  que  le 
long  voyagu  qu^cllc  a fait  poiir  se  rendre 
à sou  gouvernement  lui  aura  oceasiormé 
une  forte  dépense. 
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Un  graii  iiiiiiistro  ha  pcrdido  V.  M.  en  el  comis  Bologna,  ny  sé 
utro  que  teiiga  aipielias  partes.  ; pfega  Dios  halleanos  alguno  que  d lo 
iiienos  piieda  suplir  en  algiina  parte  la  mtteha  falla  que  este  nos  hard. 

De  mi  hcruiano,  tuons’ de  Chaiilonay , hc  rccebido  esta  maûaua 
las  carias  (|ue  aquivan  para  V.  M.;  lianlc  rccebido  bien,  y liasta  agora 
luiiestran  gana  de  observar  cl  aiuistad  ; mas  no  me  acabo  de  satisfazer 
de  la  gente  que  se  dize  que  embian  en  Kscocia , ahunqiie  allé  havan 
menester  alguna , pues  juntaraento  con  embiar  la  dieba  gente  vdsi- 
taii  porotra  parte  las  fronteras  de  Picardia  y entienden  en  la  fortifi- 
cacion , lo  quai  no  podomos  bazer  nosolros  por  faltamos  con  tjiie , 
ahun(|ue  no  sc  faltard  de  buscar  todos  lus  ei|>edicntes  que  bumana- 
luenle  se  podràn  czeogitar;  no  sé  si  algo  se  podrà  hallar. 

< Pensé  que  mons'  de  Barlaymont  bavia  einbindo  el  rccaudo  ncces- 
sario  por  el  entretenimiento  de  madama , por  ser  cosa  de  las  finanças, 
y me  parece  que  sc  bavia  ymaglnado  que  lo  baria  yo;  visto  despues 
quenoestava  heebo,  lo  mandé  bazer  y lo  ha  visto  nions' de  Barlaymont, 
y el  comis  Vanloo  que  lo  ha  scüalado  y esta  en  xxxv'”  escudos  coino 
V.  M.  mando , situados  en  parte  sobre  donde  los  XTtxvi™  llorincs  de 
la  rcyna  y del  duque  estavan  situados , y lo  dénias  sobre  lo  mas  clarn 
<|ue  queda,  pues  nu  piicde  su  pagaçufi  ir  dilacion;  i ella  le  parccio 
que  cra  poco,  porque  lo  que  tiene  de  suyo  no  llega  à oebo  mil  escudos, 
prelcnticndo  que  casdndola  S.  M.  C",  que  en  gloria  sea,  con  el  duque 
de  Floreiicia  Alexandre , le  dava  niuclio  mas , y no  querria  que  este 
cargo  rayesse  de  aiitboridad  estando  en  su  mano;  mas  en  fin  sc  re- 
siirlve  é contentarse  de  todo  lo  que  V.  M.  quisicrc.  ilanos  parecido 
que  teniendo  consideracion  é que  d los  embaxadores  y otros  minis- 
Iros  les  siiele  correr  el  salarie  dende  quando  salcn  de  sus  casas,  que 
assi  le  deve  correr  el  suyo  dende  quando  partié  , pues  en  el  camiuo 
bavràgastado  lo  que  V.  M.  puede  pensar.  Siiplico  V.  M.  mande  sobre 
elle  lo  que  fuere  servido,  que  si  à V.  M.  no  lo  pareciesse  bien,  po- 
ilria  Cortcville  que  allà  eslâ  mudar  en  esta  parte  el  des|>acho,  y sa- 
larie à tieinpo  en  la  uianera  que  V.  M.  mandasse.  Cuya,  etc. 
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CCXXVIll. 

I>F)11LT  DE  L’EMPEREUR  FERDINAND 

ACCORDÉ  A PIlll.IPPE  II.  ROI  IVF.SPAGÎiE'. 


POftTANT  COXCfJSION  D'ÜK  TBRUI  DE  HUIT  MOIS  FOt'R  FAIRE  LA  REPRISe  DE»  FIEF»  QC’IL 
TICXT  DE  CE  MOMAIIQDE  ET  DE  L'EUMBB  ROMAIR. 

(AinbajMcies  (ie  Chaolonna)’,  1,  t3a.) 

(En  ailemand.)  Augal^ourg,  ai  août  1&S9. 


CCXXIX. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 


AL  OBISPO  DE  ARRAS* 

(Mémoires  do  Granvcllc,  VI.  8a.) 

Sudbourg  (en  Zélande),  à ai  dr  «gnnio  1559. 

Va  09  scrivi  como  eran  venidos  los  despachos  de  lo.s  obispados  >* 
tinivcrsidad  de  Duay;  dospucs  vinô  Sonnio  que  halle  en  ^fedelbul^ 
y hagole  yr  y que  Ileve  todos  !os  despaebos  y las  noininaciones  que 

* A U suite  de  cet  induit  s'en  trouve  nouveaux  évéebis;  il  insiste  surtout  pour 

un  second,  f*  i33,  donné  à Vienne,  le  «voir,  le  plus  promptement  possible,  la 

17  juin  i5G5,  par  l'empereur  Maximi-  liste  nominative  de  ceux  qui  sont  désignés 

lien  II,  pour  reprendre  fief  I des  Pays-Bas  pourIesoccuper,afm  defenvoyerà  Borne, 

bourguignons.  » et  de  la  faire  approuver  par  le  Aouveraîii 

* Sonnius  est  chargé  de  toutes  les  dé-  pontife.  CourtoviUc*  sollicite  l'emploi  de 

mandies  qui  restent  à faire  au  sujet  des  trésorier  de  l'épargne,  vacante  parla  mort 

f * 

* n denat  «crélair*  da  oonMiprivé  des  Pays-Bas.  9m  nea  «ara  encore  cit4  pi«éa«rs  toi». 
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lie  hccho  de  la»  persenas  que  han  de  entender  en  cllo , porque  diie 
que  assi  es  menester  para  que  el  nuncio  les  de  el  poder  que  Irae 
del  papa,  y que  assI  selo  lia  maudado  el  papa  que  le  dé  é les  que 
yo  nombrare  ; él  oslo  mostrarâ  y darà  todo , y tina  caria  mia  sobre 
esto  y taïubieu  en  su  recouituendacion  y en  lo  uno  y en  lo  otro  me 
liaréys  niuclio  plarer  de  entender  con  cl  cuydado  y diligencia  que  so- 
leys,  y si  viniéredes  por  aeâ  tracdme  là  mcmorla  de  los  que  pare- 
cian  para  ser  noinbrados  en  los  obispados , y Sonnio  de  grau  prieasa 
à que  yo  embie  esta  nominacion  à Roma  , porque  la  passe  S.  S.,  y 
tambicn  que  sefialc  lo  que  le»  tengo  de  dar  entretanto  que  vacau  las 
olras  cosas;  todo  lo  veréis  y lo  que  convendrà  bazerse,  para  el  bien 
del  negocio,  y me  lo  consullaréys. 

Courtovillc  nie  lia  diebo  que  ha  vacado  cl  officio  de  ihesorero  del 
espairgne  porRolona,  de  cuya  muerte  me  ha  pesado  quanto  podeys 
pensar,  y pcdidoiiicle  por  cl  contentamiento  que  su  padre  y parientes 
tendriaii  dcllo;  y como  yo  no  sepa  que  cosa  es  esta  holgarc  de  tener 


de  i^ulogne;  qu'en  pon&oGranvcUe?  Phi- 
lippe ebl  bien  contrarie  du  retard  qu'é- 
prouve »on  vo)agc.  cl  cela,  non  k cause 
de  la  »aiM>n  ni  du  danger  que  court  sa 
santé,  mais  uniquement  parce  qu’il  ne 
peut  s'occuper,  aussitôt  qu'il  le  désirerait, 
des  moyens  de  remédier  à la  triste  si* 
luation  dos  affaires  dans  les  Pays-Bas.  lac 
moindre  délai  lui  semUe  une  calamité. 
Cependant,  comme  c’est  la  volonté  de 
Dieu  qui  dirige  Ic:a  clioses  humaines,  dans 
cette  circonstance  comme  dans  toute  au- 
tre, il  s'y  résigne;  il  espère  aussi  que  U 
Providence,  après  l'avoir  tiré  de  peines  en- 
core plus  majeures,  ne  l'abandonnant  pas 
dans  celles-ci,  lui  fournira  les  moyens  do 
soutenir  ses  états, sans  permettre  qu’ils  se 
perdent  faute  de  pouvoir  leur  venir  en 
aide.  Ce  serait  le  plus  grand  de  tous  les 
matbeurv  et  bien  autrement  douloureux 


pour  son  emur  que  s'il  a'en  voyait  dépouillé 
par  la  chance  des  combats.  Quels  que 
.voient  les  graves  embarras  dans  lesquels  on 
se  trouve  prcsentemeal . U faut  s'efforcer 
d'en  sortir;  c'est  ce  qu'U  est  déterminé  à 
faire  de  aoo  côté  et  ce  qui  lui  rend  si  pé- 
nible le  retard  qu'éprouve  son  embar- 
quemenU  S.  M.  est  de  l'avis  de  Granvelle 
au  sujet  de  la  conduite  des  Français;  si  la 
jeune  reine  (Maric-Sluart)  venait  é mou- 
rir, avec  elle  disparaîtraient  leurs  préten- 
tions sur  l'Angleterre,  et  ce  serait  pour 
i'Kspagne  un  heureux  accident.  U serait 
bien  d'imiter  leur  exemple  en  se  rortifianl 
aussi  sur  les  frontières  de  U Picardie.  Phi 
lippe  approuve  tout  ce  que  lui  a proposé 
Granvelle  au  sujet  du  traitement  anmtel.a 
accorder  k sa  sœur  la  duchesse  ^farpM^.• 
rite  de  Parme. 
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vuestro  parecer  en  eilo,  que  cierto  CourlcvUla  mcroce  bien  la  mer- 
ced  <pie  seie  liiziere.  . 

Yucstra  carta  delo»  xx’lie  recevido,  esdeaycr  de  inaüana,  ahuuquo 
no  he  podido  liastagoi'a  re!>ponder  A ella;  creo  bien  la  pena  que  sen- 
tirais de  la  dilacion  de  rai  partida  y con  razon;  yo  la  tengo  tambicn 
grandissiiiia  y me  ticiie  barto  congojado,  no  por  ini  dcsconiodidad  ni 
Icmor  de  salud,  ni  haun  del  tiempo  de!  invierno  y de  no  ser  tan  huena 
navegacion  sino  por  ver  que  se  alarga  mi  llcgada  en  Kspana  para 
eiitrndcr  en  buscarlo  que  tanto  es  menester  para  aeà  y para  allà;  y 
quanto  nias  veo  cl  travajo  de  lo  de  aeù  y la  poua  Tonna  que  hay,  tanto 
mas  siento  esto,  y me  parece  dafiosissiina  la  dilacion  de  mi  yda. 
Mas  como  no  dependa  sino  de  la  voluntad  de  Dios,  uo  hay  que  bazer 
sino  esperar  lo  que  él  sera  mas  servido,  y yo  espero  en  cl  que  pues 
me  ha  sacado  de  t)tros  barrancos  mayores,  me  satarà  tambicn 
deste,  y me  darâ  Torma  para  que  yo  entretenga  mis  estados  y no  se 
me  pierdan  por  no  teuer  forma  para  eiitretenellos , que  séria  la  mas 
triste  cosa  para  mi  y que  yo  mas  sentiria  de  quantas  se  pueden  pen- 
sar,  y niucho  mas  que  si  los  perdiesse  en  una  batalla;  pero  por  mas 
apretado  que  sca  este  negocio  es  menester  esforçarnosy  bazer  quanto 
se  pudierc , y assi  lo  pienso  bazer  en  Espana , y por  esto  siento  la 
dilacion  de  la  yda,  que  por  lo  dénias  yo  os  prometo  que  voy  teniendo 
barto  pesadumbres  que  alla  be  de  tcncr. 

Bien  sei  à menester  quien  entre  en  Itigar  de  Bolona  que  tenga  jiarte 
de  lo  que  cl  ténia,  que  todo  no  creo  que  se  hallarà,  y sera  muy  bien 
que  todos  busqueys  persona  quai  eonvenga  para  esto. 

I le  recebido  la  carta  de  vuestro  bermano,  en  que  me  da  inuy  par- 
ticular  cuenla  de  lo  de  alla;  y cierto  no  se  puede  hoinbre  satisTazer 
de  la  gente  que  embia  à Escocia,  aunque  por  otra  parte  se  vee  que 
tienen  ansa  para  elln.  Si  la  rcyna  inoça  se  muriesse , que  diz  (|ue 


' Le  lemteniain  de  celte  lettre,  le  luo 
nerque,  s’élaiit  embarque  a Fleaaingue,ilt 
voüe  pour  rtUpagne,  ou  il  n'arriva  que 
le  8 veplembre,  apré^  avoir  cavuyé.  au  dé 


barquement , une  borrible  tempête.  La 
plufMirt  des  meubles  et  clîets  précieus 
qu'il  transportait  avec  lui  [lérirentdans  la 
tourmente. 
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anda  muy  uiala , nos  quitaria  de  hartos  embai-aços  y de)  derecbo 
que  pretenden  à Inglatcrra;  y serÂ  muy  bien  como  dezis  en  havlendo 
forma  y buscarla,  forllficar  de  niiestra  parte  como  ellos  hazen  de 
la  suya. 

He  visto  la  ordegança  de  los  gages  de  mi  hermana,  y parecidome 
bien  en  loa  xxxvi™  florines , y assi  la  be  firmado,  y creo  se  contentari 
dello , viendo  la  poca  forma  que  hay  para  todo , y pagarsele  desde 
que  partià  de  su  casa  ha  sido  muy  jusla  cosa,  como  dezis,  y si  el 
tieinpo  da  lugar  à la  venida  de  mi  hermana , holgaré  muclio  con  la 
vuestra,  y ao  sé  que  os  diga  dcl  tiempo  que  no  asienta  en  ninguna 
parle;  yo  estoy  bueno  y lo  he  estado  despues  que  vine,  cl  andar  por 
aqucllas  yslas  dondc  haviamas  mancra  de  bazer  exercicio  me  diô  la 
vida.  De  Zoubourg,  4 xxitic  de  agosto  i ôSq. 
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CCXXX. 

' EL  OBISPO  DE  ARRAS  , 

» A ' 

Ah  REY  D.  FELIPE  II. 

(Mémoires  de  GnorcUei  VI.  88-89.  ) 

Ambéres . s 5 de  eetiembre  1 5bÇ). 


Plega  Dios  dar  i V.  M.  tan  prospéra  navegacion  coroo  los  tiempos 
dan  muy  bucna  muestra  deilo.  Bien  presto  despues  de  la  partida 
de  V.  M.  nos  ba  venido  la  nueva  de  la  muerte  del  papa , y luego  se 
di<S  aviso  dello  al  conde  de  Feria  y al  embasador  Vargas,  y demas  que 
madama  mandé  passer  àzia  Espaiia  el  correo  que  traya  la  nueva  para 
V.  M.  pues  havia  buena  aparencia  de  su  navegacion , se  ha  scripto  al 


TUaOOTION. 

L’ÉVSQüE  D'ARRAS  , 

A PHILIPPE  II.  ’ '*■' 

r-  ■ ' ■ i •* 

' t:H- «;  Ajrren,  & 

, vRiîiï*  - ■wur.  - 

L«  prélat  comoMoce  par  aniiQnoer  au  roi  le  décè»  du  pape '«M  lui  fiaii  wi  d**  dirar» 
iDo^ena  avait  émployéa  pour  que  Philippe  re^t  auui  promptement  que  poeaible 
œlte  oourelle  affli^eai>(e  pendaiit  m traveraée  de  Zâaoda  en  Espagne.  Vargas,  nommé 
ambassadeur  é Roma , viaot  de  se  mettre  en  route  poor  m deaUnatioo , et  fera  la  plus 
grande  dfligeoce  dans  son  voyage.  Api^  un  court  âoge  de  ee  diplomate , Granvefie  con- 
tinue en  ces  termes  : 

La  mort  du  souveraia  pontife  eat  survenue  d'autant  plus  ntal  k proposa.qu’oo 
avait  tout  lieu  d'eapérer,  d'aprèa  sa  conduite  récente,  qts'il  aurait  faMnoovp  bit 

'■  •*‘r  i/'f. 

* Voir  n*  CCXXV.  . 1,.  ^ r 
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obispoQuadra'  cii  Inglaterra,para  que  si  V.  M.  locassc  eu  algiina  parle 
(le  aquclla  Costa,  le  diesse  aviso  dcllo,  y lo  niesmo  se  ba  hecbo  con  el 
endjaxadorde  Francia,  mous*’de  Clianlonay,  mi  hcrmano.  Yo  passé 
dendc  Gante  aquj  para  ver  al  embaxador  y cl  condc  de  l^una,  con 
quien  teugo  algimos  negocios,y  despachar  otros  mios.  Halle  el  dicho 
embaxador  Vargas  ya  en  orden  para  seguîr  su  camïno,  y se  parle 
por  la  posta,  dclerininado  de  hazer  la  mayor  dillgcncia  que  pudicre  ; 
pluguiessc  a Dios  l'uesse  yallegado,  que  tomando  en  manos  les  ins> 
trucliones  y meniorias  de  don  Juan  de  Figucroa  que  csU  en  gloria, 
yo  Icngo  esperauça  que  sabria  niuy  bien  guiar  cl  ncgocio,  y que 
V.  M.  quedaria  conlento  de  la  élection  que  ha  hecbo  de  su  persona 
para  aquel  cargo  en  cl  quai  el  sabré  ganarpara  V.  M.  las  voluutades 
de  los  de  alK,  y tiene  mucha  platica  de  las  cosas  de  Italia,  y seûals- 
damenle  de  las  de  Roma . religion  y concilio. 

En  muy  mala  coyuntura  ba  sobrevenido  la  inuertc  deste  pontibee 
quando  se  podia  esperar,  por  los  pnneipios  y iniieslras  que  dava , de 
que  inziera  cosas  huenas  por  boneficios  de  los  estados  de  V.  M.,  en  los 


THADUCTIOX- 


dans  rinlérél  de  voire  majesté  et  de  ses  états,  il  est  fort  à craindre  que  son  suc- 
cesseur De  se  montre  moins  accummodaiU,  sous  prétexte  des  inténUs  du  saint- 
sié^e  apostolique , dont  le  défunt  nVxagi'rait  point  la  juste  importance,  et  qu’il 
ne  roromence  U réforme  par  ce  point.  Ce  qu'il  y a de  sûr.  c’est  que  rétablisse- 
ment des  nouveaux  évêchés  eût  souffert  bien  moios  de  dilficultés  sous  ce  pon- 
tife» s’il  eût  pu  vivre  une  année  de  plus.  Mais  il  faut  se  résigner  à la  volonté  de 
Dieu , cl  cnn.ddérer  comme  le  meilleur  re  qu’il  lui  plaît  d'ordonner. 

M.  de  Cbantonnay,  mon  frère,  me  prévient  que  le  duc  de  Savoie^lui  a envoyé 
récemment  Ascagne  Carafello,  porteur  d'une  lettre  de  créance,  et  cliaigé  de 
lui  dire  que.  selon  des  avis  certains,  les  démarches  du  cardinal  de  Forrare  pour 


’ Alrarè.''  de  Quadra , évêque  d'Aquila. 
successeur  du  comte  de  Féria  dans  l’am- 
hassüde  d'Angletorre  Durant  le  cours  de 
sa  li'gation.  Î1  eut  à sabir  tant  de  mauvais 


prt>cédés  et  même  d'avanies  de  U part  de 
la  reine  ÊUsabath.  qu'il  en  mourut  de 
chagrin  en  i563 

* Ce  prince  avait  quitté  k*s  P«ys*Bü' 
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qualu»  temoque  otros  seràn  ma»  duros,  so  color  del  intereasc  <le  la  sedu 
apoetolica , del  quai  este  mostrava  curar  poco,  y de  querer  empe^ar 
la  reformacion  por  aquella  parte y cierto  lo  de  la  division  de  los 
obispadoa  de  aqui  se  acabara  mejor  debaxo  dél  si  viviera  abus  un 
ano  ; ma»  en  fin  es  menester  conformarse  oon  lo  que  Dios  quiere,  y 
juzgar  que  este  soa  lo  mejor.  r .<■>  • ' . . 

De  my  bennano,  nions^  de  Cbantonnay,  tengo  una  carta  con  la  quai 
me  avisa  que  el  duque  de  Savoya  le  bavia  enibiado  Ascanio  Carafello 
con  una  de  creencia,  y sobre  ella  le  bavia  dicho  de  la  parte  del  di- 
ebo  duque  que  entendis  de  buen  lugar  que  las  pliticas  del  cerdenal 
de  Ferrara  ' para  ei  pontificado  eran  tan  adelante  que  ténia  quatre 
votosmas  de  los  que  eranmenester  para  su  élection, y que  havianar- 
mado  de  roanera  contra  Carpi*  y Puteo^  que  no  tenian  parte  ; y entre 
otras  causas  que  bavian  ganado  al  cardenal  Sancta-Klor*  y Mantua^, 
lo  quai  yo  no  me  puedo  persuadir  ny  del  uno  ny  del  otrotyque  el 
duque  de  Florencia  era  guia  mayor  de  la  arniadija , y que  con  esto 
casava  su  hijo  con  la  hija  del  duque  de  Ferrara  y le  hazian  rey  de  Tos- 


TIlADCCnOS. 

parvenir  S la  tiare  avaient  en  un  td  succès,  qu’il  pouvait  disposer  maintenant  de 
quatre  vois  au  delà  du  nombre  nécessaire  pour  son  élection  ; que  ses  partisans 
avaient  si  bien  travaillé  contre  la  candidature  de  Carpi  et  de  Puteo,  qu'il  ge 
restait  plus  ancune  chance  à ceux-ci,  et  que  les  premiers  avaient  gagné  en  outre 

dans  les  derniers  jours  d'soél,  pour  pren-  ' Jacques  du  Pu;, de  Nice,  archevêque 
dre  possessiou  da  ses  étals , restitués  par  de  Bari,  qui  fut  légal  an  concUc  de  Trente, 
le  traité  de  Cambréais,  11  avait  obtenu  le  chapeau  en  1 55a. 

* Ce  prélat,  fils  du  duc  Alphonse  I*,  ' Gu^-Aicsgne  Sforse  de  Sauls-Piofe, 

mounit  ou  157a,  âgé  de  soissnte-trois  ' cardinal  depuis  1 534-  ( Voir  tome  IV, 
ans.  (Voir  tome  Œ,  p.  11,  el  tome  IV,  pag.  45a-454.)  ^ 

page  45.3.)  ' Hercule Goniague,  firère de  Frédéric, 

* Itodolplie  Pit>  de  Carpi , évêque  de  premier  due  de  Manlôue  et  fils  pntué'du 

Faenu,  puis  de  Girgenli,  créé  cardinal  marquis  François  II.  Il  avait  été  décoré 

an  1 53fi , et  mort  en  1 564- Il  était  devenu  de  la  pourpreen  i5a7,  n'ayaut  encore 

dojen  du  aaeré  collège.  .,  que  vingt-deux  ans,  cl  mourut  en  i563. 
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cana,  en  lo  quai  no  sé  que  me  diga.  Venida  la  carta  fui  luego  à Liera 
para  platicar  sobre  ella  con  el  conde  de  Fcria,  y no  vimos  que  dende 
aqui  podiaou)s  haicr  o(ro  oilîcio  mas  del  que  V.  M.  bizo  intes  de  su 
partida  de  Gante,  pues  no  veyamos  en  esto  mas  fundamento , y Unto 
mas  que  el  diclio  Ascanio  se  ofrecia  de  yr  & Roma,  si  de  aqui  le  em- 
biavan  para  su  viagc  ; lo  quai  nos  diô  sospecba  que  esto  era  buena 
parte  ilel  négocie , armado  solanieutc  sobre  el  discurso  general  que 
dias  lia  se  hecho,  y que  yo  despacbaria  para  avisar  el  embaxador 
deslo , porque  si  Uegasse  i iiempo  estuviesse  con  los  ojos  abierlos , 
abunque  si  la  cosa  estuviesse  tan  adelautc,  lo  que  Dios  no  quiera, 
temo  que  séria  tarde  para  desbazer  tal  armadija,  siendo  los  carde- 
nalcs  ya  encerrados  en  su  conclave  y baziendo  contra  nos  aquellos 
sobre  quicn  tenemos  piicsto  el  fundamento  de  nueslro  negocio. 

4 O me  voy  à Brusselas  para  assistir  à madama  quando  vengan 
los  estados  con  sus  respuestas  sin  bazer  falta  al  servicio. 


TSADDCTIOS. 


les  cardinaux  de  Saota-Fiore  et  de  Mantoue,  chose  que  je  ne  puis  guéic  me  dé- 
rider à croire;  que  le  duc  de  Florence  était  le  chef  de  cette  coalition,  dont  le 
produit  serait  le  mariage  de  son  fils  avec  la  fille  du  duc  de  Ferrare,  et  pour  lui- 
méine  le  titre  de  roi  de  la  Toscane  : de  ceci  je  ne  sais  qu'en  dire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  de  snite  après  la  réception  de  cette  lettre,  je  me  suis  rendu  à Lierre,  pour 
en  conférer  avec  le  comte  do  Féria.  Nous  avons  reconnu  tous  deux  (|ue  d’ici 
nous  ne  pouvions  rien  de  plus  que  ce  qu’avait  fait  votre  majesté  avant  son 
départ  de  Gand,  puisque  nous  ne  voyions  pas  de  plus  puissants  motifs  d'agir. 
Ledit  Asragne  s’étant  offert  de  partir  pour  Rome,  si  on  lui  fournissait  les  secours 
nécessaires,  nous  avons  été  conduits  à soupçonner  que  notre  argent  était  le  vrai 
but  auquel  il  tendait,  et  que  des  bruits  vagues  et  déjà  anciens  formaient  l’u- 
nique fondement  de  l'histoire  qu’il  avait  racontée.  Néanmoins  il  a été  résolu  que 
j’aviserais  de  tout  ceci  notre  ambassadeur,  afin  que,  s’il  arrivait  à temps,  il  eût 
l'oeil  sur  ces  menées.  .Mallieurcusement  si,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaise,  la  chose  était 
aussi  avancée  qu'on  le  prétend,  il  serait  bien  tard  pour  neutraliser  les  efforts  de 
la  roaliüon.  car  les  cardinaux  sont  déjà  renfermés  au  conclave,  et  tous  ceux  sur 
qui  nous  crovions  pouvoir  compter  semblent  s’étre  tournés  contre  nous 
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A M.  d’Aigmont  ba  llamado  ei  rey  de  Francia  paraque  se  hallaase 
en  Raina  al  tieiupo  de  su  consacration  ; qiiislcra  se  escusar  M.  d'Aig- 
niout  con  coior  que  al  rey  de  Francia  niuerto  huviesse  dado  la  pala- 
bra de  volver  quando  él  le  llamasse,  y yo  be  estado  en  que  no  me 
parcceria  bien  que  de  la  cortesia  que  us6  el  rey  muerlo  con  él,  con- 
senticndole,  por  ta  indispiisicion  de  su  muger  lan  libcralmente  que 
volviesse,  usasse  contra  la  obligacion  que  al  rey  modemo  su  bijo 
piiede  pretender  que  le  queda,  y que  no  veo  cosa  que  libre  4 V.  M. 
de  aquclla  obligacion  en  que  te  ponc  el  tractado,  pues  dura  hosta 
la  reslitiicion  bêcha  de  parte  de  V.  M.,  y que  por  evitar  las  caluni- 
nias  que  podrian  poner  4 V.  M. , baviendo  ellos  passades  tan  ade- 
lante  en  las  restituciones,  no  se  dévia  diferir  la  buelta  del  dicho 
condc,  por  los  inconvenientes  que  'podrian  siiceder,  y que  àntes  ina- 
daiua  le  deviesse  encargar  que  fuesse.  Pretende  el  diebo  M.  d'Aig- 
mont  los  interesses  con  los  quales  podria  caer  pur  su  yda  4 Francia, 

TRAOCCTtCB. 

Le  roi  de  France  vient  de  mander  M.  d'Egmont  à Reims  pour  l'époque  de  son 
sacre'.  Ce  dernier  aurait  voulu  se  dispenser  du  voyage,  sous  prétexte  que  sa  pa- 
role de  retourner  en  France  à la  premiiae  réquisition  n'avait  été  donnée  qu'à  la 
personne  seule  du  roi  défunt.  J'ai  insisté  sur  ce  qu'il  me  semblerait  peu.  hono- 
rable que  ce  seigneur,  pour  contester  les  droits  du  roi  actuel  sur  sa  personne,  se 
prévalût  de  robligcauce  dont  le  roi  défunt  avait  usé  envers  lui , en  l’autorisant 
avec  tant  de  facilité  à retourner  auprès  de  son  épouse  malade.  Je  ne  vois  donc 
rien  qui  puisse  dispenser  votre  majesté  de  l’obligation  que  lui  impose  à ce  sujet 
le  traité  de  paix,  puisqu’elle  subsiste  jusqu'à  son  entière  exécution.  Ainsi,  dans 
la  vue  de  dissiper  les  doutes,  et  d'éviter  ks  interprétations  fâcheuses  que  ne  mau- 
queraient  pas  de  Caire  les  Français,  qui  ont  déjà  opéré  la  plus  grande  partie  des 
restitutions  auxquelles  Us  étaieut  tenus,  et  parce  que  de  graves  incouvénients 
poumient  résulter  du  parti  coutraire , le  comte  d'Egmont  aurait  tort  de  différer 
sou  retour  (en  France],  et  Madame  devrait  insister  pour  qu'il  s’accomplit  sans 
délai.  Ce  seigneur  réclame  un  dédommagement  pour  les  frais  que  pourrait  lui 
occasionner  ce  voyage,  et  votre  majesté  ne  me  semble  pas  moins  engagée  main- 

' Fixée  au  1 8 septembre. 
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y à estos  le  queda  V.  M.  tan  obligado  yendo  agora,  como  quando 
conforme  al  tractado  le  mandé  que  fucsso  la  primera  vez,  y en  este 
ae  havia  resucito  Madama;  no  se  si  bavré  mndança.  Guarde,  etc. 

ntAOUCTio». 

tenant  envers  loi,  que  lorsqu'eu  exécution  du  traité  de  paix  elle  lui  fit  faire 
son  premier  voyage.  Madame  partageait  cet  avis;  j'ignore  si  elle  en  aura  changé. 
Dieu  garde , etc. 

^ - r-  i V • . - ( - . If.  3(1  >0 

^,,{1  ,1  ■ I I . . .1,  I 1,.^  ,j, 

.■H....  -.''I,"  . I.-  ?1.  .y.  13  ;ty: 
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'K  V •!  I.  I m-i-  'nb  ••  M.é 

EL  OBlÿPO. DE  ARRAS  .i,  .., 

AL  BEY  D.  FELIPE  II. 

( Mémoires  de  Granrellc , VI , 90-9 1 .) 

Bnmelfts,  i i de  oettifare  15S9. 

Aun  me  pesa  qne  tan  presto  y Antes  quasi  qne  llegue  V.  M.  sea 
menester  darle  importunidad  para  la  provision  de  lo  de  aqui  ; mas 
como  V.  M.  sabe  en  que  punto  quedé  todo  y se  accordari  de  lo  que 

U •’ 

•il  : ,>  ntDOcuoa. 

L’ÉVÉQUE  D’ARRAS 

A PIULIPPE  II.  ' 

Bmiellri.  A octobre  iSS^. 

Cest  avec  bien  de  la  peine  qae,  aussitôt  après  réloignement  de  votre  majesté,  et 
presque  avant  son  arrivée  au  terme  de  son  voyage,  je  me  vois  dans  l’obligation 
de  rimportnner  an  sujet  des  affaires  de  ce  pays.  Mais . comme  elle  sait  parfaile- 
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Antes  de  su  pertida  se  Ictlixo,  y V.  M.  mesmo  pur  su  prudencla 
mejor  conoscto,  cntendetA  que  no  se  podrà  Laser  olra  coea;  Lo  que 
mas  siento  es  no  hallar  aqiü  las  voluntades  tan  dispuestas  como  con- 
vemia  al  servicio  de  M.  y conforme  à la  obligacion  que  hajf,  y se  * 
devria  é tanta  bondad  que  con  todos  ha  usado;  mas  yo  espero  que 
passado  este  nublado,  y (|uitadas  las  ocasioues,  y estableaciéndole 
mas  Madaroa  en  su  goviemo, las  cosaa  se  inudarin,  tomiudolo  con-la 
templança  que  conviene,  como  inuchas  vexes  lo  acuerdo  à Madame , 
sin  todavia  perder  puntOi  quaiito  se  pudiere,  por  sostener  la  authori- 
dad  de  V.  M.  y la  suya.  Y en  ho  liastaqni  no  veo  las  voluntades  uni- 
versales de  los  estados  enagenadas,  y,  o cessaràn  lus  malos  officies 
de  cansados  y corridos  los  que  los  hazen,  que  no  son  hoiubres  para 
durer  cl  tiempo  que  es  menester  para  cosas  grandes,  por  doude  se 
puede  esperar  que  se  luuden  i otros  pensamientos,  à quando  no,  y 
siguiessen  este  camino,  séria  menester  procurar  algun  reinedio. 

TSiDCCTIOS. 


luent  letat  dans  lequel  elle  a laissé  les  choses,  comme  ellese  souvient  de  tout  ce  qui 
lui  a été  dit  avant  son  départ,  et  que  sa  prudence  lui  en  Fait  apprécier  la  gravité , 
elle  comprendra  qu’il  m’est  iiiipoasible  de  me  taire.  Ce  qni  m'adlige  le  plus,  c’est 
de  ne  pas  tronver  ici  dans  les  volontés  tontes  les  dispositions  qu’exigeraient  son 
service  et  le  devoir,  et  telles  qu’on  aurait  droit  de  les  attendre  après  tant  de  té- 
moignages de  sa  haute  bienveillance.  Cependant  j’espère  que,  ce  nuage  une  Fois 
passé,  les  occasions  venant  à manquer,  et  Madame  établissant  son  gouverne- 
ment d'une  manière  solide , les  choses  changeront  de  Face , si  l’on  agit  avec 
la  modération  convenable;  c'est  ce  qne  je  recommande  souvent  é Madame, 
pourvu  touteFois  qu’on  ne  compromette  en  rien  l'autorité  de  votre  majesté  et 
1a  sienne  propre.  Au  reste  je  ne  m’aperçois  pas  que  les  esprits'soient  univer- 
sellement aliénés,  et  de  deux  choses  Tune:  ou  les  mauvais  offices  cesseront 
de  guerre  lasse , leurs  auteurs  n’étant  pas  hommes  à persévérer  assez  longtemps 
dans  nu  projet  quelconque  pour  arriver  à de  grands  résultats,  ce  qui  dpuoe  lieu 
d’espérer  qu’ils  ruvieudront  quelque  jour  à de  meilleurs  sentiments;  ois,  dans  le 
cas  contraire , les  mêmes  personnages  venant  à suivre  avec  obstination  leurs  pre- 
miers errements , il  fiiudra  songer  à y porter  un  remède  eificace. 

Sa. 
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Y pues  kay  la  emulacion  que  V.  M.  sabe  de  madama  de  Loireua 
con  la  de  Parma,  lo  niejor  séria  tenerlas  apartadas,  por  que  estas  ydas 
y venidas  y ayuntamientos  no  pueden  dar  ningnn  buen  fructo.  Agora 
va  â Lorrena , verénios  que  determinacion  toniari  dende  alli  y si 
dexarÂ  sus  hijas  en  alguua  parte  destos  estados,  o las  llevarà  consigo; 
t ^ mas  cierto  do  quiera  estarian  incjor  que  aqui  y esta  y ellos  por  el 
' scrvicio  de  V.  M.  miéntras  aqui  estuvierc  madama  de  Parma  y du- 
rire  esta  emulacion  ; y del  successo  que  de  aqui  adelante  tomarin 
las  cosas  V.  M.  serd  de  tiempo  d otro  avisado,  paraque  conforme  d 
lo  que  huviere  se  mire  tambien  lo  que  sc  havrd  de  hazer. 

Doy  gracias  d Dios  de  que  V.  M.  baya  tenido  tau  prospère  viage, 
y escapade  la  fortuna  que  parece  que  esperd  adrede  para  mostrar  su 
^ furia,  fasta  tanto  que  viesse  d V.  M.  puesto  en  segvro;^racia  grande 
CS  lo  que  Dios  le  liaze  en  todo  y mirando  V.  j\f.  coino  haze  por  sus 
( Osas , espero  que  le  ayudard  en  todas  sus  acciones , y para  poner 
remediu  d las  cosas  pùblicas  que  tanto  le  lian  menester  y aliun  d las 
particulares  de  sus  estados  en  que  es  uecessario  darse  inuclia  priessa, 

TSSSDCTIOS.  j , 

Quant  d U jaloosie  qui  régné  entre  la  duchesse  de  Lorraine  et  celle  de  Parme , 
le  moyen  le  plus  sur  d'eo  prévenir  li^s  eOets  serait  de  les  tenir  d distance  l’une 
de  l'autre,  parce  que  toutes  ces  allées  et  venues  et  ces  conciliabules  ne  peuvent 
rien  produire  de  bon.  C'est  fort  d propos  que  la  première  va  se  rendre  eu  Lor- 
raine ; nuus  verrons  si  elle  se  résoudra  d laisser  ses  lilles  quelque  part  daos  les 
Pays-Bas , ou  si  elle  s'en  fera  accompagner.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’est  qne  celles- 
ci  el  leur  niére  seraient  lieaucoup  mieui  |iartuut  ailleurs  <(u'ici , du  moins  pen- 
dant le  séjour  de  Madame  dans  CCS  provinces  cl  le  désaccord  qui  règne  entre 
elle  et  1a  duchesse.  Votre  m.vjesté  sert  informée  de  temps  d autre  de  la  marche 
que  suivrout  ici  les  alfaires,  attu  qu'elle  puisse  aviser  aux  mesures  d preudie. 

Passant  d d'autres  matières,  qui  sont  aujourd’hui  d'une  importance  moindre , l’évéque 
d'.Airas  félicîte  le  roi  sur  son  heureuse  traversée,  malgré  la  tempête  qui  Va  assailli  d son 
débarquement,  s signe  évident  de  la  protection  du  ciel , qui  l'aidere  sans  doute  d trou- 
ver promptement  un  remède  efficace  à l'état  actuel  des  aüaircs.  s 11  faudra  travailler  d 
cette  amélioration  en  supprimant  toutes  les  dépenses  qui  ne  sont  pas  indispensables. 
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coiiio  V.  M.  vee  mejor,  digo  para  descargarse  de  gastos  eitraordina- 
rios  no  necessarios,  corao  son  los  de  gcnle  de  giierra  do  se  pndiere 
cscuMr,  buscar  debaxo  de  tierra  lo  que  se  pudiere  para  iortificar,  y 
establecer  la  authoridad  de  V.  M.  y la  justicia,  pues  sin  esto  no  se 
puede  vivir  ny  ahun  en  paz,  con  la  seguridad  que  conviene. 

Y no  veo  como  se  podràn  sostener  aqui  los  Ëspanoles,  tanta  es  la 
porfia  que  aqui  ban  toinado  en  ello,  y se  reste  tan  gran  asidero 
para  que  los  que  quieren  baser  mal  oEBcio  aqui  lo  puedan  baser, 
y pues  siendo  pocos  no  bastan  para  freno,  y de  su  estada  pudria 
nacer  mayor  escàudalo,  sin  ningtm  fructo , lo  mejor  séria  debaxo  de 
emienda  de  V.,  M.  anticiper  la  salida  dcllos  todo  lo  que  se  pudiere, 
passAndose  los  tiempos  fortunosos,  y viuiendo  a(|uellos  que  abuii 
de  inviemo  sirven  para  esta  navegacion.  Mas  sii|)lico  à V.  M.  que  se 
acuerde  si  eu  este  qiierrA  proveer  assi,  qiiamlo  la  hiziere,  de  scrivir 
que  pues  en  lugar  dcllos  seri  menester  eiitretenef  otros,  mireu  los 
estados  de  buscar  forma  para  ello,  porque  i falla  deslo  no  peligre  la 
provincia,  por  ver  si  por  esta  via,  baziendo  estremos  olCcios  se  po- 
drA  sacar  algo,  de  lo  quai  no  me  asseguro,  ny  abuu  de  la  ayuda  ya 
pedida,  por  ser  las  cosas  en  cl  estado  en  que  estan;  y dénias  de  todo 
el  mal  que  hay  eu  ello  por  baver  (cornu  por  désir  la  verdad  bay) 
muy  poca  forma  de  expedientes  y medios  con  que  se  pueda  sacar 
sin  universal  descontentaraienlo  de  los.  estados;  mas  enfin  es  me- 
nester no  dexarse,  sino  provar  y baser  siempre  todo  lo  que  se  pu- 
diere. 

riUDUCTiOS- 

comme  celles  (le«  garaisons  suprHluea;  en  coniolidanl.  par  tous  les  luojen»  po»&ibli‘b. 
l’aolorité  royale,  el  en  mainteDint  celle  de  U justice.  Le  aéjour  des  lroupe.A  espagnoles 
dans  le»  Pays-Bas  est  désormaia  impossible , parce  qu’il  sert  de  préJexte  aux  iléclamniions 
des  malintcnlionnés  ; ces  soldats  sont  d*ailleur»  en  trop  petit  nombre  pour  rendre  tlcA 
services  elBcaccs  dans  l'occssioa.  Il  est  donc  urgent  île  hAler  leur  départ.  Mais  il  faudra 
les  remplacer  par  d'autres,  soui  peine  de  compromolUe  U lûreié  du  pas  s;  les  élal.s  prê- 
teront vraiacmbUblemenl  l'oreille  à la  demande  d'on  subaidi*  qui  leur  est  faite.  Gran- 
telle  a averti  MM.  de  M -gbes.  d’Areniberg,  de  Berlaymonl  et  de  Glaion,  b*  prince 
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V.  M.  me  mandA  que  quaado  se  huviesse  liectio  à la  vêla,  y oO 
ailles,  dixcise  à mons'  de  Meghen  que  le  hazia  V.  M.  merced  de 
10,000  cscudos;i  mous' d’Aremberg*  de  6000,  demaa  de lo  quepor 
olia  via  se  lia  becho  por  él,  y à raons'  de  Glajon  de  1 0,000 , à todos 
1res  en  la  niesma  condicion  y pkros  como  V.  M.  ha  dado  los  4o  y 5o" 
à ins  principe  d’Oranges  y ronde  d'Elgmont;  lo  quai  los  he  declarado 
assi  y rreo,  que  délia  besaràn  las  manos  à V.  M.  por  sua  carias;  piden 
me  que  haga  inslancia  i V.  M.  para  que  selcs  dé  à cada  uno  por  su 
siuna  semejenlo  seguridad  y recaudo  de  V.  M.,  como  le  ban  harido 
los  dos  arriba  dichos,  que  no  sé  si  ha  sido  por  via  de  Erasso,  o otra, 
porque  aeà  no  lié  visto  nada  dello;  k mons'  de  Berlaimont  dixe  tam- 
bien,  comoV.  M.  melo  niando,  que  le  hazia  merced  de  10,000  escu- 
dos y que  los  pudiesse  tnniar  sobre  las  consignadones  que  él  bavta 
senalado  en  su  inemoria,  para  lo  quai  se  ha  hccho  la  ordenança  que 
cnn  esta  va,  conforme  à la  resniucion  de  V.  M.,  la  quai  si  serà  servido 
podrÂ  lirmar  y lanibien  la  que  assimesmo  va  juntamente  por  el  cre- 
rimiento  de  su  pension  â otros  mil  florines,  como  V.  M.  lo  otorgo 
en  su  nao;  y asseguro  à V.  M.  que  cl  camino  que  hastaqui  ba  tenido 
en  su  servicio  lo  inerece,  y que  él  esta  barto  aborrecido  y odiado  por 
lomar  las  cosas  con  el  cuydado  que  liaze  por  el  servicio  de  V.  M.  y 
boncficio  de  su  hazienda. 

Pur  fallecimiento  del  obispo  de  Utrecht,  que  Dios  baya;  vaca  la 
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<i'()range  el  le  comte  d'Kgmonl«  des  gratifications  que  le  roi  leur  avait  destinées  ion 
de  son  départ  des  Pays* Bas.  Après  des  explications  nécessaires  sur  co  point,  il  continue 
ainsi  : 


lad  mort  de  t’évèque  d'L'trecht^(doot  Dieu  ait  lime)  vient  de  laisser  vacante 


' Jean  de  Ligne,  comte  d'Areroberg, 
prince  de  Barbançon, chevalier  de  la  Toi* 
son  d’or,  gouverneur  de  Frise,  de  Gro- 
ninguc  et  d'Over-Yssel.  «C*est  un  baron 
vateui'eux,  signalé  et  de  marque.  • 


* Geoige  11,  ûls  de  Jean  111,  comte 
d'Egmonl,  et  de  Madeleine  de  Werden* 
berg,  mort  le  d6  septembre  précédent. 
11  était  foiicle  du  comte  Lamoral. 
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abadi*  de  Sanct-Aman  enTornesis,  que  âlo  qvie  »e  halla  pur  los  regis- 
tros  de  las  contribuciones,  y por  diligeocia  bêcha  con  ios  criados  del 
muerto  que  ban  administrado  suhaaienda,  vaie  al  pié  de  ami  iiv"!!»- 
rinea  al  aiio;  es  à provision  de  V.  M.  por  la  renuociacion  bêcha  pur 
el  rey  Francisco  de  Francia  en  los  traclados  de  Madrid  y Gambray  de 
Ios  bencficios  que  soban  proveer  los  reyes  de  Francia  en  los  estados, 
cuya  superioridad  renunciô  especifieados  en  los  dichos  tractados.  Y 
ha  sido  este  bénéficie  dado  siempre  en  encomienda,  pondonde 
«Undolo  otra  vei  no  se  haie  novedad , y es  tan  lexos  de  los  nuevos 
obispados  que  se  ban  de  erigir  que  no  es  de  los  beiieficios  que  se  ban 
de  annexar;  y pues  V.  M.  fué  servido  scrivirnie  y dezirme  que  desseava 
hazerme  luerced  y buscavaia  forma,  yo  le  sùpUco  lo  sea  en  norabran- 
iiie  para  esta  abadia,  y hazerme  merced  de  alguna  ayuda  de-  costa. 


TUOOCTIOS. 


l'abbtye  de  Saint-Amand  en  Toumaisia,  dont  le  teveno,  snivant  le  registre  des 
rontiibations  et  les  renseignements  fournis  par  les  hommes  d'athires  du  dé- 
funt, s’élève  à quatorze  ou  quinze  mille  florins  par  an.  Elle  est  de  la  collatioii 
de  V.  M..  en  vertu  de  la  renonciation  très-expresse  faite  par  le  roi  Françoia  l**, 
dans  les  traités  de  Madrid  et  de  Cambrai,  an  droit  (|u'avaicnt  aes  prédécesseurs  de 
disposer  de  certains  bénéfices  dans  les  Pays-Bas.  Cette  abbaye  a été  mnatanmient 
donnée  en  commende,  de  manière  qu’il  n’y  aurait  rien  de  surprenant  à ce 
qu’elle  continuât  è être  tenue  de  la  même  façon.  Elle  est  d’ailleurs  située  si  loin 
des  sièges  nouvellement  érigés,  qu'elle  ne  se  trouve  faire  partie  de  la  dotation 
d’aucun  d'eux.  'Votre  majesté  ayant  daigné  m’écrire  qu’elle  désirait  m’accorder 
une  grâce,  et  qu’elle  n'hésitait  plus  que  sur  ce  qui  devait  en  birc  l’objet,  je  viens 
la  supplier  de  profiler  de  l'occasion  actuelle,  et  de  m’accorder  cotte  abbaye,  eu 
y joignant  quelque  gratification,  conformément  à la  demandt:  cx|iosi‘e  dans  le 
mémoire  que  je  lui  ai  présenté.  Ici '.comme  toujours,  je  compte  davantage  sur 
sa  libéralité  que  sur  le  mérite  de  mes  services.  A la  vérité,  j’ai  besoin  d'élre 
soutenu  et  aidé  afin  de  tenir  mon  rang  au  lieu  où  je  suis;  pouvant  d'ailleurs  ccr- 
tifier  à votre  majesté  que  j'éprouve  des  besoins  véritables , et  qu’il  importe  grau - 


' Voir  le  numéro  suivant. 
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coofortiie  al  memorial  que  di  i V.  M.  : esperando  todavia  mas  en 
su  bondad  y liberalidad  que  en  el  mérito  de  mis  servicios.  Y cierta 
para  valerme  con  esta  gcnte  tengo  neccssidad  de  ser  ayudado  y de 
ténor  con  que  sostenerme,  dcinas  que  asseguro  i V.  M.  que  passé 
neccssidad  y que  k mi  bonra  importa  mucho  que  en  esta  coyuntura 
del  tractado  de  paz  concliiydo,  tras  tantos  anos  sin  merced  y jamas 
en  toda  mi  vida  alguna  ayuda  de  Costa,  y avertenido  tantos  anos  el 
cargo  de  la  corona  de  Aragon  y de  Italia,  sin  aprovecbarme  de  un 
solo  maravedi , como  lo  sabe  la  corte , se  baga  comigo  alguna  de- 
monstracion  ravorabie. 

El  obispo  de  Cambray  recibirà  por  lo  érection  de  los  nuevos  obis- 
pados  notable  dafio,  y suplica  à V.  M.,  sobre  que  ba  dado  ya  mémo- 
rial , que  en  lo  que  se  ofreciere  tenga  memoria  dél.  Guarde , etc. 


TRAOCCTIOS. 


ilcmeiit  à ma  coiisidéralioii  pcrwniielle , <|ua  celte  époque  de  la  conclusion  de 
la  paix  je  reçoive  quelque  marque  de  sa  bienveillance,  lorsque  tant  d'années  se 
sont  écoulées  sans  que  j'eusse  obtenu  une  faveur  quelconque , ni  la  moindre 
çratilication  pendant  ma  vie  entière,  malgré  la  longue  administration  que  j'ai 
eue  des  aSairea  dltalie  el  du  royaume  d'Aragon,  durant  laquelle  je  ne  me  suU 
point  approprié  même  un  seul  niaravédis.  comme  la  cour  de  votre  majesté  ne 
l'ignore  pas. 

M.  de  Granvelle  termine  celte  dépécbc  par  des  reconunandatioas  an  faveur  de  l'e- 
véque  de  Cambrai  notoirement  lésé  par  l'érection  des  oouveaiu  siégea. 

i MttinilicB  de  ardMvIqu*  «1  duc  <U  Canbrw  de  « iS70.  MonUoa,  dèw  m «grmpo»* 

daim . tv«e  fM«  de  néfiAfeaeot  «tar  le  eeapte  de  ce  prfltt. 

;■  . -Xi  - ’f 

■'  ih  -■  . il  - 

s'*  ■ • ■'  - t 

* - r-  f t.fU’  •**  • ' < . 
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' CCXXXll. 

ME  MO  HUI. 


DADO  AL  HEY  I).  FELIPE  II  POU  EL  OBISPO  DE  ABBAS 
rine  éi.  alouna  Mehctb  6 atida  oe  Costa. 

(Mémoire»  fie  OrAnveUe,  VI,  a4-a“.) 

*559  *. 

Por  ueguna  cosa  del  imindo  querria  scr  Icoido  de^  V.  M.  iiiipor- 
iunot  ny  tan  poco  querria  que  mis  dciidos  y amigos  me  tassassen 
por  demasiadamenle  descuydado  en  lo  que  me  toca,  conio  lo  liazeii, 
viendu  como  estoy,  y iniputândoiuc  à culpa  lo  que  pasâa«  por  no  ha- 

TftAMJCTIUN 

MÉMOIRE 

PRÉSENTÉ  AL  ROI  PAH  L’ÉVÉQUE  IJ'ARRAS. 

PODft  gRTBMIII  QrELQrS  VATem  oc  ORATirKlATmti. 

i55ÿ- 

Four  rien  au  luoude  je  ue  voudrais  élre  d'iinporluoité  par  voir*'  majesté; 
mais  je  craindrais  éïgalementquc  mes  |>arenUetaiuU  uciue  fissent  un  reproche  de 
négliger  |>ar  trop  rc  qui  me  concerne, comme  ils  le  font,  du  reste,  en  voyaut 
1a  situation  dans  laquelle  Je  me  trouve,  m attribuant  la  faute  de  ce  qui  arrive, 

* La  date  de  celte  pieit*  n'i  tant  pas  dé-  cédeule.  Toutefois  elle  parait  avoir  été  re 
terminée  avec  précision,  nous  avons  cru  mise  à Philippe  environ  six  semaines  aupa- 
devoir  la  placer  en  cet  ordre  k cause  de  rêvant,  et  loraqu'il  sc  préparait  au  voyage 
son  idenlilé  de  contenu  avec  la  lettre  pré-  d'fiilspagne.  < 
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ber  sabido  6 (juerido  proponer  mis  negocios,  pues  aj-  lantos  abos  que 
no  recivo  merced;  nias  yo  hc  atendido  sicmpre  mas  à servir  que  à 
pregouar  lo  que  liazia;  agora , forçado  de  ml  necessidad,  y por  evitar 
esta  opposition  de  los  mios  y del  raundo  ipe  esU  en  cxpcctacion  de 
lo  que  \’.  M.  conntigo  har.i,  y por  menos  pesadiimbre  de  V.  M.,  he 
escogido  usar  este  camino  de  billelte,  el  quai  veri  V.  M.  con  mas 
romodidad,  quando  fuere  servido. 

Di  cuenta  de  mis  cosas  brevcnicnte  1res  anos  ha  al  conde  de  Me- 
lito,  con  esperança  que  oirresciéndpsc  ocrasLou  se  acordaria  dello,  y 
le  spécifique  algo  de  mis  servicios.-y  de  lo  que  entonces  dévia  , que 
cran  xvrii”  escudos , en  la  quai  deuda  havia  caydo  porque  no  ténia 
del  emperador  N.  S.,  que  cslâ  en  gloria , que  til“  de  provision , y 
los  emoluinentos  de  la  chancilleria , de  que  no  goze  sino  dende  pocos 
anos  antes  que  falesciesse  M.  de  Granvella,  rai  padre,  que  fasla  eu- 
tonccs  me  sostiivc  de  lo  mio,  y despues  con  esto  me  he  entretenido 
bonradaïuente  en  la  cortc,  como  convenia  al  grado  que  ténia.  Dende 

TftADUCTfOX 


pour  ne  pa&  xavoir  ou  iip  pax  vouloir  prendre  soin  de  mes  intèréU.  Il  est  bien 
vrai  que  jusqu’ici  je  me  suis  l>caiint)up  plus  occupi’  de  servir  que  de  préconiser 
mes  services;  mais  aujourd’hui,  cédant  à la  nécessité,  comme  aussi  dan»  le  but 
d’éviter  les  reproches  des  miens  el  les  remarqu^^s  du  monde,  qui  attend  ce  que 
votre  majesté  fera  pour  moi,  je  me  suis  délorminé  à inadresser  à elle  par  la 
voie  do  ce  billet,  qu'elle  pourra  lireii  son  aise  quand  ii  lui  conviendra  le  mieux. 

Il  y a trois  aus  que  j'exposai  biiêvenient  au  comte  de  Mélito  l'étal  de  mes 
atîaires.avecrespoir  qu'il  s'en  souviendrait  dans  l'occasion,  lai  touchant  quelque 
chose  de  mes  services,  comme  aussi  de  mes  detttô,  qui  s’élevaient  alors  à dix- 
huit  nulle  écus.  Ces  dettes  avaient  été  conliactées  par  suite  de  l'insuflisance 
tant  do  la  pension  de  trois  mille  écus  que  in’acconlait  l'empereur  défunt,  que 
deséinulunieiiisde  la  chancellerie,  dont  je  n’ai  même  commencé  à jouir  que  peu 
d’années  avant  b mort  de  M.  de  Granvelle  mon  père  : de  manièni  <|uc  jusqu’à 
celte  epot^ue  j'avais  dû  subsister  à mes  propres  dépens;  et  dès  lors,  sans 
autre,  ressource,  je  me  suis  maintenu  à 1a  cour  sur  un  pied  boisorabie,  ainsi 
qu'il  convenait  à ma  position  élevée.  Depuis  la  dernière  diète  d’Au^sboun^,  je 
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la  posirera  dieta  de  Aiiguata  no  he  teûido  en  emohifnentos  de  la 
cRanciilena  cota  de  inomcnto^  {>orque  no  IVmo  8.  M.  lo»  deepa- 
cboR  de  aquclla  dieta,  siiio  très  iiie&es  despues  de  acabada  y«ydos 
lodos,  de  luanera  que  no  bubo  de  los  despacbos  sino  la  costa  dcl 
escrivir,  tanto»  pergaïuinos  y cera  que  liincben  xii  cofirea.  \ cnmo 
despues  de  acpeÜa  dieta  se  biziéron  caminos  y de  guerra  y de  paz 
costosos,  cav  en  esta  deuda  la  qual^«estos  très  aûos  que  se  ban  ol1res> 
cido  despucs  que  bablc  al  diebo  condo,  ba  crescido  con  baver  se- 
guido  W M.  sin  gages,  que  no  se  me  ha  pagado  nada  ny  por  conse- 
jero  d'estado  de  aquî,  ny  por  consejero  d'estado  d'Italia  y Cspana,  y 
be  gaslado  en  ei  campo  lo  que  V.  M.  puede  pensar,  de  nianera  que 
devo  XXVII'",  los  xiiii”  denlro  de  Brussellas. 

Yo  he  servido  al  emperador  y despues  à V.  M.  los  anos  que  no 
solo  esta  corto  nias  la  Kuropa  y otras  partes  del  mundo  saben  < y 
con  quaii  grandes  trabajos  continuos,  y sin  intermission  neguna, 


TJMOtXTIOÜ- 

a'aî  jtfcucilli  aucun  avantage  iiutable  des  ùiuoluuients  de  la  cbaoiellerie,  parce 
que  &a  majesté  signa  les  dépécbes  de  ccUc  dicte  que  trois  mois  aprt»  sa  cJô' 
ttiitt  et  lé  départ  de  scs  membrea;  aussi  n ai-je  eu  d aoire  bCnéricc  de  ces  dépé- 
rbes  que  la  dé|>ense  de  les  faire  écrire,  plus  une  telle  quantité  de  parchemins 
et  de  cire,  qu'il  y a de  quoi  en  remplir  douze  coOVes. 

A rUsue  de  cette  diète  on  a fait,  soit  en  temps  de  pais. , soit  durant  la  guerret, 
des  v(»yages  excessivement  dispendieux ,d où  est  résultée,  pour  moi,  relie  masse 
de  dettes  qui.  dans  riotervalle  de  ces  trois  ans,  depuis  mon  entretien  avec  le 
comte,  s'e«t  accrue  d'une  manière  trés-uotable  ; ayant  suivi  votre  majesté  sqns 
({u'il  m'ait  été  payé  aucune  espece  de  traitement , «soit  comme  conseiller  d'état 
en  ce  pays , soit  dans  la  même  qualité  eu  Espagne  et  eu  Italie,  et  avant  suppôt  té 
neanmoins  1a  dépense  dont  votre  majesté  peut  aisetment  sc  faire  une  idé<‘;  de 
manière  que,  sur  vinglsept  mille  écus  qui  sont  maintenant  à ma  rbaigc,  jeu 
dois  quatorze  mille  à Bniiellcs  lUéme. 

Xai  servi  reui|>ereur  pendant  longues  aunées.  et  depuis  votre  majesté  sans  in- 
terruption;  ce  fait  est  de  notoriété,  non  seulement  à la  cour,  mais  dansTEurope 
entière  et  le»  autres  parties  du  monde.  Chacun  sait  également  quels  travaux 

8:î, 
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usi  en  négocies  iiiiiy  iniportantes  en  tieinpo  de  paz  ennio  en  lo  de  la 
guerra,  y p>oniend«  my  personaen  rieigo  i dondc  l»e  sido  menes- 
ter,  qomo  otros^y  este  inuchas  vexes;  y si  hc  acabado  en  estos  scr- 
vitios  cosas  importantes , y en  tiempos  Mi  los  (jnales  miichas  vexes 
' me  hc  hailado  S(do  à41cvar  cl  peso,  sabelo  cl  mnndo,  y quan  liin- 
piamente  lié  scfvido,  sin  intéresse  y con  xclo  y dtssco  de  acertar, 
y con  trabajo  insiifrible.  Y havieniln  sido  noinbrado  por  obispo  de 
Lieja , me  fué  quitado  dos  vexes  solo  por  la  necessidad  que  se  tuvo 
de  mi  sers'icio;  y be  tambicn  reluisado  quatro  vexes  el  grado  de  car- 
dcnal , para  poder  niejor  sci-vir.  Al  ano  xtvi,  bixôme  el  emperador 
mereed  de  1111“  escudo»  de  pension;  despues  por  cumplir  con  el  car- 
dcnal  de  Trcnlo,  lomo  los  mil,  con  dexir  que  inelos  reharia,  lo  quai 
110  blio  sino  quando  se  qiiixo  partir,  y podia  prelcnder  justamenle 
por  X anos  que  havian  corrido  X"  escudos.  Neguna  otra  mereed  be 
recebido  dende  el  xi.vi  aeà,  sino  solo  los  mil  escudos  que  V.  M.  el 


TKAnLCTlOli* 

continu»  el  cic  haute  importance  j'ai  dû  »ucce»»ivrmenl  entreprendre  pendentif 
cour»  de  négociations  fort  grares.  tant  en  paix  qu’en  guerre»  exprjsant,  autant 
que  tout  autre  et  qu’il  était  nécessaire  » ma  personne  même , non  une  seule  fm, 
mais  cent  foi»  différentes. 

On  n'ignore  pas  davantage  les  résultat  majeurs  que  j'ai  obtenus  dans  ces  di- 
verses circonstances»  le  désiutércîtsemeni  et  le  zèle  avec  lesquels  j’ai  servi  lofMjue 
souvent  je  me  trouvai»  »eul  a porter  le  poids  des  affaires»  n’ayant  en  vue  <|ue 
Ig  succtVs  el  sachant  rarheUr  au  prix  des  plus  rudes  fatigues. 

peux  fois  j’ai  été  nommé  à l’évéchéde  Liège»  el  deux  fois  j’ai  dt^  renoncer  à 
celte  église,  uniquement  à raistm  du  besoin  que  l’on  avait  de  moi;  à quatie  te- 
prises  aussi  j'ai  refusé  la  <Ugnilé  de  caniinal,  afin  d’étre  plus  en  état  de  me  con- 
sacrer uniquement  au  service  de  voire  niajestc.  L’an  loéd.l'empereur  m'accorda 
quatre  mille  écus  de  pension;  mais  quelque  temps  après»  afin  de  s'acquitter  de 
certaine^  obligations  envers  le  cardinal  de  Trente  L il  en  retint  mille»  avec  pro- 
messe de  me  les  rendre  plus  Urd,  ce  qu'il  n’a  cependant  fait  qu'au  moment  de 

‘ Cbrislophe  de  Madruce,  oiorl  en  1678.  (Voir  tome  IV»  page 
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veraiio  pissado  me  dio  tobrc  S' lago,  los  qualcs  accepté  por  no  con- 
tradezir  lo  que  V.  M.  hazia , auRquc  me  holgara  uias  de  que  V.  M. , 
por  la-vergüença  que  en  Roma  y acà  lie  recebido,^  contentera  de 
osperar  otra  mejor  occasion  en  que  huviera  nias  oporlanîcUd  ; y solo 
diie  â V.  M.,  quando  le  bezé  laà  manos,  que  inuchos  anos  liavian  de 
correr  àntes  que  con  estes  pagassc  mis  deudas.  • ■%> 

Si  servi  à V.  M.  en  los  juramentos  en  estos  estados*  y si  trabaje 
y gasté  en  elle,  V.  M.  io  puede  saber,  y lo  que  yo  bue  en  los  neg»' 
cios  del  impeiào  y otros  negocios  dentre  vuestras  majestadosi  quando 
la  reyiia  estuvo  en  Aiigusta,  aunque  yo  havia  àntes  visto  y dicho  à 
V.  M.  que  no  cra  buena  conjunctura , y coino  cl  negocio  estavo-cs- 
tragadoi  y no  quiero  acordar  lo  que  me  oOrcscicron  si  me  empleava 
en  cllo;  y se  acurdarà  V.  M.  si  le  hé  correspondido  dcspucs  que  de 
Augusta  partiô  en  quanlo  se  ba  olTrescido  y procurado  su  satisfac- 

TS4DCCTIOK 


son  départ  et  lorsque , pour  les  dix  années  qui  venaient  de  s'écouler^  je  pnii^ 
vais  prétendre  en  bonne  justice  dix  mille  écus.  Depuis  jusqu'à  aujour 
d'hui,  je  n'ai  reçu  d'autre  graüûcation  que  les  mille  éciis  que  votre  lunjeslé  m'a 
assignés  le  printemps  dernier  sur^  Saint-Jacques,  et  que  j'ai  aex^ptés  pour  ne  point 
la  contrarier:  car  j'eusse  volontiers  préféré  que  votre  majesté  m'épargnât  la 
confusion  qui  a rejailli  sur  moi  de  cette  affaire,  tant  à la  cour  de  Home  qu'au- 
près  des  habitants  de  ce  pays,  et  quelle  attendit  une  autre  occasion  meilleuie.  Je 
me  iKtrnai  alors  à lui  dire,  en  la  remerciant  de  cette  faveur,  qu'il  faudrait  bien 
des  années  d'un  levenu  semblable  pour  payer  mes  dettes. 

Votre  majesté  sait  comment  je  l'ai  servie  à i'épo<]ue  des  semieiils^  prêtés  dans 
ce  pays,  et  si,  dans  celle  occasion,  j'ai  calculé  mon  travail  et  ma  depense;  eite 
ne  sait  pas  moins  quelle  part  j’ai  prise  aux  affaires  de  reinpire,  et  aux  négocia- 
tions qui  ont  eu  lieu  entre  elle  et  la  reine^,  lorsque  celle-ci  vint  à Augsbouig, 
quoique  j'eusse  prévu  et  prédit  ()ue  la  conjoncture  était  peu  favorable  el  Taf 
faire  en  mauvais  état.  Je  ne  rappellerai  |vas  nmi  plus  les  ofTi'CS  qui  me  furent 
faites  dans  le  cas  où  je  consentirais  à m'y  eiiipbiyer.  Votre  majesté  n’a  pas 
oublié  avec  quel  xèlc  je  l'ai  aidée  en  chaque  -circoiiRtance,  depuis  son  retour  de 

’ (L'ordre  de.)  — * (Évcnluel», en  iS^g.)  — * Man«  de  Hongiit*.  en 
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tion,  y &i  irabajé  en  lo  en  Inglatcrra,  aunque  otros  lievâron  el  pro> 
vecho;coino  me  succedio  en  lo  de  laspaie&  de  Crespy,  que  haviondo 
trabajado  mas  que  todos,  no  tiive  nada  porque  reliuxé  una  ahbadia 
de  XVI™  florînes  de  renia  que  me  offrescîa  el  rcy  de  Francia  *.  cuyo 
pan  no  me  paresciô  dever  corner.  Tambien  sabe  V.  M.  si  dcspucs  he 
Irahajodo  y en  otros  négocies  de  par.  y de  guerra,  y en  el  traclado  de 
las  pazes  que  agora  V.  M.  tienc  con  Francia;  tambien  sabra  lo  que  he 
suflrido  por  baver  bien  y limpiamentc  servido»  y quan  poco  lie  sido 
iimparado.  y la  poca  importunidad  que  le  bc  dado  por  mi  y por  los 
inlos.  Digolo  assi  en  general,  porque  à venir  al  particular  baria  libres 
y cancaria  a V.  M.,  à laquai  sûplico  que  se  acuerde  de  como  cl  impe- 
rador  y la  reyna  Maria  rctimdos  me  se  ban  encomendado  porque  re- 
rompensasse  mis  servitios,  qiiiçâ  movidos  de  conscicnlia  por  no  lia- 
verlo  hecbo  quando  podian  ycomo  cran  obligado.s  à mis  servitios  y 


TRADL'CTIO». 

cette  cité  iiiipériale,  cherchant  à lui  duciner  toute  la  satislaction  qui  était  eo  moo 
pouvoir,  et  quels  soin&j'ai  pris  daos  les  diverses  négociations  entre  votre  couronne 
et  celle  d'Angleterre,  bien  que  d'autres  en  aient  retiré  tout  le  prolit.  La  même 
( hotiC  est  arrivée  lors  du  traité  de  Crespy,  où.  après  avoir  fait  mon  devoir  plus  que 
qui  que  ce  soit,  je  n'ai  pourtant  rien  obtenu,  ayant  refusé  une  abboye  de  seize 
mille  floriiisde  rente  offerte  par  le  roi  de  France,  dontje  ne  crus  pas  devoir  ruangrr 
if  pain^.  Votre  majesté  n'ignore  pas  combien  j ai  travaillé,  depuis  celle  époque, 
pendant  la  paix  et  durant  la  guerre;  elle  peut  appreiida*  aussi  tout  ce  que  j'ai 
souffert  lors  des  conférences  de  la  dernière  paix  pour  avoir  \'oulu  agir  en  hon- 
neur et  en  conscience  dans  l'intérél  de  son  service,  le  peu  de  faveur  que  j'ai 
rencontrée  et  le  peu  d'inifioriiiuilé  que  je  lui  ai  donnc'e  pour  moi  et  les  miens. 
Je  ne  enosidere  toutes  ces  choses  que  dans  leur  généralité;  car,  s'il  fallait  en 
venir  à un  développement,  je  remplirais  dt^s  volumes  entiers  et  fatiguerais  la 
palieoce  de  mon  souverain.  Je  me  Iwîrne  donc  à supplier  votre  majesté  de  voit- 

* t^speodanl.  BU  mois  d'août  lôbq,  vray  présent  de  loy.  • {Voir 

fiianveÜL'  avait  rc^u,  de  la  part  de  Fran-  ieltrt.%  jnkett  dàwrnn  Urét*  du  purtffeuiiU 

«ois  11,  • un  beau  et  riche  bufTet  de  vius«  de  Sèhuilitn  de  fAuhespine , 8i-S:a.) 

«*lle  d’argent,  témoignant  que  cestoit 
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'DD  cardinal  de  CHANVELLE. 
al  grade  que  oon  tan  grande<i  pnncipCH  be  tenido«  y que  el  luundo 
esta  A ] I mira  de  lo  que  V.  M.  con  esta  occasion  liarà  con  migo.  Y !e 
sùplico  que  tenga  considération  â mi  necessidad,  la  quai  me  aprieta 
en  conscientia,  y tambien  tonga  rcspeclo  i.la  opinion  de  la  gente  que 
midc  las  cosas  por  comparationos;  y si  al  cardenal  de  Trente  que 
servié  un  ano  en  Milan,  como  V.  M.  sabe,  se  diéron  x”  escudos  de 
renia  (demas  de  otras  mercedes),  mire  si  devo  esperar  algo,  baviendo 
servido  tante  tiempo,  y como  deve  de  ser  noie  à V.  M.  ; y sine  soy 
cardenal  , ba  sido  por  lo  que  arriba  digo,  que  al  de  Trento  vi  en  el 
pstudio,  que  me  era  barto  inferior.  Tambien  â muchos  veo  que  les 
ban  dado  ayudas  de  costa  por  baver  gastado  en  servicio  de  V.  M.,  é 
mi  jainas  la  diéron,  ny  el  emperador  ny  V.  M.  noguna;  y no  me 
dando  forma  do  poderme  sostener  y de  pagarmis  deudas  con  alguna 

TRADUCTION. 


loir  bion  «?  souvenir  des  instances  que  lui  ont  faites,  à leur  départ,  fenipereui 
el  la  reine  Marie.*pour  l’engager  à me  récompenser,  se  reprochant  peut-être 
alors  intérieurement  de  ne  l’avoir  pas  fait  lorsqu'ils  en  avaient  le  pouvoir,  et 
comme  l'exigeaient  mes  ser\iccs  ainsi  que  le  rang  que  j'avais  occupé  auprès  de 
si  grands  princes.  Le  monde  attend  ce  que  votre  majesté  va  faire  potir  moi  dans 
celle  occasion.  Je  la  supplie  donc  d’avoir  t‘*gard  à la  nécessité  qui  me  presse  et  à 
la  voix  du  peuple,  qui  ne  formé  son  opinion  sur  les  choses  que  par  des  compa- 
raisons. Si  le  cardinal  de  Trente,  qui  n'a  servi  qu'une  année  à Milan,  comme 
votre  majesté  lo  sait  fort  bien, a pu  recevoir  une  pension  de  dix  mille  cens  (sans 
parler  d'aulnes  grâces  ihmt  il  a été  l’objet),  n'ai-je  pas  le  droit  d’en  espérer  aussi 
quelqu’une,  moi  qui  suis  un  vieux  serviteur  de  votre  maison?  Si  je  ne  suis 
point  cardinal , cest  uniquement  pour  les  motifs  que  j'ai  exposés  plus  haut;  car 
j'ai  coiuiu  le  cardinal  de  Trente  àTépoque  de  nos  études^,  el  certes  il  était  mon 
inférieur.  Enfin  je  vois  un  grand  nombre  de  |>ersonnes  à qui  on  a donné  des  gra- 


' Granvelle  et  Chanlonnay,  son  frère, 
laisaienl  leurs  études  à Pavio  en  i535  et 
1 536.  Un  conlemporain  , non  désigné  dans 
lea  Papiers  d’état,  a dit  à cette  occasion: 
• Ju  enes  ipsi  sont  oniiii  ciillii  cl  obser- 


tvanlia  digni.qiii,  ut  audio,  pateruam 

• prudentiaiu.  modesititm  el  reltquias  pra^- 

• claras  dotes  jam  qitodam  mcxlo  imilanlttr 

• et  pillant  ■ 
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avuda  de  costa  « aiinrfuc  fuesse  en  Nâpolcs,  â pagar  de^aqui  à aigu  nos 
pocos  anos«  pues  conio  sabe  V.  M.  he  servido  niucbos  anos,  y bien  « 
como  yo  esporo,  y la  Italia  lo  testiCicarâf  sin  baver  jamas  havido  nada 
de  aqiielias  partes,  no  teriiia  forma  para  coniplir  y pagar  lo  que  devo , 
V séria  iiecessitado  de  vivir  muy  estrecho  en  mi  ygleaia,  por  des- 
eargar  en  todo  mi  conscientia. 

\ pues  he  servido  cou  amor,  zelo  y voliintad,  suplico  a V.  M.  que 
assi  mire  mis  cosas,  y que  no  paasen  por  mano  de  Erasso  mis  né- 
gocies, que  siempre  me  ha  becho  malas  obras,  y la  causa  algun  dia 
la  entenderâ  V.  M. 


TRAm  mojt- 


titicatious  eu  indemnité  de  leurs  déqKMiM*s  soutenufrs  au  senice  de  votre  oiajesté, 
et  moi  je  n'ai  rien  re^u  à re  lilie,  ni  de  IVnipereur  ni  de  votre  majesté.  Or,  à 
moins  d’obtenir  un  secours  d'argent  qui  me  mette  en  état  de  payer  mes  dettes 
«*t  de  fournir  à mes  besoins,  fût'il  assigné  sur  ie  royaume  de  Naples  et  exigible 
dans  quelques  années  seulement  (car  votre  majciié  sait  que  j'ai  servi  longtemps 
et  bien, j'use  le  dur,  et  lllalie  eile-iuéme  en  déposera  au  besoin, sans  avoir  ja> 
mais  fait  aucun  profil),  à moins  de  ce  secours,  dis-je,  il  m'eal  impossible  d'ac- 
quitter ce  qoe  je  dois,  et  je  me  verrai  contraint  d'aller  vivre  fort  à la  gène  dans 
mon  diocèse,  afin  de  soulager  enlièreineDt  ma  conscience. 

L’affection,  le  zèle  et  U lionne  volonté  dont  j’ai  fait  preuve  au  senice  de  votre 
majesté  nfaulorisent  à la  supplier  de  vouloir  bien  prendre  soin  de  mes  iotérélS.  **. 
et  surtout  de  ne  pas  permettre  qu'ils  passent  par  les  niains  d'Eraaso;  cet  homine 
n'ayaut  cessé  de  me  rendre  de  mauvais  uliices  dont  votre  majesté  connaîtra 
quelque  jour  la  cause 


' (.es  plaiolos  de  1 évèqu<  f(*ni  l'objet  d'une  note  qui  terminera  le  présent  Tolume- 
• iii  f tt,  ••  .'U  ---.iV  M a "Kul 
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CCXXXIII. 

EL  OBISPÜ  DE  ARRAS 

AL  REY  D FELIPE  II'. 
(Mémoires  de  Granvelle,  VI,  go.) 


Brvssdss,  à sé  de  octülin  i SSg. 


Coa  la  ocasion  dcste  correo,  que  es  de  mercaderes  y passa  por 
aqui,  sci-ivir^  bien  poco,  pues  tampoco  sabria  que  anadir  à lo  que  con- 
tiene  ta  caria  de  Madama  demas  de  lo  que  allÂ  va  venido  de  Ingla- 
lerra;  y cl  confessory  Gonçalo  Perez  dirin  lo  que  lesscrivo  por  cansar 
menos  â V.  M.  \ siento  en  las  enlraùas  que  lo  destas  ayudas  vaya  tan 
Â la  larga,  y que  se  haga  tanto  hincapie  à que  salgan  los  Espaûoles; 
mas  mucho  mas  siento  ver  tan  poco  amor  en  algunos  que  deven  mu- 
cho  à Y.  M.  Espero  que  las  cosas  se  yrin  emendado,  y que  Madama 
yrd  ganando  tierra  poco  à poco , la  quai  se  muestra  con  mucho  valor 
y zelo  en  todo  lu  que  toca  al  servicio  de  V.  M. 

Yo  no  quiero  iroportunar  sobre  mi  particular,  y me  parece  que 
sobra  lo  escripto,  haviéndome  V.  .M.  mostrado  por  su  bondad  tanta 
voluntad , que  lo  tengo  en  mas  que  un  ar^obispado  de  Toledo;  y con 
esto  acabo  rogando  à Nuestro  Sciior  guarde , etc. ..... 


' M.  <3e  Granvelle  voit  avec  douleur  le 
rftardqu’éprouveraUocaüoD  de»  subsides, 
l'obstinatioo  avec  laquelle  on  detaarKle  le 
renvoi  des  troupes  espagnoles . mais  parti* 
cuUèremenl  lo  peu  dUffecJion  que  tdmoi- 
gnenlpoursa  majesté  certains  penoimages 
qui  lui  sont  pourtant  si  redevables.  H es- 
père beaucoup  du  zèle  et  de  U capacité 

PAriCRS  D'ÉTAT.  — V. 


de  la  goovenuote.  Quant  à ce  qui  con- 
cerne ses  propres  intérêts,  il  n*a  rieo  à 
sjoulcr  au  mémoire  qu'il  a présenté  der- 
nièremrnl  au  roi; d'ailleurs  sa  majaalélui 
a témoigné  une  afleclion . « dont  il  fait  plus 
• grand  cas  que  de  rarchevéebé  de  To- 
« lède.  • . * 

84 
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CCXXXIV. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  REY  D.  FELIPE  II'. 

( Métnoires  de  Gr&nvoUc,  VI,  93.) 

BruMt'U»,  i 9 df  il«d«inbre  ibS9. 

Madania  scrive  tan  particuiarniente  todo  lo  que  liay,  creo  que  Antes 
séria  cansar  â V.  M.  el  escrivir  yo  largo  que  no  hazerle  sers'icio.  Ella 
SC  govierna  de  nianera  que  me  parcce  que  poco  A poco  va  cobrando 
autboridad,  despucs  que  se  ban  apartado  algunos  de  los  que  danavan; 
lo  peor  que  bay  es  la  uccessidad  tan  grande  y no  poder  las  finanças 
pruvecr  A niuguna  cosa , siendo  la  provision  de  tantus  tan  necessaria , 
y de  V.  M.  se  espera  el  remedio,  assi  para  todo  lo  dénias  como  para  la 
forlificacion , para  lo  quai  es  nienester  bazer  las  provLsiones  para  que 


* l^ducbesse deParmcgagnedii  terrain 
chaque  jour;  malheureusement  l'élat  des 
linaiices  ue  permet  pas  de  pourvoir  à tous 
le»  besoins.  C'est  du  roi  qu*on  espère  le 
remède , surtout  en  ce  qui  concerne  les 
fortilications.  dont  il  faut  ir'occuper,  sans 
perdre  de  temps»  dans  tous  les  lieux  où 
elles  sont  nécessaires.  On  réclame  tou- 
jours  Tivemeot  le  départ  des  Espagnols, 
el  l’on  interprète  1a  prolongation  de  leur 
séjour  comme  une  marque  de  défiance  de 
U pari  du  roi;  les  étals  sont  même  sur  le 
point  d'exiger  le  renvoi  de  tes  troupes 
comme  première  condition  de  l'allocation 
des  aides.  Les  aflaires  de  l'AngleteiTe  scml 
en  mauvais  état,  et  ce  royaume  court  à sa 


ruine,  dans  laquelle  il  pourra  entraîner 
aussi  les  Pays-Bas.  U o*y  a d'autre  remède 
que  celui  proposé  par  madame  de  Parme, 
et  plaise  à Dieu  qu'avan  t d'avoir  consommé 
sa  perle,  la  reine  Élisabeüi  entre  dans  la 
voie  qui  seule  peut  la  sauver.  Le  mariage 
du  prince  de  Parme  avec  l’une  des  filles 
de  l'empereur  n'est  pas  moins  désiré  par 
ce  monarque  que  par  la  duchesse,  mère 
du  jeune  prince.  Cependant  elle  en  remet 
la  décision  au  roi , qui  est  supfdié  de  la 
faire  connaître.  Le  surplus  de  cette  dé- 
pêche est  rdâlif  aux  intérêts  de  Moron , 
sujet  du  duc  de  Savoie,  duqud  Usera  sou- 
vent perlé  ci  apres. 
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ain  perder  un  momento  del  tiempo  ae  baga  en  laa  partes  que  lo  Uivie- 
ren  menesler,  luego  ai  principio  de  la  saaon,  lo  que  se  pudiere. 

•En  lo  de  ios  Espanoles  hay  grandissimo  combate,  y este  desseu 
de  que  partan  veo  que  es  universal, y todos  dizen  que  es  desconfiant^ 
que  V.  M.  Iiaze  dellos,  y el  puebio  està  alterado,  y no  basta  persua- 
sion para  acabar  que  no  pongan  todos  los  estados  por  condicion  que 
salgan  àiites  que  se  pague  uada.  Pluguiesse  & Dios  ({uc  quisiessen 
L'onoscer  el  beueFicio  que  les  séria  quedar  ellos  a<|ui;  mas  verdade- 
ramente  yo  teiuo  que  sobre  esto  se  baya  de  armar  algun  movimiento , 
si  muy  breveincnte  V.  M.  no  lo  remedia,  por  que  se  babla  muy 
sucltanicntc  entre  todos  de  que  no  se  ba  cumplido  lo  que  selcs  bavia 
prometido  de  que  serian  pagadus  cada  mes , y que  ban  expirado  ya 
los  quatro  mescs  dentro  de  los  quales  se  devian  sacar. 

Lo  de  Inglatcrra  es  tambieu  cosa  de  muy  mala  digestion,  que  lo 
veo  correr  i mas  no  j>oder  à ruina,  de  lo  quai  temo  nos  alcance 
bueua  parte,  ny  veo  olro  remedio  que  el  que  Madama  serive;  y plega 
Dios  que  el  miedo  le  venga  à la  reyna  tan  à tiempo  que  antes  que  se 
pierda  del  todo,  entrepôt  el  camino  que  conviene  para  el  remedio. 

Las  cosas  de  la  religion  de  aeâ  y lo  de  los  obispados  dirâ  el  padre 
confessor;  eu  poner  en  pUtica  estas  cosas  hay  sieuipre  barto  mayores 
dificultadcs  que  en  los  discursos  generales. 

Vo  bablé  i V.  M.  antes  de  su  partida  en  que  se  podria  casar  el  prin- 
cipe de  Panua  con  una  de  las  bijas  del  emperador,  que  fuessc  mas 
correspondiente  à su  edad.  S.  M.  C“,  Â lo  que  be  entendido . lo  des- 
sea,  y à lo  que  entiendo,  à Madama  agradaria;  mas  ella  lo  remile 
todo  librcinente  â la  voluntad  de  V.  M.  la  quai,  si  scri  servido,  podrà 
mandat  lo  que  querrà  que  se  haga  en  elio. 

Despues  de  ydo  el  duqiie  de  Savoya  muebos  dias,  uuo  llamado 
Moron  me  dio  la  carta  de  su  altcza  que  va  con  esta  con  su  memorial 
incluso';  losservicios  que  este  ba  beebo  no  los  sé  ny  lo  que  se  ha 
concertado  con  él,dizcquc  V.  M.  le  conoscey  sabe  como  el  duque 
mesmo  sus  servicios  y lo  que  le  ha  prometido,  lo  quai  acuerda  por 

' Voir  ce»  pièces  au  tome  V des  Mémoires  de  GraoveUe , T 84  85. 
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su  memorial , y por  no  aer  yo  informado  de  lo  que  passa  no  puedo 
dar  parecer  sino  en  que  si  lo  merece  es  bien  que  sea  remunerado, 
mas  que  dé  V.  M.  lugares  de  su  antiguo  patrimonio  en  ninguna  parte, 
no  creo  que  séria  buen  parecer;  hase  ydo  é buscar  el  duque  y dexado 
aqui  quien  lo  solicite  con  mueba  instancia  paraque  sele  dé  respuesta. 

En  lo  que  hc  suplicado  à V.  M.  en  mr  particular  me  remito  entera- 
mente  à lo  que  sera  servido.  Guarde , etc 


CCXXXV. 

EL  OBISPO  DE  ARRAS 

AL  BEY  D,  FELIPE  II‘. 
(Mémoires  de  Granyelle.  VI,  97.) 


Bruswits,  i SS  de  dedembre  1SS9. 


Lo  que  se  ofrece  al  présente  de  cosas  que  mas  importan.veri  V.  M. 
por  las  cartas  de  Madama,  y por  lo  que  con  ellas  va  y sobra  tanto 
lo  que  hay,  que  pluguiesse  é Dios  no  huviesse  tanto. 

Lo  de  Inglaterra  me  da  infinité  pena , porque  vco  cl  mal  tan  apa- 
rente , y el  remedio  tan  Icios  y tan  poca  esperança  en  lo  de  aqui  y 
las  voluntades  de  muclios  tan  Icxos  de  lo  que  convernia,  que  verda- 


* RépéÜtioa  da  réflexions  contenues 
dans  la  lettre  précédente  au  sujet  de  l'An* 
gleterre,  et  de  la  situation  actuelle  des 
Pays-Bas.  Cest  une  imprudence  d’avoir 
abandonné  auiFran<;;ais  les  petites  places 
dont  Us  réclamaient  la  restitution,  car  une 
fois  qu'iUen  seront  maîtres , ■ Us  élèveront 
un  {>eu  plus  le  ton.  • Leurs  menées  conti- 


nuent vivement  en  AUentagnei  a vrai  dire 
pourtant,  ils  n’ont  fait  jusqu’ici  qu’entre- 
tenir les  amis  qui  pourraient  leur  être 
utiles  en  cas  de  besoin , et  la  seule  dé- 
monstration faite  en  leur  faveur,  c’est  l'or- 
dre du  rbingrave*  i ses  capiuînet  de  tenir 
vingt  compagnies  toutes  prêtes.  D'ailleurs 
U n'a  été  envoyé  de  France  en  Allemagne 


* rtxStppe-Fmuçois,  prisonnier  de  (guerre  des  Ecpegaoli.  «pu  Itn  rendireol  U liberté  à la  paii  de  Cataïu- 
Canatbr^t.  {Voir  teiac  IV.  pa^  éi8.) 
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deramente  no  se  que  me  diga;  pUga  Dios  inspirer  i V.  M.  â lo  que 
sea  mcjor. 

Mala  inana  es  U que  usan  Franceses  para  quedar  con  aqueilos  luga- 
rejos,  y sé  rnuy  bien  que  hal>larin  mas  entonado  en  teniendo  lo  que 
estando  en  nuestras  nianos  les  ponia  freno. 

Todavia  vau  sus  plàticas  en  Alemana  vivas;  verdad  es  que  hasta 
aqui  yo  no  veo  otra  cosa  sino  entretener  sus  amigos  por  si  los  hu- 
viessen  menester,  y baver  hablado  el  Reyngrave  i sus  capitanes  para 
tencr  gente  apercebida  para  xx  vanderas  ; mas  no  ha  ydo  dinero  en  Ale- 


que  l'Argent  dû  i GrotiibAcb , et  le  rhin* 
grave  se  donnait  encore  plus  de  mouve* 
ment  À l’époque  où  les  affaires  des  Fran> 
çais  allaient  mal  e»  Écosse.  Plusieurs  rit' 
tneslres  et  capitaines  se  sont  réunis  auprès 
des  fUs  du  teu  duc  Jean-Frédéric*  ; mais  on 
ignore  encore  dans  quelle  inlenlion.  Ce 
qu'il  y aurait  de  plus  à craindre,  ce  serait 
qu'ils  ne  vinssent  à se  porter  sur  les  Évé- 
cliés  et  autres  états  du  cercle  de  Franconie. 
et  ne  se  jetassent  enDuitc  sur  les  Pays 
Bas,  à moins  qu'ils  ne  fussent  arretés  dès 
le  premier  choc  par  la  ligue  de  Laiidsberg, 
actuellement  la  principale  défense  de  fem- 
pcrcur  en  Allemagne,  quoique  peu  redoa* 
table  à la  vérité.  Si  l'on  pouvait  former 
celle  du  Rhin,  d’après  les  désirs  qu'en  a ‘ 
manifestés  l'empereur  par  l'organe  du 
comte  de  Luna,  ce  serait  une  autre  af- 
faire; niais  il  ii’y  a encore  rien  de  certain 
k ccl  égard , comme  l'écrit  le  vice-chan- 
celier Sold,  bon  serviteur  du  roi  catho- 
lique et  correspondant  assidu  de  l’cvéque 
d’Arras. 

Le  comte  de  Schwarttembourg,  futur 


beau-frère  du  prince  d’Orange**,  s'est  plaint 
amèrement  a ce  dernier,  ainsi  qu'au  pré- 
lat, d'avoir  été  remercié  de  ses  services 
par  le  roi,  et  congédié  un  peu  sèchement 
C'est  un  bomme  utile  dans  le  besoin , mais 
qui  pourrait  nuire  s'il  voulait  ; il  y aurait 
peut-être  moyen  de  raccommoder  les 
choses  en  kri  écrivant  nne  lettre  gracieuse 
dans  laquelle  on  lui  donnerait  quelques 
espérances  pour  l’avenir,  quoique  pour- 
tant, observe  Granvelie,  avec  les  Alle- 
mands, de  simples  paroles  deviennent 
presque  un  engagement  formel.  D faudrait 
lui  rendre  aiusi  U pension  qui  avait  été 
supprimée,  et  s’il  l'accepte,  il  s'engagera 
par  là  même  à servir  utilement  les  intérêts 
de  sa  majesté.  Granvelie  ayant  appris  que 
le  roi  s'occupait  de  former  une  maison  à 
son  frère  naturel , don  Juan  d'Autriche , lui 
recommande  pour  un  des  emplois  supé- 
rieurs Martin-AIonso  de  Cordova  et  de  los 
Rios,  gpHtilliomme  qui  a beaucoup  voyagé 
tant  en  Europe  qu’en  Afrique  et  dans  les 
Indes,  et  qui  concourrait  trés-ulilcmont  à 
terminer  l'éducation  du  jeune  prince. 


* irsa-Frédéne.  uôeo  itrrt«ur  de  Sate  (vfltr  il,  aAo,  111,  i6&,  IV,  A66).  «tait  mrt  le  si  ftrncr  i&&4. 
UiMsnl  tm»  üb , dxialles  ■lois,  J«ao-FrAd^ic  IJ  et  Jesn-GailluiDe,  fiadèrttit  ka  detu  de  Seu-Go- 

Uia  et  de  Sew-Weinsar. 

**  C«  teifpeur  (toaM  IV,  Soi)  « pouu,  en  i&So , Cetheriiic  de  Nmmu,  Taxie  de»  iœ«n  du  prince 
<rOrange.  Sa  peoeioa  de  trois  nûUe  éco»  était  aniéréc  depoû  troii  an». 
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mknt  de  Prantia  sinosoio  loqueaedevicià  Crombach,  yeran  lai  pU- 
ticas  del  Reyngrave  mas  vivas  qiiando  las  coaas  de  Eâcocia  yvan  mal  por 
los  Francescs.  Vcrdad  es<pie  se  juntan  algunos  ridmeatreayr  capkanes 
cabe  los  hijoa  del  qaa»dam  duque  Jaan  Federico,  inas  no  se  aabe  akun 
sobre  que  consejos;  no  podri  tardar  que  no  se  sepa.  Y tengo  por 
cierto  que  par  este  inviemo  no  harén  gran  cosa;  lo  que:se  puede 
mas  temer  séria  que  diessen  sobre  los  obispados  y estados  de  Fran- 
ronia,  y que  con  las  fuerças  que  alli  huviessen  cogido  peleando  lo  que 
podran,  catninassen  àzia  estos  estados  si  la  liga  de  Landsbergno  les 
eslorva  en  los  priiueros  encuentros,  la  quai  es  la  mayor  fuerça  que 
por  cl  présenté  tiene  cl  empera'dor  en  Alcmaüa,  que  todavla  es  muy 
poca  cosa  ; nias  si  la  de  àzia  el  Kheno  se  biziesse , conforme  à lo  que 
por  el  conde  de  Lima  S.  M.  C“  propuso,  sersiria  barto,  y la  va  to- 
davia  solicitando  poco  à poco  S.  M.  ; pero  no  se  ha  hecho  ahun  has- 
laqu!  cosa  sobre  que  se  pueda  hazer  fundamenlo,  y lo  que  en  cllo 
hay  hasta  agora  verà  V.  M.  por  lo  que  me  scrive  el  vicechanciller 
Seld,  con  quien  tengo  siempre  correspondancia,  y baze  en  todas  co- 
sas como  buen  servidor  de  V.  M.  , conforme  à la  obb'gacion  que 
para  cllo  tiene  ; veréinos  lo  que  S.  M.  C“  harà. 

Con  ocasion  destas  plâticas  de  Aleuiaüa  acuerda.ol  principe  d’O- 
ranges  el  descontento  que  tiene  el  conde  de  Sebuartzemburg  con 
quien  piensa  oasar  su  hermana  el  dicho  conde,  y é m!  y à inuchos 
otros  dio  grandes  quexas  de  coiuo  V.  M.  le  bavia  despedido,  abunque 
cierto  à mi  me  hablo  modestamento  y diziéndonic  que  siempre  séria 
servidor  de  V.  M.  ny  se  quexava  tanto  de  que  V.  M.,  como  él  dezia, 
no  huviessc  heebo  nada  por  él,  como  por  parecerle  que  à la  partida 
V.  M.  le  huviessc  bablado  secaraente.  El  sabe  servir  muy  bien  quando 
quiere,  y ny  mas  ny  nienos  sabria  danar,  y pues  V.  M.  verà  por  la 
mesnni*Tnemoria  que  sobre  esto  me  ha  dado  el  dicho  principe  d’O- 
ranges  que  se  podria  contentar  con  que  V.  M.  le  scriviesse  graciosa- 
■nentc  y le  diesse  alguna  esperança  para  adelante  (abunque  palabras 
generales  con  Aiemanes  dan  obligacion  ),  todavia  para  entretener,  no 
c'rceria  (debaxo^emienda)  que  fuesse  malo  inclinarse  V.  M.  à ha- 

W'- 
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lerle  este  favor.  Entiende  que  V.  M.  le  baya  quitado  la  pension  que 
romo  à otros,  le  havia  dado,  lo  quai  yo  no  he  oydo,y  dexAndose  à 
los  otros  y no  à él,  haviendo  él  servido  como  ha,  pareceria  que  séria 
hazerle  agravio  ; yo  para  mi  no  sé  si  hay  alguna  causa  particular 
porque  sele  haya  quitado , y si  con  cscrivirle  V.  M.  fevorablcnicnte 
encoiiieudAndole  las  cosas  de  su  servicio,  con  dezir  que  haziendo 
en  ello  lo  que  V.  M.  espera  ternà  menioria  dAl  y continuândole  su 
}>ension  lo  accepta,  no  podrà  dexar  de  servir;  y ahunquc  haya  que- 
dado  dcscontento , tenicndo  la  pension  no  dcsservirà , porque  séria 
en  su  patria  mal  caso.  V.  M.  seri  servido  mirarlo , y le  suplico  que 
me  mande  lo  que  en  esto  scrA  servido  que  yo  rcsponda  al  dicho 
principe  d’Oranges. 

Entiendo  que  V.|  M.  da  casa  al  hijo  natural  de  M.  C”  (jue  en 
gloria  sea;  si  en  ella  V.  M.  fuesse  |scrvido  emplear  por  cavallerizo 
mayor  o otro  cargo  desta  qiialidad  Martin  Alonzo  de  Cdrdova  y de 
los  Rios , que  ha  ydo  tanto  por  el  niundo , hy  ha  visto  lo  de  aqiii , 
demas  de  lo  d’Espana , Italia,  Aleniana,  Africa  y las  Indias,  creo  que 
no  serviria  mai  para  ayudar  con  los  otros  A que  se  encaminasse  aquel 
mo<;o  de  manera  que  adelante  pudiesse  V.  M.  recebir  gran  servicio 
ilél.  Guarde,  etc. 


CCXXXVI. 

MARGUERITE  D’AUTRICHE,  DUCHESSE  DE  PARME, 

A PHILIPPE  U. 

(Mémoires  de  Graavclle,  VI,  gS.) 

Bnneilet,  [vetv  le  ai]  décembre  1559. 


Le  gouveraemeot  de  U province  de  Gueldre,  devcn&nt  vacant  par  le  départ 
de  M.  de  Homes , ne  saurait  être  confié  en  de  mcUleures  mains  qn'en  celles  do 
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comte  6'Eberstcin  f,  A drfuul  d«  c«  tlcmicr,  M,  Je  Moghcs  riuiiirth  tcioteï;ies 
qualités  désirables , et  IJossul  ’ ou  tout  aulir  pourroit  le  rcmpUci  r dans 

les  fonctions  de  gouierneor  du  flatnant.  La  princrae  s'en  rapporte  du  reste, 
pour  ces  choix , à la  sagaciü'' dii  roi  Philippe,’ qui,  conoai^ippt  parraitement  tous 
les  sujets,  ne  conllcia  des  charge»  aussi  imporlahie»  qui  lui  oUHronlt 

les  garanties  néeessaircs.^  ■'  : ii‘- 


CCXXXVII. 

EL  REY  D.  FELIPE  II 

AL  OBISPO  DE  ARRAS*. 
(Mémoires  de  Granvclle,  VII,  aS-aq.) 


De  Totedo,  à 37  de  dcciembre  { 1S59I. 

Vuestras  carias  he  recevido,  y tenido  contentainiento  grande  con 
eilas,  y agora  responderé  i lo  ma$  necesaario,  pues  Je  demas  vercis 


' C’est  probablemeol  Philippe  II.  fils 
de  Guillaume  IV.  comte  d’Eberstein,  né 
en  i^aS,  qiii.  de  même  que  son  frère 
cadet. Oilon, servit  pendant  plusieurs  an- 
nces  lo  roi  d’Espagne  dans  tes  Pays-Bas, 
à U tête  d’un  corps  d’infanterie  allemande. 

* Maximilien  de  Hennin-Liélard , comte 
de  Bossut,  distingué  par  scs  exploits  ma- 
ritimes. Il  était  fils  de  Jean  de  Hennin* 
Liétard,  grand  écuyer  de  Charles*Quiiil 
et  capitaine  général  de  scs  armées , mort 
en  i56a. 

’ Exposé  des  motiüs  qui  ont  empêché 
le  roi  de  lui  répondre  plus  tôt.  U désirermt 
bien  pouvoir  faire  quelque  cIkmc  pour  les 
Pays-Bas , mais  il  a trouvé  l’Espagne  dans 
un  étal  plus  déplorable  encore  que  ces 


provinces,  et  se  voit  dans  l'iiuposslbililé 
de  secourir  pour  le  moment  ni  l’une  ni 
les  autres.  Ses  efforts  pour  leur  procurer 
du  soulagement  n’en  seront  pas  moins 
son  premier  devoir  et  sa  princip^e  occu- 
pation : on  sait  avec  quelle  sincérité  il  af- 
fectionne les  Pays-Bas , cl  maintenant  plus 
que  jamais  ; chacun  devra  joindre  ses  ef- 
forts aux  siens,  car  à un  mal  général  il 
faut  un  remède  analogue. 

Philippe  a appris  avec  plaisir  que  la 
duchesse  de  Lorraine  a quitté  les  Pays- 
Bas  , et  eapcrc  que  désormai»  toute  désaf- 
fection va  cesser  entre  ^Ic  et  la  duchesse 
de  Parme.  Il  s’est  en5n  résolu  au  départ 
des  troupes  espQgrxdes.  quoique  avec  la 
crainte  de  voir  le.s  Français  en  profiter 
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por  lo  que  se  escrive  il  niy  hermaiia  , no  he  despachado  unies , por 
no  haver  tcnido  tienipo  en  Vulladolid,  ni  aver  alli  A que  responder, 
no  sicndo  aun  llegados  los  correos;  dcspucs  me  vine  aqui  aun- 
qiie  tarde  en  cl  camino  por  venir  raçandn  niientras  llegaban  aqui 
los  de  la  corte  cou  quien  se  ahia  de  negociar,  y tambicn  i'altaban  Tis- 
naeb  y Cortevillo  que  viniéron  despucs,  y luego  comcnié  à man- 
dar  haaer  les  despachos;  nias  ban  me  oeupado  de  niancra  que  no 
se  ha  podido  acabar  basta  agora.  Creed  que  hc  descado  niucho  pro- 
veer  para  ay  lodo  lo  que  se  que  es  inenester,  que  bien  tengo  enten- 
dido  qiianlo  es;  mas  yo  os  prmnelo  que  be  ballado  lo  de  acA  peor 
que  lo  de  alla  y imposibililado  por  agora,  no  solo  para  lo  de  allA, 
mas  aun  para  lo  de  acA,  y para  cosas  tan  petfucrias  que  os  espantaria- 
des  si  lo  viésedes,  y que  yo  osconfieso  que  niinca  alla  pensé  que  pu- 
diera  ser  desta  manera,  y por  esto  yo  no  be  ballado  otro  remedio 
sino  el  de  my  dote,  como  veréis  pur  lo  que  escrivo  A my  liermana; 
siempré  que  le  ballaré  oy  no  dejaré  dé  buacarle  yo  le  daré  por  ipie 
tengo  en  mucho  estos  ostados  y los  ({uiero  inuebo,  y agora  ma.s  que 
nuneji,  y plega  A Dios  que  asi  le  halle  comu  lo  deseo  y lo  prociiraré; 
allA  espero  tambicn  que  scré  ayudado  para  esto  y que  en  una  nece- 

l’nliba^e  do.  Sain(>Ainand  cpi'il  sollicilv.il 
a voulu  s‘inr»rmci  ello  ne  posV'Hflil  pas 
quelque  renie  en  dîmes  qui  pût  f.ervir  à 
la  dotalion  de  ruii  des  nouveaux  èvécliés, 
car  CCI  objet  doit  aller  avant  lout.  En  at« 
tendant , il  met  le  prélat  au  premier  rang 
de  ceux  qui  ont  droit  ■ ses  faveurs.  Quant 
à la  gralificalion  demandée, le  monarque 
va  s'en  ixcuper  avec  beaucoup  d’îniérél,  el 
désiix>  savoir  de  quelle  maniéré  Granvellc 
voudrait  la  voir  assignée.  On  attend  inces* 
samment  la  nouvelle  reine  en  Espagne, 
où  tout  est  disposé  pour  lui  faire  une  ré- 
ception solennelle*. 

* La  remue  d'KiikabeUi  de  France  eotre  Ici  cuaioa  du  eardina)  de  et  d«  duc  de  riufaittado,  d^puUt 

du  r«i  caUiodM|ue , eut  Ucu  a Boncevaua  te  & janvier  i SGo , ]>ar  Antoine  de  Bnurbon , r«i  de  Navarre . diari^ 
de»  pouvoir»  de  Francis  II. 
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pour  cbm  lier  à rompre  la  paix.  L'une  des 
considérations  qui  l'ont  essenticlicmentdi- 
lermim*  a cette  mesure,  c'est  l'impossibi- 
liti'  prÔAcnlcdc  rien  faire  autre  chose  dans 
riiilcrél  des  Pays-Bas.  IX'Hom»atN  leurs  ba- 
biUnls  coniiailronl  du  moins  la  bonne  vo- 
lonté dont  il  est  anime  pour  le  bien  publie , 
puisqu  il  c'bcrcbc  à le  procurer  même  aux 
dépens  de  sa  propre  sûreté.  En  tout  cas  il 
aura  la  satisfaclion  d'avoir  rempli  le  devoir 
d'un  bon  prince  a l'égard  de  ses  sujets. 

IK'tails  relatifs  aux  g’alificalions  qu'il 
a faîtes  À MM.  de  Meglies.  d'Arembcrg, 
Glaion.ctc.  Avant  d'accorder  à Granvellc 
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siclad  Un  grande  y tan  general  como  la  mya  lodos  me  ayudaràn 
porque  cl  reinedio  taiiibien  sca  general  como  lo  es  la  necesidad. 

Miiy  bien  lia  sido  la  yda  de  la  duquesa  ‘de  Lorrona  y alla  mêla 
escrivio  y yo  le  respondo  la  caria  que  aqui  va,  y le  embiaréis  si  de 
vos  la  quisicrc  rocevir,  alabt^ndosela  y con  esla  su  ida  espero  que  la 
einiilacion  liabrÂ  cesado,  y olvidadoselas  cosas  que  ella  causaba.  V’e- 
rois  por  los  despachos  como  me  contento  que  vengan  los  Espanolcs, 
aunque  cieiTo  con  temor  que  ha  de  scr  una  de  las  cosas  que  ha  de  dar 
voluntad  à l'Vanceses  de  ronipcr;  y cierto  una  de  las  cosas  que  inas 
me  lia  inovido  à ello,  ha  sido  porque  no  ténia  otra  forma  de  dar  ay 
algun  socoiTo  como  lo  descaba,  sino  tom^ndoles  su  consinacion  que 
Icsabia  dejado,  que  liera  my  dole.Plazeri  à Dios  que  agora  conoccràn 
lodos  ay  con  cl  amor  y sinccridad  que  yo  trato  sus  cosas  que  por 
complazcrlcs  liago  lo  que  temo  que  ha  de  scr  tanto  dano  uiyo,  y que 
con  esto  no  le  tomarin  tal  amor  que  à los  Kranceses  lesparesca  que 
son  lan  baslantes  fuerzas  para  defender  csos  cslados  como  los  Eispa- 
noles;  Â lo  menos  si  no  lo  bizicren  asi  no  me  pagaràn  bien  cl  gran 
amor  que  yo  les  tengo  y yo  quedaré  satisfecho  de  aver  hecbo  de  my 
parte  lo  que  un  buen  princi|>c  deve  i sus  vasallos. 

Y parccemo  uiuy  bien  el  advertiiniento  que  en  oslo  me  dais,  y asi 
lo  bago  cscrivir  à my  berniana,  como  vercis  las  cédulas  por  MM.  de 
Megbcn , Arcmbcrg  y Glajon  os  cmbiarc  con  otro  que  agora,  despues 
que  he  visto  vaiestra  caria  para  responderos,  no  hc  tenido  lugar  para 
ello  y avisadmc  si  falla  algo  de  lo  que  alla  ofreszi,  que  creo  que 
no  : plega  â Dios  que  aya  forma  de  cumplir  lo  que  mal  cncamynado 
lo  veo,  y aunque  lo  procuraré  si  las  ordenanzas  de  M.  de  Barlaimont 
he  firmado  y dado  à Cortcville  para  que  os  embie,  y creo  bien  lo 
que  dezis  de  lo  que  nierece  por  lo  que  yo  mismo  lie  vislo. 

Ruegoos  muebo  que  tengais  muebo  cuydado  de  lo  de  los  nuevos 
obispados  y que  me  aviscis  siempre  como  esta  aqucllo  y las  mas 
cosas  du  la  religion,  por  lo  que  me  parcce  que  de  lo  uno  y de  lo 
olro  combiene  tencr  gran  cuydado. 

Ile  vislo  loque  m’escrivis  en  lo  de  l'abbadia  de  Sainct-Amand  y 
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bos  veréis  lo  f|ue  escribo  à niy  hermana  que  tamblen  m'escrivio  en 
vuestra  reconiendacion  de  su  mano,  y por  my  aatisJ'accion  bo  qucritlo 
saver  si  ticne  alguna  rcnta  en  décimas  que  ronbenga  à alguno  de 
los  obispadus,  por  tener  csto  por  cosa  tan  nceesaria  al  bien  desto.s 
eslados;  bazcd  queseme  avise  Inego  dcdlo  y de  coino  esta  lo  demas 
de  los  obispados  y las  pcrsonas  <|ue  se  ofrcueràii  para  el  de  Utrerb. 
que  yo  respooderé  Inego  à toiloy  os  lendré  por  muy  encomendado 
en  lo  de  la  abbadia,  teniendo  por  cierlo  que  por  este  no  se  dejarà 
de  avisarme  de  lo  <(ue  coiiibenga.  Y lainbien  os  tendré  en  la  niisina 
recomendacion  en  lo  de  la  ayuila  de  cosla.  al  niismo  liempo,  y liol- 
garé  niucbo  me  aviseis  de  en  que  os  parecc  que  la  podreis  rcccvir, 
porque  deseo  que  os  l'ncse  bien  y brcvcmcntc  pagado;  embiadme 
una  inemoria  que  me  niostrastes  de  las  personas  que  se  ofrecian  para 
lo  de  los  obispados;  no  se  que  deziros  de  ac;l  sino  que  no  podriades 
creer  quan  perdidos  he  ballado  estos  reynos  en  lo  muebo  y en  lo 
poco,  que  cierto  me  lieue  espantado  y no  cnn  poco  cuidado  de  biis- 
carle  cl  rcniedio. 

A la  reyna  esperamos  un  dia  destos  que  enlrarà  en  estos  reynos, 
digo  en  el  de  Navarra  por  donde  entra,  y yo  tengo  dias  ha  aperce- 

vido  alli  todo  lo  que  es  menester  para  su  venida De  la  Sisla , 

ccrca  de  Tolcdo,  à xxvii  de  deciembre. 


VO  i;i.  IIKV. 
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CC.XXXVIII. 

c^:l^’AI^s  ADvis  et  démonstrations 

POUR  UA  MAJESTÉ  DU  ROI, 

TUUCUtNT  L'AHSEUIU!<r.t  UE  SON  ESTAT  CT  BCNÉriCE  ET  AICIICSSE  UNISCBSELLC  OU  PATS. 

TnANSMTÉ  I>E  L-ESPAIGNOE 

(Mémoires  de  Granvcllo,  VI. 

Sans  ilaLe  ( ibS9?| 

Au  nom  de  Dieu,  Amen. 

Cety  est  la  iiicmoirc  cl  recueil  des  trcice  puincls  et  ai  licles  fort 
nécessaires  et  convenables  d'estre  eirecttiCE  et  mis  en  ouvre  en  la 
calamite  et  extrémité  de  cest  présent  temps  en  ces  pays;  lesquelc  cau- 
seront eUcctucIlcment  la  conservation  et  obéissance  à nostre  saincte 
inérc  l’Kglise  et  religion  catlioliccjue,  ensemble  aussy  la  grandeur, 
puis.sance  et  assciu'ance  dvi  roy,  et  signamment  le  bénéfice  et  aug- 
luentalion  de  riionneur  et  bien  publicq  de  toutes  les  provinces  et 
pays  de  la  Genn.anie  inférieure  ou  Basse-Allcmaingne. 

1.  Item,  premièrement  et  surtout  que  le  roy  face  incorporer  tout 
le  pays  et  provinces  de  ce  pays  bas  en  ung  corps  de  royaulroe,  et  se 
face  couronner  roy  absolut  du  mesme  royaulmc,  luy  donnant  le  nom 
et  tiltre  de  royaulmc  de  la  Bassc-.Allcmaingne  ou  Gennanie  infé- 
rieure, faisant  de  la  ville  de  Bruxelles  ung  lieu  métropolis,  siège 
royal  ou  ville  capitale  du  mesme  royauline,  comme  Paris  en  France, 
Londres  en  Angleterre,  etc. 

‘ CcUp  pièce,  à laquelle  l'abbé  Boi»ol 
a doiiué,  par  conJcUure,  la  date  de  ibbq, 
vemble  plutôt,  d après  certaines nlluAiunA 


au*  premiers  troubles  des  Pass-Bas,  avoir 
été  écrite  dans  rinlervalle  des  années 
|5C5  à 1667. 
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II.  Item,  pour  lo  second  poinct,  que  sa  majesté  face  une  certaine 
loy  politicque  et  universele  pour  tout  le  royaulnie,  touchant  la  con- 
servation et  tranquillité  de  nostre  religion  catholicque,  et  que  icelle 
loy  soit  faicte  léallement  avecq  le  consentement  national  de  toute.s 
les  nations  et  provinces  de  cedict  royaulme  fbien  entendu  que  la- 
dicte  loy  généralle  ne  soit  en  aulcune  manière  appellée  inquisition,  à 
cause  que  naturellement  il  n’y  a chosé  qui  soit  tant  odieuse  i ces 
nations  septentrionales  que  ce  vocable  de  l'inquisition  d'Espaigne, 
nonobstant  que  la  chose  de  soy-mesme  et  de  son  commencement 
soit  saincte  et  bonneste. 

III.  Item,  pour  le  troisième  poinct,  que  le  roy  face  élection  d'ung 
certain  nombre  d'évesques,  qui  soient  bons  personnaiges  et  approu- 
vez, de  bonne  vie  et  doctrine  crestienne,  ausquelz  sera  ordonné 
qu'ilz  soient  tousjours  résidons  aux  lieux  et  provinces  où  ilz  seront 
ordonnez  et  de  besoing,  pour  ce  que  naturellement  il  n'y  a chose 
qui  cause  plus  la  désobéissance  et  insolence  du  peuple  prophane,  que 
l’absence  et  négligence  du  bon  et  vigilant  pasteur  et  évesque  qui 
n'est  tousjours  entre  eulx  i la  main,  comme  par  expérience  nous 
avons  veu  en  ce  temps  et  calamitez  passées. 

IV.  Item , pour  le  quatriesme,  que  sa  majesté  face  alxtlir  et  anéan- 
tir, en  toutes  les  citez  et  villes  dudict  royaiilme,  la  forme  et  manière 
qu'ilz  ont  de  conseil  qu’on  appelle  den  Breeden  Baedt,  i cause  que, 
par  l'instabilité  et  variation  de  ceste  manière  de  conseil,  sontvraye- 
ment  procédez  tous  les  tumultes  et  rébellions  populaires  de  ces  jours 
passez;  j'entens  principallemcnt  ès  villes  d'Anvers,  Amsierdamnie 
et  Valenchiennes:  car  ilz  estoient  si  braves  et  arrogans  en  ceste  leur 
manière  de  conseil,  qu'ilz  aspiroient,  contre  toute  raison,  donner 
et  prescrire  de  faict  loy  à leur  roy  et  prince,  comme  par  l’expérience 
du  temps  on  a veu. 

V.  llem,  pour  le  cinequiesme,  que  le  roy  eslablisse  et  face  ung 
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nouveau  oiTice  en  toutes  les  citez  et  villes  de  cedict  royauluio;  assa- 
voir qu’il  ordonne  et  coinniecte  en  chacune  d’icelles  ungpersounaige 
prudent  et  vaillant  qui,  pour  le  respect  de  sondict  oUicc  et  charge, 
soit  appelé  capitaine  ou  lieutenant  du  roy,  lequel,  en  vertu  de  son- 
dict office,  aura  tousjours  accès,  entrée  libre  et  siège  aux  consaulx 
et  congrégations  de  telle  cité  ou  ville,  tant  aux  sénat  et  collège  des 
seigneurs  que  au  conseil  du  peuple  : à cause  que  naturellement  tel 
office  d'explorateur  du  roy  causera  tousjours,  tant  aux  grans  que 
aux  petits  de  ces  consaulx  et  congrégations,  qu’ilz  seront  tousjours 
attentifs  et  bien  advisez  de  jamais  pronuncer  ou  faire  chose  que 
poiirroit  estre  contre  la  volonté  et  authorité  du  roy. 

VI.  Item,  pour  le  sixiesine,  que  sa  majesté  face  ériger  et  bastir,  en 
aulcuns  lieux  convenables  dont  on  pourroit  avoir  doubte,  certains 
chasteauix  et  forteresses  bien  fortes  et  fumies,  assavoir  ès  lieux  où 
ilz  font  mérité  pour  cbastoy  de  leurs  follics  et  insolences,  affin  de 
par  ce  moyen  asscurer  ces  pays  des  assemblées  et  rébellions  à venir, 
pour  ce  que  naturellement  il  n’y  a chose  qui  à un  peuple  in.solcnt 
face  plus  obéyr  à la  raison  et  vouloir  du  prince,  que  l’entrctcnement 
et  conservation  des  genz  de  guerre  tousjours  à leur  nez  et  le  baston 
en  la  main,  pour  mectre  en  repos  ceidx  qui  cherchent  troubles  et 
inquiétude. 

VU.  Item,  pour  le  septiesme,  que  le  roy  face  prendre  et  oster  à 
toutes  les  citez  et  villes  du  corps  de  ce  royaulme  les  armes  et  ar- 
tilleries qu’ilz  ont,  excepté  ès  villes  et  places  frontières,  et  que  tous 
lesdictes  armes  et  municions  soient  mis  et  bien  nettement  gardez 
dedans  lesdicts  chasteaux  et  forteresses  que  sa  majesté  fera  bastir 
au  corps  de  cedict  royaulme,  à celle  fin  que,  en  temps  de  nécessité, 
lesdictes  armes  et  municions  puissent  estre  facillement  distribuez  et 
employez  où  il  sera  de  bcsoing  et  plaisra  au  roy;  pour  ce  que 
naturellement  il  n’y  a chose  qui  rendra  ung  peuple  désordonné 
plus  obéissant  et  pacificque , que  de  veoir  leur  roy  bien  fumy  et 
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armé  et  le  peuple  bien  vestu  et  désarmé.  Car  c'est  une  rcf>le 
générale  que  le  peuple  qui  se  sent  pouvre  des  biens,  et  riche  et 
bien  pourveu  d’armes,  désire  tousjours  changer  d'e.slat;  là  où  au 
contraire  le  peuple  qui  est  riche  et  bien  pourveu  des  biens  et  dé- 
pourveu  d’armes  est  désireulx  de  continuer  et  demeurer  en  leur 
estât. 

Vlll.  Item,  pour  le  huitiesme,  que  sa  majesté  face  construyre  et 
bastir  certaine  forme  d’armaire  d'armes,  ce  que  s’est  à dire  ung  lieu 
principal  et  bien  fort  pour  y mectre  les  armes  et  inunicions  du  roy, 
prenant  exemple  aux  semblables  armaires  qu’on  a à Venise,  Cons- 
tantinople, Lisbona  et  Paris,  lesquelz , en  grande  partie,  sont  cau.se 
du  soustenement  des  forces  et  valeur  desdits  royaulmes;  et  que  ceste 
forteresse  ou  lieu  des  miinicions  soit  fondé  et  faicl  en  la  ville  de 
Malincs,  comme  au  cuour  dudictroyaiilme,  et  accommodé  pour,  tant 
par  mer,  par  terre  que  par  eaue  doulce,  faire  distribution  desdictes 
artilleries  et  armes  par  tout  ce  {>ays  où  il  sera  requis,  et  que  le  mesme 
armaire  ou  forteresse  soit  faict  au  lieu  où,  pour  le  présent,  est  le 
grand  béginaige  de  ladicte  ville,  lequel  lieu,  à peu  de  despens,  .se 
pourra  faire  la  plus  forte  place  de  la  chrestienté,  à cause  de  l'abon- 
dance de  l'eaue  et  marcscaigc  que  y est.  Et  par  ce  moyen  le  roy 
sera  asseuré  de  trois  choses  : as.savoir  d'ung  lien  très-fort  et  inexpu- 
gnable au  cueur  de  sondict  royaulnic,  et  avecq  ce  aura  municion  et 
armes  à soflisancc  pour  furnir  ung  camp  royal  de  xi,  ou  l*  personnes 
en  campaigne,  et  linablement  sera  asseuré  que,  estant  son  peuple 
au  corps  de  sondict  pays  tousjours  .sans  armes,  ilz  ne  seront  si 
proniptzct  habiles  pour  se  rebeller  contre  leur  prince;  pour  ce  qu'on 
trouve  que  le  peuple  de  ce  pays  en  général  c.st  plus  adonné  et 
inclin  à estre  bien  vestu  et  meublé  en  leurs  maisons  que  d'estre  bien 
garnys  et  armez  en  campaigne.  El  vueillant  sadicte  majesté  procéder 
de  ceste  sorte,  le  nombre  des  religieuses  dudirt  béginaige  se  pour- 
ront facillement  partir  et  se  pourveoir  d’aiiltres  maisons  et  aultres 
habitations  de  religion  ès  autres  bonnes  villes  circonvoisincs,  et  par 
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te  iiioyci»  ie  roy  pourra  eslre  accommode  de  la  plate  et  les  begines 
bien  |M>urvcues  de  leurs  habitations. 

IX.  Item , pourle  iicuviesme,  que  sa  majesté  lace  ordonner  cl  dres- 
ser une  armée  marine  en  ce  pays,  du  nombre  de  xx  ou  xxx  vaseaiix  ou 
navires  grandes,  moyennes  et  petites,  Icsqucli  seront  tousjours,  tant 
en  tcn)ps  de  paix  que  de  guerre  ^ entretenuz  du  traicté  et  commerce 
universel  de  la  marchandise  de  la  mer  de  tout  ce  royaulme,  uonime 
des  charges  tant  de  dehors  que  dedens,  pescheries  et  a.sseurances, 
avecq  beaucoup  d'aultres  choses  à ce  appertenans,  à l’exemple  de 
tous  les  aultres  princes,  roys  et  potentati  qui  sont  contigus  et  ab- 
borduns  à la  mer  Orcane,  lesquel»:  entretiennent  bien  certaines 
années  marines,  pour  l’as.seurance , tuitiou  et  delfence  de  leurs 
royaulmes.  Laquelle  armée  marine  se  pourra  certainement  dresser 
et  entretenir  en  te  j»ays  jdus  commodieusement  qu’en  nul  aultre 
rovaulme  de  la  ebrestienté,  et  ce  à cause  de  la  grande  abondante  de 
migociatiun  et  trallit([ue  qui  est  icy  plus  qu'en  nul  autre  lieu  du 
monde.  Car  je  dis,  et  le  puis  prouver  par  expérience,  que  des  biens 
et  ricliesscs  que  les  vassaulx  et  subjetli  de  sa  majesté  ont  perdu  seul- 
lenicnt  depuis  sept  ans  en  thà  en  la  mer,  par  la  vollerie  et  larrochin 
de  la  nation  angloise.  on  jiourroit  entretenir  telle  armée  pour  long- 
temps, et  mesmes  aussi  conquester  ipiasi  le  royaulme  d' .Angleterre; 
à quoy,  pour  le  présent,  il  n’y  a nul  remède  ny  apparante  de  pou- 
voir recouvrir  quelque  chose  desdicts  biens  et  riciiesses  perdues  et 
de.srobées  : ce  qu'est  tant  scullement  advenu  en  ellect  par  faulte  de 
telle  armée  de  mer  que  aultres  princes  et  potentatz  crestiens  en- 
tretiennent. Et  aussy  naturellement  ung  roy,  pour  puissant  qu’il 
soit  par  terre,  .s’il  n’a  quelque  puissance  par  mer,  il  ne  se  peult 
nommer  entièrement  roy  puissant,  et  seront  par  faulte  de  ce  ses 
vassaulx  tousjoujs  pillez  et  desrobez,  et  au  surplus  vitupérez  des 
autres  nations  circonvoisines,  et  aulcune  fuis  perdront  plus  des  biens 
par  mer  en  une  fois  que  ilz  pourront  gaigner  par  toute  leur  vie  en 
terre. 
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X.  Item,  pour  le  dixiesme,  que  .‘a  majesté  fare  fumir  les  chas- 
tcaulx  et  forteresses  qu'il  fera  faire  par  le  corps  de  ce  royaulme,  de 
gens  de  nations  estrangiéres , et  principauient  d'EspaignoU,  Italiens, 
Boui^ignons  et  Allemnns,  pour  ce  que  naturellement  l’estrangier 
qui  est  au  corps  du  pavs  au  service  et  garnison  du  roy  est  beaucoup 
plus  asseuré,  plus  léni  et  plus  serviciable  que  les  naturels  du  pays; 
car  nous  trouvons  tousjours  que  les  gens  de  ce  pavs  sont  plus  dédiez 
et  affectionnez  à l’industrie  que  à la  guerre. 

XI.  Item,  |x>ur  le  oniiesmc,  que  le  roy  face,  par  tout  ce  royaulme, 
universellement  visiter  et  renoveller  tous  les  préviléges,  et  qu’il  or- 
donne et  face  publier  que  partout  soit  usée  et  entretenue  une  forme 
de  lov,  de  prévilcgos,  de  religion  et  des  cérémonies,  et  aussi  une  sorte 
de  poix,  de  mesure  et  de  raonnoyc  en  tout  ce  royaulme;  pour  cé 
que  ordinairement  en  ung  royaulme  où  les  poix,  mesures  et  luou- 
noyes  correspondent  par  ensemble  et  sont  d'une  mesme  sorte, 
cause  que  les  couraiges  et  affections  des  gens  sont  plus  conformes  et 
léaulx,  et  principallemeiit  plus  à repos  et  obeyssans  & leur  roy  et  i 
ses  loys. 

XII.  Item,  pour  le  douziesme,  que  la  majesté  du  roy  face  doimci 
et  confirmer  é toutes  les  provinces  et  pays,  mesracs  aussy  en  particu- 
lier à toutes  les  citez  et  villes  de  ce  royaulme,  aulcuncs  franchises  et 
libériez,  et  ce  pour  rauginentation  et  conservation  du  commerce,  traf- 
ficque  et  négociation  publicque  de  ce  pays;  pour  ce  que  vrayemenl 
on  trouve  par  expérience  que  le  nerf  et  sousteneraent  de  la  riclies.se 
et  opulence  de  ce  royaulme  ou  républicqtie  consiste  et  dépend  effec- 
tuellement  de  la  confluence  et  fréquentacion  de  toutes  les  nations 
quaisi  de  l’Europe,  qui  font  icy  leurs  trallicqucs  et  marchandises,  tant 
par  mer  que  pr  terre,  et  ce  à raison  de  l’assictc  naturelle  du  pay.s, 
et  pour  l’habilité  et  capacité  qu’il  trouvent  au  peuple  universelle- 
ment aux  négoces  et  affaires,  tantq>ar  mer  que  par  terre,  plus  qu’en 
nulle  aultre  génération  du  monde. 
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XIII.  Item,  pour  le  trcizicsmc  et  dernier  poinct,  qnele  roy  donne 
partout  ce  royaulmo  une  rémission  royale  et  pardon  général  h tout 
le  menu  peuple,  de  leur  follie,  ignorance,  tumulte  et  erreur  pa.ssé, 
et  face  rappeller  tous  ceux  qui,  à ceste  cause,  se  sont  absentes  et  eii- 
(uyr.  de  toutes  les  provinces , usant  enfin  dt*  justice  médiocre  avecq 
ceiilx  qui  ont  esté  chiefz  et  principaulx  authenrs  des  mutinations  et 
tumultes  passez.  Bien  entendu  toute.sfois  que  ladite  justice  soit  plus- 
tost  raeslée  de  clémence  et  doulceur  que  de  cruaulté  et  rigeiir, 
pour  ce  que  cela  appartient  et  convient  à la  grandeur  des  roys, 
■nesmes  correspond  à ce  proverbe  de  Gésar . par  lequel  il  dict  : que 
la  prouesse  et  grandeur  d’ung  prince  magnanime  consiste  lieamxjiip 
plus  en  pardonner  au  peuple  avecq  amour,  que  en  chastier  iceliiy  avec 
rigenr;  et  chiet  bien  Ânng  prince  et  monarche,  tant  grand  qu’il  soit, 
qu’il  face  l’essay  de  sa  vertu  et  richesse,  et  qu’il  soit  vainequeur  )>ar 
force  et  valeur,  et  que  après  il  face  le  mesme  essay  de  sa  bonté  et 
clémence,  et  que  à la  fin  gouverne  et  commande  avecq  amour.  Et  par 
ainsi  je  dis,  pour  conclusion,  que,  entre  toutes  les  choses  de  ce  monde, 
piété  et  justice  font  les  princes  grans  et  vaillans. 
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CCXXXIX.  . , 

?sOTA  . ' . ; ■ 

CONCEnNIENTE  A EKASSO.  • ’ . 

• 4 . 

( Mi’itmirvf  de  Granvelie,  M.  38.  açi  ) > 


Sif)  fecbj  [ ]. 

La  causa  porque  Erasso'  mostro  ei  primer  dcscnn  n con- 

tra el  obispo  d'Arras  es  porque  pidiindole  parccer  en  Aiigusta  eldicho 
Erasso  si  tomaria  vili°  ducados  de  Antonio  Fûcar  que  seins  qtieria  dar, 
ie  respondid  sincera  y francamente,  coino  suele,  que  no  le  podia  dar 
otro  parecer  sino  el  qtie  para  si  mesmo  toniana;  y que  por  esjto  le 

*■ 

J*  . • , 

TRAOÜCTIOFI-  . ’ / • 


^ ^ 


NOTE 

fOLClIAXT  ÉRASO' 


.S«n«  date  [ )5S9  I. 


L«  mt’sintelligrocc  qui  règne  entre  l etèque  d’Arras  et  Erasso  vient  originaire- 
ment de  ce  que  celui*ci.  ayant  consulté  le  prélat,  à Augsbourg,  pour  savoir  s*ü 
de>ait  accepter  un  don  de  huit  cents  ducats  que  voulait  lui  faire  Antoine  Fu'g- 
ger,  M.  de  Granvelle  lui  répondit  franchement  et  sincèrement,  suivant  son  ha- 
bitude. qu*il  ne  pouvait  lui  donner  d'autre  avis,  si  ce  n'est  que  lui*méme  n'ac- 


' François  Érasso  (voir  t IV,  p.  398). 
qui,  avant  d’entrer  au  service  de  réUt, 
avait  été  k celui  du  banquier  Jean  'Vas- 
ques de  Molino.  hii  disgracié  en  i566. 


mis  en  jugement  et  condamné  à une  forlé 
amende , que  l'indul^nce  du  roi  le  dis- 
pensa d'acquitter  " 

86. 
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qucria  dezir  que  tractando  él  négociés  de  liazicnda  cotr el  dicho  \a~ 
tonio  , ny  Icniendo  él  olra  cosa  |ïorque  le  devicssc  hazcr  este  présente, 
sino  ]x>r  ganarle  la  voluntad,  no  lo  parecia  liien  que  se  le  obligasse  , 
y que  si  estuviesse  en  su  lugar  no  los  tomaria;  y él  replicé  que  qual- 
quicr  que  fuesse  aiuigo  de  su  provecho  le  acons^aria  que  los  to- 
niassc;  y el  dicho  ohispo  le  repitio  que  si  estuviesse  en  su  lugar  no 
les  foniaria  cl  y que  por  esto  no  le  podia  aconsejar  otra  cosa;  y assi 
se  salié  con  alguna  indignacion,  parcsciéndolc  quiçé  que  si  con  su 
consejo  los  toniàra,  tuvlcra,  para  despues  viniéudose  à saber,  nias 
disculjva.  Y él  sabe  si  los  lonio  y si  aprovecbàron  al  servicio  de 
S.  M. 

Destas  dàdivas  y présentes  vcase  lo  que  tiene  en  su  casa  dcllo, 
' lo  que  se  ba  vendido,  la  liazicnda  que  ha  hccho  en  breve  liempot 
teniendo  los  gages  que  se  save,  la  renta  y nicrccdes;  exaininense 
los  criados  que  ha  tenido,  y las  personas  é quicn  S.  M.  ban  hecbo 
merced,  despues  que  entiende  en  las  consultas,  los  avisos  antici- 

TBADOCTIOX. 

ceplerait  rien  en  pareil  cas;  c'est  jidire  i|uc,  Irailant  d'aflaires  de  finances  avec 
Antoine,  et  celui-ci  n'ayant  d'autre  motif  pour  lui  faire  un  tel  cadeau  <|uc  de 
gagner  ses  bonnes  grâces,  il  ne  lui  semblerait  pas  convenable  de  se  rendre  ainsi 
son  obligé,  et  que,  s'il  était  à la  place  d'Érasso,  très-certainement  il  refuserait 
cette  olfie.  Celui-ci,  ayant  répU<iué  que  tout  homme  ami  de  ses  intérêts  le  con- 
seillerait difféiemment,  rév'êqiie  repartit  de  nouveau  qu'à  sa  place  il  n'agirait  pas 
de  même,  et  qu'il  ne  pouvait,  par  conséquent,  lui  donner  un  autre  conseil;  sur 
quoi  Erasso  se  retira  en  manifestant  certaine  humeur,  dans  l’idée,  peut-être,  que, 
si  fêvêque  lui  eût  donné  un  avis  conforme  à ses  désirs,  il  aurait  eu  plus  tard,  la 
chose  venant  à être  connne,  un  puissant  inoyen  d’escusc.  Or  Gianvelle  sait 
maintenant  qu’Erasso  a arxepté  la  somme  offerte,  et  quel  profit  en  a retiré  le 
service  du  roi. 

On  peut  vérifier  ce  qu'il  possède  chez  lui  en  fait  de  dons  et  de  présents  reçus, 
ceux  dont  il  s’est  défait  par  vente,  la  fortune  qu’il  a si  promptement  amassée  en 
dépit  du  modique  traitement  qu'on  lui  connaît,  ses  revenus  et  les  gratifications 
qu'il  a reçues.  Qu'on  interroge  les  gens  qui  fout  servi,  les  personnes  à qui  leurs 
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pados  que  de  las  nicrcedos  lia  dado,  y tcrni'inos  que  ha  iisado  pa- 
raque  sus  cartas  fucssen  sicmpre  las  primeras  i dar  el  aviso;  que  se  re- 
vean  las  cuentas  de  los  dineros  que  han  dado  las  tierras  de  Alemana 
à causa  de  la  liga  Smalchaldica,  algunas  por  ayuda  y olras  por  pena  y 
emienda,  y séria  hicil  cosa  de  Alemana  cnlendcr  lo  que  cada  uno  ha 
dado;  notese  que  él  mesmo  nombrava  los  las  cueutas,  y 

hazia  él  solo  las  libranças  y descargos  ; oyanselÀons'  de  Homes  y 
inons'  de  Montigui  de  las  sumas  mayores  que  por  sus  libranças  han 
recehido  harto  mayores  de  lo  que  selcs  dévia,  y de  atpii  se  puede 
collegir  que  dano  por  talcs  dcscuydos  la  haziciida  de  S.  M.  havrà  çu- 
frido,  los  sucldos  que  ha  mandado  dar  â cosla  del  rey  à sus  criados, 
sobrinos  y parientes,  no  siiviendo  sino  con  titulos  y colores  lingidos  ; 
diga  quien  recibiô  los  intéressés  de  los  dozienlos  mil  florincs  que  los 
de  Nuremberg  prestàron  à S.  M.  C",  pues  é S.  M.  los  cargàron , y 
los  do  Nuremberga  no  los  ban  rccebido  ; y diga  deslo  Pfintzing  lo  que 
sabe  y cl  senor  Juan  Jacomo  Fùcar;  y de  las  tramas  y pldticas  del 


TStDCCriOS. 

majestés  oot  accordé  des  grâces  depuis  qu'il  prend  part  aux  coiualtahons  < : 
qu'on  recueille  le  nombre  d'avis  qu'il  a donnés  par  anticipation  li  ceux  qui  solli- 
citaient des  faveurs  royales,  les  moyens  par  lui  employés  pour  que  le  premier 
avertissement  vintde  sa  part  ; que  l'on  revoie  les  comptes  des  sommes  fournies  par 
les  étals  de  l'Allemagne , au  temps  de  la  guerre  de  Smalcalde,  les  unes  à titre 
de  subsides,  les  antres  comme  peines  et  amendes  ; on  pourra  s'assurer  facilement 
de  ce  que  chaque  état  a payé  en  ton  particulier.  Que  l’on  considère  bien  qu'il 
nommait  lui-nicme  les  vérilicateurs  des  comptes,  el  faisait  seul  les  délivrances 
et  décharges.  Que  l'on  interroge  M.M.  de  Mornes  et  de  Monligny  sur  Jes  sommes 
notables  qui  leur  ont  été  payées,  et  qui  cxcédaicoC  de  Iwaucoup  ce  qui  leur 
était  dû.  Cet  objet-ci  pourra  donner  une  idée  du  tort  qu'ont  fait  aux  finances  du 
roi  de  semblables  négligences.  Qu'on  se  rap|»clle  les  graliiicaüons  qu’il  a falLdis- 
Iribuer,  aux  dépens  de  sa  majesté,  à scs  seiviteurs,  à scs  neveux  et  autres  parents, 
pour  récompensi^  de  services  imaginaires. Qu'on  s'informe  cnCn  quia  louciié  les 


' (Délibérations.) 
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judio  de  Francofort^  que  lamhîen  deslo  ^be  si  )o  quisiesse  désir, 
<‘l  spûor  don  Juan  de  Ayala. 

TiiAOOcrim. 

intérêts  des  deux  cent  raille  llonns prêtes  à iempereur  par  ceux  de  Nurembeq; , 
intérêts  portés  en  compte  à sa  majesté  et  n'ont  pourtant  point  l'eçus;  que 
PtinUiog  et  JranJacques  Fugger  disent  ce  qu’iU  savent  à ce  sujet;  enfin  que 
don  Juan  de  Avala  |>arlc  aussi  des  intrigues  et  menées  du  juif  de  Francfort . car 
il  a hc^auenup  à dire,  s'il  veut  s'exprimer  franchenmmt. 


FIN  DtJ  TOMK  CINQtitMF.. 
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NtMICRO» 

«le» 

l'iài.M. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

l’AVU*. 

1 

1 556-1 503  et 

Pièce»  relatives  ;iu  crime  de  haute  tralûson  im- 

suiv. 

puté  ht  l'ambassadeur  Renard  : 

Juillet  et  août 

Analyse  de»  inteirog:aloireA  suh»  par  Etienne 

i556 

Qiiiclel^niaUrc  d'h(‘>tc]  de  Simon  Renard. 

1 

ik  sept.  i556. 

Simon  Renard  au  roi  Philippe  II 

3 

S.d-Ii56a.] 

Simon  Renard  au  roi  Philippe  II 

6 

Sans  date. 

8 

[Ver»  i563.) 

s.  d.  [i56».] 

Simon  Renard  au  roi  Philippe  II 

13 

/dAW. 

Le  cardinal  de  Gninvelle  h U diichease  Mar- 

gnerite  de  Parme  » gouvernante  des  Pa^*»- 

Bas 

a6 

a6  févr.  i563. 

I.a  duchesse  de  Parme  au  roi 

33 

1 5 mai  1 563. 

Décision  du  roi  sur  les  requêtes  de  Simon 

Renard i . . . . ; . 

38 
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NUMÉROS 

des 

PIÉCU. 

DAm. 

SOMMAIHBS. 

pseas. 

1 5 juin  i565. 

Le  cartUnaltU  Granvelie  au  prieur  de  Belle- 

Fonlaine * » « 

39 

a6  nov.  i563. 

Gujfoo  MoucheU  rieur  de  CbaleaurouiUaad, 

au  cardinal 

Ao 

19  oct  i564- 

Lecanknal  deGranvelle  au  président  Vi^ius . 

&■ 

8 j«nv.  i574< 

Le  cardinal  de  GranveHc  au  prieur  de  Belle- 

Fontaine 

1^67. 

RairaiscissenHrut  d'ung  vilain  acte.  infAme, 

de  véhément  et  vrai  crime  de  léaa-majesté 

et  trahison,  jadis  commis^  etc 

43 

49 

II. 

Sjtnt.  i5&7. 

Décret  du  roi  Philippe  11,  donné  a Valladolid. 

et  portant  ordre  à tous  ses  sujets  qui  se  tron* 

vent  a Rome,  de  quitter  cette  capitale  avant 

deux  mois,  avec  défense  aux  autres  de  a'y 

rendre 

55 

, III 

^7inAr»i&57. 

El  obispo  de  Arras  al  rej  D.  Felipe  11. ...... . 

56 

IV. 

19  avril  iS»r>7. 

El  rej  don  Felipe  II  al  obispo  de  Arras. ...  v 

60 

V. 

90 avril  1&57 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  U 

ba 

\I. 

aS  avril  1&57. 

François  Boavalol  à Claude  de  Vergr 

69 

vn. 

ti  niai  i557 

Eü  rey  D.  Felipe  11  al  obispo  de  Arras 

7‘ 

VIII 

ai  mai  1&57. 

El  ofaiipo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

75 
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NUMtHOS 

des 

PlàcES. 

DATES. 

.SOMMAIRES. 

PACtS. 

IX. 

7 juil»  1557. 

Le  roi  de»  Hotnain»  a Ti6v^uo  d'Arra». ...... 

8.1 

X 

9 juin  1&57 

El  obi^po  de  Am»  al  rer  D.  Felipe  II 

' 84 

XI. 

1 4 juin  15S7 

El  rêy  Ü.  Felipe  II  al  obispo  de  Arra.s 

86 

XII. 

19  juin  1567. 

Eromanuel-Philibert»  duc  de  Savoie^  à Claude 
de  Verpv » * 

9> 

XIII 

31  juin  1557. 

Kl  ubispo  de  Arras  al  rev  0.  Felipe  11 

94 

XIV. 

a3Jum  1557. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  1).  Felipe  II 

100 

XV 

ad  juin  1^57. 

Don  Fernando,  rey  de  Romanos,  al  rey  D.  Fe* 
lipe  11 

toi 

XVI 

37  juin  1557. 

El  rey  D.  Felipe  II  al  obispo  de  Arra» 

io5 

XVU. 

aSjuin  1557. 

Q obiipo  de  .\rras  al  rey  D.  Felipe  11 

106 

XVUI. 

Idem. 

Qaude  de  Vergy  à Franc^ois  Bonvalul 

107 

XIX 

•3ojuin  1557. 

François  Bonvaiot  k Claude  de  Vergy. ....... 

108 

XX. 

i"juiU.  1557. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

109 

XXI. 

^juillet  1557. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  U 

1 15 

XXII. 

aSjuill.  1557. 

Gaude  de  Vergy  à François  Donralot. 

>19 

xxni. 

lOaoùt  1 557. 

Le  roi  Philippe  U à Gaude  de  Vergy 

130 

XXIV. 

5 wpl.  1557. 

Gaude  de  Vergy  k François  RonvaloL 

133 
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NUMi:RO.S 

(lesi 

PlfiC£A. 

DATES. 

! SOMMAIRES.  : . 

> 

pseks. 

AXV. 

6 sept  1567. 

1 

1 F rsDçoîs  Boovaiot  k Bonnet  Jugucincl . tré.*orier 
de  Salins..’ 

is3 

XXVI. 

Idem. 

Frao^oii  Bonvatol  à Claude  de  Vci^y 

133 

XXVII. 

i lâ  »epl.  1557. 

1 ^ 

François  Donvalot  à Claude  de  Vergv. . % 

s 

136 

X.XVIU. 

31  sept  *557. 

ni  olnspo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

138 

' -XXiX. 

Idm. 

1 

François  Boovalol  a Claude  do  Ver^ 1 

139 

XXX 

Idem. 

François  Donvalot  à Claude  de  Vergy ; 

i3o 

-\X.\I. 

33  sept.  1557. 

1 Glande  de  Vergv  François  Donvalot 

i3i 

XXXIl 

s3  sept.  iSS;. 

François  Donvalot  à Claude  de  Vergv 

i33 

x.\xni 

34scpt.  i5&7 

François  Donvalot  k Claude  de  Vergy. 1 . 

i34 

XXXJV. 

sSsCpl.  1657. 

Nicolas,  baron  de  Doiwiller,  à Claude  de  V'ergy. 

■ 35 

XXXV. 

36  sept.  1557. 

Claude  de  Vergv  à Françw  Donvalot ^ 

137 

XXXVI. 

37  sept.  1557. 

Le  baron  de  Doiwiller  à Claude  de  Vorgy 

i38 

XXX  vu. 

sSsepl.  1557. 

Le  S*  Deschenetx  k Qaude  de  Vergv  

1.3g 

XXXVIII, 

39  sept.  1557. 

Claude  de  V'ergy  à François  Donvalot 

i4o 

.XXXIX. 

S.  d.  [Fin  de 

Caria  de  Juan  de  Vega  al  rey  D.  Felipe  segundo. 

1557.) 

sobre  oows  tocantes  al  gobiemo  du  Sicilia. . . 

|43 

XL 

a6  mti  i558. 

Claude  de  Vergy  à François  Donvalot 

r 

167 
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des 

DATES. 

tOMmOES. 

PAoas. 

XLl. 

aSjuill.  i55S. 

CUude  de  Verg^  k François  Boavalot 

167 

XLII 

Êlé  de  i558. 

Conférences  A Cambrai  entre  le  cardinal  de  Lor> 

raine  et  Tévêque  d'Arras 

)«« 

XLIU 

9 sept.  i558. 

l>cs  plénipotentiaires  espagnols  pour  la  négocia* 
tiun  de  la  pais  au  roî  Plûlippc  11 

169 

XIJV 

Idem. 

L'évèque  d'Arras  au  duc  de  Savoie 

170 

XLV. 

Idem. 

L'évèque  d'Arras  à la  duchesse  douairière  de 
Lorraine 

171 

XLVl. 

1 1 sept. 

Philippe  U à ses  plcDipctentiaires 

17a 

XLVIl. 

Idem. 

El  duque  de  Savoja  al  obispo  de  Arras 

175 

XLVIU. 

Idem. 

£1  duque  de  Alba  al  obispo  de  Arras. 

•77 

ALIX. 

Idem. 

Le  maréchal  de  Saint-André  à N.  N 

178 

L. 

S.  d.  [sept. 
*558.] 

Le  maréchal  de  Saint-André  au  S' de  Lacroix. . 

183 

Ll. 

Idem. 

Le  S'  de  Lacroix  à l’évèquo  d’Arras 

i83 

UI. 

1 a sept.  i588. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  4 Philippe  U. . . 

i84 

LUI. 

Idem. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  à Philippe  U. . . 

18C 

uv. 

Idem. 

Le  maréchal  de  Saint-André  au  cardinal  de  Lor- 

• 

raine 

193 

LV. 

Idem. 

L'évéque  d’Arras  au  duc  de  Savoie..  * « . 

195 
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DATES. 

SOMMAIRES. 

pseas. 

LVI. 

1 3 sept.  1 558. 

L'év6que  d'Arras  au  duc  de  Savoie 

•97 

LVII, 

idem. 

Les  plénipulcntiaircs  espagnols  ou  roi, 

•99 

LVIII. 

i4»€pi.  i558. 

Philippe  II  a ta  plénipoteotialres 

aol 

ÙX 

(i5  .seplcm- 

CHarfe»,  cardinal  de  Lorraine,  au  maréchal  de 

bre?  i558.) 

Saint'Aiidré 

ao3 

' LX. 

i5»opi.i558. 

Le  roi  Henri  U aux  connétable  de  MonlmoreTicy 
et  maréchal  de  Saint  André ^ . 

ao5 

LXI. 

Idetn. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi  Phdippell. 

ao7 

LXII 

Idem.  ' 

m rey  D.  Felipe  U al  obispo  de  Arras l , 

ao8 

LXRl. 

i6  sept.  1 558. 

El  obispo  de  Arras  al  rcy  D.  Felipe  11 

aïo 

LXIV, 

idem. 

L’évéque  d'Arras  ou  duc  de  Savoie 

,i3 

LXV. 

Idem. 

Philippe  II  à ses  plénipctentiairea. 

ai5 

I.XVI. 

i8  ft€pi.  i558. 

Les  plénipolentiairea  d'Kspagnc  au  roi 

ai6 

LXVIl 

S.  â.  (sept,  ou 
ocf.  i558.] 

Fragment  d'un  Ménmire  de  Simon  Renard  au 
roi  Philippe  II,  pendant  les  négociations  de  la 
paix  de  Caleau-Camhréais 

335 

i.xvm. 

la  oct.  i558. 

Le  cardinal  de  Lorraine  au  duc  de  Savoie 

337 

LXIX 

Idem. 

CiirîMine  de  Danemarck , duchesse  douairière  de 
Lorraine,  au  roi  d'Espagne.  * 

aa8 

IJlX 

là  oct.  i558. 

Plein-pouvoir  pour  les  députés  du  roi  catholique, 
à IViTecl  de  domier  sauirconduicls,  cl  trairUT 

suspension  d'arme»  (avec  la  France) 

339 
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r*ou. 

lAXI. 

i&  oct.  1&58. 

Christine,  duchesse  doueirière  de  Lorraine,  à 
l'évéque  d'Arras 

a3o 

I.XXD. 

Idem. 

Jean  de  Silliers,  {^ntilhomme  de  la  duchesse  de 
Lorraine,  à Tév^-que  d'Arras 

a3i 

LXXUI 

Idem. 

L’évéqne  d'Arras  au  S' de  SiUiers 

a33 

LXXIV. 

Idem. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  rm 

î34 

LXXV. 

Idem. 

Le»  pléiiipotenlialres  espagnols  au  roi 

,3? 

LXXVI 

Idem. 

L'évéque  d'Arras  au  président  Viglius. 

,48 

LXXVII. 

Idem. 

Philippe  11  à ses  plénipotentiaires N 

a5i 

lAXVm. 

i6  oct.  i556. 

L'évéque  d'Arras  au  duc  de  Savoie . . . 

,53 

LXXLX. 

Idem. 

L'évéque  d'Arras  à la  duchesse  de  Lorraine.  . . 

,54 

LXXX 

Idem. 

L'évéque  d'Arras  au  président  Viglius 

a56 

LXXXI. 

17  oct.  i5S8. 

E3  rey  D.  Felipe  II  al  ol^po  de  Arras 

a 59 

IXXXII. 

Idem. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  nu  roi  Philippelt. 

a 60 

LXXXIII. 

Idem. 

La  suspension  d'armes  jusque»  à la  fin  du  mois 
d’octolirO,  conclue  à Cercamp 

,63 

LXXXIV. 

18  oct.  i558. 

Philippe  U il  ^ plénipotentiaires. 

,63 

LXXXV 

S-  d [ iB  oct. 
1558.1 

Projet  de  U proposition  a faire  par  madame  la 
duchesse  de  Lorraine,  à la  communication  pour 

aG6 
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60a 


NUMÉROS 

d«B 

PIÈCE*. 

DATES 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

LXXXVl. 

i8  ocU  I&56. 

Le»  pleni{>olenlîure»  eep&gnoUau  roi  Philippe  H. 

a 68 

LXXXVU. 

Octobre  1 568- 

Le  prenner  e»cript  donnt^  par  le»  Francis  lou- 
chant le  Piedmont,  en  Cercamp-rAbbaje. . . 

?7’ 

LXXXVUl. 

Idem.. 

Reüponse  â Veacript  des  François  louchant  le 
particulier  du  doc  de  Savoie 

A 

a^à 

LXXXL\. 

ao  oct.  i558. 

a-, b 

XC. 

Idem. 

L'év6)uc  d’Arras  an  prcsiüeni  Viglius 

a6i 

xa 

Idem. 

FJ  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

j83 

xcu. 

Idem. 

Le  duc  de  Savoie  aux  plénipotenliairca  d’Es- 

P*g"c : 

XCIII.  . 

22  oct.  i558. 

£1  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  11 « « . 

388 

xav 

[Versleaaoct. 

i5,58.1 

Les  articles  que  madanie  U duchesse  de  Lor- 
raine faiet  proposer  aux  député»  pour  la  paix, 
touchant  les  affaires  de  mons*  le  duc  de  Lor- 

raine,  son  file .... 

ago 

xcv. 

aS  ocl.  i558. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi 

aga 

XCVI. 

Idem. 

Le»  plénipotentiaires  espagnols  an  duc  de  Savoie. 

396 

xcvn. 

j4  oct.  i558. 

£1  rey  don  Felipe  al  obispo  de  Arras ........ 

398 

xcvin. 

Idem. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  an  ros. ....... 

»99 

xcix. 

a5  oct.  1&58. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  an  roi 

5o4 

c. 

a6  et  37  ôci. 

i558. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi. ....... 

S07 

y 
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fi«)5 


NCMÉROS 

dca 

piàcu. 

DATES. 

» ■ SOMMAIRES.  • ■ 

rseu. 

a. 

36  ocL  i558. 

Pliilippe  11  • »C3  plénipolenUaircs., . « 

330 

ai. 

37  oct  i558. 

Les  pléntpolcnli&ires  espagnols  an  roî  Philippe  U. 

3i3 

*■ 

Idevi. 

I,es  plénipotentiaires  espagnols  au  roi  Philippe  II. 

336 

av 

38  oct.  i558- 

Les  piénipotenliaircs  espagnols  au  mi  Philippe  1 1 . 

3ag 

cv. 

39  oct  i658. 

El  obispo  de  Arras  al  rty  D.  Felipe  11 

33a 

CVl. 

3o  i558. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi  Philippe  II. 

338 

cvu, 

IJm. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  an  rd  Phdlpps  U. 

3Â6 

CVUI 

lAem. 

L'évécpie  d'Arras  au  président  Vtglios 

3à9 

cix. 

i*^nov.  i558. 

L'évèque  d'Arras  au  duc  de  Savoie 

35i 

ex. 

a Qov.  i588. 

El  obispo  de  .Arras  al  cnnfesor  (del  ny  D.  Fe> 
üpe  11?) 

354 

CXI. 

7 noT.  i558. 

Les  plénipolentiairus  espagnols  au  roi  Fhilippcll. 

359 

cm 

36dov.  i558- 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi  Philippe  II. 

36 1 

CXIII. 

Idem. 

Le  dac  de  Savoie  k l’évéque  d’Arras . 

36; 

CXIV. 

39  noT.  i558. 

L'évèque  d'Arras  au  duc  de  Savoie 

Ihii. 

cxv. 

Joar  de  Seint 
André  1 558, 

Philippe  II  à ses  plénipofeenlialres 

369 

CXVl 

Idem. 

Le  dnc  de  Savoie  k Pévéqoe  <f  Arras 

370 

CXVII. 

a-déc.  i558. 

L'évèque  d’Arras  »u  duc  de  Savoie. . .1  . 

371 

cxvin. 

Saéc.  i5&8. 

Philippe  H & l’évéque  d'Arras. . .7..  

379 

L. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


-HUMÉKOS 

üi>» 

rtàe». 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAOKS. 

CXIX. 

8 déc.  >558. 

EJ  obUpo  de  Arras  a!  rey  D.  Felipe  11.. 

379 

cxx 

Sans  date. 

El  rcy  D-  Felipe  II  al  nbispo  de  Arras,  en  res- 
piicsta  de  una  suya  de  8 de  deciembre  |558 

38o 

CXXI. 

là  àéc.  1&5S. 

EJ  obispo  de  Arras  al  rcy  D.  Felipe  11,  con  las 
re«.puesUs  marginales  del  monarca 

38s 

CXXII 

Idem. 

Le  connétable  de  Montmorency  à Févéque  d‘Ar« 
ras 

393 

c.\xni. 

1 7 déc.  1 55S. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  E'elipe  II 

Sgi 

CXXIV, 

[Vers  le  iSiiéc. 
i558.] 

El  rey  D.  E'elipe  II  al  obispo  de  Arras . 

àoû 

CXXV. 

19  cl  ao  déc. 
i5S8. 

Avisi  de  Conalanlinopoli 

'io3 

CXXVI. 

a4déc.  i558. 

EJ  rey  D.  Fdipe  II  a la  reyna  Isabel  de  lngla« 
terra i 

« 

io5 

cxxvn. 

ag  déc.  i558. 

Le  connétable  de  Montmorency  àTévéque  d'Ar- 

.f 

4o8 

cxxvm. 

a j«nv.  1&58, 

Le  connétable  de  Moatznorocicy  A Eévéque  d'Ar> 

V.  s. 



lh,d. 

cxxix. 

Sans  date. 

La  duches>e  douairière  de  Lorraine  au  cardinal 

[5janT.  i5&9.] 

de  Lorraioo 

iog 

cxxx. 

6 jany.  i558. 

Philippe  U k Jacques  (Sérin,  S'  de  Famars, 

v.s. 

lieutenant  en  la  citadelle  de  Cambray 

4io 

CXXXI. 

iajanv.i558. 

Le  sieur  de  HclfauU,  gouverneur  du.Quesnoy, 

V.  s. 

à Philippe  U ; ,4>  

IbiJ. 
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NliMÈKOS 

dei 

PIECES. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGt^ 

cxxxii. 

i3janv.  X&58, 

V.  s. 

Plùlippe  II  au  sicuf  de  Heliauli 

Ail 

OLXAm. 

I7janv.  1&58, 

Les  cardinal  de  Lorraine  et  connétable  de  Mont- 

V.  s. 

morcnc)'  à la  duchesse  douairière  de  Lorraine. 

IM. 

cxxxiv. 

aojanv.  i5S^. 

Le  duc  de  Savoie  aux  S”  de  Hclfaull  et  Barbatan. 

4i3 

CXX.VV. 

aojaDv. 

La  duchesse  douairière  de  Lorraine  aux  cardinal 

• ▼ 

V,. 

de  Lorraioe  et  connctablc  de  Montmorency  • • 

IM. 

CXXXVI. 

aajanv.  i558, 

V.  s. 

Le  secrétaire  J.  deCourtcvilleà  i'évèque  d'Arras. 

Ai5 

CX.XXVII. 

aSjaiiT.  i558, 
V.  5. 

Le  secrétaire  Courteville  à l'évéque  d’Arras. . . . 

4>8 

CXXXVIU. 

aAjariT.  i558, 

Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  connétable  de 

V.S.  • 

France  à Ia  duchesse  douairière  de  Lorraine. 

IM. 

CXXXLX. 

IJem. 

Qaude  de  i'Aubespine , secrétaire  d’état  de 

France,  au  secrétaire  Courtexiilc 

4ig 

CXL. 

Idem. 

Michel  de  Ba^ha^an,  maréchal  des  logis  du  duc 

de  Savoie,  à révéque  d'Arras.  

IbiJ. 

CXLI. 

aSjanr.  i558, 

Michel  de  Barbaian , maréchal  des  U^is  du  duc 

de  Savoie,  k l'évéque  d’.Arra* 

4io 

c\i,n. 

a6janv.  i538, 

fiv-S-V 

Le  secrétaire  Courterflle  à l'évéque  d’Arras. . . . 

4ai 

CXLIII. 

'•‘'/rfem,  •>’ 

Jhe  Mcréuiro  Courteville  k l’évéque  d'Arras. . . . 

m. 

cxuv. 

3ojanv.  1 558, 
PT-V.  S. 

Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Oranga,  au  ma* 
réchal  de  Saint-André 

4>4 

CXLV. 

Idem. 

Le  duc  de  Savoie  au  maréchal  de  Saint-André. 

Ibid. 

PAP1E&2»  D’ÉTAT.  — V. 

is 

TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


«gs 


PlàCBI. 

DATKS. 

.SOMMAIRE.S. 

PACO. 

CXLVI. 

l'fcrr.  i558, 
V.  S. 

Le  5'  de  IWfauU  k Tévéque  d’Arras 

CXL\TI. 

Idem. 

Le  secrétaire  CourtevÜle  à révéque  d'Arras...; 

âaS 

CXLVIII. 

5 févr. 

V.  S. 

Les  cardinal  de  Lorraine,  connétable  de  France 
et  maréchal  de  Sainl'.André , aux  pl^^'aîpotcn- 

• ♦ 

Uaircs  d’Espagne 

UiJ. 

CXLIX 

G févr.  i558, 
V.  S. 

Les  plùnipolcntiaires  espagnols  à Pbdippe  li. . . 

4>7 

CL. 

8 févr.  1 558 , 

Le  duc  de  Savoie  aux  plcnipotenliaires  espa- 

v.s. 

gnols f 

43u 

CLI 

8 fcT.  [1559]. 

Le  comte  de  Meghes  à i'évéquc  d'Arras 

Uid. 

(XII 

8 févr.  i558. 
V.  .S. 

L’èvéquc  d'Arras  au  comte  de  Meghes 

43 1 

CLin 

Idem. 

Les  pléni(>otciiLiaircs  espagnols  au  roi 

43i 

CLIV. 

10  févr.  i558t 
V.  S. 

Philippe  U à SC.S  plénipotentiaires 

436 

r.LV, 

Idem. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi. ^ 

438 

CL  VI 

Idem. 

L'evéque  d’.Vrras  au  duc  de  Savoie 

446 

CLVH. 

1 1 févr.  i558, 
V.  S. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi.. ..... . 

447 

CLVIII. 

la  févr.  1&59. 

El  rey  D.  Felipe  U al  obispo  do  Arras.. ...... 

453 

CLIX 

la  févr.  i558, 
V.  S. 

f 

455 

CLX. 

Idem. 

L'évèque  d'Arras  au  président  Vigiius 

456 
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TABLE  CIIROAOLOGIQÙE. 


OftÇt 


NL’MÉnOS 

d» 

rià4:ci. 

DATES. 

.SOMMAIBES. 

rseefl. 

CLXI, 

la  févr.  i5&9« 

El  duque  de  Savoye  al  obispo  de  Arras. ...... 

457 

U.X11. 

i3  tévr.  i558, 
V.  s. 

plénipotentiaires  espagnol»  au  rut 

46o 

CLXIII. 

i3  févr.  1559. 

Los  senores  coin  iss ar vos  de  U pas  al  conde  de 
Fcria 

473 

CLXIV. 

i3  févr.  1 358. 
V.  S, 

L'évéqur  d'Arras  au  president  Viglius 

48o 

CLXV, 

1 4 févr.  1559. 

El  obis|K)  de  Arras  al  rey  1).  Felipe  11 

483 

CLXVI. 

i4  févr.  i55S, 
V.  S. 

L’evéque  d'Arras  au  duc  de  Savoie 

483 

CLXMl 

Idem. 

Le  comte  de  Meghes  è l'évéque  d' .Arras 

485 

axvm. 

\ b févr.  1 538, 
V.  S. 

L'évéqtic  d' .Arras  au  comte  de  Meglies 

lU. 

CLXIX, 

17  févr.  1559. 

£1  obispo  de  Arras  al  rcy  D.  Felipe  11. 

487 

CLXX. 

19  févr.  1559. 

El  rey  0-  Felipe  11  al  obispo  de  Arras  y Ruy 
Gomex 

490 

CLXXI. 

ao  févr.  1 559. 

El  obispo  de  Arras  y Ruy  Gtnnez  al  rey  D.  Fe- 
lipe 11 

493 

axxii. 

aa  févr.  i558. 
V.  S. 

L'évéque  d'Arras  au  duc  de  Savoie 

494 

CLXxin. 

a3  févr.  1559. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

497 

CLXXIV. 

a3  févr.  i558, 
V.  S. 

Lo  comte  do  Megbes  i l’évéque  d'Arras 

498 

CLXXV. 

Idem. 

L'évéque  d'Arras  au  comte  de  Meghes . ...... 

5oo 

88. 
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TABLE  CHRONOLOGIQIE. 


^^.■MÉROS 

des 

Plàc£S. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAcai. 

CLXXVI. 

aSférr.  i558, 

L'évéque  d'Arras  et  le  comIe  de  Méülo  i la  du- 

V.  s. 

chesae  douairière  de  I^orrainc 

5oa 

CLXXVII. 

Idem. 

L'évéque  d'Airaa  et  le  comte  de  Mélilo  À la  du- 
chesse  douairière  de  Lorraine 

5o3 

CLXXVlll. 

3$  févr.  i558. 

L'évéque  d'Arras  et  le  comte  de  Mélilo  à la  du* 

V.  s. 

chesse  douairière  de  Lorraine. 

5o4 

CLXXIX. 

a6  févr.  iSSg. 

Los  dtpulados  espanolcs  al  rey  D.  Felipe  IL. . . 

&o5 

(XXXX. 

l>cmicr  févr. 
i558,V.S. 

L'évéque  d’Arras  au  c^mtede  Meghes. 

&>3 

CLXXXI. 

Üern.  février 

1559. 

L’évéque  d’Arras  au  S'  de  Codigna. 

&i4 

CLXXXll. 

a5  févr.  1559. 

L'alcade  de  cour  don  Francisco  de  Castille  au 

• 

roi  Philippe  II 

5ih 

CLXXXIU. 

a mars  i55p. 

L’évéque  d’Arras  au  roi  Philippe  11 

5i6 

CLXXXIV. 

3 iTiar»  iSSq. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi 

517 

CLXXXV. 

3 mars  i558, 

V.  S. 

L'évéqne  d’.'\rrsis  au  comte  de  Meghes 

5i8 

CLXXXVl. 

4 mars  1559. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi 

519 

CLXXXVII. 

$.d.  [v.  le  5 ou 
6 mars  iB&g.] 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi 

hai 

ci.xxxvm. 

9 mars  tSSg. 

L'évéque  d'Arras  au  duc  de  Savoie. ......... 

5a5 

CLXXXIX. 

iimarsiô58. 

V.  S. 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roL 

&>6 
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NÜMÉROS 

des 

PlicES. 

DATEi 

SOMMAIRES.  - 

PAGES. 

cxc. 

limer»!  558. 
V.  s. 

« 

LVvéque  d'Ams  au  duc  de  Savoie * . 

5'3'g 

CXCL 

I3meni558, 

V.  s. 

Les  plénipotentiaires  espagoeds  au  roi. ....... 

53o 

cxcn. 

Articles  eccordex  entre  les  députez  du  roy  de 
France  Irès  chrcs tien, roy  et  royne  daulphine , 
roy  et  royne  d'Ene-osse,  et  ceulx  de  la  royne 
d’An^elem,  avec  i'intercession  des  dépulcx 
du  roy  caüiolicque  d’Elspaignc,  en  la  présence 
aussi  de  madame  la  duchesse  douairière  de 
Lorraine  et  de  Milan,  èt  de  mon»'  le  duc  de 
Lorraine,  son  fils.. 

538 

cxcm 

i3marsi559. 

L*évéque  d'Arras  au  duc  de  Savoie 

533 

cxav. 

i3mer»  i558. 

V.  S. 

I/évèque  d'Arras  au  duo  de  Savoie 

533 

cxcv. 

i4cQ&r»  1559. 

EU  rey  D.  Felipe  II  à los  diputados  residentes  en 

Cateau^Cambresis » 

533 

CXCVL 

ii6men  i558, 
V.S.- 

Les  plénipotentiaires  espagnols  au  roi 

1 * — 

• .‘y. 

537 

CXCVII. 

a9marsi559. 

L'évéque  d'Arras  an  président  Vig^os. 

56s 

CXCVIII. 

3o  mars  1559  • 

Philippe  II  à ses  pléa^potcnliaires 

563 

CXCIX. 

a8et  80  mars 
i55g. 

Advis  du  conseil  d'eatat  sor  aulcuns  poinclz  de 
la  lettre  dea  députez  du  roy  oestre  siro;  aussi 
l'ailvis  du  présideul  du  conseil  privé,  et  les  ré> 
solutions  de  sa  majesté  là-dessus 

566 

oc. 

* 

i*avTÜ  1559. 

• 

Les  plénipotenliaires  espagnols  au  r<H 

5yo 

702 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


NlI^fÉ&OS 

des 

piàccs. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

FACES. 

ca. 

1**  avril  1559. 

El  obispo  de  Arras  al  rcy  D.  Felipe  II 

67a 

(xn. 

1 avril  1559. 

Pliilippe  U A aca  plénlpoleotiaires 

676 

(xm. 

Idem^ 

Le»  plénipotenliairos  espagnols  au  roi 

576 

cav.  • 

Idem 

La  duchés  douairière  de  Lorraine  au  roi 
Henri  II 

58, 

ccv. 

Idem. 

La  duchesse  douairière  de  Lorraine  & Calherine 
de  Médicis,  reine  de  France 

583 

(XVI. 

3 avril  i55g. 

Traité  de  paix  conclu  à Catcau-Cambrésis  entre 
les  couronnes  de  France,  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre.   

58i 

CCTII. 

Idem. 

El  obbpü  de  Arras  al  condc  de  Fcria,  embajador 
de  Espaûa  en  Londres 

585 

CCVIU. 

4 avril  155g. 

L'évèqu?  d'Arras  au  roi  Philippe  U ......... . 

588 

CXIX. 

8 avril  1559. 

El  obispo  de  Arras  al  rty  D.  Felipe  11 

589 

OCX. 

16 juin  iSSg. 

El  roy  D.  Felipe  11  al  obispo  de  Arras. 

5g  i 

XCXI. 

aSjuin  iSSg. 

fiJ  rey  D.  Felipe  II  al  obispo  de  Arras 

593 

CCXII. 

Idem. 

El  obispo  de  Arras  ai  rey  D.  Fcbpe  II 

596 

(xxni. 

aàjuin  i55g. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

60a 

(XXIV. 

Idem. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  Û.  Felipe  11 

6o3 
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NUMÉROS 

dct 

niccA. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

P46ES. 

ccxv. 

34]uin  1659. 

El  rey  D.  Felipe  II  a!  obûpo  de  Arras. 

6o6 

CCXM. 

a5  Juin  i55q. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  II 

607 

CCXMl. 

Idfm. 

El  rey  l).  Felipe  II  a)  obispo  de  Arras 

61a 

CCXVIII. 

t7juill.  i55g. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  H 

6i4 

CCXIX. 

iSjuill.  i55g. 

El  rey  D.  Felipe  11  al  obispo  de  Arras. ...... 

619 

ccxx, 

a4juUl.  1&S9. 

El  rev  D-  Felipe  11  al  obUpo  de  Arras 

Gai 

CCXXI. 

S.  d.  [juîHe* 

La  duebesse  douairière  de  Lorraine  au  roi  d'Es- 

• ■ 

15591. 

pagne * 

6a3 

ccxxn. 

Idem. 

Lo  que  se  lia  rcsuclto  en  cl  ncgocio  de  madama 

• 

de  Lorreoa 

6a5 

ccxxra. 

Idem, 

£1  rey  D.  Felipe  11  al  obispo  de  Arras 

6a8 

ccxxiv. 

3 août  i&Dg. 

El  rey  D.  Felipe  II  ai  obispo  de  Arras 

63 1 

ccxxv. 

1 4 août  i55g. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Folipo  IL  

634 

CCXXVI. 

17  août  1559. 

El  rey  D.  FcHpo  II  al  obispo  do  Arras  « 

637 

GCXXMI. 

aoaoùt  iSSg. 

El  obispo  do  Arras  al  roy  D.  Felipe  II 

638 

CCXXVIII. 

a4  anûl  155g. 

Induit  de  reni|wreur  Ferdinand  accordé  à Phi* 
lippe  IL  rot  d'Espagne,  f>orlant  concession 
d'un  terme  de  huit  mois  pour  faire  la  reprise 
des  fiels  qn'tl  tient  de  ce  monarque  cl  de  l’em- 
pire  romain 

64 1 
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A* 

num'éros 

dc3 

MiCE9. 

\ 

DATES. 

t 

SOMMAIRES.  ^ 

ruas. 

^ 

t - . 

« 

CCXXIX. 

94  août  i55q. 

El  rej  D.  Felipe  11  al  obUpo  de  Arru 

64 1 

ccxxx. 

5 sept.  1&&9. 

El  obispo  de  Arras  al  re^r  D.  Felipe  U 

645 

» 

CGXXXJ. 

4 0€l.  1559. 

El  oIms|k>  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  U 

65o 

CCXXXII. 

xSôg. 

Memorial  dado  ai  rcy  D.  Felipe  U por  cl  obispo 

1 

de  Arras.  Pide  en  êl  alguna  lucrced  é ayuda 

-r 

de  cosla 

667 

« 

. r*-  ^ 

CCXXXIII 

a4  oct.  1.S59. 

El  obispo  do  Arras  al  rey  D.  Felipe  11 

665 

I*  . ' 

CCXXXIV. 

9 déc.  1559. 

El  obispo  de  Arras  al  rey  D.  Felipe  11 

666 

ccxxxv. 

aa  liée.  iSSg. 

El  obispo  de  Arras  al  rcy  D.  Felipe  11 

668 

CCXXXVI. 

[Vcrsleaa]  dé- 

.Marguerite  d’.Aulricbe.  duclicssc  de  Parme,  a 

cembre  1559. 

Philippe  11 

671 

• 

ccxxxxu. 

37  déc.  [1559] 

El  rey  D.  Felipe  11  al  obîspo  de  Arras 

67a 

CCXXXVIll. 

s.  A [i55q.1 

(icrlalns  advU  cl  démonstrations  pour  la  majesté 

at 

du  roi,  touchant  l’osfeuranca  de  son  e.«lat  et 

• 

béné&co  et  richesse  uniTcrselle  du  pays,  trans- 

laté  de  Tespaigool 

676 

• 

(XXXXIX. 

idem. 

Nota  couocroiente  a Erasso 

683 

' •- , 

• 

» 


FIN  DE  LA  TAOLE  CHRONOLOCIQUE. 
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h 


V 


ERRATA. 


*7* 

90* 
aià . 
370, 

aMi. 


Hage  17.  no(«  1 . au  lien  Je  Montreuil,  liiez  : Monirivel. 

I , au  lien  Je  Hom,  lisez  : lloroea- 

s , au  lien  de  conférencoa  «le  ce  camp,  lisez  : confércncea  de  Cercamp. 
^tUsez  Frédéric  11  au  Ueu  tle  Ferdinand  11.  et  Guilletlme  IX  poéJ 
Guillaume  VUl. 

I . au  lien  Je  (Tua  dilectio  S.  dominatio) . lisez  : (Tua  dtlectio,  ou  do* 
minatio).  < 

337.  La  note  1 doit  être  remplacée  Je  la  manière  inivante  . Gaapard  de  Hûuaac . sieur 
de  Fermont,  lieutenant  du  prévél  de  Marrilk.  Il  périt  i la  soàle  des  mau 
vais  traitements  dont  il  avait  été  victime  duraol  sa  prison,  et  m veuve. 
Ciauda  de  Lui,  sollicita  les  bons  ofliccs  des  négodâtears  espagnols  à Ca> 
teau-Canibrésis,  pour  obtenir  une  indemnité  du  roi  de  France.  {Mémoires 
Je  Granrelle,  XXXIV.  a3a  v*.) 

367,  note  2,  au  flou  Je  i553.  lisez  : i336.  *. 

b02 , i , ligne  2 , au  Heu  tie  ol  leur  bile.  Usez  : et  m nouveile  épouse. 

b5é.  a,  au  lieu  Je  lean  111,  Usez  . Jean  U. 


“k  '*■  ■ 


A- 


* 


Au  tome  IV,  page  56é,  note  4.  au  Itou  Je  août  iS33,  Usez  . août  i553. 
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